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A    MONSEIGNEUR 
LE     DUC 

Monseigneur, 

Les  Héros  i* annoncent  dès  leur  plus  tendre 
jeunejfe.  Marc-Aurele  fembloh  n'attendre  que 
le  moment  de  paffer  des  bras  de  fes  nourrices 
fous  la  conduite  des  précepteurs  ,  pour  fe  livrer 
[ans  réferve  a  Vétude  des  Sciences  &  à  la 
pratique  des  vertus.  Auffi  devint-il  Philofophe 
accompli  dès  l'âge  de  douze* ans,  &  enfuit e  un 
des  plus  fages  &  des  plus  vertueux  Princes  dcr 
l'antiquité  païenne. 

Jamais  enfance  ne  fut  plus  comparable  à  celle 
de  MarC'Aurele  y  que  la  voire  ^  MONSEI-- 
GNEUR.  Votre  cœur  ne  s*efi  développé  que 
par  des  fentiments  nobles  &  généreux^  Les  pre^ 
miers  traits  de  votre  efprit  ont  été  des  traits  de 
vivacité  &  d'ardeur  pour  les  belles  connoiffances. 

Fous  avez,  de  plus  l'avantage  ineftimahle 
d'un  modèle  achevé  &  toujours  préfent ,  dans 
le  grand  Prince  a  qui  vous  devez» .  le  jour  y  & 
dont  vous  faites  les  deTtces.  Fous  l'aimez  ten- 
drementy  MONSEIGNEUR,  &  cet  amour 
vous  fera  fans  doute  découvrir  dans  fin  goût 
confiant  pour  lafolide  piété  ^  &  pour  tout  ce  qui 
peut  élever  l'orne  y  la  règle  fur  e  de  votre  conduite. 
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V j  E  P  I  T  R  E 

Pa^  même  on  commence  à  reconnue  h 
Père  dans  le  Bis  y  &  vous  n'avez. ,  ^our  ainfi 
S^re  y  articule  vos  premières  paroles  y  que  pour 
expi^^  des  fentimens  de  religion  y  de  charité 
pour  le>  pauvres  y  &  de  bonté  pour  les  autres 
hommes^  ^        •   .  * 

Ne  font-cê  p^  la  les  précieux  germes  des 
vertus  les  plus  éclatantes  ?  Et  peut-H  être  dou* 
teux  y  MONSEIGNEUR  y  que  tant 
d'heur eufes  difpofitionsyjoutenues  par  un  fi  bel 
exempte  y  &  cultivées  par  Us  foins  &  par  les 
leçons  des  plus  excellents  maîtres  dans  rare 
de  former  Vefprit  &,  le  cœur ,  ne  fanent  un  jour 
également  admirer  en  vous  le  Prince  &  le 
Chrétien.  > 

Quelle  gloire  pour  moi  y  MONSEIGNEUR  x 
fi  vous  daignez,  faire  ufage  de  ce  livre  que 
MONSEIGNEUR  LE  DUC  D'ORLEANS 
Â~tién  voulu  me  permettre  de  vous  offrir^  !  Mon 
ambition  feroit  jatisfaite  y  &  faurois  à  m*ap^ 
plaudir  toute  ma  vie ,  de  vous  avoir  fourni  la 
matière  d'une  partie  de  vos  premières  ét.udes. 
f  aurai  du  moins  eu  l'honneur  de  vous  donner 
une  marque  publique  de  mon  z^le,  &  du  pro^^ 
fond  refpea  avec  lequel  je  fuis, 

MONSEIGNEUR, 

Votre  très-humble  &  très-obéiflkat 
fcrviieur,  RESTAUT. 


VIJ 


P  R  È  F  J  C  E. 

LE  titre  de  cet  Ouvrage  annonce  aflèt 
que  je  m'y  fuis  propofié  de  travail* 
1er  pour  ceux  qui  n'ont  jamais  appris 
notre  langue  par  régies  ,  &  fur  tout 
pour  les  jeunes  gens  que  Ton  deftine  à 
étudier  la  langue  latine.  Il  me  femble  que 
'  la  lenteur  des  progrès  qu'ils  y  font  ordi* 
nairement  ^  pourroit  être  attribuée  à  Fi* 
gnorance  des  principes  que  j'entreprends 
de  développer. 

Il  y  a  dans  chaque  langue  deux  efpe- 
ces  de  principes.  Les  uns  font  généraux 
Se  communs  à  toutes  les  langues  y  parce 
qu'ils  font  pris  dans  la"*  nature  même  des 
choies  y  &  dans  lès  diifFérentes  opérations 
dont  l'efprit  de  l'homme  eft  capable  : 
tels  que  font  les  définitions  &  l'ufage  des 
noms  ,  des  verbes  ,  &  de  la  plupart  des 
autres  parties  du  difcours.  Les  autres 
principes  font  ceux  qui  ne  regardent  que 
les  mots  ou  la  manière  de  s'exprimer,  & 
qui  font  propres  à  chaque  langue  en 
particulier. 

Tout  le  monde  convient  que  l'on 
n'avance    dans  *  quelque   fcience    que   ce 
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puifTe  être,  qu'autant  qu'on  en  a  étudié 
&' approfondi  les  véritables  principes: 
ce  qui  me.  donne-  lieu  d'afTurer  ,  après 
l'excôllent  *  Auteur  de  la  manière  d'en^ 
fcigner  Ù  d étudier  les  Belles  -  Lettres^ 
que  la  méthode  la  plus  courte  &  en  mê- 
me temps  la  plus  folide  d'apprendre  uftç 
langue ,  eft  de  s'y  préparer  par  une  con- 
noiflance  exa6te  &  raifonnée  de  Tes  princi- 
pes généraux  &  particuliers  ,  en  les  ap- 
pliquant à  la  langue  que  l'on  fait  déjà 
par  habitude:  &  je  n'ai  formé  le  projet 
de  cet  ouvrage  ,  que  pour  entrer  dans  les 
vues  du  même  Auteur  ,  qui  en  parlant 
delà  langue  françoife  ,  dit  qu'iljeroità 
fouhaiter  que  Von  composât  exprès  pour  les 
jeunes  gens  y  une  Grammaire  abrégée  qui  m, 
renfermât  que  les  règles  &  les  réflexions  U$ 
plus  nécejfaires. 

En  effet  dès  qu'un  jeune  homme,  ou 
toute  autre  perfonne  ,  poflede  par  raifon- 
nement  ce  que  les  langues  ont  de  com- 
mun entr'elles  ,  '&  fait  expliquer  dans  la 
fienne  par  des  définitions  précifès  >  tous 
les  termes  &  toutes  les  difficultés  gram- 
maticales* :  que  lui  refle-t-il  à  faire  pour 
pafTer  à  une  langue  étrangère  ,  finon  de 
fubftituer  de  nouvelles  expreffions  à  cel- 
les dont  il  connoît  déjà  la  valeur  &  la 
i>ature  ?  Ce  ne  fera  plus  alors  qu'un  jeu 
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de  mémoire.  Le  Jugement  &  la  réfle^Kion 
auront  fait  leurs  plus  grands  efforts,  &  il 
ne  fera  plus  befoin  que  d'une  légère  atten- 
tion, pour  obferver  en  quoi  les  deux  lan- 
gues ,  celle  que  Ton  fait  ,  &  celle  que 
Ton  apprend,  fè  reflemblent  ou  différent 
Tune  de  l'autre. 

Il  s'en  faut  bien  que  les  jeunes  gen$ 
trouvent  cette  facilité  dans  la  méthode 
qu'on  leur  fait  fuivre  ordinairement.  A 
peine  favent-  ils  lire ,  que  fans  leur  avoir 
donné  aucune  notion  de  leur  langue  natu- 
relle, on  les  met  tout  d'un  coup  dans  les 
principes  d'une  langue  qui  leur  eft  ab- 
folument  étrangère  ,  &  dont  ils  ne  par- 
viennent à  entendre  les  règles  ,  qu'après- 
bien  des  années  de  peines  &  de  travaux. 
Au  lieu  que  fi  on  leur  apprenait  ces  mê-^ 
mes  règles  ,  en  ne  les  appliquant  qu'à 
une  langue  qui  leur  eft  familière ,  il  fèroit, 
beaucoup  plus  aifé  de  tes  leur  faire  conce** 
voir  ,  parce  qu'ils  ne  trouveroieixt  rien 
dans  les  explications  qu'on  leur  en  don-5 
neroit ,  ni  dans  les  exemples  dont  on  fè 
fèrviroit  pour  leur  en  faciliter  l'intelli-i 
gence ,  qui  ne  fut  à  leur  portée. 

D'ailleurs  quels  livres  leur  met-on  en- 
tre les  mains  j^our  étudier  les  principes 
de  la  langue  latine  ?  Des  Rudiments  qui 
pour  la  plupart  font  fi  peu  méthodiques  ^ 
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&  où  les  définitions  des  termes  font  û  peu 
exaâes  &  fi  mal  expliquées  ,  que  tout 
le  fruit  qu'ils  en  remportent  pour  l'ordi- 
naire f  fè  réduit  à  une  routine  de  mots 
où  la  mémoire  a  beaucoup  plus  de  part  que 
le  jugement.  L'expérience  ne  confirme 
que  trop  cette  vérité  ,  &  l'on  voit  fou-- 
vent  des  écoliers  de  Rhétorique ,  qui  fe 
trouvent  embarraflés  ,  dès  qu'on  leur 
fait  quelques  queftions  fur  les  premiers 
principes  de  la  Grammaire  :  &  cela  fans 
doute  ,  parce  qu'ils  n'en  ont  jamais  fait  une 
ëtude  méthodique.  Il  efl  encore  plus  or^» 
dinairè  d'en  trouver  qui  n'ont  aucune 
connoiffance  des  règles  de  la  langue  fran* 
çoife ,  &  qui  en  écrivant  pèchent  contre 
l'orthographe  dans  les  points  les  plus 
cfïèntiels  :  enforte  que  s'il  leur  arrive  quel- 
quefois de  parler  ou  de  compofèr  correc- 
tement dans  l'une  &  dans  l'autre  langue  ^ 
on  peut  dire  que  c'efl  fouvent  plutôt  un 
effet  du  hafard  &  de  l'habitude ,  que  de  la 
connoiffance  des  principes. 

Ceft  donc  dans  le  deffein  de  prévenir 
ces  inconvénients  ,  que  j'ai  entrepris  cet 
ouvrage ,  que  l'on  ne  doit  pas  mettre  au 
nombre  de  ces  méthodes  fyflematiques ,  & 
de  ces  plans  fînguliers  ,  tels  qu'on  en  voit 
quelquefois  paroître  ,  qui  n'aboutiffent 
pour  la  plupart  qu'à  faire  connoitre  à  leurs 
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«tuteurs  ;  que  ce  qui  paroît  beau  &  aifé 
dans  la  fpeculatîon  ,  ne  i'eft  pas  toujours 
dans  la  pratique.  Le  raifonnement  Ceul  ne 
fuffit  pas  pour  l'étude  d'une  langue.  Il  faut 
encore  que  la  ipémoire  fe  charge  &  fe 
lempliiTe  d'un  grand  nombre  de  mots  Se 
de  combinaifons  différentes  ,  dont  la  con- 
xioîfTance  ne  s'acquiert  que  par  un  exèr-* 
cice  continué  ,  &:  ne  peut  être  du  reilbrt 
d'aucune  méchanique.  Je  conviens  néan- 
moins qu'on  peut  abréger  cette*  étude. 
Mais  j'en  fais  confifter  tout  le  fecret  dans 
l'arrangement  &  dans  l'explication  raifon- 
née  des  principes  ,  parce  qu'il  efl  certain 
que  les  chofès  ne  s'apprennent  qu'autant 
qu'on  les  conçoit  avec  netteté. 

C'eft  fur  ce  feul  plan  que  j*ai  travaillé. 
J'ai  mis  dans  les  principes  &  dans  tes 
règles ,  Tordre  qui  m'a  paru  le  plus  fimple 
&  le  plus  naturel.  Tous  les  termes  font 
définis  &  expliqués*  Dans  les  définitions 
que  j'en  ai  données ,  je  me  fuis  attaché  à 
y  mettre  toute  la  jufteffe  &  toute  la'  préç>- 
iîon  qu'il  m'a  été  poffible:  &  la  crainte  de 
donner  des  notions  fauflès  ou  peu  exaâes 
m'a  quelquefois  obligé  d'avoir  recours  à 
des  exprefCons  un  peu  abflraites  &  phi- 
lofophiques.  Mais  l'a  eu  foin  de  les  éclair- 
cir  par  des  explications  fîmples  &  familie- 
rs ^  appliquées  à  des  exemples  fenfibles 
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&  capables  de  fatisfaire  l'efprit.  Et  comme 
je  me.  fuis  propofé  de  tout  expliquer  par 
raifonnement,  c'eft  pour  cela  que  j'ai  chôifi 
le  ftyle  de  Dialogue  en  demandes  &  répon-i 
fes  ,  dont  la  {implicite  doit  faire  le  carac- 
tère ,  &  qui  eft  plus  propre  que  tout  au- 
tre à  mettre  une  liaifon  naturelle  entre  les 
principes  &  les  conféqùences  ,  les  objec- 
tions &  les  réponfes. 

l\y  di  quelques  perftnnes  qui  ant  criti- 
qué cette  forme  >  &  entr'auties  l'Auteur 
des  Jugements  fur  quelques  ouvrages  nou- 
veaux, qui  en  parlant  de  ma  Grammaire 
à  la  page  77  du  tome  iX.  a  dit  que   cet 
Ouvrage  par  demandes  &  par  Réponfes  y 
comme  un  Catèchifme  ,  fentiroit  peut  -  être 
un  peu  moins  Us  petites   Ecoles  &  ferait 
d* ailleurs  plus  court  yjî  V^A  uteurfefût  con*^ 
tenté  d'expofer  fes  préceptes  y  fans  employer 
Vinfipide  interrogation  qui  n'eji bonne  a  rien, 
Jice  n'efl  peuf^être  pour  la  première  enfance 
a  qui  l'on    veut  faire   apprendre  des  règles 
par  cœur  :  encore  cette  forme   eft-ellc  pour 
cet  âge  d'un  médiocre  fecours. 

Je  n'oppoferai  à  cette  critique  que  l'au- 
torité même  de  celui  qui  l'a  faite  ,  Se  celle 
iàe  l'Auteur  d'un  autre  ouvrage  périodique. 

L'Auteur  des  Jugements  avoit  dit  aupa- 
ravant tome  IL  page  97.  en  parlant  de 
THiftoire  de  France^  c^^ pour  en  faciliter 
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Tituie  &Jbulager  la  mémoire  >  on  Va  réduite 
plus  éV une  fois  en  une  efpece  de  dialogue  ^ 
par  la  méthode  utile  des  demandes  &  des 
réponfes  :  que  c*ejl  ainfi  que  VHiJloire  de 
France  par  le  Père  Daniel  a  été  expoféc 
en  abrégé  ,  dans  un  petit  ouvrage  dédié  à  M^ 
le  Prince  de  Conti ,  &  imprimé  che^^le  Gras 
au  Palais. 

Il  avoir  encore  dit  à  la  page  47  du  Tome 
VI.  en  parlant  du  même  abrégé  dédié  à 
M.  le  Prince  dé  Conti  ,  que  les  abrégés  de 
notre  Uifioire  font  fecs  y  découfus  y  ^n*apr^ 
prennent  que  des  mots  :  qu'il  faut  néanmoins 
en  excepter  cet  abrégé.  ,  .  Il  eft  ,  continue-, 
fil  ,  par  demandes  &  par  réponfes  y  &  m'efi 
à  moi-même  d'une  grande  utilité  pour  trou^ 
ver  fur  le,  champ  V  époque  des  faits  de  notre 
Hifioire.  Je  m'en  fers  pref que  tous  les  jours: 
Enfuite  après  avoir  obfervé  que  TAûteur 
dont  il  examine  l'ouvrage ,  fe.  déclare  dans 
fa  Préface  contre  ces  fortes  â abrégés,  par 
dialogue  ,  il  ajoute  que  fes  raifons  font 
combattues  par  V expérience. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  , 
à  la  vue  de  ces  différents  paflages  y  que 
TAuteur  des  Jugements  s'eft  contredit  lui- 
même  ,  en  s'élevant  contre  la  forrne  de' 
mon  Ouvrage,  &  que  fes  raifons  font  com- 
battues par  fa  propre  expérience.  Si  la 
méthode  des  demandes  &;  des  réponfes , 
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</i  mile  pour  faciliter  V étude  de  VHifiûire 
&  pourfoutagcr  la  mémoire  ,  pourquoi  lé 
(eroit-elle  moins  pour  faciliter  Tétude  à^ 
la  Grammaire  ?  A-t-on  jamais  reproché 
au  grand  Catéchifme  de  Montpellier  8c 
à  quelques  autres  ouvrages  importants  qui  g 
quoique  par  demandes  &  par  réponfes  ^ 
font  au-defliis  de  la  portée  des  enfants, 
qu'ils  fentiflènt  les  petites  écoles  ?  A-t-on 
trouvé  que  V interrogation  dans  ces  livres 
fut  injîpide  &  ne  fut  bonne  à  rien  ? 

Il  eut  donc  convenir  que  la  forme  des 
demandes  &  des  réppnfes  ,  quand  elle  eft 
bien  traitée  ,  eft  préférable  à  toute  autre 
dans  un  ouvrage  eléifientaire  tel  que  celuir 
çi^  &  qu'elle  peut  être  d'un  grand  fecôurs 
pour  faciliter  aux  perfonnes  de  tout  âge 
l'étude  de  la  Religion ,  de  l'Hiftoîre  ,  & 
même  de  toutes  fortes  de  fciences,  & 
pour  fbulager  la  mémoire  de  ceux  qui  veu- 
lent s'y  appliquer.  Si  cette  forme  a  été  à 
l'Auteur  des  Jugements  lui  -  même  d'une 
grande  utilité  ,  comme  il  en  convient ,  il 
eft  donc  vrai  Qu'elle  cfi  plus  propre  que 
toute  autre  h  mettre  une  liaifon  naturelle 
entre  les  principes  &  les  conféquences  ,  les 
objections  &  les  réponfes.  J*ai  peine  à  croire^ 
d'ailleurs  que  mon  Ouvrage  eût  été  plus 
court ,  fi  j'en  euflè  retranché  les  demandes^ 
&  que  je  me  fuiTe  contenté  d'ex|;ofei  les 
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çtéceates  ,  parce  qu'il  auroit  fallu  nécefr 
fàirement  y  fuppléer  par  des  tranfitions  & 
des  liaifbns ,  qui  auroient  été  pour  le  moins 
aufTi  longues  que  les  demandes ,  fans  quoi 
l'ouvrage  feroit  tombé  dans  le  défaut  d'être 
fec  &  découfu. 

Enfin  l'Auteur  des  Lettres  fur  quelques 
écrits  de  ce  temps.  Tome  I.  Lettre  IV.  page 
69.  dit ,  en  parlant  du  même  abrégé  de 
FHiftoire  de  France  &  de  THiftoire  Romai- 
ne ,  qu'on  avoit  befoin  qu'il  parût  un  abrégé 
dHifioire  dans  la  forme  des  demandes  & 
desréponfes.  Cette  méthode  ,  çôntinue-t-il, 
pourra  paroître  puérile  ,  €?  plus  convenable 
aux  enfants  qu'aux  jeunes  gens  qui  fortent 
du  Collège  ,  &  pour  lefquels  principale-- 
ment  cet  Ouvrage  eft  dejhné.  Cependant 
elle  a  fes  avantages  :  elle  foulage  la  mémoire  , 
fixe  Vcfprit  y  &  foutient  l'attention  ,  parce 
qu'elle  tient  un  peu  de  la  nature  du  Dia^ 
logue.  Nous  avons  plujîeurs  Ouvrages  eJH- 
mes  auxquels  on  a  jugé  à  propos  de  donner 
cette  forme  peu  brillante  ,  mais^  utile. .  .Ona 
eu  foin  de  ne  faire  que  le  moins  de  demandes 
qu'il  a  été pojjîble  y  &  on  ne  les  a  .pour  ainfi 
dire ,  employées  que  comme  des  tranfitions. 

Ma  juftification  fe  trouve  bien  établi^ 
dans  le  témoignage  de  cet  Auteur  & 
dans  rOuvrage  dont  il  rend  compte.  Je 
n'ai  multiplié   les  demandes  que  quand 
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il  s'eft  agi  d'ëtablir  des  principes  ^  oa 
de  donner  des  règles  &  des  préceptes 
qui  doivent  être  détachés  &  préfentés 
dans  la  plus  grande  fimplicité.  L'on 
trouvera  au  contraire  fort  peu  de  de- 
mandes dans  les  endroits  où  je  n'ai  eu 
à  fiiire  que  des  obfervations  &  des  énu- 
mérations  ,  &  où  ces  demandes  m'ont 
paru  abfblument  néceflaires  pour  fervir 
de  tranfitions. 

J'ai  encore  été  tres-attentif  à  éviter 
un  défaut  qui  fe  trouve  dans  quelques 
Grammaires ,  où  j'ai  remarqué  que  les 
piatieres  font  quelquefois  diftribuées 
avec  fi  peu  d'ordre ,  qu'on  ne  peut  en- 
tendre les  premières  que  par  celles  qui 
fuivent.  On^  y  fuppofe ,  par  exemple , 
la  connoiffance  des  noms  en  parlant  des 
articles;  celle  des  verbes  dans  le  traité 
des  pronoms*  On  explique  la  nature  des 
temps  des  verbes  &  leur  formation  , 
avant  que  l'écolier  fâche  par  la  conju- 
gaifbn  ce  que  c'eft  qu'un  verbe;  ce  qui 
ne  peut  que  confondre  &  embrouiller 
les  idées  des  jeunes  gens  *,  ou  de  ceux 
qui  commencent  à  étudier  la  Grammai- 
re. Pour  leur  rendre  cette  étude  moins 
rebutante  ,  j'ai  tâché  d'arranger  Jes  ma- 
tières de  telle  forte  qu'elles  dépendent 
fucceffivement  le^  unes   des  autres,  que 
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chaque  Chapitre  ne  contienne  que  celles 
qui  auront  été  annoncées  dans  le  titre, 
&  que  les  premières  n'anticipent  pas  fur 
les  fiiivantes. 

Quoique  je  n'aie  pas  fait  un  Traité 
particulier  de  la  Syntaxe ,  c'eft-à-dire^  de 
la  conftrudion  des  mots  &  des  pfcrafei 
ïèlon  les  règles  de  la  Grammaire  ,  je 
n'ai  cependant  pas  laiffé  échapper  les 
occa£ons  d*en  parler  dans  le  corps  de 
rOuvrage,  perfuadé  que  ces  règles  font 
mieux  placées  à  la  fuite  de  chaque  partie 
du  difcours ,  que  dans   un  Traité  feparé. 

L'inftruftion  des  enfants  dellinés  au 
latin  étant ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  mon 
principal  objet ,  j'ai  cru  que  je  devois 
encore  faire  trouver  dans  les  règles  de 
ta  langue  françoife  ^  quelques  prépara- 
tions particulières  à  la  langue  latine. 
C'eft  pourquoi  ,  autant  que  les  bornes 
dans  lefquelles  je.  me  fuis  renfermé  ont 
pu  me  le  permettre ,  je  n'ai  pas  négli- 
gé de  prévenir  &  de  développer  in- 
direftement  certaines  difficultés  latines 
fur  lefquelles  les  enfants  feront  moins 
embarraffés  y  s'ils  n'oublient  pas  les  ex- 
plications que  je  donne  dans  cette  vue* 
Il  n'y  a  prefque  point  de  Chapitre  où 
je  n'aie  trouvé  le  moyen  d'en  placer 
quelques-unes.  Quoique  je  n'en  fafle  pas 
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une  mention  expreflè  aux  endroits  ovi 
elles  fè  trouvent  ,  parce  qu'elles  ont 
auflî  un  rapport  naturel  à  la  langue 
françoifè  ;  il  fera  aifé  aux  maîtres  de  les 
connoître,  &  de  fentir  en  même  temps 
combien  il  efl:  utile  de  les  bien  faire 
entendre  à  leurs  écoliers^  pour  les  leur 
rappeller  dans  la  fuite. 

Pour  ce  qui  regarde  Tufage  de  ce  li- 
vre ,  il  me  femble  qu'on  pourroit  le 
mettre  entre  les  mains  des  enfants,  & 
le  leur  faire  apiprendre  parfaitement 
avant  que  de  leur  donner  aucune  mé- 
thode latine.  Je  fuis  perfuadé  q^je  le 
temps  qu'ils  emploîeroient  à  l'étudier 
ne  feroit  pas  un  temps  perdu,  &  que 
les  connoiiîances  qu'ils  y  acquereroient  ^ 
ne  pouvant  que  leur  ouvrir  Tefprit  & 
leur  former  le  raifonnement ,  ils  pafle- 
roient  avec  beaucoup  plus  de  âcilitë 
aux  principes  de  la  langue  latine,  dont 
ils  entendroient  d'avance  toutes  les  rè- 
gles fondamentales.  D'ailleurs  cette  pre- 
mière étude  leur  apprendroit  de  bonne 
heure ,  &  prefque  fans  travail ,  à  écrire 
correâement  &  par  principes  ce  que 
l'orthographe  françoife  a  de  plus  diffi- 
cile y  comme  font  les  différentes  termî^ 
naifons  des  temps  &  des  perfonnes  dans 
fes.verbesi  Je  ne  prétends  pas  néanmoins 
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exclure  de  cette  ëtude  ceux  qui ,  fyîvant 
l'ufage  pratiqué  jufqu'ici ,  auioient  corn-- 
mencé  par  le  Latin. 

Mais  comme  j'ai  fenti   que  cet  ouvra- 
ge ,   quelque   foin    que   j'aie   pris  de  le 
rendre   clair  ,^  contient  encore  bien  des 
chofes  qui  ne  font   pas  à  la  portée  de 
tous  les  jeunes  gens,  j'en  ai   fait  impri- 
mer féparément  un  Abrégé ,  où  tout  eft 
fimple    &   facile.    On  n'y    trouvera  que 
très-peu   de  définitions    &  de   faifonne- 
ments  ,  parce  que  je  ne  Tai  fait  que  pour 
lès  enfants  de  la  première  jeuneflè ,  à  qui 
il  fera  fort  utile  de  le  faire  apprendre,  àhs 
qu'ils  fauront  lire ,  &  en  attendant  que 
leur  jugement  fe  forme,  pour  leur  don- 
ner une  première   teinture  des  principes' 
&  des  termes   de  la  Grammaire,  &  les 
préparer  à  entendre  toutes  les  règles  & 
toutes  les  réflexions  qui  font  contenues 
dans  cet  ouvrage. 

Il  eft  encore  bon  d'avertir  Içs  maîtres  , 
que  pour  s'afTurer  dû  progrès  que  les 
jeunes  gens  feront  dans  l'étude  des  prin- 
cipes de  leur  langue  ,  ils  ne  peuvent 
mieux  faire  que  de  les  exercer,  à  mefu- 
re  qu'ik  avanceront ,  à  décliner  des  noms  , 
ou  à  conjuguer  des  verbes  les  uns  fur 
les  autres,  &  de  leur  faire  lire  du  fran- 
çois  ,    pour  rendre  compte    de  chaque; 
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mot  ,  fuivant  les  principes  ou  règles 
qu'ils  auront  apprifes.  Ils  pourront  mê- 
me en  faire  une  matière  de  devoirs  ré- 
glés 9  en  leur  diétanr  quelques  phrafès 
françoifès  ,  àdnt  ils  rapporteroient  par 
écrit  une  explication  grammaticale  &  dé- 
taillée fur  chaqnè  mot. 

Mais  je  ne  me  fîiis  pas  tellement  atta- 
ché dans  mon  ouvrage  à  ce  qui  regarde 
le  langage ,  que  j'aie  négligé  ce  qui  pou- 
voit  encore  contribuer  à  former  Tefprit 
&  le  cœur. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  former  VeC- 
prit ,  que  les  raifonnements  fondés  fiir 
des  idées  claires,  précifes,  &  oîi  il  n'en- 
tre rien  de  ienfîble.  Or  la  plupart  des 
définitions  contenues  en  cet  ouvrage ,  & 
des  réflexions  qui  en  dépendent  ,  font 
de  cette  nature  ,  puifqu'elles  ont  pour 
objet  les  opérations  de  notre  efprit,  & 
que  j'ai  tâché ,  autant  qu'il  m'a  été  pojp-» 
nble ,  de  les  prendre  dans  les  principes 
les  plus  purs  de  la  Logique*  Peut  -  être 
même  trouvera-t-on  que  j'ai  quelquefois 
poufle  trop  loin  les  fpéculations  &  les 
raifonnements.  Mais  s'ils  ont  quelque 
folidité-,  ils  pourront  être  du  goût  de 
certaines  perfonnes  ;  &  ceux  à  qui  ils  ne 
conviendront  pas ,  ou  qui  ne  voudront 
pas   fe  donner  la  peine   de  s'y  arrêter. 
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•pourront  les  pafTer  fans  inconvénient, 
fur-tout  fi  ces  raiïbnnements  font  déta- 
chés, 8c  n'influent  fur  aucune  règle  de 
pratique. 

Le  moyen  qui  m*a  paru  le  plus  con- 
venable pour  former  le  cœur  en  même 
teiçps  que  le  langage,  a  été  de  ne  rien 
mettre  que  d'inftruÊtif  dans  les  exem- 
ples qu'il  m'a  fallu  apporter  à  la  fuite 
des.  règles  de  la  Grammaire.  J'en  ai  em- 
ployé fort  peu  d'indifférents,  &  il  n'y 
en  a  prefque  pas  qui  ne  renferme  un 
point  de  religion  ou  de  morale ,  un  trait 
d'hiftoire  ou  de  fcience:  ce  qui  pourra 
encore  contribuer  à  faire  mieux  enten- 
dre les  règles  i  &  à  en  rendre  l'étude 
moins  ennuyeufe. 

Tout  ce  que  j*ai  dit  jufqu'ici  ne  re- 
garde que  les  jeunes  gens  qui  fè  difpo- 
fent  à  apprendre  ou  qui  apprennent  déjà 
la  langue  latine.  Mais  ce  n'eft  pas  ppur 
eux  feuls  que  j'ai  travaillé  ,  &  je  donne 
encore  plus  d'étendue  à  l'ufage  de  cette 
méthode. 

On  peut  affurer  en  générai ,  qu*à  l'ex- 
ception des  gens  de  lettres,  &  d'un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  qui  ont  étudié 
dans  les  Collèges ,  il  n'y  a  prefque  pas 
de  François  qui  {àche  fa  langue  par  prin- 
cipes. Et  il  y  a  lieu   de  ^'étonner  que 
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ceoie  fait  qu'en  France  où  Ton  trouve  fi 
peu  de  goût  pour  une  langue  qui  par  fa 
beauté  eft  devenue  celle  de  prefque -^tou- 
tes les  Cours  de  l'Europe,  &  dont  les 
Etrangers  font  tant  de  cas  ,  qu'ils  n'é- 
pargnent ni  dépenfes,  ni  voyages ,  {pour 
en  avoir  une  parfaite  connoifTance. 

Les  Romains  n'avoient  pas  pour  leur 
langue  la  même  indifférence  que  nous 
avons  pour  la  nôtre.  Ils  la  regardoient  com« 
me  une  partie  effentielle  &  fondamentale 
de  l'éducation  de  leurs  en&nts,  8c  ils  leur 
en  faifoient  étudier  les  principes  en  même 
temps  &  avec  autant  de  foin  que  ceux  de 
la  langue  grecque ,  avant  que  de  les  faire 
paffer  à  l'étude  des  autres  fciences.  L'at- 
tention qu'ils  avoient  de  les  former  de 
bonne  heure  à  la  pureté  du  langage  ,  al- 
loit  jufqu'à  ne  les  confier,  même  dans  l'â- 
ge le  plus  tendre,  qu'à  des  nourrices  ou 
autres  domefliques  qui  fuflent  parler  cor-i 
reâement ,  &  dont  l'accent  n'eut  rien  de 
défeftueux. 

C'eft  fans  doute  au  défaut  de  princi- 
pes que  Ton  doit  attribuer  tant  d'expref» 
uons  irrégulieres  &  de  prononciations 
vicieufes ,  qui  échappent  tous  les  jours  ^ 
je  ne  dis  pas  fènlement  aux  gens  du  com- 
mun, mais  même  aux  perfonnes  de  l'un 
(Se  de  l'autre  fexe,  qui  tiennent  un.  rang 


PREFACE.  xxiîj 

âîftmgaé  dans  le  monde.  Et  fi  parmi 
ceux  qui  fréquentent  la  Cour  &  les  gens 
de  lettres ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
parlent  plus  correftement  que  les  autres, 
ce  n'eft  jamais  que  par  habitude  &  jpar 
imitation. 

Cette  ignorance  générale  paroît  furtout 
dans  l'écriture.  Tel  s'exprime  d'une  ma- 
nière exaéte,  qui  n* écrit  pas  toujours  de 
même.  Une  Dame,  par  exemple,  fait 
tout  le  plaifir  d'une  çonverfàtion  par  fbn 
efprit,  par  les  grâces  qu'elle  fait  répan- 
dre fur  tout  ce  qu'elle  dit>  par  les  ex- 
prenions  fines  &  délicates  dont  elle  fe 
fert.  Que  cette  même  Dame  s'exprime 
par  écrit ,  il  femble  que  ce  ne  foit  plus 
la  même  perfonne.  Elle  n'obferve  fou- 
vent  ni  conftruâion  ni  liaifon  dans  les 
phrafes,  &  l'on  ne  voit  plus  la  vivacité 
&  la  délicatefle  de  fes  penfées,  qu'à  tra- 
vers un  nombre  infini  de  fautes  contre  le^ 
règles  les  plus  eflèntielles  d^  Torthogra^ 
phe  ,  de  manière  que  ce  qui  auroit  été 
fi  agréable  à  entendre ,  ne  fe  lit  plus 
qu'avec  peine. 

Ces  fautes  ne  peuvent  abfolument  s*évî^ 
ter  ,  que  par  une  étude  particulière  de  la 
langue.  L'ufage  du  mondé  &  la  Jeéhire  des 
bons  livres  peuvent  bien  reâifier  en  queU 
l^ue  chofe  le  langage  Se  l'écriture  i  mais ilsf 
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ne  donnètont  jamais  de  principes,.  Il  Êiùt^ 
donc  avoir  recours  aux  Grammaires.  On 
en  a  fait  un  aflèz  grand  nombre  pour 
notre  langue,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve 
d'excellehtes.  Mais  on  peut  dire  des  plus 
parfaites  y  fans  prétendre  rien  ôtçr  de  leur, 
mérite ,  qu'elles  font  trop  chargées  ,  & 
qu'elles  ne  font  pas  aflèz  fîmples  pour  les 

Îjerfonnes  fans  étude  ,  &  fur-tout  pour 
es  Dames  ,  qui  font  d'abord  rebutées  par 
la  nouveauté  des  termes  ,  &  effrayées  par 
l'abondance  des  matières. 

J'ai  toujours  penfé  que  c'étoit  -  là  le 
plus  grand  obflacle  à  l'inclination  qu'elles 
pourroient  avoir  à  étudiej  leur  langue  ,  & 
que  le  fèul  moyen  de  le  lever  étoit  de  leur 
préfenter  une  méthode  courte  &  facile  ^ 
où  elles  ne  trouvaflènt  que  des  principes 
généraux  ,  fuivis  &  raifonnés. 

J'efpere  qu'elles  apprendront  en  peu  de 
temps  dans  celle-ci ,  ce  que  notre  langue 
a  de  plus  efïèntiel  >  tant  pour  l'expreflîon 
que  pour  l'orthographe  ,  &  que  quand 
elles  fauront  bien  toutes  les  règles  qui  y 
font  contenues  ,  elles  feront  en  état  de 
lire  fans  peine  &  avec  fruit  les  autres 
Ouvrages  qui  traitent  plus  au  long  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfec- 
tion &  à  la  pureté  du  langage. 
ie  me  fxm  fait  un  devoir  de  fîiivre  les 

principes 
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^inâpes  &c  les  règles  que  l'Acadéxnie  a 
établis  dans  la  dernière  édition  dé  Ton 
Piâionnaire.  Cet  excellent  Ouvrage  eft 
(ans  contredit  la  fource  la  plus  pure  à 
laquelle  on  puiflfe  avoir  recours  pour  con* 
noître  la  valeur ,  Ténergie,  &  le  véritable 
ufage  des  termes  de  notre  langue.  C'efl: 
un  guide  fur  que  Ton  ne  peut  abandon- 
ner fans  rifque  de  s'égarer  ,  &  il  n'appar- 
tient à  aucun  particulier  de  vouloir  oppo 
fer  fon  autorité  à  celle  d'une  illuflre  Corn* 
pagnie  uniquement  occupée  du  foin  de 
perfeftionner  la  Langue  firançoife  ,  d'en 
écarter  tout  ce  qui  pourroit  en  corrompre 
ou  en  altérer  la  pureté  ^  &  de  la  foutenir 
dans  cette  fupériorité  qu'elle  s'eft  acquife 
au-defllis'de  toutes  les  Langues  de  l'Europe^ 
Si*  )e  ne  me  fuis  pas  conformé  à  ce 
Diftionnaire  fur  quelques  points  d'Or- 
thographe, ce  n'elt  pas  que  j'aie  préten- 
du critiquer  le  fentiment  de  l'Académie;, 
mais  c'eft ,  ou  parce  que  j'ai  trouvé  un 
ufage  autorifé  par  un  trës-grand  nombre 
de  bons  Auteurs ,  comme  dans  les  plu- 
riels en  es ,  ou  parce  que  de  deux  ufages 
dont  l'un  eft  moins  fliivi  que  Tautre,  le 
premier  mîa  paru  le  plus*  régulier ,  tom- 
me datis  les  pluriels  en  ants  ou  enes ,  ou 
par  ^'^utfeâ  raifbns  que  j'ai  expliquées: 
&  danS'  tous  ces  cas  je  me  fuis  con- 
tenté d'expofer  mesmotife  de  préférence  , 
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fans  blâmer  ni  condamner  les  fentîmerits 
contraires. 

Cette  méthode  me  paroît  encore  très- 
•propre  pour  les  jeunes  Demoifelles  qui 
font  dans  les  Couvents.  Le  temps  qu'elles 
y  paflent  dans  la  retraite  &  éloignées 
de  toute  diflTipation ,  eft  fans  doute  le 
temps  le  plus  précieux  &  le  plus  favora- 
ble qu'elles  puifTent  avoir  pour  s'appli- 
que aux  fciences  qui  leur  conviennent. 
De  toutes  celles  qu'on  leur  enfeigne  or- 
,din^irement  ,  j'ofe  dire  qu'après  la  re- 
ligion 3  elles  ne  ^peuvent  en  apprendre 
de  plus  utile  ni  de  plus  néceflaire  que 
la  Grammaire  Françoife.  Elles  n'auront 
que  rarement  occafion  de  faire  ufage  de 
l'Hiftoire,  de  la  Géographie/ du  Blafon, 
de  la  Mufîque  ,  &  de  la  Danfe  ;  mais 
elles  feront  tous  les  jours  dans  l'obliga- 
tion de  parler  &  d'écrire  correftement. 
Ainfi  ce  feroit  un  grand  avantage  pour 
elle  ,  fî  l'étude  de  la  langue  Françoife 
faifoit.  partie  des  exercices  qui  les  occu- 
pent dans  les  Couvents. 

Il  feroit  aufïî  à  fouhaiter  que  cette 
étude  de  la  langue  Françoife  s'introduisît 
jufques  dans  les  petites  Ecoles ,  où  l'on 
fe  borne  à  donner  aux  enfants  des  prin- 
cipes de  Religion  ,  &  à  leur  appj^ndre 
à  lire  &  à  écrire.  Tous  ceux  que  ron 
y  envoie  ne  font  pas  dellinés  au  latin» 
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La  plupart  en  fortent  pour  entrer  chez 
le  Procureur ,  ou  dans  d'autres  emplois 
dont  on  ne  s'acquitte  que  par  l'écriture  : 
&  il  arrive  qu'ils  ne  parviennent  jamais 
à  Texaâiitude  de  l'orthographe  ,  faute 
d'en  avoir  appris  les  règles  par  les  prin- 
cipes de  la  langue  :  à  quoi  l'on  ne  peut 
remédier  qu'en  les  leur  faifant  étudier  en 
même  temps  qu'on  leur  apprend  à  lire 
&  à  écrire.. 

Enfin  ce  que  j'ai  dit  pour  les  jeunes 
gens  qui  fe  difpofent  à  la  langue  latine, 
peut  également  s'appliquer  aifx  perfon- 
nés  qui  veulent  apprendre  quelque  lan- 
gue étrangère ,  comme  l'Allemand  ,  l'Ita- 
lien, ou  l'Efpagnol  :  &  je  crois  pouvoir 
leur  promettre  qu'ils  trouveront  dans  cette 
méthode  ,  une  préparation  qui  leur  en 
applanira  les  plus  grandes  difficultés. 

C'eft  principalement  pour  les  François, 
(jue  j'ai  travaillé  ,  &  la  méthode  que 
j'ai  fuivie  eft  celle  qui  m'a  paru  la  plus 
conforme  à  ce  point  de  vue.  J'aurois  pris 
une  autre  route  ,  fi  les  étrangers  euffent 
été  mon  premier  objet.  Il  faut  tout  ap- 
prendre à  ceux-ci ,  au  lieu  qu'il  fuffit  de 
faire  réfléchir  &  raifonner  les  autres  fur 
ce  qu'ils  favent  fans  principes.  Je  n'ai 
pas  balancé  fur  le  choix  de  ces  deux 
méthodes  différentes.,  dans  Vefpérance  de 
parvenir  à  infoirer  aux  François  du  goût 
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pour  leur  propre  langue  >  à  leur  fake 
lentir  qu'elle  mérite  plus  qu'aucune  autre 
une  étude  particulière  ,  &  à  leur  perfuader 
que  pour  la  parler  correéiement ,  l'ufage 
î8c  l'habitude  ne  feront  jamais  fi  sûrs  que 
les  règles  &  les  principes. 

Comme  les  vers  font  la  plus  belle 
partie  du  langage  François ,  on  fera  fans 
doute  bien  aife  d'en  trouver  les  règles 
à  la  fuite  de  mon  Ouvrage,  dans  un 
Traité  de  la  Verfificatibn  Françoifc  que 
j'ai  fait  avec  le  plus  d'attention  &  d'exac- 
titude quHl  m'a  été  poffible ,  en  obfer- 
vant  ,  comme  dans  les  principes  de  la 
Grammaire  ,  d'apporter  en  exemples  les 
vers  les  plus  beaux  &  les  plus  édifiants 
que  j'ai  pu  trouver  dans  nos  meilleurs 
Poètes. 

Pour  mettre  toutes  fortes  de  Leâeurs 
à  portée  de  trouver  tout  d'un  coup  ce 
qui  efl  contenu  dans  mon  Ouvrage ,  j'y 
ai  ajouté  à  la  fin  une  Table  générale  &; 
alphabétique  des  matières ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  fera  renvoyé  à  toutes  les 
pages  où  il  eft  fait  mention  du  mot  ou 
de  la  difficulté  dont  on  voudra  avoir  l'ex- 
plication ,  fous  quelque  dénomination  que 
l'on  puifTe  la  chercher.  On  trouvera ,  par 
exemple,  le  nom  adjcclif  Cous  la  lettre  N, 
,&  fous  la  lettre  A,  &  ainfi  des  autres 
ijui  |>euv^nt  être  défignés  par  différent^ 
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termes.  J'ai  obfervé  d'y  mettre  non-lèu- 
Jement  les  dénominations  grammaticales 
des  parties  du  difcours,  telles  que  le  nom, 
lepronoffi  ,Je  verbe  y  &c.  avec  toutes  leurs 
différences  &  leurs  fubdivîfîons  ;  ,  mais 
encore  les  mots  mêmes  qui  peuvent  don- 
ner lieu  à  quelques  difficultés  &  à  quel- 
ques règles  particulières.  Ainfî  ceux  qui 
voudronty  chercher  les  Articles  en  géné- 
ral ,  les  trouveront  fous  le  nom  à*Anicks , 
&  ceux  qui  voudront  les  chercher  dans 
le  détail ,  les  trouveront  fous  le  nom  de 
le,  la,  les  y  ùc.  On  y  trouvera  encore 
fous  le  nom  Syntaxe  tous  les  endroits 
de  l'ouvrage  où  les  règles  en  font  expli-* 
quées  fur  les  différentes  parties  du  diP 
cours.  En  forte  que  j'ai  lieu  de  me  flatter, 
par  Tattention  que  j'ai  donnée  à  cette 
Table  ,  qu'elle  fera  d'une  grande  utilité 
pour  quiconque  voudra  confulter  mon 
Livre  ,  &  avoir  fur  le  champ  l'éclaircif- 
fement  de  iès  doutes. 

On  y  a  mis  tous  les  verbes  irréguliers 
&  défeâueux  fans  aucune  exception  ,  & 
dans  l'ordre  qui  leur  convient ,  avec  toutes 
les  indications  néceffaîres  pour  en  don- 
ner une  entière  connoiflance.  Cette  Table , 
outre  les  verbes  irréguliers  &  défe6tueux; 
contient  encore  : 

lO.  Tous  les  verbes  réguliers  qui  font 
entièrement  conjugués  dans  le  Chapiue 

piij 
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VI.  &  Tur  lefquels  doivent  fe  conjuguer 
les  autres  ,  comme  ,  aimer ^  finir,  &c. 

a^.  Quelques  verbes  réguliers  dont  la 
.  conjugaifon  peut  paroître  difficile  ,  comme 
perdre  y  mordre  ,  tordre  ,  &C. 

3<».  Ceux  fur  lefquels  on  a  fait  quel- 
ques obfervations  particulières ,  comme 
demeurer  y  paffer  y  &c. 

4^.  Tous  les  verbes  compris  dans  les 
trois  différences  de  la  féconde  conjugai- 
fon ,  page  aig  ,  tous  ceux  de  la  troî- 
fîeme  conjugaifon  ,  &  tous  ceux  que 
peuvent  renfermer  les  quatre  différences 
de  la  quatrième  conjugaifon  ,  page  aao 
&  azi, 

5<».  Enfin  les  compofés 'de  tous  ces 
verbes. 

Ainfî  de  tous  les  verbes  François,  les 
feuls  qu'on  ne  trouvera  pas  dans  cette 
Table ,  font  les  verbes  réguliers  en  er 
de  la  première  conjugaifon ,  qui  fe  con- 
juguent comme  aimer ,  ceux  en  ir  de  la 
féconde  ,  qui  fe  conjuguent  comme  finir, 
&  ceux  en  dre  de  la  quatrième ,  qui  fè 
conjuguent  comme  rendre.  Mais  quoique 
ces  verbes  foient  en  grand  nombre ,  la 
çonjug;>ifon  en  eit  aifée  ,  étant  réduite  à 
des  règles  généi*ales  &  uniformes ,  fur 
lefquelles  ir  ne  peut  y  avoir  de  difHcul-i 
tés  ,  après  les  explications  qui  en  ont  ét^ 
données  au  Chapitre  VI- 
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GÉNÉRAUX  ET  RAISONNES 

D  E      LA 

GRAMIV^AIRE  FRANÇOISE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Contenant  quelques  Réflexions 
prÛiwinaires  fur  la  Grammaire  en  géh/ral  y 
fur  les  mots ,  les  fyltabes ,  les-  voyelles ,  les 
diphtongues ,  les  confonnes ,,  &  les  f  orties  du 
difcours»  ' 

ARTICLE    PREMIER. 

De  lal  Grammaire  en  général^ 
des  mots  &  des  jyllabes. 

DeuA^DE.^^'U'E  N  T  E  N  D  E  Z  -  TOUS 

'@^^  par  le  mot  de  Grammaire  ? 

RÉPONSE.  J'entends  Tare  de  pailer  SC 

d'écrire  correftemcnt. 

D.  Qu'efi'Ce  que  parler  ? 

R.  C'eft  exprimer  fes  penfées  par  le  moyeit 

de  la  voix» 

A 


/  î)e  U  Grammaire  en  g/n/rAL  . 

D.  Qu'efi'Ce  que  les  penfees  ^ 

R.  Ceft  tout  ce  qui  le  pafïè  dans  nôtre 
efprit  :  ce  qui  comprend  tant  les  aâdons  & 
opérations  de  l'efprit ,  que  les  différents  fentî- 
ments  &  mouvements  de  Pâme. 
-  D.  Qmlle  Â'^inêfmh générale patt^mfmrt  dé 
ce  qui  fe^paffe  dans  notre  efprtt  i 

R:  Nous  commençons  par  concevoir  fim- 
plemcnt  les  chofes,  {oit  d'une  manière  pure- 
ment intelleâruelle  ,  foit  avec  des  images 
corporelles.  Enfuit^  nous  combinons  ces  con- 
ceptions par  leurs  différents  rapports,  ou  pour 
les  unir^  ou  pour  les  Tépar^r,  ou  pour  ïe^ 
comparer,  ou  pour  les  modifier  de  quelqut 
manière  que  ce  foit. 

Ainfl  on  diftingue  d'abord  dans  ce  qui  fê 
palïc  dans  notre  efprit;,  les  objets  de  nos  pcn>. 
fées  qui  font  les  idées  j  &  les  formes  ou  les  ma-, 
niercs  de  nos  penfées^  qui  en  font  lesdiftérentes 
combinaifons  y  ou  qui  Font  les  diffi^rentes  vues 
fous  lefquelles  elles  peuvent  être  cqnfîdérécs: 
ce  qui.fe  fait  prefque  toujours  par' des, juge? 
ments.  Les  idées  &  les  jugements  font  donc 
les  principales  opérations  de  notre  efprit  ^  & 
celles  dont  la  connoiflàhce  cft  néccflàire  pont 
rintelligence  des  principes  de  k  Grammaire. 

D.  Qu'eft'Ce  donc  que  les  idées  i 

R.  Ceft  ce  qui  fe  paflc  dans  notre  efprit ', 
lorfqu'il  fe  repréfente  fimplcment  les  objets 
ou  les* chofes^  intelleéluelles  ou  corporelles, 
fans  en  former  aucunjiigcment  :  comme  lorf^ 
que  nous  nous  repréfentons  Dieu ,  U  durée ,  la 
vertu,  la  terre ^  le  foleiU un arbjcc >  un  j:ond^ 
uu  quanré,  &cç. 


Cif  Ap.  I.  Art.  r.  ^. 

O,  Qu'tfi-ct  que  les  jugemmts  ? 

Jf.Ce  font  IcsaârÎQns  de  nocfe  efprît,  lorf- 
qu'il  afïenible  plufieurs  idées,  pour  afTurer 
que  l*unc  convient  à  l'entre,  ou  que  l'une  ne 
convient  pas  à  Taun-c. 

D.  Rendez,^ moi  ente  reponfe  plus  claire  par 
pelques  exemples. 

R.  Quand  fai  dans  mon  efîprît  l'idée  de  la 
fèrre^  &  Hdée  de  rond  y  j'afTute  que  Pune  con- 
tient à  Taurre  ,  en  dîfant ,  la  terre  efi  rmde  ; 
quand  fai  l'idée  de  Dieu  y  &  l'idée  d'injure, 
falTure  que  l'une  ne  convient  pas  à  l'autre,  en 
.  difant.  Dieu  n'efi  pas  injujh.  Ainfi  la  terre 
fjl  ronde  y  &  Dieu  n'ejl  pas  injufte  y  font  deux 
jugements. 

.D.  De  quoi  fe  fert^n  pour  exprimer  fes  pen- 
ffes  par  le  moyen  de  la  voix  ? 

S.  On  fe  fert  de  fons  articulés  que  I^én  appelle 
pfots  o\x  paroles? 

D.  Qu'entend^z^vouspar  fins  artkul/s  ? 

R.  J'entends  des  fôns  formés  &  variés  pair 
les  différents  mouvements  de  la  langue  &  des 
lèvres. 

D.  Comment  peut-on  confiderer  les  motsi 

R.  On  peut  les  confiderer  on  fimplement 
sommé  des  fons ,  ou  comme  des  figues  qui 
fervent  à  faire  connoîtrc  nos  penfées ,  c*eft-à- 
iire,  ce  qui  fe  pafïe  dans  notre  efprit. 

D.  f>e  quoi  font  compofù  les  mots  confideWs 
comme  des  fins  ? 
*    R.  Ils  ^ont  compofés  de  Tyllabd^. 

D.  Qtfejl'Ce  qu'une  fyllahe  è 

i?.  C^eft  un  fon,  ou  fimple  qui  ne  peut 
\  Ikirç  CÛKadJCÇ  qu'eu  unt  feul  inftant ,  ou 

Aij. 
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compofé  que  l'on  ne  doit  paint  partager  en 
le  prononçant. 

D.  Appliquez,  cette  reponfe  a  des  exemples. 

R.  Le  mot  opulent  cft  compofé  de  trois  fons 
différents,  favoir,  ^-p«-/^/irj  &  chacun  de  ces 
fons  fe  prononce  en  un  (cul  inftant ,  fans  qu'on 
puiflTe  le  partager  :  par  conféquent  opulent  eft 
compofë  de  trois;  fyilabes. 

Le  mot  Dieu  renferme  deux  fons ,'  qui  font 
Di-eu.  Cependant  ces  deux  fons  ne  font  qu'une 
fyllabe ,  parce  qu'ils  fe  font  entendre  en  un  feul 
înftant ,  &  qu'on  ne  doit  pas  les  féparer  dans  la 
prononciation.  Ainfi  le  mot  Dieu  n'cft  que 
d'une  fyllabe. 

D.  Comment  appelle --t- on  un  mot  qui  n*efi 
tompofé  que  d'une  fyllabe^. 

R.  Oh  l'appelle  mmofyllabe.  Ainfi  Je  crains 
Dieu  y  font'  trois  monofyllabes. 

On  appelle  diffyllabes  les  mots  de  deux  fyila- 
bes, triffyllabes  ceux  de  trois,  ôc  polyjfyllabes 
ceux  de  plufieurs. 

D.  De  qum  fe  fert-onpour  reprèjenter  aux  yeux 
les  fons  des  mots  ou  des  fyilabes^ 

R.  On  fe  fert  de  lettres.  Ainfi  les  fyilabes 
écrites  font  compofées  de  lettres,  comme  les 
mots  font  corapofés  de  fyilabes.  Le  mot  vérité 
eft  compofé  de  trois  fyilabes,  &  chaque  fyllabe 
eftcompofëe  de  deux  lettres. 

D.  Ôu'eft^ce  donc  que  les  lettres^ 

^.  Ce  font  des  caraderes  inventés  pour 
exprimer  par  écrit  les  diftére^nts  fous  &  les  diffé- 
rentes articulations  de  la  voix. 

D.  Combien  y  a-t^l  de  fortes  de  lettres?    , 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,'  fayoÎTa  l^sVoycU 
les  &  U$  Confonnesn 
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ARTICLE    II. 

Des  Voyelles. 

D.  ÇyTENTENDEZ'^rous  par  voyelles  ? 

^^    R.  J'entends  des  lettres  employées 

pour  exprimer  un  fon  fimple  qui  fe  foi  me  par 

la  fcuJc  ouverture  de  la  boucKe^  &  fe  diverhfiç 

•  par  les  différentes  dîfpofitions  du  palfage  de 

la  voix. 

D.  Combien  y  a-t4l  de  voyelles  ? 
'  R.  On  en  compte  communément   cinq  ; 
^y  e,  i  y  Oy  u. 

D.  Quyft'Ce  que  le  fon  marqua  par  les  voyelles 
^  de  particulier  f 

R.  C'eft  qu'il  cft  permanent ,  c'eft-à-dîre  , 
qu'on  peut  le  faire  durer,  fans  faire  aucun 
mouvement  nouveau  de  la  bouche,  pendant 
tout  le  temps  que  l'on  peut  pouflèr  le  fouffld 
qui  fort  des  poumons:  ce  qu'il  eft  aifé  de 
rcconnoître  par  l'exp(?rience. 

Il  faut  excepter  l'e  muet  dont  on  ne  peut 
faire  durer  le  (on ,  fans  le  transformer  en  celui 
de  la  voyelle  eu. 

D«  Ny  a-t4l  pas  un  plus  grand  nombre  de 
voyelles  que  les  cinq  que  vous  vene^  de  nom^ 
rnre 

R.  Oui  :  parce  qu'il  y  a  plus  de  cînq^  for- 
tes de  fons  fimples  &  permanents  :  mais  faute 
de  carafteres  particuliers  pour  les  exprimer, 
OU  Ta  Jait,   ou  en  domaant  plufîeups  foiis 

A  iij 


a  i)eî  P^oyelUs. 

difFércnts  à  un  même  caraftere ,  ou  en  joignant 

d'autrçç  Içttres  aux  cinq  voyelles  ordinaires. 

D,  Faîtes-moi  donc  connoitre  toutes  les  voyelles 
qui  font  en  ujagt  dans  notre  langue  f. 

È.  Pour  le  faire  avec  quelque  ordre  >  j'en 
diftinguerai  de  trois,  fortes  :  Les  Foyelles  fim^ 
pies  ^  les  Foyelles  compofees^  Se  les  VbyelUs 
n^fdles. 

p.  Qu'eft'Ce  que  les  voyelles  fimplet  ? 

i?.  Ce  font  celles  qui  s'écrivent  par  une  fcuir 
lettre 5  comme  a^  e yiy  03  u. 

D.  ISPy  en  a-t-il  pas  quelques  autres? 
.  R.  On  en  trouve  trois  dans  la  feule  voyelle  e, 
parce  qu'elle  peut  fe  prononcer  de  trois  façons 
flifFérentes  :,  ce  qui  fait  que  l*on  diftîngue 
trois  fortes  à'e;  lavoir,  Vemuet^  Wferm/,  fie 
Ve  ouverte 
\  D.  Qîi'efirce  que  /'e  mueti  ; 

R.  veft  un  e  qui  n'a  qu'un  Ton  fpurd  & 
obfcur,  &  qui  fe  prononce  comme  à  la  fin  d« 
ces  mots,  nionde y  livre,  homme  y  &c.  On 
l^ippelle  encore  Ve  féminin. 


D.  QiCeA^ce.  que  Vi  fermé  i 
R.  Ceft  i       '  -     •         - 


un  /  fur  lequel  on  met  toa}ourg 
l'accent  aigu  fO>  &  qni  fe  prononce^oinme 
à  la  fin  de  ce^n^ots,  caj^éy  bonté  y  charité,  àrc^ 
On  l'appelle  encore  IV  mafculin* 

D.  Q^efi^e  que  /'e  ouvert? 
.  R.  C*cft  un  .<  qui  fe  prononce  par  iine  ou- 
verture de  bouche  plus  ou  moîn$grqW«.  Ai  ad 
il  y,  en  4  4^  4cftx  fortpsj  \'e  m  peu  4>Hvexi  9  ô<. 
^ciS9rt^^vm^  '  .   ,     .     . 
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î).  Qu'eft^e  que  l'c  un  peu  ouvert? 

R.  C  eft  un  e  qui  ne  demande  qu'une  ouver- 
ture de  bouche  un  peu  plus  grande  que  celle 
qu'il  faut  pour  la  prononciation  de  IV  fer^mé , 
comme  au  milieu  des  mots  >  mifére  y  mufette  , 
fidèle  y  trlfieffey  &c. 

D.  Qu'eft-ce  que  l*c  fort  ouvert? 

R.  C'eft  un  e  qui  le  prononce  avec  une 
ouverture  de  bouche  plus  confidérable ,  com- 
me dans  ces  motsj  guerre ,  ferme ,  conquête  p 
fitprfmeyfucces  p&£.  /  ., 

II. 

!)•  .Qu*e/t'Ce  que  les  voyelles  compof/es?  " 
R.  Ce  (ont  deux ,  ou  quelquefois  trois  des  ^ 
Voyelles  a  y  e  ^  /,  o  ^  u^  lefquelles  jointes,  en- 
fcmble  expriment  un  fon  hmple  &c  perma- 
nent, &  qui  par  confcquent  ne  doivent  erre 
regardées  que  comme  une  feule  voyelle.  ; 

D.  Ces  voyelles  compofe^es  expriment-elles  des 
fons  particuliers? 

R.  Non  :  à  la-  rcferve  de  deux  ,  il  n*y  en  à 
pas  qui  n'exprime  un  fon  fcmblablc  à  celui 
ie  quelqu'une  des  cinq  voyelles  y  a^  e^i^Oy  u. 
Celles  qui  expriment  un  fon  femblablç  à  celui 
<lc  quelques-unes  des  cinq  voyelles  ya^eyiyOyU^ 
font. 
zx  >  qui  a  le  fon  de  \'4  dans  quelques  m,ots  : 
il  mangea,  nous  fohgehnès y  &c\  comme 
s'il  y  avoir ,  //  manja ,  nous  fonjamès. 
M,  qui  a  le  fon  de  IV  muet  dans  les  mots  > 
faifantyje  faifois^  que  Yoxx  peut  crworo 
écrire ,  je  fana ,  j^  fefois, 

A  îl>' 


T|    '      .  ^  Des  Voyelles. 

AI ,  qui  a  le  fbn  de  IV fermé  dans  les  mots, 
jAiy  je  chantai ,  je  lirai ,  &c.  comme  s*il 
y  avoit ,  jV,  je  chante  y  je  Ur/.        « 
AI ,  El  >  &  oi ,  qui  ont  le  fon  de  Ve  ouvert 
dams  les  mots  ,  maifon ,  Seigneur  y  foible  > 
&c.  comme  s'il  y  avoit ,  me  fon  Sègneur  ^ 
feble.^^ 
VI  y   qui  a  le   fon   de  1'/  dans   les  mots 
vulde  &  vuider,  comme  s'il  y  avoit,  vide 
&  vider.    - 
AV  y  FAIT ,  Eo  p  qui  ont  le  fon  de  P^^ans 
_les  mots^  auteur  y.  tableau  y  geôlier  y  &c. 
comme  s'il  y  avoir  >  oteury  tabla  y  jolier. 
jTj,  qui  a  le  fon  de  Vu  dans  les  niots^j'ai 
eu  y  piqueure ,  gageure ,  &c.  comme  s'il  y 
avoit,  j'ai  u ,  piquure ,  gajure. 
OE,  qui  a  le  fon  de  1'/ fermé  dans  oecumi^ 
nique, 
'    Les  deux  voyelles  compofées  qui  expriment 
des  fons  particuliers  &  différents  de  ceux  des 
cinq  voyelles ,  4,^, /,(?,«,  font, 

£t7 ,  ou  œr ,  dont  le  fon  diffère  de  celui 
de  \'e  muet,  en  ce  qu'il  eft plus  marqué 
&  peut  fe  continuer,  comme  dans  les 
mots^/<?«,  neveu  y  œuvre  y  nœud  y  vœu  y 
cœur  y  &c.  -  .  ; 

'     ov  y  qui  fe  prononce  comme  dans  lès  mots,, 
fuu  y  courrouce  y  genou  p&c. .      .  '   ' 

AotT,  qui  fe  prononce  comme 'i«  dans  le 
moi  août. 

IIL 

D.  iQu'eJh-ce  que  les  voyelles  nafales?  . . 

K.  Ce. font  les'voyelles'fimples'ou  cômpo- 


Chàp.  L  AUT.  II.  9 

ficS)  lefqucUes  jointes  à  la  lettre  n  où  m  y 
expriment  un  fon  fimplc  &  permanent  d'une 
cipece  particulière. 

D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  nafales  ? 

A  Parce  que  le  Çon  qu'elles  expriment  fe 
prononce  un  peu  du  nez. 

D.  Quelles  font  ces  voyelles  nafales? 

R,  Ce  font  an,  ean/  am;  aen,  aon> 

iNj  EM. 

IN;  IM  5  AIN  ,   EIN  ,   AIM. 

ON,  EON,  OM. 

VN,  EUN,  UM. 

D.  Comment  fe  prononcent-^lles  ? 

R,  Elles  fe  prononcent  avec  un  (on  qui  a 
quelque  rapport  à  celui  des  voyelles  qui  pré- 
cèdent les  lettres  n  &c  m.  Par  exemple ,  le  fon 
de  la  voyelle  nafale  an,  tient  un  peu  de  celui 
de  la  voyelle  a.  Le  fon  fourd  &  nafal  en  fait  la 
différence  :  &  ainfi  des  aunres. 

D.  Apportez,  quelques  exemples  de  la  pronon- 
ciation de  chacune  de  ces  voyelles  nafales. 

R.  AN,  EAN,  &  AM,  fe  prononcent  de  la 
niême  manière,  comme  dans  les  mots^,  anti-^ 
quité^plan^  ambigu  y  antichanére  >  Jean  y  man- 
geant y  &C. 

AEN ,  fe  prononce  comme  an  dans  le  feul 
mot  Caen  y  ville. 

AON,  fe  prononce  auflî  commet»  dans  les 
mots,  faon  y  Laon^  paon  y  &c  comme  on  danS' 
taon  y  mouche. 

EN,  &  EM,  ont  prefque  toupurs  la  mémev 
prononciation  que  an  8c  4m  y  comme  dans  les- 
mots,  engager,  attentif  y  empire. y  rejfembler  y' 
mçndçmcnt,  &c.   c'cft  la  même  chofe  que 


TO  ^  ^s  VoyeUei. 

s'il  y  avoir ,  angag^r ,  attAntify  dmpke,  fejfam^ 

EN,  a  quelquefois  une  prononciation  liiffé-- 
rente ,  &  qui  rient  plutôt  dç  Ve  que  de  Va  , 
comme  au  commencement  du  mot  ememi  y  8c 
à  la  fin  du  mot  lien. 

IN ,  a  une  prononciation  à  peii  près  fèm*- 
l^Iabl^  à  la  précécknçe>  &  ^ppcoçhc  plqs  de  17 
que  de  IV  3  comme  dans  les  mots  ,  v\n  »  J^n 
àiHy  intérêt  3  &r,. 

iM,  AIN,  EIN5  AiM,  fe  prononcent  de  la 
même  manière  que  in  :  comme  on  peut  Iç  rc-r 
connoîcre  dans  les  mots,  itftpie,  main  y  dejjkvi^ 

QN ,  EON,  oM ,  ont  la  même  prononciation > 
comme  d^ns  les  mot^,  bon^  fontaine,  pigeon, 
nous  mangfonf ,  nom ,  ombrage ,  trompeur  ^  &c. 

va  y  BUN,  xjUy  fe  prononcçin  de  même, 
comme  dans  les  mots,  commun  y  a  jeun  y  hum^ 
ile ,  parfum  y  &c. 

D.  tes  voyelles  fimples  ou  eompofées  fisiviêi 
de  U  lettre  11  ou  ïxiy  fant-elies  toujours  vûy£iles 
TMfdeSr? 

R.  Non  :  qlles  ne  font. voyelles  n^fales»  qiit 
^uand  In  ou  Vm  ne  fe  prononce  pas,  3c  qu'elle 
iert  feulement  à  marquer  le  fon  nafal  :  m^i^ 
quand  Vn  ou  Vm  fe  prononce  y  les  voyelles  qui 
la  précèdent  ne  font  confiaérées  que  comme 
des  voyelles  firaples  ou  cçmpofées.  Ainfi  il 
ny  a  pas  de  voyelles  nafales  dans  les  nvK$t> 
^nirké.y  amitié ,  énigme  y  émail  ly  iniquité  y  image  ^ 
^ainey  reine ,  aimablt  >  on/roux  y  omettre,  umé^ 
humilité  y  &ç. 
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IV. 

D.  QU entendez,  -  vpj^/  jp^r  V9yelles  longues 
&  brèves  ? 

^.  J'entends  des  voyelles  fur  lefquellcs  on 
appuie  plus  ou  moins  en  les  prononçant. 

D.  Eclaïrciffez^^moï  <;ette  repûnfè. 

R.'En  prononçant  comme  il  faut  le  tnôt 
v/rit/ y  on  connoît  la  jufte  ^tendi^e  que  l^on* 
doit  donner  à  la  prononciation  des  voyelles 
brèves.  On  met  environ  une  fois  plus  de 
temps  à  prononcer  les  voyelles  loiigues  :  com^ 
me  dans  le  mot  rebâtir ,  on  voit  qu'il  faut  ap- 
puyer plus  long-temps  fur  Va  que  dans  le  mot- 
uhattft. 

D.  T  a^t-tl  des  voyelles  longues  &  brèves  de^ 
hur  nature ,  difilnguées  de -celles  dentvoks  "Vene^, 
de  parler? 

R,  Non  :  ce  foîit  les  mêmes ,  c*eft-  à  -  dire , 
les  voyelles  fimples  ,  les  voyelles  compofées , 
fc  les  voyelle^  nàfales ,  qui  font  tantôt  longues 
&  tantôt  brèves  >  fuiyànt  les  motsoù  elles  font 
employas  ^  &  quelquefois  (uivant  le  rang  que 
les  mots  tiennent  dans  le  difcours. 

At9i  long  dans  la  dernière  fyllabe  'du  mot 
àégat  >  &  il  eft  bref  à  la  fin  du  mot  avocat. 

Vo  eft  bref  dans  votre  ^  fi  on  dit  votre  livre. ^ 
mais  il  eft  long  dans  le  même  mot ,  fi  on  dît , 
ionnez>-tnoi  le  votre.  De  même  Va  &  IV  font 
longs  dans^les  pénultièmes  fyllabes  des  mots 
y  ave  Se  honnête  ,  lorfque  l'on  dît  ,  un  homrne^ 
brave ,  un  homme  homtête  ;  mais  ils  deviennent 
brefs,  lorfque l'QU traiîfpofe  ces  mots,  &qu^ 

A  vj 


1»  .  "    Des  Voyeltesi 

Ton  ait  y  un  brave  homme  y  un  honnête  hàmfnc. 

D.  Dans  quelles  fyUabes  d'un  mot  fe  trouvent 
les  voyelles  longues  ? 

.  R.  Elles  ne  fe  trouvent  ordinairement  cfuc 
dans  les  dernières  ou  dans  les  pénultièmes  i 
c'cft-à-dire ,  dans  les  avant  dernières  fyllabes 
des  mots  :  ou  fi  elles  fe  trouvent  dans  la  fyllabe 
qui  précède  .la  pénultième,  comme  au  mot 
en^tement  y  on  coule  fi  légèrement. fur  les  deux 
dernières,  qu^cMi  ne. met  prefque  pas  plus  de 
teiTlps  à  les  prononcer  que  s'il  n'y  en  avoit 
qu'une:  Les  voyelles  des  fyllabes  précédentes 
£)nt  toujours  brèves. 

D..  Ny  a^t^ilpas  aujji  des  JylUbes  longues  & 
brèves  f  .         - 

R,  Les  voyelles  longues  ou  brèves  rendent 
tçfu  jours  loftgues  ou  brèves  les  fyllabes  où  elles 
f§  trouvent.  Ain^.la  dernière  fyllabe  eft  lonr 
gue  dans  intérêt ,  &  la  pénultième  dans  P^n^ 
tecote  y  parce  que  les  Voyelles  font  longues  dans 
l'une  ic  dans  l'autre  fyllabe. 

D.  Quelle  règle  fuivez^-vous  y  pour  favoir  fi 
une  voyelle  ejl  longue  ou  brève  dans  un  tnotè 
-  R,  La  (euie  règle  de  l'ufage^  &  Texempie 
des  perfonnes  qui. parlent  .purement. 

On  peut  cependant  donner  comme  règles 
générales  &  fans  exception. 

I  ^ .  Que  toutes  les  dernières  fyllabes  des  mots 
pluriels  font  longues  y  lorfqu'elles  ne  font  pas- 
formées  par  \e  muet>  &  qu'elles  font  t^rnai-^ 
nées  par  j ,  at  ,  ou  ^ ,  comme  dans  y  les  avocats  , 
les  cabinets  y  les  vérités,  les  efpritSy  lef  ééviots  , 
les  vertus ,  les  chevaux  ^  les  jeux  ^  mus  aimons^ 
t/ous  aimez,  >  &c. 
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.  1^.  Que  les  pénulriemes  fyllabes  dès  mots 
(ont toujours  longues,  lorfqu^eUes  finiflènt  par 
fine  voyelle  immédiatement  fuivie  d'un  e  muet, 
comme  dans  armée,  envie  ,  proie  y  boue  y  fta^ 

tUCy&C. 

D.  Ne  fe  fert^on  pas  de  quelque  marque  pour 
faire  connoitre  dans  l'/criture  les  voyelles  lon^ 
guese 

R.  On  met  fur  quelques-unes  l'accent  grave 
(^),  &  fur  quelques  autres  l'accent  circon- 
flexe (  ^)  :  comme  on  peut  le  vôîr  dans  les  mots ,' 
après  6c  bâtir.  Ce  qui  fera  expliqué  plus  au 
long  au  Chapitre  XV. 

D.  Je  ferois  pourtant  bien-aife  que  vous  nie 
donnaffîe^  dans  quelques  mots  /  dès  exemples  de 
voyelles  longues  &  brèves. 

-R.  A,  eft  long  dans  un  mâle  y  &  il  cft  bref 
dans  une  malle, 

E  y  eft  long  dans  tempête ,  &  il  eft  bref  dans 
trompette. 

I,  eft  long  dans  gîte  y  Se  il  eft  bref  dans 
pftite. 

o,  eft  long  dans  apôtre ,  &c  il  eft  bref  dans 

Vy  eft  long  dms  flûte  y  &  il  eft  bref  dans; 
me  butte. 

Al,  «Aylong  dans  maître  y  &  il  eft  bref  dans 
p^rfaiteF 

01  y  eft  long  dans  connoître  y  Se  il  eft  bref  dans 

AU  5  eft  loiig  dans  autre,  &  il  cft.bi:ef  daqs . 
auditeur. 

EU,  eft  long  dansjVtf»^  (abftlnencç),  &  U 
ctt  bref  dans;>«»^  (  parlant  de  lâgc. } 


iN>  eftlong  dans  w«f  me  re tintes  ^  Jcilcffi 
bref  dans /iw^pr. 

ON,  cft  long à^ns bonté ^  Se  il  eft  bref  dans 
démonte. 

On  peut;  trouver  de  pareils  exemples  pouff 
Jçs  autres  voyelles. 

Ceux  qui  voudront  prendre  une.  connoiflàn- 
ce  plus  exade  des  voyelles  ou  fyllabes  loi>suc$ 
&  brèves  j  pourront  avoir  recours  à  TexceUent 
Traité  de  U  Profodie  Frmçoife  que  M.  l'Abbé: 
d'OUvet  a  donné  en  1736.  On  y  orouvera. 
fur  cette  matière,  des  régies  fures,  des  obficr- 
vatlons  très- juftes,  &  des  recherches auffi  utiles 
quecurieufes. 

D.  Pourqmi  n'ave^-vous  pas.  mis  Vy  grec  Jtf. 
nombre  des  voyelles  f 

H.  Parce  qu'il  n^a  par  luî-rnéme  que  le.fbn 
de  Ti  ordinaire  ^  &c  qu'on  l^emploie  plus  coxxb*. 
munéraent  en  françois  pour  exprimer  le  fon  de 
deux  /7.  Ainfî  dans  les  mots  ejfayer,  envoyer,, 
moyen  y  &ç.  c'eft  comme  s'il  y  àvoit,  effai-ier, 
envoi'tery  moi-ien.  On  en  parlera  plus  au  long 
au  Chapitre  XIV. 

D.  Combien  comptez^-^ous  donc  de  fonsftmpUs^ 
exprimés  par  les  voyelles  ? 

R.  La  langue  nrançoife  en  admet  16,  ouï 
font  a  bref,  &  a  long  qui  ont  quelque  diTC- 
.  rence  dans  la  prononciation,  f  muet,  /.fermé, 
e  ouvert,  /,  ^  bref,  &  a, long,  »,  f«, auy  an^ 
en  avec  la  prononciation  approchante  de  Vf  x- 
hp  çn^Scim. 
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ARTICLE      III. 
Des  Diphtongues. 

D.Tp  OuTEs  les  fais  qu€  deux  ûfi  trois  veyeh 

X  les^  fepononcent  en  une  feule  fylMe, 
doivent-elles  étn  regardées  comme  voyelles  çon^ 
fofeesf 

Ji.  Non  ':  elles  ne  font  voyelles  compofée$ 
que  quand  elles  expriment ,  comme  nous  avon^ 
dit ,  un  fon  iiraplc  &  permanent  /mais  quaivl 
elles  cxprimtjnt  un  fon  double  ou  compo/e* 
ç'eft-  à -dire, où  l'on  entend  le  fqn  de  deux 
voyelles  j  on  les  appelle  alors  Diphtongues. 

D.  Eclaircijfez,  cette  r/ponfe  par  un  exemple^ 

i?.  Oi  eft  voyelle  ccmpofée  dans  le  mot 
j'aimois  >  parce  qu'il  n'exprime  que  le  fpn  fim-^ 
pie  &  permanent  de  IV  ouvert ,  comme  s'il  y 
sLvoizfaimès  5  mais  il  eft  diphtongue  dans  le 
mot  roi  y  parce  qu'il  exprime  le  double  (on  d« 
Vo  &  de  IV  fort  ouvert  ,  comme  s'il  y  aypît 
rW.  ^ 

D. Donnez.^ moi  donc  une  d/finition  jufie  ioi 
la  diphtongue. 

^•La  diphtongue  èft  un  aflèmblage  dft 
deux  ou  de  trois  voyelles  qui  fe  prononçant 
en  une  feule  fyllabe  >  ic  qui  expriment  un  fptt 
double. 

D.  Comment  di^iÇe-t^on  Us  diphtongues  ? 

Jf/0nle5  divi{ê  ordinairement  ^  diphfon-z 
sues  propres^  &  en  diphtongues  impropresM 


î«  '     DiS  î>îphhngues. 

Les  diphtongues  propres  font  celles  dont 
nous  venons  de  donner  la  définition ,  &  qui 
feules  doivent  être  appellées  diphtongues. 

Les  diphtongues  impropres  font  celles  qui 
n'expriment  qu'un  fon  fimple  &  permanent, 
&  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  Tous  le  nom 
de  voyelles  compofées.  C'eft  fans  fondement 
^u*ori  les  a  appelle  diphtongues. 

D.Combieny  a^f^il  de  fortes  de  diphtongues 
propres ,  ou  fimplement  de  diphtongues  ^ 

J?.  Comme  les  diphtongues  font  formées 
par  la  jondion ,  ou  d'une  voyelle  fimple  avec 
une  voyelle  fimple ,  ou  d'une  voyelle  fimple 
avec  une  voyelle  compofée^,  ou  d'une  voyelle 
fimple. avec  une  voyelle  nafale  j  j'en  diftin- 
guerai  de  trois  fortes ,  auxquelles  je  donnerai 
les  mêmes  noms  qu'aux  voyelles ,  en  appellant 
les  unes  diphtongues  fimples  y  les  a\xtves  diphton^ 
gués  compof/es  ,  &  les  dernières  diphtongues 
nafales. 

I. 

D.  Qu'efi'Ce  que  les  diphtongues  Jimptes  ^ 

-R.  Ce  font  celles  qui  fe  forment  par  la  jonc- 
tion d'une  voyelle  fimple  avec  une  voyelle  fim- 
ple. Il  y  en  a  kpc  ;  fa  voir  ia ,  ie ,  io ,  oe ,  oi ,  ue  , 
&  «I ,  comme  dans  les  mots  fuivants  : 

I A  ,  diable ,  fiacre ,  Hard ,  &c. 

lEypieceylumtere^y  amitié  ^  &c. 

IO  y  fiole  y  pioche ,  &c, 

CE  y  boête ,  coeffe ,  moelle  y  poêle. 
-  OI  ^  ave^  le  fon  de  Vo  &  de  l'f ouvert,  bokt^ 
d/mln,  emploi,  &ç^ 
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tri ,  écuelle  ^  attribue  ^Jitu/, 
VI ,  nuïfibU  y  conduite i  celui ,  aujourd'hui ,  &ç, 

IL 

D.  Qu'efi^ce  que  les  diphtongues  compof/es  f 

R.  Ce  font  celles  qui  fe  forment  par  la 
jondion  d'une  voyelle  fi mple  avec  une  voyelle 
compofée.  Il  y  en  a  fix  ;  favoir,  lai  ^  iau, 
ieu  y  iou  3  Que  y  ic  oui ,  comme  dans  les  mots 
fuivants, 

lAi  y  biaifet  y  niais. 

lAu ,  miauler  y  matériaux ,  cordiaux ,  &c. 

IEU ,  lieutenant)  Dieu  ,  milieu p  mieux ^  &C^ 

lou  i  chiourme  d'une  galère. 

OL^E  y  fouetter  ,  couette  y  ouefi ,  jou^. 

OUI  y  Louis  y  enfoui  ,.•  oui. 

Dans  les  quatre  premières  >  la  voyelle  fimpïé 
cft  avant  la  voyelle  compofée  ,*  l-al ,  Uau  y  i-eu^ 
i'OU  :  dans  les  deux  autres  elle  cft  la  dernière  ; 
ou-e  y  oU'l. 

La  diphtongue  du  mot  ouais  eft  formée  dc 
deux  voyelles  compofées,  ou  &  ai 

II  L 

D.  Qu'efi-ce  que  les  diphtongues  nafales  ?  ' 
R.  Ce  font  celles  qui  le  forment  par  la  jon'C- 
rion  d'une  voyelle  fimple  avec  une  voyelle  nsÉ- 
fale.  Il  y  en  a  fix  ;  favoir ,  lun ,  len.  Ion ,  oin  , 
oulnyôc  uln,  comme  dans  les  mots  fuivants, 
lAN ,  viande ,  Audlant  y  fortifiant  y.  &c.^ 
lEN ,  avec  le  fon  A*lan ,  patknt  ^  expeiknt\ 
inconv/nkm?  &f*  -      . 
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lEN ,  avec  le  fon  qui  approche  de  celui  dé 
IV  fermé ,  bien ,  rien  y  mien ,  tien  Jten ,  foutien , 
il  convient  3  &c. 

ION,  nous  aimons  y  mus  aimerions  >  mus  dim 
jndfjîonsy  &c. 

oiN ,  loin ,  beÇoîn ,  moindre  y  &c.  r 

ouiN,  babouin, marfouin y &c. 

UIN  ,  quinquagénaire  y  quinquag^me  y  &c. 

D»  iSTy  4-r-/7  piii  d'autres  diphtongues  que  cet" 
les  dont  vous  venez,  déparier  i 

R.  Non  :  mais  on  peut  encore  obferycr  que 
Vy  grec ,  dans  la  plupart  des  mots  où  il  tient 
lieu  de  deux  / ,  fait  partie  d'une  diphtongut 
ûV€C  la  voyelle  fui  vante  ;  puifque  dans  les  mots, 
voyage  y  envoyé  ^royaume  ,  ennuyeux  ,  voyante 
moyen  y  employons ,  on  prononce ,  voi-iage ,  en^ 
voi-iéy  roi'iaume  ^  ennui-ieux ,  voi-iant  ^  mi4en^ 
gmploi'ions  y  &c. . 

D.Suffit^il  qu'une  voyelle  Jimple  précède  ad 
fuive  une  autre  voyelle  pour  former  une  dipk^ 
tongue  ? 

R.  NoTi  :  il  faut  encore  y  comme  nous  avons 
dît ,  que  cette  voyelle  fîmple  avec  celle  qui  l$i 
fuît  ou  la  précède  ,  puiflè  fe  prononcer  en  une 
feule  fyllabe  &  dans  un  même  inftant.  Ainfi 
dans  cria  y  priant ,  fanglier  y  client ,  plions  y  géo^ 
graphie  y  th/ologie  y&c.  la  y  ion  y  ie  y  ien  ,  w», 
^>  ne  font  pas  diphtongues  >  parce  qu'on  les 
.prononce  neceflairemeht  en  deux  temps  j  & 
par  çonféqucnt  en  deux  fyllabes  :  m-^,  pri-ant , 
Jkngli-er ,  clivent  y  pli-ans^  g^ogra$>hiey  thé^ologU. 
La  plupart  ménrie  de  celles  qui  ne  fe  pronon- 
ptnt  qu'en  un  temps  dans  le  langage  ftmil^er, 
4Qivenc  fe  prononcer  en  .dffU3(  d4n$  le  (âifcoucs 
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.  foutcnu  :,  &  cefTent  alors  d'ccre  diphtohgues. 
Nous  parlerons  plus  au  long  de  la  prononda* 
tien  des  diphtongues  au  Chapitre  XVII. 

D.iSTy  a^t4l  pasenfrapçois  de  triphtongues  ? 

R.  Non  p  parce  qu^ii  n'y  a  aucun  aflcmblage 
de  voyelles ,  qui  fe  pronon^nt  en  une  feule 
fyllabe  ^  faflènt  entendre  un  triple  fon. 
,  Quelques  Grammairiens  ont  appelle  triph- 
tongues  ,  les  diphtongues  compolées.  Cette 
dénomination  n'eftpas  exaâe.  Il  nefuffitpas 
qu'une  fyllabe  foie  compofée  de  trois  voyelles 
pour  être  appelléc  ai  phrongue.  Il  faut  encore 
qu'elle  exprime  trois  ions  ?  8c  c'cft  ce  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  langue  françoife. 

L'Auteur  des  Jugements  fur  les  Ouvrages 
nouveaux  >  tom.  4,  page  58^  rapporte  poujr 
exemples  de  triphtongues  françoifes.  les  mono- 
fyllabes ,  Dieux  ^yeux ,  lieux ,  août.  Mais  quoi- 
qu'il y  ait  trois  voyelles  dans  chacun  de  ce» 
mots ,  on  n'y  entend,  cependant  que  deux  fon^ 
fimples  j  qui  font  i&ceu^  le  premier  exprima 
par  une  voyelle  fimple,&  l'auae  par  une  voyelle 
compofèe.  Il  en  eft  de  même  des  autres  aflcmr 
blages,  iai ,  lau ,  tQU ,  ou^,  oui ,  qui  ne  frap-* 
peut  l'oreillp  que  dedeuxfons.  Ainfi  le  nom 
de  diphtongues  eft  le  (cul  qui  leur  convient*  '^ 

A  l'égard  du  moi  août ,  bien  loin  quecp  .fô^ 
une  trij3itx>ngue  5  ce  n'eft  pas  même  i^ncdiph- 
tonguc^puifque  les  trois  voyellçs  aou  fe  prqnpn- 
çant  comme  ou^  n'expriment  qu'un  fon  fimple  ^ 
&  que  par  coniéquent  elles  ne  peuvent  être  re- 
gardées qqe  cooimç  une  voyelle  di^  ijonîbre  de 
celles  que  Pou  appelle  vpyellcii  c0mpoÇàe«>paf^ 
5u'Ufeuttrq}jvoyç)lcs|^9^rUform€Ç» .       .   -i 


"io  Des  Confonnet. 

ARTICLE     IV. 
Des  Confonnes. 

D.  y^  V  EST 'CE  que  les  Confonnes  ? 

V^  ^'  Ce  font  des  lettres  ou  caradere^ 
dont  on  fe  fert  pour  exprimer  les  difFérentes 
articulations  des  ions  fimples ,  c'eft- à-dire,  des 
voyelles. 

D.  Expliquez.'^moi  par  un  exemple ,  ce  que  vous 
entendez. par  articulation  des  voyelles, 

a.  Quand  je  prononce  la  voyelle  a ,  on  voit 
que  le  (on  en  eft  pur ,  &  fans  mélange  d'aucun 
autre  fon  :  mais  quand  je  dis  bay  ca  y  da^  &c, 

Î'e  fais  entendre  conjointement  avec  le  fon  de 
*a ,  plufieurs  autres  fons  formés  par  les  diffé- 
rents mouvements  de  la  langue  ,  clés  dents ,  & 
des  lèvres  :  &  ce  (ont  les  {bns  produits  par  ces 
mouvements  ,  que  l'on  appelle  articulations  , 
&  qui  font  repréfencés  par  les  confonnes, 
D.  Combleny  a-t-il  de  Confonnes  ^ 
R.  On  en  compte  ordinairement  dix  -  huît^ 
favoirriyr,  dyf,gyjy  i,  l^m,  n^p^  q, 

r  ^    s  y    t  y    V  y     X  y    K,. 

D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  confonnes  ? 

E.  Parce  qu'elles  ne  peuvent  fe  prononcer 
qu'avec  le  fecours  d'une  voyelle. 

D.  Apportez^en  des  exemples, 

R.  Dans  le  nom  que  l'on  donne  communé- 
ment à  la  confonne  b ,  on  joint  un  /  aveci  ;  ce 
qui  fait  i/.  En  prononçant  />  on  joint  un  t 
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avec  /;  ce  qui  fait  el.  Et  quand  oiï  dit  m^ 
on  joint  un  e  avec  m  y  ce  qui  fait  em. 

D.  En  quoi  le  fon  des  conformes  eft-U  différent 
de  celui  des  voyelles  i 

R.i.En  ce  que  le  fbn  des  voyelles  fe  for- 
me par  la  feule  ouverture  de  la  bouche  &  par 
la  (impie  impulfion  de  la  yoix  ;  au  lieu  que  le 
fon  des  confdnncs  eft  produit  par  quelques . 
mouvements  de  la  langue  >  des  dents ,  ou  des 
lèvres,  &  qu'il  ne  peut  fe  faire  entendre  j 
qu'avec  le  (on  des  voyelles. 

2.  En  ce  que  ,  comme  nous  avons  dit ,  le  fon 
des  voyelles  eft  permanent  >  c'eft-à-dire  ^  qu'on 
peut  le  faire  durer  quelque  temps  j  au  lieu  que 
le  fon  propre  des  confonnes  ne  peuc  fe  faire  en- 
tendre que  dans  un  feul  inftant ,  &,  pour  ainfi 
dire ,  en  un  feulcoup  de  langue  ou  de  lèvres. 
Ainfi  fi  on  eflaie  de  prolonger  le  fon  de  la  fylla^ 
be  ba  ,  fans  la  répéter ,  on  voit  que  le  fbn  du  b 
difparoît  tout  d'abord  ,  &  qu'il  ne  rcfte  plus 
dans  la  bouche  que  celui  de  l'a.  ^n 

Il  faut  pourtant  en  excepter  les  fbnsdu  j  ou 
de  Vj  confonne,  de  Vf  y  du  ch ,  de/>  de  IV ,  du 
V  ou  de  [*v  confonne ,  &  du  «. ,  que  l'on  peuc 
continuer  ,  mais  on  s'appercevra  ,  fi  l'on  y 
prend  garde  ,  que  c'eft  neceflairement  avec  le 
fou  de  Ve  muet. 

D.  Les  dix-huit  confonnes  confervent  -  elle$ 
toujours  chacune  le  mime  fon  ? 

R.  Non  ;  il  y  en  a  quelques-unes  dont  le  foa 
varie  fuivant  les  voyelles  auxquelles  elles  font 
jointes  :  les  voici. 

Cy  fe  prononce  comme  le  i^  avant  les  voyel- 
les 4,  a,  u:  cabinet  j  colère,  cméi  &  comme 
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Ijfavaiitk's  voyelles  e&ci\  céïtbdt,  citoyen.  Oil 

prononefe  kabinetykolerey  kjft^^àc  feTéat^fitoyen. 

Il  y  a  quelques  mots  où  le  c  a  le  Ton  du  g^ 
Ce  (ont  Claude  y'cicogne X  fécond  ,  fecondement  ^ 
féconder  y  qat  Ton  ptononce  Claude,  cigergne  j 
fegond  3  fegmdement ,  fegonder.  On  prononce 
fbuveiit  de  même  dans  le  langage  familier ^ 
fecret^fécretaire  y  fécréterhent. 

Quand  il  faut  prononcer  le  r.  avant  4,  o ,  « , 
«omme  on  le  prononce  avanr^  &  / ,  on  mer  dcf- 
fousune  efpece  de  r  retourné  que  l*on  appelk 
cédille  5  comble  àzns  façade  y  g  or  çon^  conçu ,  &c. 

(7  5  a  k  fon  qui  lui  eft  naturel,  avant  les  voyel- 
les 4  ^  0 ,  i»  :  galant ,  gofiêr ,  aigu  \  &  le  fon  du  j 
gyant  les  Voyelles e  &ct\ genïé ,  gibier  ,  comme 
«Til  y  zyokyjenkyjibîer. 

Quand  il*  faut  prononcer  îe^  avant  a^OyU, 
comme  on  le  prononce  avant  ^  &  i ,  on  met  un 
«  fcntre  le^  &  l'4  ou  1''^  ou  Vu ,  comme  dans  ces 
înots ,  mangea ,  geoliet^  g^g^t^^  >  &c^ 

Et  pour  donner  au  5"  avant  ^  &  /  le  n^ême  foù 
hidc  quil  a  avant  a^o^u  ^  on  met  un  u  après 
\tg  y  comînfe  dans  ces  mots ,  guérir /'^kêpe  ^ 
guide  y  guimpe  y  &c. 

Le  r  '&  le  ^  étant  après  la  voyelle  dans  la  mé- 
âae  Tyllabe,  ont  toujours  leur  fon  naturel  qui  eft 
le  fon  rude  ;  comme  dans  les  mots,  defec-tu^X', 
4k^tèr  y  aug-mentery  fug-gérer  y  &c. 

S  y  fe  prononce  avec  le  (on  doux  du  ^,  quanl 
die  eft  entre  deux  voyelles  ^7«î/^^^ ,  "vîfdge  yrai-* 
fofty&c.  Elle  a  ordinairetrtent  partout  ailleurs 
u  prononciation  forte  du  c  avant  eSci:  commit 
dmsfaluty  fenat ,  fihnce  ,  mfhUr  ?  pnfu4^ 
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Ty  conferve  ordinaircmem  le  fon  qui  lui  cft 
propre ,  comme  dans  table ,  bonté  ^  continence^ 
/tofe  y  vertu  y  &c.  Mais  lorfque  ti  eft  fuivî  d'uu 
4,  d'un  r,  ou  d'un  ^,  il  fc  prononce  prefquo 
toujours  comme  ci  :  partial  :  patience  ,  ifwW- 
rw»>  &c.  que  l'on  ptononccparcial ,  pacience , 
smbicion.  Excepté, 

I .  Quand  ti  eft  précédé  d'une  /  ou  d'un  x  1 
hftiony  quefiion,  mixtion  ^  &c. 

1.  Quand  tie ,  r/V,  ou  tier^  fe  trouvent  à  If 
fin  d'an  mot  ;  partie  y  amitié  y  métier  y  &c. 

j.  Quand  dans  tien  la  diphtongue  nafâle  a. 
le  Ion  approchant  de  IV,  comme  dans  entretien  ^ 
foHtieny  contient,  &c. 

On  prononce  avec  le  (on  du  c  primatie ,  arifL 
focratie  propheYie ,  ineptie  ^  initier  ,  balbutier  i, 
&c. 

Il  y  a  quelques  autres  exceptions  que  l'ufagè 
apprendra. 

Xy  cft  une  lettre  double  ,  qui  dans  quelque^ 
mots  a  le  fon  fort  dû  c  ôcàe  Vf:  comme  dans; 
fixer,  taxer ,  Alexandre ,  que  Ton  prononce  fic^ 
feTytacfefy  Alecfandre;  dans  d'autres  mots,  x 
âlè  fon  du^  &  du  ^  ,  comme  dans  examen^ 
$xemple  i  exiger  y  &c,  que  l'on  prononce  egz^a^ 
fnen^  egz^empte  yegz^iger.  Il  a  la  prononciation 
forte  de  Vs  dans  les  mots^ÎA; ,  dix  yfoixante  ^  8c  U 
prononciation  du  z»  dans  deuxième  y  fixieme^ 
pxain  y  dixième  y  dix  aine  y  dix-huit  y  dix-huitiem^l 

C*eft  une  faute  groffiere  &  alTez  commun6 
i  Paris,  de  prononcer  pA:^  yfexe  ,  fixe  ,  &c. 
îovMtit  fafqUe  y  fffque  yfifque.  La  véritable  Sc 
feule  pron'gUçiatigE  de  çc^cuQti  Q^f^cje^fecfei 
^ficfe. 
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Il  faut  encore  obferver  que  la  lettre  q  qui 
a  la  prononciation  du  k^  ne  s'emploie  pas  (ans 
être  fuivie  d'un  /i  :  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  mots,  qualité  y  quête  ^quïnamey  quotidien  ^  &c^ 
à  moins  qu'elle  ne  foit  à  lar-fin  d*un  mot, 
comme  dans  cinq ,  coq, 
*  Mais  Vu  fc  prononce  eh  ou  ,  comme  s'il  y 
^yoit  coua ,  dans  les  mots  aquatique ,  Equateur, 
équation ,  quadragénaire ,  quadragefime^  quadran^ 
gulaire  y  quadrature  y  quadrupède. 

La  première  (yllabe  fc  prononce  cuin ,  &  la 
féconde  coua ,  dans  quinquagénaire  y  quinquAgé- 
fime. 

Eqtîefire  fe  prononce  comme  ecueftre. 

D.  N'y  a-t'il  point  d'autres  confonnesque  celles 
dont  vous  venez,  déparier^ 

iî.  Il  y  en  a  encore  quelques-unes  qui  ayant 
un  fon  différent  de  celui  des  autres  ^  auroient 
"  pu  s'éaire  avec  des  caraderes  particuliers  : 
mais  pour  les  exprimer  ^  on  a  joint  enfemble 
plufieurs  des  lettres  déjà  établies.  Ce  font  ch , 
gn^&c  VI  mouillée. 

^  Ch  ,  qui  fe  prononce  comme  dans  les  mots 
charité  y  cheval ,  chimère ,  chofe,  déchu ,  &c. 

Qiiand  rAeftfuivi  d'une  confonne ,  il  aie 
fon  du  k^3  comme  dans  chr/tien  y  chrifiianifme ^ 
chronique  y  &c. 

Il  a  encore  le  même  fon  dans  quelques  mots 
dérivés  du  grec  ^  comme  dans  Jirchiépifcopal  » 
chaos  y  chirographaire  y  chiromancé y  écho  ^eucba^ 
rifiie  y  m/chaniqne  ,  &c, 

Gn  ,  qui  fe  prononce  comme  dans  magna^ 
nime  y  re§ne  y  dignité  yignorance,&c.  . 

Gn ,  le  prononce  aflèz  ordinairement  dans 

le 


Chap.  I.  Art.  IV,  if 

le  dîfcours  familier  comme  une  feule  n  dans 
les  moxsyftgnery  affîgnery  affignafim,  comme 
s'il  y  awoixfinery  affiner ^  inflation. 

Le  fon  de  IV  mouillée  fe  leconnoît  dans  les 
mots  travaïlyfolelly  orgueil. 

Quand  1^/  a  ce  fon  coulant  &  mouillé,  elle 
eft  toujours  précédée  d'un  iy  &  quelquefois  fui- 
vie  d'une  autre  /  auffi  mouillée  ;  mais  on  n'ajou- 
te cette  féconde  /  à  la  première,  que  pour  la 
lier  avec  une  voyelle  fuivante. 

D.  Expliquez,  -  moi  en  détail  ve  qui  concerne 
l'\  mouillée  i 

R.  Ui  qui  précède  toujours  cette  l  mouillée  y 
eft  quelquefois  fcul  ,  c'eft-à-dire,  qu^il  n'eft 
qu'à  la  mite  d''une  confonne ,  comme  dans  les 
mois  y  p/ril  y  gentilhomme  y  plie  y  famille  y  &jc. 

Cet  /  eft  quelquefois  précédé  d'une  vbyelle 
fimple  ou  d'une  voyelle  compofée  avec  laquelle 
il  fe  joint,  pour  ne  faire  qti'une  feule  fyllabe- 

.  La.voyelle  iîmple  qui  précède  l'i  ne  peut  être 
qu'4  ou  r. 

A,  comme  dans  émail  y  h  ail  y  travailler  ^ 
caillou  y  &c^ 

E ,  comme  dans  pareil  y  vermeil  p  bouteille , 
vieillard ,  &c. 

La  voyelle  compofée  qui  précède  1'/^  ne  peut 
être  que  ou  ou  eu. 

ou,  comme  dans  bouillir  y  fouiller  y  rouille^ 
fouillure  ,  &c. 

Ev,  comme  dans  deuil  y  feuil  y  feuillet  »  &c. 

Après  les  confonncs  c  8cgy  quand  il  faut  les 
prononcer  avec  le  fon  rude,  on  met,  «^  au  lieu 
de  tf«,  comme  dans  cercueil  y  orgueil  y  cueillir  y 
recueil  y  &c.  parce  que  û  après  ces  confonnes 
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on  mettoît^«,  on  pourroit  prononcer  cerfeuil^ 
orjeullyé'c.  le  c  prenant  le  fon  de  IV  &  le  ^ 
celui  de  1^  conlonnc  avant  IV,  comme  on 
Pa  dit. 

On  écrit  œïl  ,-que  l'on  prononce  comme  euîL 
D.  Combien  y  a-tM  donc  de  manière  d'arti^ 
culer  /'l  mouillée  avec  les  voyelles  qui  la  pre^ce^ 
dent  e 

R.  Cinq ,  qui  font ,  il,  ail ,  eil ,  ouil ,  euil  , 
[  ueil  &c  œil  (e  prononçant  comme  euil  )  :  & 
l'on  voit  par  ces  articulations  auffi  bien  que 
par  les  différents  exemples  que  nous  venons 
d'apporter ,  que  IV  mouillée  eft  toujours  expri- 
mée par  //  OM  m  y  &  que  ces  deux  ou  trois 
caraderes  ne  doivent  être  regardés  que  comme 
une  feule  confonne. 

D.  Toutes  les  fois  que  /1  eft  précédée  de  U 
voyelle  i ,  e  ficelle  mouillée  ^ 

R.  Non  :  car  on  prononce  avec  le  fon  ordi- 
naire de  IV ,  les  mots  illuftre ,  fubtil ,  ville  y  tran* 
quille  y  &  plulieurs  autres. 

D.  T  a-t'il  quelques  règles  générales  pour  ces 
exceptions  ? 

R.  Il  n'y  en  a  qu'une,  qui  eft  que  IV  n'eft 
jamais  mouillée  au  comn^iencement  des  mots. 
Les  autres  exceptions  s'apprendront  par  l'ufage. 

D.  Sont'Ce  là  toutes  les  confonnes  qui  font  en 
ufage  dans  la  langue  françoife  e 

^,  Il  y  a  encore  la  confoline  ph ,  maïs  qui 
n'a  pas  d'autre  fon  que  celui  de  1/,  comme 
dans  philofophie,  triomphe ,  phrafe,  &c. 

D.  Comment  les  confonnes  Je  Uent-elles  avec 
les  voyelles  pour  former  une  fyllabe  f 

R.  Une  leule  voyelle  peut  faire  une  fyllabe, . 
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fax  la  raifon  qu'elle  exprime  un  fon  fimple  & 
indépendant  de  toute  autre  lettre ,  comme  on 
le  voit  dans  la  première  fyllabe  du  mot  odeur, 
&  dans  la  dernière  du  mot  prie.  Au  lieu  que 
les  confonnes  n'étant  que  les  articulations  des 
Ions  fimples,  elles  ne  peuvent  fe  prononcer, 
ni  par  conféquent  faire  de  fylkbes  qu'avec  les 
voyelles.  Mais  la  place  &  le  nombre  des  con- 
fonnes dans  une  même  fyllabe ,  ne  font  pas 
déterminés* 

Quelquefois  la  voyelle  eft  précédée  d*une 
feule  confonne ,  comme  dans  les  fyllabes  du 
mot  vanité. 

Quelquefois  la  confonne  eft  après  la  voyel- 
le, comme  dans  la  première  fyllabe  du  mot 
ejperance. 

Quelquefois  la  voyelle  (e  trouve  entre  deux 
confonnes,  comme  dans  la  première  fyllabe 
du  mot  porte. 

Quelquefois  enfin  la  voyelle  eft  précédée  de 
deux  ou  trois  confonnes ,  comme  dans  lfe«  pre- 
mières fyllabes  des  mots^  blâme,  fcrupule. 

Si  la  voyelle  eft  fuivie  de  plus  d'une  con- 
fonne ,  ce  ne  peut  être  que  dans  les  dernières 
fyllabes  des  mots  :  &  alors'ces  confonnes  ne 
fe  prononcent  pas  ordinairgÇient  dans  le  lan* 
gage  familier,  ou  on  n'en  prononce  qu'une» 
Ainfî  dans  le  mot  difcours ,  on  ne  prononce 
que  IV  de  la  dernière  fyllabe ,  &  on  ne  pro- 
nonce ni  le  t  ni  Ys  de  la  dernière  fyllabe  da 
motfoldats. 

Pour  faciliter  aux  enfants  qui  apprennent  à 
lire,  la  liaifon  des  confonnes  avec  les  voyelles, 
&  les  raeta:e  plutôt  en  état  de  lire ,  bien  des 
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Maîtres  leur  font  connoître  les  confonnes  pat 
le  nom  de  leur  prononciation ,  &  non  par  celui 
qu'on  a  coutume  de  leur  donner.  Ainfî  au 
lieu  de  prononcer  b)  ly  m^  comme  bé y  el, 
em  y  on  les  nomme  par  leur  (on  naturel ,  en 
y  ajourant  feulement  Ve  muet,  be,  le  y  me, 
comme  à  la  fin  des  mots  tombe ,  boule ,  blâme. 
Il  en  eft  de  même,  de  toutes  les  autres  con- 
fonnes. 

Ce  nouveau  fyftême  de  lefture  dont  M. 
Arnauld  a  donné  l^idée  à  la  page  13  de  (a 
Grammaire  générale  Se  raifonnée ,  eft  plus  Am- 
ple &  plus  avantageux  que  l'ancien ,  &  on  en 
trouve  les  règles  dans  un  livre  que  M.  De 
Launay  a  fait  imprimer  en  1741  fous  le  titre  de 
Méthode  pour  aff  rendre  à  lire  le  François  &  le 
Latin ,  &c. 

Mais  il  y  en  a  un  autre  qui  n^eft  pas  moins 
avantageux ,  &  dont  le  fuccès  eft  juftifié  par 
l'expérience,  C'eft,  après  que  les  enfants  ojit. 
appris  leurs  lettres  de  quelque  manière  qu'on 
les  leur  ait  fait  nommer ,  de  leur  préfenter  les 
fyllabes  toutes  aflemblécs,  &  de  les  leur  faire 
lire  tout  d'un  coup  fans  épeler ,  en  commen- 
çant par  les  plus  fimples  avant  que  d'aller  aux 
plus  compolces.  Ils  n'auront  enfuite  aucune  I 
peine  à  les  épeler ,  &  à  en  compofer  d'autres 
par  l'addition  d'une  confonnc  avant  ou  après 
chaque  fyllabc.  Lorfqu'ils  auront  été  ainfî 
exercés  fur  toutes  les  fyllabes  poffibles  de  la 
Langue  Françoife^  on  aura  la  fatisfa&ion  de  les 
voir  lire  couramment  en  très -peu  de  temps. 
Mais  il  faut  beaucoup  de  méthode  &  d'ordre 
dans  l'exécution  de  ce  fyftême. 
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D.  Pourquoi  n'avez^^vous  pas  mis  H  lettre  h 
élu  nombre  des  confonnesf 

^.  Parce  qu'elle  ne  forme  aucun  fon  parti- 
culier, &  que  dans  la  plupart  des  mots^  elle 
n'ajoute  rien  à  la  prononciation  de  la  voyelle 
fuivante,  l'homme  j  l*honneur  ^  fe  prononçant 
comme  s'il  n'y  avoit  que  l'omme  ^  l'onneur, 
fans  h. 

On  s'en  fert  dans  quelques  mots,  pour  mar- 
quer que  la  voyelle  iuivante  eft  afpirée  y  com- 
me dans  le  héros  y  la  hauteur  ^  la  haine  y  &c,  & 
dans  ce  cas  on  peut  la  mettre  au  nombre  des 
confonnes,  parce  qu'elle  exprime  l'articulation 
afpirée  de  la  voyelle  (uivante. 

D.  Qu'entendez^vous  par  une  voyelle  afpirée  ? 

R.  J  entends  une  voyelle  dont  le  fon  fe  tire 
du  gofier ,  &  (e  prononce  avec  force. 

D.  Les  mots  ou  /'h  marque  afpiration  font4ls 
en  grand  nombre  ? 

^  R.  Non  :  &  je  vais  réciter  par  ordre  alphabé- 
tique ceux  qui  font  d'un  ufage  plus  commun  : 
ce  font,  ha  !  hablery  hache ,  hacher  y  hachis  y  hachu- 
re y  hagard ,  haie ,  haillon ,  Hainaut  y  haine  y  h  air  y 
hairey  K al  âge  y  halbrany  haie  y  halener  y  haleter, 
halle,  hallebarde  y  h  allier ,  halte ,  hameau ,  hampe  y 
hanche  yhangardy  hanneton  y  hanter  y  hapery  haque^ 
né  y  baquet ,  harangue ,  haras  y  haraffer ,  harceler , 
hardesy  hardi  y  hareng  y  hargneux  y  haricot  y  hari- 
delle, harnacher  y  harnoisy  haro  y  harpe  y  harpie  y 
harpon,  h  art,  hafardy  hafe,  hâte  y  haujfe^col  ^ 
hauffery  haut  y  hautbois  y  haute-contre  y  havage , 
hâve,  havre ,  havrefac ,  hé!  hem  !  hennir  y  héraut, 
hère,  hergne  y  hérijfery  héri^ojty  hernie  y  héron  y 
Wros,  herfei  hêtre,  heurter,  hibou, hideux,  hié- 
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.  rarchîe ,  ho  l  hoche  ,  hocher ^  hochet  y  hola  ,  fJot^ 
lande  y  homard  >  hongre ,  Hongrie;  honnir ,  honte  , 
hoquet ,  hoqueton ,  /?or//î/j ,  fe^ r/ ,  /7(7/^f ^  ,  houblon  > 
/?(?«^ ,  houlette ,  fce?«p^  :,  hourvari ,  houfpUier ,  houf- 
fard  onhoufarty  houjfe ,  fc(?«jfe?r ,  houfjine ,  7;(?«a:  , 
ib({y4» ,  huche ,  fc«/<?  ^  ^«^r ,  huguenot  >  huguenot  te  , 
fc/w^,  hupe  j  hurler  y  hutte. 

L'h  eft  également  afpirée  dans  les  mots  for- 
més de  ceux  -  ci  ,  comme  dans  hardieffe  Se 
enhardir  formés  de  hardi  y  dans  honteux  formé 
de  honte  y  dans  haujfer  formé  de  haut  y  dans 
enharnacher  formé  de  harnacher  y  &  ainfî  des 
autres  :  excepté  dans  exhaujfer ,  &  dans  les  mots 
formés  de  hé^rosy  comme  dans  heroine  y  heroifine^ 
beroïque ,  que  l'on  prononce  fans  afpiratiGn. 

Quand  Vh  fe  trouve  au  milieu  de  quelques 
mots  y  qui  ne  font  pas  compofés  de  ceux  dont 
on  vient  de  donner  la  lifte,  elle  ne  s*y  afpire 
pas>  &  elle  ne  paroît  y  avoir  été  mife  que  pour 
faire  prononcer  féparément  les  deux  voyelles, 
comme  dans  fr^fcir,  envahir^ 

On  parlera  plus  au  long  de  Vh  afpirée  au 
Chapitre  XIV. 

D.  Quel  eft' le  nombre  desfons  articulas  que  Von 
exprime  enfrançois  par  les  confonnesi 

R.  On  en  compte  19  >  q^i  ^ont  les  fons 
exprimés , 

par  b  y  bal.  par  d ,  don. 

par  Cy  ch  y  Ky  qy  car  y   par  fyph  ,  famille  ^ 

mechaniquej  Kèrmes  y       philo fophie, 

qualité.  par  g  y  garant. 

Tp^r  Cyfy  ty  cicly  fagc  y   p^rgyjyg^léeyjambe. 

nation.  par  gn  y  ignorant. 

par  çhy  cheval.  par  h  afpirée,  haine. 
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par  /,  lumière.  par  p,  pont. 

par  /,  mouillée .  fille ,   par  r,  roi 

bail,  p3,\:  t)  terre. 

par  m  y  tnaîfon.  par  v ,  vin. 

par  »,  nuit.  par  s.,/,  ^f/^,  nip^^ 


ARTICLE    V. 
Des  parties   du  Difcours. 

D.  /^Omment  avez.'-vous  confidére  les  mots 

V^  jufqu'ici  i  j 

^.  Je  ne  les  ai  confidérés  que  comme  des 
fons^  fans  faire  aucune  attention  à  ce  qu'ils 
peuvent  fignifier. 

D.  De  quelle  manière  ave^votts  encore  à  lei 
eonfidererf 

R.  Comme  figncs  de  nos  penfces,  c*eft-à- 
dire ,  comme  failant  connoître  aux  autres  hom-  ; 
mes  par  le  moyen  de  la  voix  ou  de  Pécri- 
tiire,  ce  qui  fc  paffe  dans  notre  éfprit,  foit  les 
objets,  ioit  les  formes  ou  manières  de  nos 
peiifées. 

D.  Quel  nom  donnez^-vous  aux  mots  confidérù 
de  cette  manière  ? 

R.  On  les  appelle  parties  du  difcours ,  ou 
quelquefois  parties  de  l'oraifon ,  oraifon  figni- 
nant  ici  la  même  chofc.que  difcours. 

D.  Qu'entendez^^vous  par  difcours  ? 

R.  J'entends  l'aflèmblage  des  mots  qui  expri- 
ment nos  penfées. 

D.  De  combien  de  fortes  de  mots  fe  fert-on 

BiY 
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pur  parler ,  ou  y  ce  quîeft  la  même  chofe ,  combien 

y  a-t'il  de  parties  du  difcours^ 

R.  Neuf,  qui  font ,  Le  Nom ,  V Article  ^ 
le  Pronom  >  le  Ferbe  ,  le  Participe  y  la  Prepofi^ 
tiotiy  V  Adverbe  y  XdiConjoniHon  ^Vlnterjediîon. 

Les  objets  de  nos  pcnfées  font  exprimés  par 
le  nom  y  le  pronom ,  &C  le  participe  ;  &  les 
formes  ou  manières  des  penfées ,  par  les  autres 
parties  du  difcours. 

D.  Qu'entendez^-^vous  quand  vous  dites  qu^il 
y  a  neuf  parties  du  difcours  ^ 

R.  Pei^tends  qu^'on  ne  peut  dire  aucune  pa- 
role qui  ne  foit  comprife  fous  quelqu'une  de 
ces  neuf  parties,  c'eft-à-dire,  qui  ne  (bit  quel- 
qu'une  de  ces  neuf  parties ,  ou  un  Nom^  ou  un 
Article ,  ou  un  P^erbe ,  &c, 

CHAPITRE    II. 

Du  Genre  y  du  Nombre  ^  &  du  Cas. 

D.  £^U*EST-iL  neceffaire  de  favoir ,  avant 
Vé/  î^^  d'entrer  dans  le  détail  des  parties  du 
difcours  f 

R.  Il  faut  favoir  en  général  ce  que  c'eft  que 
Genre)  Nombre  &  Cas;  parce  que  ces  trois  cho- 
fes  conviennent  aux  Noms ,  aux  Articles ,  aux 
Pronoms  y  Se  aux  Participes.  ■' 

D.  Qu'eji^ce  qu'un  Genre  ? 

R.  C'eft  dans  1-origine  une  manière  de  dif- 
tînguer  par  l'exprellîon ,  le  fexe  de  lliomme  & 
celui  de  la  femme  ,  &:  en  général  tout  c^  qui 
eftmâlc  ou  femelle. 


Chap,  II.  5  5 

D.  Combien  y  a-tM  de  genres  ? 

R.  Deux ,  le  mafcuUn ,  qui  défigne  le  mâle  ,* 
&  \t  féminin  y  qui  défigne  la  femelle. 

D.  De  ami  je  fert-on  four  les  difiinguer  ^ 

R.  On  le  fert  de  le  ou  un ,  pour  diftinguer  le 
mafculin ,  &  de  U  ou  une,  pour  diftinguer  le 
féminin.  Ainfi  le  père  y  un  père  y  eft  maiculinî 
&  la  mère  y  une  mere^  eft  féminin. 

D.  N'y  A't'il  que  les  mots  qui  expriment  ce 
qui  eft  v/ritablement  mâle  ou  femelle  ^  qui  foient 
mafculins  ou  féminins  ? 

j5.  Il  y  a  encore  quantiré  d'autres  mots  avant 
lefquels  on  peut  mettre  le  y  un  ^  ou  la,  une  y  Se 
que  l'on  appelle  pour  c^la  mafculins  ou  fémi- 
nins ,  quoiqu*ils  ne  fignifient  rien  qui  aie  rap- 
port à  Tun  ou  à  l'autre  fexe. 

D.  Donnez»-en  des  exemples. 

R.  Ce  que  fignifient  les  mots  livre  Sc  table  , 
ne  peut  être  d'aucun  des  deuxfexes  y  cependant 
parce  qu'on  dit  le  livre  >  comme  on  dit  le  père  ; 
&  U  table  y  comme  on  dit  la  mère  y  on  a  fait 
livre  du  mafculin ,  &  table  du  féminin  ;  & 
ainfi  de  plufieurs  autres  mots  qui  font  de  l'un 
ou  de  l'autre  genre. 

D.  Qu'efi-^ce  qu'un  Nombre  ? 

R.  C'eft  une  manière  d'exprimer  l'unité,  oa 
la  pluralité  dans  les  chofes  :  c'eft-à-dire ,  quand 
on  parle  d'une  feule  ou  de  plufieurs  chofes. 

D.  Combien  y  a-t^l  de  nombres? 

R.  Il  y  en  a  deuxj  favoir,  le/«g^«/iVr>  quand 
on  ne  parle  que  d'une  feule  chofe>  &  iep^- 
riely  quand  on  parle  de  plufieurs. 

D.  j4ppartez.^n  quelques  exemples  ? 

iJ.  Un  botnme  eft  au  fîngulier  >  des  hommes 


^4  Dh  Nom. 

font  au  pluriel.  Le  livre  eft  au  (îngulîer  ;  les 
livres  font  au  pluriel.  La  table  eft  au  fingulier  ; 
les  tables  font  au  pluriel 

D.  Qu'efi'Ce  que  le  Cas? 

R.  Ceft  une  manière  d'exprimer  les  divers 
rapports  que  les  chofes  ont  les  unes  aux  autres. 

Cette  définition  &  la  nature  des  cas  feront 
expliquées  plus  au  long  au  Chapitre  XIL 

D.  Combien  y  a-tM  de  Cas  ? 

S.  Six;  Le  Nominatif  y  le  Génitif?  le  Datif j, 

tAccufatify  le  Focatif^  l'Ablatif. 

*'  . 

CHAPITRE    III- 
Du-  Nom. 

p,  f^'<U*EST'CE  qu'un  Nom  ? 

X^Jr*  C*eft  un  mot  qui  fert  à  exprimer  le 
fujet  dont  on  parle,  ou  l'^objct  d'aune  idée 

D.  Qu'entendez^vous  par  objet  i 

R,  Par  le  mot  objet,  j entends  tout  ce  -qui 
peut  exciter  ou  occaftonncr  les  opérations  de 
rotre  ame ,  &  tout  ce  qui  peut  faire  impreflîoii 
fur  nos  fens* 

D..  Faîtes-^noi  encore  mieux  comprendre  cette 
r/ponfepar  des  exemples  i 

Ri  Connottre  3  amer  >  hair  >  &c,  font  des  opé- 
rations de  notre  ame  ;  &  les  chofes  à  quoi  peu- 
'vent  fe  terminer  ces  opérations»  en  font  les 
objets.  Alnfi  quand  nous  connoiflbns  la  vérité> 
la  vè'ité  eft  l*bbjet  de  notre  connoiflànce: 
quaiid  ttousaimoii&la  vertu  ^  la  vertu  eftl'ohjei; 


Chap.  IIL  j; 

de  notre  amour  :  &  quand  nous  haïflbns  le 
vice  y  le  vice  eft  l'objet  de  notre  haine. 

Nos  fens  font,  la  vue  y  Vouiez  le  goût  ^  l'odorat, 
&  le  toucher  :  &  les  chofes  qui  peuvent  agir 
fur  l'ame  par  ^quelqu'un  de  ces  fens,  en  font 
les  objets.  Ainfi  la  lumière  &  les  couleurs  font 
les  objets  de  la  vue.  Les  fons  font  les  objets 
de  Inouïe.  Tout  ce  qui  fe  boit  &  fè  mange  eft 
l'objet  du  goût.  Les  fleurs  >  aromates,  parfums, 
&  autres  odeurs,  font  les  objets  de  l'odorat. 
Les  chofes  molles ,  dures,  &  liquides,  font  les 
objets  du  toucher. 

D.  Qu*avez^vous  donc  entendu  ,  en  dîfant  que 
le  nom  ejl  un  mot  qui  exprime  l'objet  d*Une  idée  ? 

R.  J'ai  entendu  que  tout  ce  que  notre  ame 
peut  concevoir  &  fe  repréfenter  par  une  fimple 
Mie,  &  fans  en  porter  aucun  jugement,  eft 
exprimé  dans  le  difcours  par  un  nom.  Ainfi 
DieUy  ange  y  homme  y  cheval.y  grand  ypetity  rouge  ^ 
aimable  y  &c.  font  des  noms. 

D.  Combien  y  a-tM  de  fortes  de  noms  ? 

R.  Deux  i  Le  nomfubftantify  &  le  nom  adjeSif^ 
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3  (S  Du  Nom  fuhftantîf. 

ARTICLE  PREMIER. 
Du  Nom  fubfiannf. 

D./^IP EST-CE  qu'un  nom  fuhjf4ntîf? 

VZ.  R.  Ceft  un  nom  qni  exprime  im 
objet  déterminé,  confidéré  fimptement  en  Uu 
même  &  fans  aucune  attention  à  fes  quahtés  : 
comme  quand  je  conçois  un  livre  ^"^,.|  ^1 
attention  à  (ts  qualités ,  c*eft-à-dire ,  s'il  elt 
grand  ou  petit ,  bon  ou  mauvais,  &c. 

D.  Donnez. --moi  une  definhîon  plus  ordîmifC 
du  mm  fubftantif^  - 

R.C'td  un  nom  qui  fîgnîfiant  une  choie 
fubfiftante  par  elle-même^  n'a  pas  befoin  Q  etce 
joint  à  un  autre  nom  >  pour  être  entendue. 

D.  Expli^uez^moi  cette  définition  pM  quelques 
exemples.  . 

R.  Les  mots  ciel  >  terre  ^  arbre  y  font  des 
noms  qui  fîgnifîent  des  chofès  fubfîft^i3tes  par 
elles-mêmes  >&  qui  font  connoître  clairement 
les  objets  de  mes  idées,  quand  je  les  prononce > 
fans  qu'il-  foit  ncceflaire  d'y  joindre  d'autres 
noms. 


D.  Combien  y  a-t^l  de  fortes,  de  noms  jub 
tdntifs  i 

R^  On  en  diftingue  ordinairement  de  trois 
fortes  î  favoir  >  les  Noms  généraux  ,  que  1*0» 
appelle  encore  communs  om  appellatifs  jt  Us  N^^ 
iiUeâifs  ^&l^  ]^ms  propres^ 
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D.  QiCeft-ce  que  les  Noms  gén/raux  ,  com^ 
Pfuns,  ou  appellatifs  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  des  id^s 
générales  &  communes ,  c'eft-à-dîre  ,  des  idées 
qui  peuvent  convenir  à  plufîeurs  chofes  fem- 
blablcs  ,  comme  les  noms  d'ange  ,  à*homme  , 
de  cheval  y  &c.  qui  conviennent  à  tous  les 
aiiges ,  à  tous  les  hommes  ^  &  à  tous  les 
chevaux  en  généraL 
D.Qu'efi'Ce  que  les  noms  cotleltîfs? 
R.  Ce  font  ceux  qui ,  quoiqu'au  fingulier  ^ 
portent  néceflfairement  à  l'efprit  l'idée  de  plu- 
fieurs  chofes  y  ou  de  plufîeurs  perfonnes  de 
mêmeefpece,  comme  réunies  enièmble.  Ainfî 
le  nom  àt  forêt  fait  concevoir  plufîeurs  abres> 
celui  de  peuple  plufîeurs  hommes  ,  &  celui 
ii'Armee  plufîeurs  foldars.  Il  en  eft  de  même 
des  noms  multitude  y  infinité  y  nombre  ^  quantité  y 
troupe  y  la  plupart ,  &c^ 
D.Qu'eP'Çe  que  les  noms  propres^ 
R.Cc  font  ceux  qui  expriment  des  idées 
fingulieres  »  c*eft-à-dire ,  des  idées  qui  ne  nous 
repréfentent  qu'une  chofe  unique  :  comme  les 
noms  de  Ciceron  &  de  Parts ,  qui  ne  convieri- 
lient  qu'à  un  fcul  homme  &  à  une  feule  ville* 


%î.  Du  N0m  adjeàif. 


ARTICLE    IL 
Du  Nom  adjeâif. 

D.  /^  V EST-CE  qu'un  nom  adjeUlf  ? 

^^  R.  C*eft  un  nom  qui  exprime  un 
objet  vague,  confidéré  comme  revêtu  de  quel-, 
que  qualité.  Aiiifî  quand  je  prononce  le  mot 
grand  y  je  veux  parler  d'une  chofe,  quelle  qu'elle 
puiflè  être  ,  qui  a  la  qualité  de  grandeur. 

D.  Comment  définir  -  on  autrement  le  mm 
^djeâlff 

R.  C*eft  un  nom  qui  exprime  les  qualités 
d'une  chofe ,  &  qu'on  ne  peut  entendre  claire- 
ment qu'en  y  joignant  un  nom  fubftantif. 

D.  Apport  ez^^moï  quelques  exemples  ^  pour  me 
faire  mieux  entendre  cette  définition. 

R.  Quand  je  dis  rouge  ,  aimable  >  généreux  y 
j'exprime  les  qualités  de  quelque  chofe  :  mais 
on  n'entend  ces  mots  clairement,,  que  quand  j'y 
joints  des  noms  fubftantifs  :  comme  lorfque  je 
dis  j  un  habit  rouge ,  un  enfant  aimable ,  un  cœur 
généreux. 

p.  //  me  femble  pourtant  qu'il  y  a  des  noms 
qui  n'expriment  que  des  qualités ,  &  qui  s'^entèn^ 
dent  fans  être  joints  à  d'autres  mots  :  tels  que 
font  là  vertu,,  fa  vanité  y  la  pénétration ^  c^  une 
infinité  d'autres. 

R.  Cela  eft  vrai  :  mais  ce  font  des  noms 
fubftantifs  que  l'on  appelle  abjlraits ,,  parce  que 
les  qualités  qu'ils  expriment  font  confidcrées 


y 


C  H  A  p.    IIL    Art*  II.         jy, 

comme  fubfiftantes  par  elles-mêmes  y  3c  comme 
détachées  &  indépendantes  de  tout  objet  qui 
peut  en  être  revêtu;  quoiqu'en  effet  elles  n'aient 
point  d'exiftence  réelle  dans  la  nature^  &  qu'el- 
les ne  fubfiftent  que  dans  l'entendement  ^  ioxC^ 
qu'elles  font  conçues  de  cette  manière. 

D.  En  quoi  donc  un  nom  adJeôHf  diffère  "t-it 
d*un  nomfubfiantïfabftraït  ? 

R»  En  ce  que  le  nom  adjeélîf  exprime  noa 
feulement  une  qualité  ,  mais  préfente  encore 
à  refprit  l'idée  confufe  de  quelque  chôfe  qui 
en  eft  revêtu.  Ainfî  quand  je  dis  rouge ,  cela 
veut  dire  quelque  chofe  en  général  qui  eft  rou^ 
ge  :  &  cette  idée  confufe  ne  devient  claire  & 
diftinfte  ,  que  quand  on  joint  la  qualité  à  une 
chofe  déterminée  :  comme  lorfque  je  dis  un 
hahït  rouge. 

Au  lieu  que  le  nom  fubftantif  abftraît  n'ex- 
prime Amplement  que  la  qualité  ^  fans  préfen- 
ter  aucuije  autre  idée  à  refprit  :  ce  qui  fait 
qu'il  s'entend  clairement  fans  être  joint  à  un 
autre  mot;  comme  quand  je  dis^,  la  rougeur^ 

D.  ISPy  a-t-il  pas  une  règle  générale  pour 
iiftinguer  un  nom  fubfiantif  d'avec  un  nom 
ddjeètîfe 

R.  Oui  :  toutes  les  fois  qu'on  peut  joindre 
le  mot  chofe  ou  perfonne  avec  un  nom  y  il  eft 
adjeétif  j  &  quand  on  ne  peut  y  joindre  au- 
cun de  CCS  deux  mots  ;,  il  eft  fubftantif.. 

D.  Faites  l'application  de  cette  règle  générale 
a  quelques  noms. 

R.  Table  y  livre  y  font  des  noms  fubftanrifs> 
parce  que  je  ne  puis  pas  dire  chofe  table  >  chofe 
Ime,  ni  perfonne  table  i  perfonne  livre  :  mais 
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dgr/able  9  habile  ^  font  des  noms  aàjcdik^ 

parce  que  je  puis  dire  :  chafe  agréable  ,  une 

perfonne  habile. 

.    D.Un  même  mm  eft4l  toujours  ou  fubfiantif 

ou  adjeUif? 

R.  Non  :  il  arrive  quelquefois  que  le  même 
mot  eft  tantôt  un  vrai  nom  fubftantif ,  &  tan- 
tôt un  vrai  nom  adjcdif.  Par  exemple ,  les 
mots  ,  colère  y  facrilege  3  politique ,  font  devrais 
noms  fubftantifs  dans  les  phrafes  fuivantes: 
Craignons  d'irriter  la  colère  de  Dieu  :  La  com^ 
munion  indigne  efi  un  facrilege  :  La  politique 
eft  rarement  d'accord  avec  la  finçeYtté\  parce 
que  dans  ces  phrafes ^  les  mots,  colère ^ facri- 
lege  y  &  politique ,  expriment  des  chofes  qui 
fubfiftcnt  &  qui  s'entendent  d'elles  -  mêmes. 
Au  lieu  que  ces  mêmes  noms  font  de  vrais 
noms  ad jedlifs ,  quand  on  dit  3  un  homme  cole^ 
1ère  y  une  main  facrilege ,  une  conduite  politique  \ 
parce  qu'ils  n'expriment  que  des  qualités 
a*homme ,  de  main ,  &  de  conduite. 

Il  y  a  des  noms  adjedkift ,  qui  font  quelque- 
fois employés  à  la  place  des  fubftantifs  abf- 
traits  :  comme  quand  on  dit  :  rien  n*eft  beau 
que  le  vrai  j  c*cft-à-dire  y  que  la  vérité.  Le 
Faux  d*un  principe  y  c*eft  -  à  -  dire  3  la  fauffeté. 
Le  SUBLIME  d*un  difcours  y  c'eft-à-dire  3  la 
fublimité.  Souvent  on  employé  les  noms  ad  jeârift 
de  cette  manière  ,  faute  de  fubftantifs  abftraits 
qui  puiflent  fignifier  précifément  la  même 
chofe  :  comme  quand  on  dit ,  le  fort  de  la  mêlée; 
faire  fon  poffible  ;  ce  ne  feroit  pas  la  même 
chofe  de  dire  :  ta  force  de  la  mêlée  ^  faire  fé 
pojfibiiitéf  &c^ 
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Il  eft  vrai  auffi  que  la  plupart  des  noms 
adjeûifs  pris  fubftancivcment:>  renferment  lldée 
d'un  fubftantif  vague  &  général  donc  ils  font 
adjeftifs,  comme  quand  on.  dit  préférer  l'utile 
dl'agr/able,  c*eft-à-dire  ,  préférer  la  chofe 
utile  a  la  chofe  agréable  y  on  préférer  ce  qui  eft 
utile  a  ce  qui  eft  agréable. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  noms  ^  qui 
lubfiftant  feuls  dansledifcours^  font  regardés 
communément  comme  fubftantifs  y  quoiqu'au 
fond  ce  foient  de  véritables  adjedirs  y  parce 
qu'ils  préfentent  à  l*efprit  des  objets  revêtus 
de  quelques  qualités  :  tels  font  les  noms  roi , 
rme^  père  y  mère ,  fis  ,  époux ,  épotife  ^  maglf^ 
tm  y  philofophe  y  peintre  ,  foldat  ,  &c.  Mais 
comme  les  offices  ou  qualités  fignifiées  par  ces 
niotSj  ne  peuvent  convenir  qu'à  des  hommes 
ou  à  des  femmes  y  il  n'a  pas  été  néceflaire  d'y 
joindre  leur  fubftantif ,  qui  fe  fous  -  entend 
fans  confufîon,  Ainfî ,  quand  je  dis  ,  un  roi  , 
une  reine  ,  on  entend  aflèz  que  je  .veux  parler 
d'un  homme  qui  eft  roi  :,  d'une  femme  qui  eft 
reine ,  &  ainfi  des  autres. 


ARTICLE     III. 
Des  Noms  de  Nombre. 

'  ij  U* EST-CE  que  les  Noms  de  nombre  ^ 
\^     R.  Ce  font  des  noms  qui  exprinient 
les  rapports  numériques  que  l*on  conçoit  dans 
les  chofcs. 
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■    D.  Comhïen  y  en  a-t-îl  de  fortes? 

R.  Deux  fortes  :les  noms  de  nombre  adjectifs  y 
&  les  noms  de  nombre  ftdfjiantifs. 

D.  Quels  font  les  noms  de  nombre  adjeitifs? 

R,  Ce  font  les  noms  de  nombre  abfolus  ou 
cardinaux ,  &  les  noms  de  nombre  ordinaux. 

D.  Qu'entendez.^  vous  par  noms  de  nombre 
àhfolus  ou  cardinaux f  k     t,r 

je.Pentcnds  ceux  qui  fervent  à  defigner 
abfolument  &  Amplement  les  divers  nombres 
qui  répondent  à  cette  queftion  ,  Combien  y  en 
a-t-il?  tels  que  font  un  ou  une  ,  deux  ,  trois, 
quatre ,  cinq,fix ,  fept ,  huit , neuf,  dix  ,  onz,e, 
douz.e  ytreiz^e,  quatorz^e,  quinz.e,feiz,ey  dix^fept, 
dix^huît ,  dix-neufy  vingt ,  trente  y  quarante ,  cin- 
quante y  foixantey  foixante  &  dix  y  quatre-vingts, 
quatre-vingtS'dix  y  cent ,  deux  centSy  milUy  deux 
mille  y  million ,  deux  millions ,  milliar ,  deux  mil" 
'  liars  y  &c. 

On  les  appelle  encore  cardinaux  ,  parce 
qu'ils  font  comme  l'origine  des  autres  efpeces 
de  noms  de  nombre ,  &  qu'ils  fervent  à  les 
former. 

D. Qu'entendez. "VOUS  par  noms  de  nombre 
ordinaux  ? 

R.  J'entends  ceux  qui  marquent  Tordre  des 
choies  par  rapport  au  nombre  ,  &.qui  répon- 
dent à  cette  queftion  ,  Le  quantième  efi-il? 
tels  que  font  le  premier  ou  la  première ,  le  fécond 
ou  la  féconde  ,  pour  lequel  on  dit  encore  le 
deuxième  ou  la  deuxième  ,  le  troifieme  ou  la 
troiftemey  le  quatrième  y  le  cinquième  ,  le  fixiez 
me  y  le  feptieme  ,  le  huitième  ,  le  neuvième  ,  le 
dixième  y  &c^ 
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D.  D'où  fe  forment  les  noms  de  nombre  ordi- 
naux? 

R.l\s  fe  forment  des  noms  de  nombre  ab- 
folusou  cardinaux  5  en  ajoutant  terne  à  ceux 
qui  finiflent  par  une  confonne  ^  &  en  chan- 
geant Ve  muet  final  en  ieme  dans  les  autres  .• 
excepté  premier  &c  fécond.  Lf  eft  encore  chan- 
gée en  V  confonne  dans  neuvième. 

D.  Quels  font  les  noms  de  nombre  fubffan^ 
tiff?         * 

R.Ce  font  les  noms  de  nombre  colleiUfs  ou 
d'ajfemblage  yles  noms  de  nombre  if  difiributton 
ou  de  partition,  &  les  noms  de  nombre  d'accroif-m 
fement  ou  d'augmentation. 

D.  Qu'efl^ce  que  les  noms  de  nombre  colleâifi 
ou  d'affemblage  f 

R.  Ce  fonweux  qui  expriment  une  quantité 
déterminée  des  chofes  comme  réunies  &  ne 
faifant  qu'une  :  tels  que  font  une  dixaine^une 
iouz,ainey  une  demi  -  douzaine  y  une  'vingtaine, 
me  centaine  y  un  millier ,  un  million. 

On  dit  encore  dans  le  même  fcns  un  quatrain^ 
pour  exprimer  une  ftance  de  quatre  vers  ^ 
unfixainy  un  huitain^un  dixain  y  pour  expri- 
mer des  ftances  de  fix^  de  huit^  &  de  dix 
vers. 

D.  Qu'eft'Ce  que  les  noms  de  nombre  de  dif" 
trîbution  ou  de  partition  f 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  ce  qu'cft  U 
partie  d'un  nombre  par  rapport  au  nombre 
entier:  tels  font,  la  moitié  y  un  tiers  ,  un  quart  y 
un  cinquième  y  (  qu'on  appelle  le  quint  en  cer* 
taines  occafionsy  unfixieme  ,  unfeptieme ,  un 
huitième ,  un  neuvième ,  un  dixième  j>  (  q[ue  Voa 
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appelle  encore  quelquefois  dixme ,  ou  dime  3  ) 

Aiiifi  quand  on  me  demande  ce  qu*cft  deux 
par  rapport  à  fix  ou  à  huit  ,  je  réponds  que 
deux  eft  le  tiers  o\x  la  troifieme  partie  de  fix, 
&  qu^il  eft  le  quart  ou  la  quatrième  partie  de 
huit ,  &c. 

D.  Qu'eft'Ce  que  les  noms  de  nombre  d*accroif 
fement  ou  d* augmentation  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  font  connoître  par  un 
{èul  mot  combie^i  de  fois  un  même  nombre 
ou  une  même  quantité  eft  répétée ,  tels  que 
font  i  le  double  ^  le  triple ,  le  quadruple  ^  le  cen* 
tuple. 

D.Que  remarquent -on  dans  les  noms  tant 
fubftantifs  qu"*  adjectif? 

'    R.  On   remarque  trois   chofes  j   favoîr  te 
Genre  3  le  Nombre ,  &  le  Cas» 
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D.  /^  0mm E NT  connoU-on  de  quel  genre 

K^font  les  Noms? 

R.  Les  noms  avant  lefqu^ls  on  peut  mettre 
le  ou  un  font  mafculins  ,  &  les  noms  avant  Icf- 
quels  on  peut  mettre  la  ou  une  font  féminins* 
Ainifi  château  eft  du  mafculin  ,  parce  qu'on 
peut  dire,  le  château  ou  un  château  \  ôc porte 
eft  du  féminin  ^  parce  qu'on  peut  dire  $  U 
porte  ou  une  porte. 
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D.  Les  voyelles  e&  a  /tant  fupprimees  dans 
les  mots  le  &  h  y  lorfqu'ils  précèdent  les  noms 
fubfiantifs  qui  commencent  par  une  voyelle  ou 
|wr  une  h  non  afpîree  y  comment  peut-  on  en  con* 
mitre  le  genre  f 

-R.il  faut  alors  mettre  avant  ces  noms  fubf- 
tanrife,  quelques  noms  adjedifs  qui  commen- 
cent par  une  confonne,  comme,  bon^  beau  y 
ou  grand.  Ainfî  pour  favoir  de  quelle  genre 
imoifeauy  efpfrance  ,  homme  ,  humeur,  il  ne 
lurara  pas  de  dire ,  IVtfeau ,  l^efperance ,  l'hom-^ 
fne ,  l'humeur  ;  mais  il  faudra  dire ,  le  bel  oifeau  , 
labonne  efp/rance  y  le  grand  homme  y  la  belle 
humeur  :  &  par  ce  moyen  on  connoîtra  de  quel 
genre  eft  chacun  de  ces  noms. 

D.  Quels  genres  conviennent  aux  noms  fubf* 
tmif&  adjeclffe 

R.  Le  nom  fubftantif  n'eft  ordinairement 
que  d'un  genre  >  du  mafculin  ou  du  féminin } 
mais  le  nom  adjedif  eft  toujours  des  deux. 
Ainfi  on  dit  bien  le  bon ,  la  bonne  5  mais  on  ne 
dit  pas  y  le  père ,  la  père.  Il  faut  dire  feule- 
ment ,  le  père.  On  dit  la  chambre ,  &  non  le 
chambre. 

D.  Pourquoi  les  noms  adjeHifs  font4ls  toujours 
des  deux  genres  ^ 

APour  en  entendre  la  raifon,  il  faut  fa- 
voir d'abord  que  les  noms  adjedifs  exprimant 
les  qualités  des  chxîfes,  &  les  chofes  étant  ex- 
primées par  les  noms  fubftantifi,  les  noms  ad- 
jeftifs  doivent  êcrc  joints  aux  noms  fubftan- 
tife. 

D.Ques'enfuit4ldeMe 

R.  Il  s'enfuit  que  les  fubftantifs  étant  tantôt 


^S  Du  Genre  des  Noms. 

du  mafculîn  &  tantôt  du  féminin ,  il  faut  qu*uîî 
même  adjedif ,  pour  être  joint  à  deux  fubftan- 
tifs  de  divers  genres  ,  foit  toujours  du  mafculin 
&  du  féminin. 

D.  Donnez^-en  un  exemple. 

R.  Livre  Se  chambre  font  deux  fubftantifs , 

le  premier  du  mafculin  ,  &  l'autre  du  féminin. 

.  Pour  y  joindre  la  qualité  exprimée  par  le  nom 

adjedit  beau  ^  je  dirai  le  beau  livre  ,  la  belle 

chambre. 

D.N'y  a^t'-il  pas  des  occajionsou  un  même 
mmjubftantlf  eft  quelquefois  mafculin  3  &  quel- 
quefois féminin  i 

R.  Oui  :  maïs  alors  ce  nom  fubftantif  eft 
pris  dans  des  fîgnifications  différentes  ;  c*eft-à- 
dire>  que  ce  font  des  chofes  différentes  expri- 
mées par  un  même  mot  :  comme  quand  on 
dit  y  le  garde  du  corps  y  Se  la  garde  d'une  epée\ 
un  pofie  avantageux ,  &  courre  la  pojle ,  &c 
Ainfî  le  garde  &  la  garde  ;  lepojle  Se  la  pofte, 
font  quatre  noms  fubftantifs  différents  qui  ont 
chacun  leur  genre. 

D.  Ne  s'en  trouve-t-il  pas  au  moins  quel  que  s-^ 
uns  y  qui  avec  la  même  fignification  y  font  tantôt 
d'un  genre  &  tantôt  d*un  autre? 

R.  Il  n'y.  en  a  pas  un  grand  nombre.  Voici 
ceux  qui  font  d'un  ufagc  plus  ordinaire. 

Le  nom  pluriel  ^fw  eft  du  féminin  ,  quand 
îl  eft  précédé  de  fon  adjedif  :  les  bonnes  gens. 
Au  lieu  qu'il  eft  du  mafculin ,  quand  fon  ad- 
jcélif  le  luit  lies  gens  favants. 

Amour ,  qui  n'eft  plus  que  du  mafculîn  au 
fin£;ulicr ,  eft  encore  quelquefois  du  féminin  au 
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pluriel ,  quanti  on  veut  parler  d'une  paffioii 
déiéglce  :  de  f elle  s  amours  ,  premières  amours. 

Comté S>c  Duché  Vît  (ont  plus  que  du  mafcu- 
linj  mais  on  dit  encore  au  féminin /^  Franche^ 
Comté  ,  une  Comté  -  païrïe  ,  une  Duchés 
pairie. 

Cbofe  eft  toujours  du  féminin  par  lui  mê-- 
nie  :  tme  bonne  cbofe  ;  mais  quand  on  y  joint 
quelque  y  il  eft  fouvent  du  mafculin  :  quelque 
chofe  de  bon  :  quelque  chofe  de  vrai  :  ou  quelque 
cbofe  qui  efi  bon  :  quelque  cbofe  qui  eji  vrai. 

D.  Les  genres  ne  font4ls  dïftingués  dans  les 
noms  que  par  le  d^  la  ^  ou  par  un  &  une. 

R.  Cette  règle  ne  regarde  que  les  noms  fubC- 
tantift  :  mais  à  regard  des  noms  adjedifs,  les 
genres  y  font  encore  dïftingués  par  différentes 
lerminaifons.  Par  exemple ,  Tadjeftif  bon  fait 
borine  au  féminin  :  beau  fait  belle  y  &c. 

D.  Ny  a^t'il  pas  quelques  règles  pour  connçU 
tre  quelles  font  les  terminai fons  des  noms  adjeilifs 
par  rapport  aux  deux  genres  ^ 

H.  Oui  :.il  y  en  a  deux  générales. 

I.  Tous  les  noms  adjedifs  terminés  au  maf- 
culin par  un  e  muet  y  ne  changent  point  de 
terminaifon  au  féminin.  Ainfi  bonnête  &c  fidèle 
font  au  féminin  honnête  -Scfideîle  ;  &  on  dit , 
u»  honnête  homme  ,  une  honnête  femme  ;  un 
homme  fidèle ,  une  femme  fidelle. 

II.  Dans  tous  les  autres  nomsadjedifs,  on 
ajoute  ordinairement  un  ^  muet  au  mafculin» 
pour  en  former  le  féminin.  Ainfi  grand  fait 
grande  ,  charmant  fait  charmante  ,  &  on  dit , 
un  grand  palais  y  une  grande  chambre  ^  un  jardim. 
fbarmm  9  une  fient  charmante^ 
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D.  Ces  deux  règles  générales  êC ont  ^  elles  p4f 
d'exceptions  ? 

R.  La  première  n'en  fouffire  pas  :  mais  il  y  en 
a  quelques-unes  pour  la  féconde. 

I .  Il  y  a  des  noms  ad jedifs  ,  qui  outre  IV 
muet  qu'ils  prennent  au  îféminin  ^  doublent 
encore  leur  confonne  finale.  Ce  font  en  géné- 
ral ceux  qui  font  terminés  au  mafculin  en  ely 
eïli  oî  y  uly  ien  y  on  ^  as  y  es  3  os  y  et ,  ot.  Ainlî 
les  adjeftifs  cruel  >  fareïl  ,  fol ,  mol ,  (  que 
l'on  écrit  fou  ,  meu  y  quand  ils  ne  font  pis 
avant  un  fubftantif  qui  commence  par  unie 
voyelle  ou  par  un  h  non  afpirée  ,  )  nul 
ancien  y  bon  ,  gras  ,  exprès  y  gros  y  net ,  fi 
font  au  féminin ,  cruelle^  pareille  y  folle  y  moL 
nulle  y  ancienne ,  bonne  y  grajfe  y.  exprejfe  y  groj 
netteyfotte. 

On  trouvera  au  Chap.  XIV.  un  détail  àt$ 
noms  adje<5lifs  terminés  en  elyol  yUl  yet,ûtj  &e. 
où  les  confonnes  fe  doublent  au  féminin^  &  de 
ceux  où  elles  font  fimples. 

Beau  y  nouveau  ,  &  vieux  y  font  encore  av 
mafculin ,  bel ,  nouvel ,  &  vieil ,  quand  ils  pr^ 
cèdent  un  fubftantif  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  par  une  /;  non  afpirée  :  bel  homme  : 
nouvel  ordre ,  vieil  olfeau.  C'eft  pour  cela  qu'ils 
font  au  féminin  belle  ,  nouvelle  y  &  vieille. 

X,  Blanc  y  franc  y  Scfec  ,  font  au  féminin, 
blanche ,  franche ,  feche.  Grec  y  public  ,  cadue^ 
&  Turc  y  font  grecque ,  publique  y  caduque  ,  Se 
Turque. 

j.Les  adjeâ:ifs  terminés  au  mafculin  en /^ 
changent  au  féminin  1/  finale  en  ve.  Bref, 
nâify  &c.  fgnt  brève ,  naive. 
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4.  Long ,  Fait  au  féminin  longue. 
5  è  Favori ,  fait  favorite, 

6.  Gentil  fa.k  gentille  j  avec  IV  niouillee. 

7.  Aialinp  bénin  ^  font  maligne ,  bénigne. 

8.  Les  adjedifs  eii  eur  font  géneralcmeiic 
|cur  féminin  meufe;  y  trompeur  y  trompeufe  y 

rieur ,  parteufe  ,  chanteur  ,  chanteufe ,  <^r. 
l  y  eu  a  qui  le  font  en  /r^j(^er  :  pécheur ,  p/cherejfei 
'  nandeurp  en  teimc  de  p^isiis  y  demanderejfe  : 
Yfendeur  y  défendereffe  3  &c.  Quelques-uns  en 
r«r  le  font  en  f r/Ve  ^  ^^^^«r  ^  ud^rice  :  protec^ 
fur  )  protectrice  y  &c.  D'autres  n'ont  point  de 

inin  ^>comme  auteur  y  vainqueur  j,  &c.  Quel- 
acs  autres  enfin  le  forment  régulièrement  pai: 
addition  de  Ve  muet,  comme  meilleurs  majeur, 
neur  ,  fupérieur.^  inférieur  9  prieur  y  qui  font 
i  féminin  5  meilleure  y  majeure  yinineure  y  fùpe^ 
fure /infeneure  y  prieure  y  &c. 
[•^.  Frais  &  épais  y  font  au  féminin ,  fraîche  y 
^épaiffe.  Ras  rait  rafé  >  &  tiers  fait  tierce.. 
lie.  Les  ad  jedifs  terminés  en  eux^Scen  ou)Cy 
ftângent  au  féminin I'a:  final eny^;  dangereux: 
ngercufe  :  honteux  y  honteufe  :  jaloux  yj alou- 
\,&c.  ^  .'        ■ 

1 1 .  poux  fait  douce  y  faux  fait  faufe  ,  crud 
^t  crue  y  nud  qu'il'eft  mieux  d'écrire  nu  ,  fait 

'^  &  roux  fait  huffe. 
Jl   peut   y    avoir  encore  quelques   autres 
Iceptions  nioins  confidérables  ,  que  l'ufage 
^prendra. 

mm 
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ARTICLE    V. 

Du  Nombre  des  Noms. 

H. /COMMENT  dlfilnguez^^vous  dans  les 
V^  *ioms  le  Jtngulter  d'avec  le  pluriel  f 
R,  Outre  ce  que  nous  avons  dit,  qu'un  nom 
eft*au  fingulier,  quand  il  fîgnifie  une  chofe 
unique?  &  au  pluriel  ^  quand  il  fîgnifie  plu- 
(îeurs  chofcs  ;  il  y  a  encore  deux  manières  de 
diftinguer  en  parlant  ou  en  écrivant  ^  les  nom- 
bres des  noms. 

I .  Un  nom  fubftantif  eft  au  fingulîer  s  quand 
il  eft  précédé  ?  ou  qu'il  peut  être  précédé  de 
le  ou  delà;  &  il  eft  au  pluriel ,  quand  il  eft 
précédé  ,  ou  qu'il  peut  être  précédé  de  les» 
Ainfi  lorfque  je  dis  ,  le  château ,  la  porte ,  ces 
deux  noms  font  au  finguUer  ;  &  fi  je  dis  >  les 
châteaux  i  les  portes^  ils  font  au  plurieK 

z.  Dans  la  plupart  des  noms  tant  fubftantîfs 
qu'ad  jeûifs  y  Içs  terminaifons  ,  c*cft  -  à  -  d  ire  , 
les  lettres  finales  du  fingulier  ,  font  différentes 
des  terminaifons  du  pluriel. 

D.  Quelles  règles  fulvez,  -  vous  pour  cette 
féconde  manière  de  difiinguer  les  nombres^  des 
noms^ 

R.  La  règle  générale  eft  que  quand  un  nom 
n'cft  pas  terminé  par  une  s  au  fingulier ,  il  faut 
y  en  ajouter  une  au  pluriel ,  comme  le  père  ^  Us 
pères  ;  la  maifon ,  les  maifons  j  le  livre  utile  , 
les  livres  utiles-,  la  bont^i  les  bmù^  Nmitie\ 
les  amitîù  ^  &c» 


Chap.   m.    Art.   V.         je 

D.  Ta-t-^il  des  exceptions  a  cette  règle 
générale  è 

R.  Oui  :  il  y  en  a  quelques-unes^ 

I.  Les  noms  terminés  au  fingulîçr  par  au 
ou  eAU  ^eUyœUyOM  îeu  y  6c  ou ,  prennent  un  x 
au  pluriel  :  comme  le  bateau  ,  les  bateaux  ;  le 
f eu,  les  feux  \  le  vœu,  les  vœux  ,  le  lieu  ,  les 
lieux  ;  le  caillou ,  les  cailloux ,  &c. 

Bleu  y  clou ,  trou  y  &  matou  ,  fui  vent  la  règle 
générale  ,  &  font  au  pluriel  bleus ,  clous  y  trous , 
matous. 

De  tous  les  noms  terminés  en  oi  au  fingu- 
Ikty  il  n'y  a  que  le  feul  mot  loi  qui  prenne 
un  X  au  pluriel ,  les  loix.  Tous  les  autres  pren- 
nent une  s  y  fuivant  la  règle  générale  :  le  roi  y 
les  rois  \  l'emploi ,  les  emplois ,  &c. 

Gel  y  œil  y  &  aïeul  y  ront  au  pluriel  deux  y 
yeux  y  dieux.  Mais  on  dit  des  ciels  de  lit ,  des 
ciels  de  tableaux ,  des  arc-en^iels ,  &  en  terme 
d'archicedlure  y  des  œils  de  bœuf. 

n.  Les  noms  terminés  au  finguliier  par  al 
&  ail  y  font  ordinairement  leur  pluriel  en  aux  , 
comme  le  cheval  y  les  chevaux  i  le  travail ,  les 
travaux  y  &c. 

Il  faut  en  excepter  pour  les  noms  en  àl^  les 
fubftantife  bal ,  cal  y  pal ,  r/gal\  ôc  les  adjec- 
tifs aufiral ,  boréal  y  conjugal  ,  fatal  y  filial , 
pial  y  frugal ,  jovial ,  lit t /rai ,  naval ,  pafchal , 
fafloral ,  trivial ,  v/nal ,  dont  la  plupart  n'ont 
point  de  pluriel.  Ceux  qui  en  ont  un ,  y  pren- 
nent une  s  y  fuivant  la  règle  générale  :  les  balsy 
les  r/gals ,  &c. 

A  l'égard  des  noms  en  ail ,  les  fubftantifs 
attirail  ,  bercail ,  camail ,  détail  ,  éventail , 
gouvernail  y  mail  ^  poitrail ,  portail  y  fer  ail  y  Se 

Cij 
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quelques  autres  >  ou  n'ont  pas  de  pluriel  i  ou  le 
forment  aullî  par  la  feule  addition  d'une  s  :  les 
attirails ,  les  détails  ,  &c. 

Ueid']eO:'ifpe^mtentiel qui  n'eft  plus  en  ufage, 
fait  au  pluriel  penitentiaux  :  lespfeaumespeni" 
tentiaux  ;  &  le  fubftantif  «w/t/fr/f/  qui  eft  un 
terme  de  Philofophîe  y  fait  au  pluriel  univer^ 
faux.  Il  rentre  dans  la  règle  générale  y  &  fait 
au  pluriel  univerfels  y  quand  il  eft  adjeftif 
malculin  :  comme  quand  on  dit  ,  des  hommes 
univerfels. 
.  III.  Les  noms  terminés  au  fingulîer  par  j,  z,j 
ou  X  y  gardent  ces  lettres  au  pluriel  y  comme 
le  fils  y  les  fils  )  le  nez,  ^  les  nez,  \  la  voix  ,  les 
voix  y  &c. 

Malgré  les  différences  dont  nous  venons  de 
parler  ,  on  peut  dirç  que  les  pluriels  des  noms 
font  toujours  terminés  par  une  s  ;  parce  que  le 
;z.  eft  une  cfpece  d's  douce ,  &  que  i'x  eft  une 
lettre  double.compoféede  r/^  oude^^;  com- 
me nous  Tavons  remarqué  au  Chap,  I.  Art.  IV. 
page,  t  h 

D.  Tous  les  noms  ont-ils  chacun  un  finguliet 
&  un  pluriel^ 

.  R:  Comme  les  noms  adjcftifs  doivent  être 
du  même  nombre  aufli-bien  que  du  même 
genre  que  leurs  fubftantifs,  ils  ont  toujours 
un  fingulicr  &  un  pluriel ,  comme  ils  ont  un 
mafculin  &  un  féminin. 

Mais  il  y  a  des  noms  fubftantifs ,  qui  n*ont 
que  le  /îngulier^  &  d'atitres  qui  n'ont  que  le 
pluriel. 

Ceux  qui  n'ont  que  le  fingulîer  font , 

I .  Les  noms  des  métaux  pris  en  général  > 
comme  <^r,^  argent ^&c.  car  on  ne  dit  pas  des 


Ghap.  III.  Art.  VL  ^  jj 

Wfs  >  ies  argents  ;  &  fi  on  dit  quelquefois  des  fers ^ 
des  cuivres ,  des  plombs ,  c*eft  que  l'on  coniidere 
ces  métaux  comme  mis  en  œuvre  ou  divifés  en 
pluficurs  parties. 

z.  Les  noms  des  vertus  habituelles  ,  comme 
Ufaiy  la  prudence  ,  lapudeur  yTexa^thudey&c. 
car  on  ne  peut  pas  dire- dans  le  même  feils^ 
les  fois  y  les  prudences  ^  les  pudeurs  y  les  exaili^ 
tudes. 

Il  y  en  a  encore  plufîeurs  autres  que  Ton 
apprendra  par  l^ufage  ,  tels  que  font ,  courrous^y 
faim  ,  foif  y  fommeil  y    repos  y  gloire  ,  fang^y 

Ceux  qui  n*ont  que  le  pluriel ,  font ,  matines  y 
nones ,  vêpres ,  ténèbres ,  pleurs ,  gens ,  ancêtres , 
eifeaux  y  délices ,  &c. 


A  R  ,T  I  C   L   E      VL 
Hes  Cas  des  Noms. 

D.  /^  Ue  fignifie  le  mot  Cas  dans  fon  étymo^ 

K^logiee 

je.  Il  fignifie d;«r^^c*eft- à-dire,  variété  de 
tcrminaifons, 

D.  Quelle  efi  l'origine  de  cette  fignification  i 

R.  C'eft  que  les  Grecs  &  les  Latins  expri- 
moicnt,  par  différentes  terminaifons  au  fingo- 
lier  comme  au  pluriel  j  les  divers  rapports  d'un 
même  nom  avec  les  autres  mots.  Par  exemjple», 
Dominus  ,  Domini ,  Domino ,.  fignifient  en  latin 
ce  que  nous  exprimons  en  françois  par  le  Sei" 
gneury  du  Seigneur ,  au  Seigneur.       .       , 

C  uj 
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D.Td^t'ïl  à  proprement  "parler ^  dans  notre 
langue  des  cas  pris  dans  cette  fignïficatïon  f 

K,  Ncn  :  parce  que  les  difFcrentcs  tcrmî- 
naîfons  qu'il  peut  y  avoir  xians  les  noms  fran- 
çois,  ne  font  que  pour  diftinguer  le  pluriel 
d'avec  le  fingulier  >  ou  le  mafculin  d'avec  le 
féminin ,  &  qu'il  n'y  en  a  poiî7t  pour  marquer 
les  différents  rapports  d'un  nom  avec  les  au- 
tres mots.  Mais  comme  nous  exprimons  ces 
mêmes  rapports^  nous  appelions  Cas  en  fran- 
çois,  ce  qui  répond  aux  cas  des  Grecs  ^  des 
Latins. 

D.  Comment  exprlme-^t-on  les  cas  enfrançoh^ 

R.  En  joignant  aux  noms  de  petits  mots  que 
l'on  appelle  articles ,  &  dont  nous  parlerons  au 
Chapitre  fuivant, 

^  •      I  I  ■    ,  n. 

■ARTICLE    VIL 

Des  Degrés  de  Cmparaifon. 

D.  /^  ITentend  -  ON  communément  pat 

\Jpegr/s de  comparaifon f 

R.  On  entend  différentes  manières  d'expri- 
mer les  qualités  des  chofes  avec  plus  ou  moins 
d'étendue. 

D.  Quels  noms  font  fufceptîbles  des  degrés  de 
comparaifon  f 

R.  Les  noms  adjeânfs ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  les  noms  adjeâifs  qui  expriment  les  qua- 
lités avec  rapport  aux  cnofcs. 

D.  Pourquoi  ces  degrés  font -^  ils  appelles  di 
comparaifon  i 


Cha,p.   IIL    Art,  VU.  >; 

R,  Parce  qu'on  ne  peut  fa  voir  que  les  qua- 
lités d'une  cnofe  ont  plus  ou  moins  d'éten- 
due ,  qu'en  la  comparant  à  une  autre. 

D.  Combien  y  a^-t—il  de  degrés  de  compA^ 
raifon  ? 

R.  Il  y  en  a  trois  :  qui  font  le  Pojîtify  le 
Comparatifs  Se  le  Superlatif. 

Du  P  o  s  I  T  I  y. 

D.  Qt^eJUe  que  le  Pofitifi 

R.  C'eft  une  manière  d'exprimer  urte  qua- 
lité dans  fon  idée  fimpie ,  &  fanS  aucune  com- 
paraifon.  ,  , 

D.  De  quo,l  fe  fert^on  pour  exprimer  le  po* 
fitifi 

R.  On  fe  fcrt  fimplement  de  l'adjeétif ,  fans 
y  rien  ajouter.  Ainfî  beau ,  grand  ,  habile ,  font 
des  adjcftifs  pofitifs. 

ï>.  te  poftiif  éjl --îl  proprement  un  degr/  de 
comparaient 

R.  Nbii  ;  !puifqu'il ,  n*exprîme  fimplement 
que  la  qualité  ,  maison  l'appelle  ie  premier 
degré  de  comparaifon,  parce  qu'il  eft  comme 
le  fondement  &  l*origihe  des  autres. 

Du    COM  P  jiKAT  1  F. 


D.Qu^eft-ce  que  le  Comparatifs 

R.  C'cft  une  manière  d'exprimer  une  chofe 
comparée  à  -une  autre  ,  par  tme  même ,  ou 
par  différentes  qualités. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fartes  de  comparatifs  ? 

R.  Jl  y,  en,  a  dq  trois  fortes  y  favôir , 

i.Le  comparatif  d'éga^ié' 9  ^^  ^e  forme  en 
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mettant  les  mots  autant  y  aujjî  ^  où  fi  y  avant 
les  adjeétîfs^  comme  autant  habile ,  aufïî  fage, 
il  parfait  ^  &c. 

1.  Le  comparatif  d'excès  y  qui  fe  forme  en 
^mettant  Itmoxplfis  ayant  les  adjeftifs,^  comme 
plus  habile  ,  plus  fage  y  plus  parfait  y  &c. 

5.  Le  comparatif  de  défaut ,  qui  fe  forme  eh 
mettant  le  mot  moins  avants  les  adjedtifs, 
comme  moiûs  habile  ^  moins  fage ,  moins  parfait , 
&c. 

V^Expliquez^-moi par  des  exemples  ^  la  défi-- 
fiition  que  vous  avcK»  donnée  du  comparatif. 

H.  Quand  on  dit^  l^^fie  ejtplus  grande  que 
ï Europe  3  on  compare  \Afie  &  V Europe  par  une 
Teulè  qualité  y  qui  eft  celle  de  la  grandeur  \  & 
quand  on  dit  ^  les  richejfesjont  fouvent  plusfunef- 
tes  y  que  la  pauvreté  n* eft  incommode  ^  on  com- 
pare les  riche  ffes  Se  la  pauvreté  par  les  différeii- 
îes  qualités  de  funefies  Se  à*incommo4e. 

D.  Ny  a  -  r  -  //  pas  quelques  comparatifs  qui 
s'expriment  enfranfois  par  un^  feul  mot  ^  ;  ^^  •  ^ 

,A  Oui  :  &  ce  fpnt  les  adjeiâtifs  iintitteur  , 
pire  y  Se  moindre  qui  .ficnîfienf  la  mêniie  chofe 
que  plus  bon  y  qui  ne  (e  dit  pas  9 plus  mauvais.^ 
plus  petit. 

Quoiqu'on  ne  dite  pas  plus  bon ,  on  dît 
cepcnàantauffî  bonSc  itioms  bon. 

D.  Que  s' enfuit ^il  de  l'idée  que  vous  venez^ 
de  donner  du  comparatif  -y 

R.  Il  s'enfuit  que  dans  toute  comparaîfon  , 
11  y  a  toujours  deux  termes  qui  font  >  la  chofc 
^ue  l'on  compare ,  &  la  chofe  avec  laquelle 
elle  eft  comparée. 

ï>.  Comment  joint-an  dans  le  difcours  1er  deux 
'thmes  d'uf^e  cifnfaraifont  -^      ^ 


Ch  a  p.  m.  Art.  VIL  ^7 
Jî,  Par  le  moyen  de  la  conjonition  que  : 
comme  quand  on  dit,  Vous  n'êtes  pas  autant  ^ 
oixauffiy  on  fi  habile  que  votre  frère.  Uhiftoïre 
€ft  plus  utile  QUE  la  mufique.  Alexandre  eWit 
moins frudent  qjjECefar. 

Du    Su  P  ERLuiT  jf  F. 

D.  Qu'eft'Ce  que  le  Superlatif; 

K.  Ceft  une  manière  d'exprimer  le  fuprême 
degré  d'une  qualité. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  fuperlatifs? 

R,  Il  y  en  a  de  deux  fortes  j  le  fuperlatif  abfolu , 
&  le  fuperlatif  relatif. 

D.  Qu'eft-ce  que  le  fuperlatif  abfolu\i 

R.  Ceft  celui  qui  exprime  le  fuprçme  degrç 
de  la  qualité  d'une  manière  abfolue ,  &  fans 
rapport  à  autre  chofe. 

D,  Comment  exprime  ^^  t  ^  on  ce  fuperlatif 
ahfolu?  .       ^    . 

R,  En  mettant  très  ou  fort  avant  les  noms 
adjedifs  ,  comme  dans  ces  exemples  >  Ciceron 
étoit  très-éloquent  :  Votre  procédé  efi  fort  honr 
nete  \  ou  l'on  voit  que  les  adjectifs  font  mis 
au  fuprême  degré  ,  fans  rapport  à  aucune 
autre  chofe. 

D.  Qu'ejl-ce  que  le  fuperlatif  relatif?    . 

if.  G'eft  celui  qui  exprime  le  fuprême  degré 
de  la  qualité ,  avec  un  rapport  de  comparaiio» 
à  quelque  autre  chofe. 

D.  Comment  exprime^t'-on  ce  fuperlatif  relatifs 

-R.  En  mettant  le  y  du  y  au,  la,  de  la  y  àla^ 
les  y  des  y  aux  y  avant  les  comparatifs  d'excèj 
&  de  défaut  ,  comme  dans  ces  exemples. 
fdlexandre    étoit  le  plus  brave   des  hommes. 


5?  Des  Degr/s  de  CompdtAtfon. 

Ma  fœur  eft  la  plus  heureufe  des  femmes.  Votre 
fenthnent  ejt  le  moins  foutenable.  La  meilleure  de 
toutes  les  fciences  eft  celle  du  falut.  Le  moindre 
menfonge  eft  un  péché 'y  où  l'on  peut  remarquer 
que  l'ad  jedif  mis  au  fuprême  degré  >  a  un  rap- 
port de  comparaifon  à  un  fécond  terme  ^  qui 
eft  des  hommes  dans  la  première  phrafe  ,  des 
femmes  dans  la  féconde  ,  &  de  toutes  les  fciences 
iUns  la  quatrième. 
-  *  0.  C(P  fécond  terme  eft -il  toujours  exprimé^ 

R.  Non  :  il  eft  quelquefois  fous  -  entendu  : 
comme  fi  je  dis  >  Il  y  a  trente  écoliers  en  rhé- 
torique  l  mon  frère  eft  le  plus  habile  ,  c*eft-à- 
dire  ^  le  plus  habile  des*  trente  écoliers^  Le 
moindre  menfonge  ^  c'eft-à-dire^  le  moindre  des 
menfonges. 

D.  En  quel  cas  met-on  le  nom  qui  exprime 
le  fécond  terme  dufuperlatif  relatifs 

R.  On  le  met  toujours  au  génitif  >  comme  on 
Va  vu  dans  les  exemples  précédents» 

D.  Les  -comparatifs  d'excès  &  de  défaut  ne 
deviennent-ils  fuperlatif s  qu'a  la  fuite  des  mots  y 
Ic^du^au^&c. 

R.  Ils  le  lont  encore  quand  ils  font  piécédés 
de  mon  y  ma  ,  mes  y  ton  y  ta,  tes  y  fin  y  fa  j  fes, 
notre  y  nos ,  votre  ,  vos  y  &  leur,  Ainfi  y  mon 
plus  grand  chagrin  y  fa  meilleure  cannoiffdnce  > 
votre  moindre  embarras  3  &c.  expriment  le  même 
<tegré  que  ,  le  plus  grand  de  mes  chagriné  ^  la 
meilleure' de  fes  connoiffances  >  le  moindre  de  vos 
embarras. 

D.  Pourquoi  avez.  -  vous  dit  que  tes  degrés  de 
eomparaifon  conviennent  aux  noms  adjeSifs? 

R.  Parce  qu'il  n'y  a  que  les  qualités  ou  les 
manières  d'être  exprimées  par  les  nooas  adjeifitife. 


Chap.  ni.  Art.  VIIIv        /^ 

quifoient  (ufcepcibles  du  plus:&  du  moins ,  âc 

!)ar lefquclles les chôfes  ouïes  fubft^nces  puiC. 
ent  être  comparées  les  unes  ^ux  autres.  Ainfi 
on  ne  dira  pas  qu*une  tahle  èjiiplus  ou  moins  table 
qu'une  autre  ,•  mais  on  dira  bien  qn'une  tahU  efi 
plus  ou  moms  grande ,  plus  ou  moins  haute  >  plus 
ou  moins  belle  qu'une  autre^ 

A  RTJCL  E    VIIL 

Observations  fur  les  Noms  fub^aHtifs  &  aijeUîfs. 

D.f^V.E  L  rapport  y  a-^tM  entre  le  Nom 
\^fiéfi4ntif.  d^  le  Nom  adjeiHf  ( 

S.  Il  n'eft  pas  néceflaire  qu^in  nom  fub- 
ftantif  foit  acrompagné  d'un  nom  adjeftif  ; 
mais  un  nom  adjectif  fuppofe  toujours  un 
nomfubftautif  auquel  il  ffe  rapportfe.^      -^ 

D.  Comment  s'accorde  en  'françois  PadjeUîf 
avec  le  fuiftantif  ? 

R.  En  genre  &ç  en  nombre:  c'eft-àdîre; 
qu'un  liom  adjedif  doit  toujours  être  du 
même  genre  &  dn  même  nombre  que  le  nom 
fubftantif  auquel  il  fe  rapporte  :  comnie  quand 
on  dit,  V  homme  prudent ,  la  femme  prudente, 
les  Ijommes  prudents  ^  les  femmes  prudentes. 

Cette  regk  doit  également  s'appliquer  aux 
autres  parties  du.  discours  qui  ont  différente? 
terrainâifpns  pour  le  itiafculin  &  le  féminin  > 
le /Ingulièr  &  le  pluriel»  tels  que  les  pronoms 
&  les  participes  donc  on  parlera  dans  la  fuite. 

AÎofi  ce  ferait  .Uttç  fa^ite  çflcncielle  q^ue  de 


6d  6ifert)dtUm  kr  tes  Nomi^  &i. 
mettre  un  adjeétif  témîmn  avec  un  fubftariti^ 
xnalcvAih  y  ou  un  àdjeâif  mafculin  ^vie<i  ui> 
fubifcintif  ftmmin  :  ce  qui  arrive  le  pfus  fou- 
vent  faute  de  favoir  ie  genre  du  fubftantif  ,  Se 
il  eft  alTèz  ordinaire  d'entendre  dire  ^.  FoilOi 
UNE  ouvrage  parfaite  ;  votre  éventail efi 

fort    BEL  LE  i    ces   /^«m^xjiwl'   EXCELLENTES i 

ces  poires  font  d'v ne  bonne  acabie  ;  U y  a 
dansîé  jardin  dùRàl^êsfin/pl^UenwsiCxzusws  : 
^c.  au  lieu  qu'il  faut  dire  ,  voila  un 
ouvrage  par  fa  it  h  votre  ^éventail  ejl  fort 
B^AU  ,•  ces  légumes  font  excellents  \  ces 
foires  font  d'vii  bon  acabit  ;  il  y  a  dans  le 
jardin  du  Roi  des fimples  bien  précieux; 
parct  que .  tous  ces  fubftahcifs  font  mafculiixs^ 
^  que  leurs  adjectifs  doivent  être  au  même 
gèiire.  .  '  .  .  •.^.         ■     '     •  .    -        \.  ^ 

Lafeute  feroît  égale  de  donner  un-adî'edlijf 
finguUer  à  un  fubftarit  if  pluriel,  ou  un  adje(£tif 
pluriel  à  un  fubftantif  fingulicr.  On  a  voulu 
trouver  cette  faute  dans  la  phrafe  fui  van  ce; 
Comme  la  cannoiffance  de  l'^antiquité  grecque' & 
latine  &  des  auteurs  de^  ces  deux  langues^  eft  ce 
qui  difpofe  le  mieux  à  reujjîr  dans  ce  genre  de 
irAyatix  y  les  Académiciens  fe  propo feront  tout 
^e  que  renferme  cette  efpece  d'érudition  y  càmr 
me  un  des  offjets  l  e  p^l  u  s  d  i  g  n  s  de  leur,  ap- 
plication. On  a  prétendu  que  digne  étoit  l'ad- 
\ciki(  d'objets  y  &  que  par  conféquent  il  felloit 
e' mettre  au  pluriel  &  dire  les  plut  iigties. 
Miîs  cette  façon  de  parler  n'a  rien  de  vicieux^ 
L'âdjeaifdoît  êcre  id  ad  fingulier,  &  nous 
nous  réfervoils  à  en  expliquer  la  raifon,  lôrf-^ 
que  nous  parlerons  déiâ  même  conftruftibii 
^  l'é^rd  desproâiHas  rektife  ^des^erÛ^s^' 


ï 
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"  L'adjeâiif  fe  nmet  ;  au.  pluriel  >  quoiqu'il  fe. 
tappoirce  à  iin.fiabftantif  .fingulici*,  quand  ce, 
fubftanrif  eft  uh  nom  colle£kif  fuivi  d'un,  autre, 
fubftantif  pluriel  au  génitif.  Ainfi  il  faut  dire  , 
la  plupart  des  hommes  font  aveugles  fur  tux-% 
mêmes  y  8c  non-^y?  aveugle,.*  il. n'y  4.qffMn 
petit  nmdnredt  chrâiens  ïioeles  à  leurs  d^véirs % 
&  non  FiDBLE.Il  en  eft  de  même  à  l'égard  de 
tous  les  autres  noms  colledifs.  i*     t 

D.  Trou^e-t-on  talents  âani  la  mêmephrafe^ 
le  nom  fubfiantif  auquel  fe  rapporte  m  adjeàifè 

R.  Non:. quelquefois  ce.lubftantif  eft  -fous- 
entendu  ,  parce  qu'il  a  été  exprimé  dans  quet 
que  phrafe  précédente^  Ainfi  pour  le  Dtouver, 
il  faut  examiner  à  quoi  peut  convenir  ce  qui  eft 
exprimé  par  le.nômadjeébif.» 

Mais  il  arrive  fouvent  que  les  adjecîtifs  n'ont^ 
rapport  à  aucun  fubftantif  exprimé  dans  le 
difcours.  Alors  ils  font  toujours  au  mafculin  ^ 
&  ils  ii'ont  qu'un  fubftantif  vague  &  général 
que  Ton  peut  rendre  par.  un,  des  deux  noms>. 
chofe  ou  homme-:  comme  quand  on  dit  a  //  ffi^ 
UTILE  d'étudier.:  les  savants  admirent  votre 
ouvrage 'y  c -eft -à-dire  ,  Cefi  une  chofe  utilh 
d'étudier  y  les  hommes  savante  admirent  votjrc, 
ouvrage,    .        ;  '        '  ^        . 

D.  Quand  un  nom  adje^îf  fi  rapporte  a  plu^. 
fleurs  fubftantif  s  ftnguners  ^  de  divers  genres  i 
en  quel  nombre  &  en  quel  genre  le  met-on^     . 

R.  I.  On  le  met  au  pluriel,  parce  que  deux 
ou  plufieurs  fiYiguUers  valent  un  pluriel.  Ainfi 
il  faut  'aire ,  mon  frère  &  ma  fœur  font  estima- 
bles, &  non  pas  estimable. 

Il  eft  cependant  permis  de  mettre  PadjeftiF 
au  fingulier,  quand  les  deux  fubftantifs  OiU 


'6t  Obfervjuktts  fur  les  Noms,  &c. 
une  même  tighificatiôn  ou  une  ïignificatîôn 
approchante.  Ainfi  on  peut  dire  i  II  r^miit 
Mvec  une  force  &  une  fermeté  admirable  ; 
On  ne  trouve  dans  les  courtifans  qttune  politeffe 
&  une  cordialité'  affecte'e. 

1.  Le  mafculin  étant  plus  noble  que  le  fé- 
minin, on  met  ordinairemenc  au  roa£culisi> 
ou  on  emploie  avec  la  ternoinaifon  mafcutîne 
Padjeûif  qui  feiapporte  à  plufieurs  fabftantift 
de  divers  genres^  Ainfi  on  dit ,  A4on  frère  & 
mafœurfont  contents  ,  &  non  pas  contentes. 
-  Il  y  a  une  occafion  où  l'adjexStif  fe  met  au 
féminin  >  quoique  des  deux  fubftantifs  ,  il  y 
en  ait  un  du  mafculin  j  c*eft  quand  l'adjeéHf 
toudxc  immédiatement  ie  ^bftantif  féminin.; 
comme  quand  on  dit ,  Il  avait  les  pieds  &  la 
fête  NUE.  Cet  aHeur  jaue  avec  un  goût  &  une 
noble ffe  charmante.  Sylla  /étoit  acquis  dans 
Rome  un  pouvoir  &  une  autorité  absolue.  Il 
feroit  contre  le  bon  ufage  de  dire  fies  pieds  & 
la  tête  nus  y  un  goût  &  une  noUeffe  charmants^ 
un  pouvoir  &  une  autorité  abfolus. 

On  peut  remarquer  que  dans  ces  exemples 
î*adjeâ:if  prend  non  feulement  le  genre,  mais 
encore  le  nombre  du  fubftantrf  féminin,  & 
qu'il  eft  au  fingulier  quoiqu'il  fc  rapporte  à 
deux  fubftantifs. 


Chap.  IV.  Art.  I.  6f 

CHAPITRE    IV. 

D£    V Art j c LE. 

D.  r^' est-ce  qu'un  Article  ^  : 

V^.  J?.  C'eft  un  mot  qui  étant  mîs  avant 
les  noms ,  fert  à  déterminer  l'étendue  feloa 
laquelle  ils  doivent  être  pris. 

("Nous  remettons  à  expliquer  cette  défini- 
tion &  la  nature  des  articles  au  Chap.  XIIT. 
nous  contentant  de  les  feire  connoître  ici  par 
ce  qui  eft  de  pratique ,  &  ce  qui  peut  être  à 
la  portée  cie  tout  le  mondé.  ) 

D.  Combien  y  a-uil  de  portes  d'articles  ? 

R.  Quatre,  l'article  dejiniy  l'article  indéfini ^ 
Partie  le  partitif,  que  l*on  peut  encore  appelle^ 
article  indéterminé^  ôcT article  un,  une. 

D.  Quel  eft  l'ufage  le  plus  commun  des  ar- 
tic  le  s  ^ 

R.  C'eft  de  feire  connoître ^  les  uns  le  genre; 
les  autres  le  nombre ,  &  les  autres  le  cas  du 
nom  avant  lequel  ils  font  mis. 


ARTICLE    PREMIER. 

De  V Article  défini 

D.  /"^Ombies  y  a^t'il  d'Articles  d^nis  f 

V^    R.  Deux  ;  favoir  ^  le  Sc  la  qui  fonè 
l'un  &  Vautre  les  au  pluricL 


^4  ^^  V Article. 

p.  Comment  font  -  Us  comohre  le  genre  du 
Mom  auquel  Us  [ont  joints  f 

k.  En  ce  que  le  (e  met  avant  les  noms  maf- 
culins^  comme  le  ciel;  &c  U  (t  me;  avant  les 
noms  féminins ,  comme  U  terre. 

D.  Comment  font4ls  connoitre  le  nombre  des 
noms  f 

jR.  En  ce  que  le  &  la  précèdent  toujours 
les  noms  mafculins  ou  féminins  qui  font  au 
{îngulier  ,  comme  le  royaume  ,  la  ville  ;  & 
que  les  n'eft  mis  qu'avant  les  noms  des  deux 
genres  au  pluriel  :  comme  les  royaumes  y  Us 
villes. 

D.  Qifarrive't'il  quand  les  articles  le  &  la 
fe  trouvent  avant,  des  noms  qui  commencent,  far 
une  voyelle  ou  far  une  h  non  afpiree  ? 

R.  On  en  fupprime  les  lettres  e  8ca,  &  on 
y  fubftitue  une  apoftrophe  {' ).  Ainfî  au  lieu 
de  dire,  le  oifeauy  la  efperance  ,  le  homme  y  U 
humeur  y  on  dit,  l'oifeau ,  l'efp/rance  y  l^hommty 
l'humeur. 

D.  Comment  les  articles  d/finis  font-ils  connoU 
tre  les  cas? 

R.  Par  les  différentes  manières  dont  ils  font 
employés  avant  un  même  nom  :  c*eft  ce  qu'il 
faut  expliquer.  * 

Quand  un  nom  eft  précédé  de  le ,  la^  ou  les  y 
îl  eft  toujours  au  nominatif  ou  à  Taccufatif. 
Ainfi  U  prince  :>  la  table ,  les  princes  9  les  ta- 
bles ,  font  des  noms  au  non^natif  ou  à  i'ac- 
cufatif. 

Du  y  de  la  y  des ,  marquent  ordinairement 
que  le  nom  auquel  ils  font  joints,  çft  au  géni* 
lif  ou  à  Tablatif^  du  pour  le  fingulier  mafculin; 
}tç  la  pour  le  finguficr  féminin  ;  ^  des  pouç 
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le  pluriel  des  deux  geixres.  AinCi  du  prince  y  de 
U  table  y  des.princes  y  des  tables ,  font  des  noms 
au  génitif  ou  à  l'ablatif.' 

Au  y  à  la^  dux,  joints  à  un  nom ,  font  con- 
noîoce  qu'il  eft  au  datif;  au  pour  le  fingulièr 
mafculin j  a  la  pour  le  fingulier  féminin;  & 
aux  pour  le  pluriel  des  deux  genres.  Ainfi  au 
prince  3  a  la  table ,  aux  princes  ,  aux  tables  y 
font  des  noms  au  datif. 

A  l'égard  des  noms  au  vocatif,  ils  ne  font 

1)rccédés  d'aucun  article;  mais  quelquefois  de 
a  lettré  é^  comme  è  prince  ,  ù  table ,  &c. 

D.  Foila  donc ,  contre  ce  que  vous  avez»  dit 
du  Chapitre  précédent  y  de  véritables  cas^  du 
moins  dans  les  articles  y  puifqu'ils  ont  des  ter  mi' 
naifonsfi  différentes  au  nominatif  y  au  génitif  y  & 
^au  dattf  dans  les  deux  nombres. 

Ré  Quoique  ces  terminaifons.  foîent  diffé- 
rentesV  <^  i^e  doit  pourtant  pas  en  conclure 
que  les  articles  aient  des  cas. proprement  .dits^ 
pattcqu^àî  remonter  à.  l'origine  >  on  :iro»1[e 
que  ces  différétices  viennent  de  changements 
ou  contrarions- (*),  qui  font  furvenues  iaux 
articles  par  fùcceflion  de  temps. 

Autrefois  on  laifloit  toujours  les  article^; 
le^  la,  les^y  avant  fcs  noms ,  quelque  c^s 
qu*on  voulut  exprimer.  Ou  y  ajoutoit  feulç- 
ment  de  pour  marquer. le  génitif  ou  l'ablatif, 
&  <rpour  wiarquer  le  datif,  Aûîfi  comme  on 
dit' encore  ipréfentement ,  de  la  table ^  a  {a 
table  y  on  diloit ,  de  le  prince  y  à  le  prince  s  pour 
exprimer  le  génitif  ou  l'ablatif,  &  le  da^ 
dans  les  noms  niafculins.    De   même   pour 

{ '^  )  On  appçlle  ici  contraftion ,  la  fqpprcfTion  ou  le 
tctCftD«beixienc  de  quelques  lettres  au  fylUbes.  .<. 
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exprimer  ces  mêmes  cas  dans  les  noms  deS 
deux  genres  au  pluriel ,  on  difoit ,  de  les  prin- 
ces,  de  les  tables  y  a  les  princes  y  a  les  tables. 
On  voit  une  trace  de  cet  ancien  ufage 
dans  le  fingulier  des  noms .  mafculins  qui 
commencent  par  une  voyelle  ou  par  une  b 
non  afpirée;  car  on  eh  exprime  le  génitif  3f 
le  datif,  en  y  joignant  de  le  &c  a  Uy^ont 
on  ne  fait  que  retrancher  IV  final,  fuivant  la 
règle  que  nous  venons  d'établir  ;  comme  il 
paroit  dans  les  noms  amour  Se  honneur  ,  qui 
font  au  génitif i/^  l'amour  7  de  rhomeui>  ÔC[^vl 
datif  i  l'amour ,  4  l'honneur. 

On  met  encore- rf^  U,  aie  y  df  les,  y  &  à  les, 
avant  les  noms  fiibftandfs  qui  fwt  accompa- 
gnés du  mot  tout  au  dngulierouau  pluriel, 
6c  l'on  dit,  db  tout  le  monde ^  a  toutL^  peUf 
pie ,  DE  tous  LES  hommes  >  de  toutes  ivsfertfmeSi 
A  tous  LES  hommes  y  a  toutes  les  ffmmes^ 

V.  Mais  enfuitc  de  le  a  été  diarige  ^n.du^  8f 
i^  U  a  été  changé  en  au  ^  &:.^uliea  idç  >dire  du 
le  prince  y  à  lé  prince ,  on  adit  >  du  prince  au 
prince  :  de  même  qu'au  phiricl  ^  de  les  a  été 
changé  en  des  y  Se  à  les  y  en  aux  Se  on  n'a 
plus  dit  de  les  princes  y  à  les  princes  y  de,  les 
tables  y  a  les  t^les\  mais  des  .priucesi.y  aux 

princes ,  des  tables ,  aux  tables. 
D.  Qt^efi'Ce  que  décliner  un  nom  f 
R.  Ceft  en  grec  &  en  latin  réciter  tous  les 
cas  d'un  nom,  c'eft-à-dire ,  réciter  un  nom 
avec  les  différentes  terminaifons  qu'il  peut 
avoir  au  fingulier  &  au  pluriel.  Mais  décli- 
ner un  nom  en  françois ,  n'eft  autre  chofe 

^qjuc  d'y  joindre  les  articles  par  le  mo^n  dcf- 
quels il  exprime  les  cas.des.Grçcs  ^..de$^;)^aûu$» 


Chap.  IV,  'Art.  T. 
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D.  D/cUnez,  avec  l'article  d/finlj  m  nom 
mafculin  qui  commence  par  une  conforme. 


^R. 

Singulier. 

Nom. 

,    , 

U  Prince. 

Gen. 

. .  ^ 

du  Prince. 

Dat. 

,    ^ 

au  Prince. 

Ace. 

-.    • 

le  Prince. 

\oc. 

^ 

0  Prince. 

AbL 

,    . 

du  Prince. 

Nom, 

Gen. 

Dac. 

Ace. 

Voc. 

AbL 


Plurihé. 

Us  Prîncçj. 
des  Princes. 
aux  Princes. 
Us  Princeis. 
9  Princes. 
dis  Princes. 


D.D/clinez,  avec  le  même  article^  un  mm 
féminin  qui  commence  par  une  confonne. 


R. 

Singulier. 

Nom, 

.    .        /4  Table. 

Gen. 

.    .  We/*  Table. 

Dat. 

.    .    i/*  Table. 

Ace. 

.    .       U  Table. 

Vpc. 

.    .         «Table. 

Âbl. 

.    •    deUTabk. 

Nom. 

Gen. 

Dac. 

Ace. 

Voe. 

Abl. 


pLURltL.   ^  ,  ^ 

Us  Tables. 
des  Tables. 
au^  Tables, 
Us  Tables. 
&  Tables. 
dis  Tables, 


D.  D/clinez.  un  nom  mafculin  qui  commence 
pdr  une  voyelle. 


R. 

Singulier. 

Nom. 

>    .         /'Amoar. 

Gen. 

•    .    de  i'Amour. 

Dat. 

,    .      à  /'Amour. 

Ace. 

/'Amour. 

Voc.     , 

0  Amour. 

Abl.      . 

d$  /'Amour. 

Pluriel. 

Nom. 

.    .     Us  Amours» 

Gen. 

',    .     dès  Amours? 

Dat, 

,    .    aux  Amours» 

Ace. 

.    .      Us  Amours* 

Voc. 

,    .         ô  Amours* 

Abl. 

,    .     dts  Amours» 

D.D/dmez,  un  nom  féminin  qui  commence 
par  une  voyelle. 


R. 

Singulier. 

Plu 

Nom. 

/'Ame. 

Nom.    •    . 

Gen. 

de  /'Ame. 

Gen.  .   .    • 

Dat. 

À  l'Ane. 

Dat.      .    . 

Ace. 

/•Ame. 

Ace.     .    . 

Voc. 

©Ame. 

Voe.     .    , 

Abl. 

»  -^ 

dfi^Amc. 

Abu      .    • 

Us  Ames 
des  Ames 
aux  Ames.^ 
Us  Ames* 
6  Ames. 
1^/ Ames« 
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D.  Déclinez,  un  nom  mafculin  qui  commence 
par  une  h  non  afpir/e. 


R. 

Singulier. 

Pluriel. 

Nom. 

.    .       /'Honnear.' 

Nom. 

.    .  /e/Honnearf. 

Gcn. 

#    .  de  /'HoBnenr. 

Gen. 

•    .  des  Honneurs. 

Pat. 

.    .    à  /*Hounear. 

Dat. 

.    .  4(iixHonneurs. 

Ace. 

.    .     .  /'Honneur. 

Ace. 

,    .  /r^  Honneurs. 

Voc. 

.    .       ©Honneur. 

Voc. 

,    .     6  Honneurs. 

AbJ. 

.    •  li^ /'Honneur. 

Abl. 

•    •  des  Honneurs. 

Les  noms  féminins  commençant  par  une 
b  non  afpirée ,  fe  déclinent  de  la  même  ma- 
nière. 


ARTICLE    IL 


De  P Article  indéfini. 


D. 


r!cc 


XJels  font  les  Articles  que  l'on  appelle 
communément  indéfinis^ 

R.  ~Cc  font  de  &c  iy  quand  ils  font  mis 
avant  les  noms ,  fans  être  joints  à*  d'autres 
articles  ^  comme  quand  on  dit  ^  de  Dieu ,  4 
Dieu. 

D.  Quels  cas  ferventMs  a  exprimera 

R.  Dep  marque  le  génitif  ou  l'ablatif,  &  a 
marque  le  datif.  Ainfi  de  Dieu  eft  aii  génitif 
ou  à  Tablatif  >  Se  à  Dieu  eft  au  datif. 

D.  Comment  connoit-on  le  nominatif  ou  /Vr- 
eufatif  des  noms  qui  prennent  ces  articles  in-- 
d/fints  ^ 

R.  En  ce  cju'îls  ne  font  précédés  d^aucun 
article. .  Ainfi  ,Dieu  eft  un  nom  au  .nominatif 
ou  à  l'accufatif.  •    • 

IfyÇonnott'^n  par  ces  articles  de  ^uel  genre 
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&  de  quel  nombre  font  les  noms  auxquels   ils 
font  joints  i 

R,  Non  :  p^rcc  que  de  &  à  fe  mettent  éga- 
lement avant  les  noms mafculins&  féminins, 
fmgaliers  &  pluriels. 

D.  Quels  noms  font  ordinairement  frécédù 
des  articles  indefnïs? 

R.  Ce  font  tous  les^noms  propres  jJe  Dîeu> 
d'anges  ^  d'hommes ,  de  villes ,  &  autres  ,'quï 
n'ont  pas  de  pluriel ,  comme  Gabriel ,  Pierre  , 
Paris  j  &c. 

Les  autres  noms  qui  prennent  Partîcle  dé- 
fini ,  peuvent  auflî  prendre  en  certaines  ocCa- 
fions  l'article  îhdéiîni  au  fingulier  Se  au  plu- 
riel :  comme  quand  on  dit ,  une  tendre ffe  d  e 
ferty  beaucoup  t>e  gloire ,  une  troupe  d* écoliers  y 
foi  cette  affaire,  A  cœur ,  c*ejt  une  matière  A 
difputesy&c, 

D.  Que  fait-on  quand  de  ejl  avant  un  nom 
qui  commence  par  une  voyelle  >  ou  par  une  h 
W»  âfpiree  > 

R.  On  en  fupprime  la  lettre  e^  à  la  place 
delaauelleon  met  Taportrophe  (').  Ainfi  au 
lieu  ae  dire ,  une  fomme  de  argent ,  un  livre 
dfi  hiftoire^  on  dit,  une  fomme  d'argent ^  un 
livre  d'hifioire. 

D.  Déclinez»  avec  ces  articles  un  nom  mafcu^ 
lin  qui  commence  par  une  confonne. 

^»  Singulier. 

Nom.    .    .  Dieu.  |  Àcc.    .  .  Dieu; 

Gen.      ,    .  de  Dien.  |  Voc,    •  .        o  Dieu. 

Dit.      .    .  à  Dieu.  1  AU.    ^  .      de  Dieu, 


yà  De  V Article  indéfini. 

D.  Déclinez,  avec  ces  mêmes  articles  un  mm 
féminin  qiâ  commence  par  une  conjhnne. 


Nom,  . 
Gcn.  • 
Dat.     • 


SiNfiULIER. 

^Rome.  I  Ace,    . 

i^Romc.  I  Voc.  . 

iRome.  i'  Abl.    • 


Rome, 

ê  Rome. 

de  Rome* 


D.  Déclinez,  des  noms  qui  commencent  par 
une  voyelle ,  ou  par  une  h  non  afpirée. 


K. 

Nom. 
Gen. 
Dac. 
Ace. 

Voc. 
Abl. 


Nom. 

Gen. 

Dat. 


SlNCULIER. 

Antoine. 

1^' Antoine. 

À  Antoine. 

Antoine. 

0  Antoine. 

if  Antoine. 


Aatre.  Singulier. 


Nom. 

Gen. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 

Abl. 


Autre.  Singulier. 

Rercule.  ]  Ace.  .  • 
«/•Hercule.  Voc.  .  . 
À  Hercule..  1  AbL    .    . 


Angélique, 
i/' Angélique. 
à  Angélique. 

AngeUqae. 
0  Angélique. 
^Angélique. 


Hercule. 
i  Hercule. 
it'Hercule. 


ARTICLE  lit 

De  r  Article  partitif  ou  indéterminé. 

D.  /^  UELsfont  les  Articles  partitifs? 

V^     R.  Ce  font  les  génitifs  des  articles 

*  définis   &  de  l'article  indéfini,  lorfque   ces 

génit'fs  deviennent  nominatifs  ou  accufarift, 

comme  nous  Texpliquerons  plus  au  long  au 

Chap.  XIII. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  d* articles  par* 
titifs? 
R.  Deux  fortes;  les  articles  partitifs  qui  fc 


Chap.  IV.  Art:  m.  yi 

font  des  génitifs  des  articles  définis ,  &  l'article 
panitif  qui  fè  fait  du  génirifde  l'article  indéfini. 

D.  Quels  font  les  articles  partitif  s  form/s  des 
génitifs  des  articles  définis  ?  ^ 

-R.  Ce  font. 

Du  &:  de  la  y  pour  les  noms  mafculîns  8Ç 
féminins  au  fîngulier^  qui  commencent  par 
une  confonne  j,  comme  quand  on  dit ,  du  pain, 
de  U  viande. 

De  le  S&  de  la  y  dont  on  retranche  e  Se  a, 
en  y  fubftituant  l'apoftrophe  (  '  ) ,  pour  les 
nomsmafculins&  féminins  au  fingulier,  qui 
commencent  par  une  voyelle  ou  par  une  h  non 
afpirée,  comme  quand  on  dit>  de  l'efprit^  de 
teau. 

Des  y  fom  tous  les  noms  tant  mafculîns  que 
féminins  au  pluriel  ^  par  quelque  lettre  qu'ils 
commencent:  comme  quand  on  dit,  des  pains  , 
des  viandes ,  des  efprits  /des'leaux. 

D.  Quels  font  les  cas  de  ces  articles  y  &com'' 
ment  fe  farment4ls  i 

R.  Du,  delà,  de  l' ,  des  y  en  font  toujours, 
comme  nous  avons  dît,  les  nominatifs  ou  ac- 
cufarifs.  Ainfî  du  pain ,  de  la  viande ,  de  Vefprit , 
de  l'eau  ,  des  honneurs^  font  quelquefois  des 
noms  au  nominatif  ou  à  l'accufatif. 

Le  génitif  ou  ablatif  de  ces  articles,  eft  fîm- 

Î)lement  rf^,  comme  le  génitif -ou  ablatif  de 
'article  indéfini. 

On  en  forme  le  datîf ,  en  y  ajoutant  la 
marque  du  datif,  qui  eft  à.  Ainlî  a  du  pain , 
ide  la  viande ,  à  de  l'eau,  a  deTefprit,  a  des 
honneurs  font  des  noms  au  datif. 

D.  D/clinez.des  noms  avec  les  articlespartîtifsf 

E.  Comme  le  nominatif  eft  toujours  fem- 


7t'  DeVJrticlè  partitifs  &c. 

blable  à  l'accufatif  ^  &  le  génicif  à  l'ablatif,  il 

fera  plus  court  de  lés  joliidre  cnfemble. 

Nom  du  mafculin, 

:         Singulier.  |  Pluriel. 

Nom.  Ace.  .  .  du  Pain.  |  Nom.  Ace.  .  •  dis  Vûta, 
Gen.  Abl.  •  .  de  Pain.  Gen.  Abl.  •  .  de  Pains. 
Pat.  .     •   •  .  i^^Pain..;  Dat.       »    •  .^W«/ Pains. 

Autre  du  féminin. 


SiNGULTSB. 

Nom.Acc.  .  i/r /4  Viande. 
Gen.  Abl.  .  de  Viande. 
2>at.     .     àdiUyi^nàe. 


Pluriel. 
Nom.  Ace.  ,  des  Viandes. 
Gen.  Abl,     .    <^#  Viandes. 
Dat. ..     .  k  dis  Viandes 


Autre   du  mafculîn  commençant  par  une 
voyelle. 

Singulier.  I  Pluriel. 

Nom.  Ace.  ;  de  /'E/prit.  |  Nom.  Ace,  .  dis  ErpritJ. 
Gen.  Abl.  .  /TEfprit.'  [  Gen.  Abl.  .  #<'Erprits. 
Dat.       .      .à de /•£rprir.  }  Dat.'      .      .k des Efprits. 

Autre   du  féminin,  çoftimençant  par  ufte 
voyelle. 


Singulier. 
Nom.  Ace.    .       de  £'Eau. 
•Gen.  Abl.       .  d'EsM. 

Dat.      .       .  àdi  /'Eau. 


Pluriel. 
Nom,  Ace.    .     des  Eaor. 
Gen.  Abl.      .        i^'Eiux. 
Dat.       .      .àdesl^x- 


Autre  du  mafculîn  commençant  par  une  b 
lion  afpirée. 


Singulier. 
Nom.  Ace.  .iei'Honnear. 
Gen.  Abl.    .     i'Honnear. 


JDat.  •    À  de  {'Hosaeuii  .  Dat. 


Pluriel, 

Nom.  Ace.  des  Honneurs. 

Gen.  Abl.   .    <<'Honneur$. 


D. 
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D.  Quel  e^  Vanîde  partitif  qui  fi  fait  du: 
gcmtifde  l' article  mdéûni. 

R.  C'eft  de ,  quand  le  nom  auquel  il  eft  j^înc 
cft  au  nominatif  ou  à  l^accufatif,  - 

D.  Dans  quelles  ovcafions  fe  fert-on  de  cet  arti- 
cle partitif? 

R.  Quand  l'adîcd'f  précçde  le  ftibftantif; 
tM  li^u  que  les  articles  partitifs  formés  des .  at-^ 
ticles  dénuis,  ne  fe  mettent  qu'avant  les  nomS, 
ou  qui  n'ont  point  d'adjecfltf,  ou  doiit  l'ad  jeâ:if 
cft  aptes.  Ainfl'  on -dit,  du  pain  blanc  y  de  U 
vUnde  rAT^W/^nre ,  parce  quç  l'adjeâifjeft  après 
le  fubftantif;  mais  il  faut  dire,  de  bon  pain  , 
d*exce( lente  viande ,  parce  que*  l'adjcdif  précè- 
de le  fubftantif; .      .  r      .      ^ 

D.  Diftingue-t-on  par  cet  article  le  genre  & 
le  nombre  dés  wms  auxquels  il  efi  joint  è 

R.  Non  :  parce  qu'il  eft  le  même  pour  le 
mafculin  &  fc  féminin  y  pour  le  fiiigafcr&fc 
pluriel  :  comme  on  le  voit  dans  de  bon  pain , 
de  bonne  viande  9  ^^  bons  pains  ^  de  bmnes 
viandes. 

D., Quels et^  font  les  casi 

R.  De  9  dont  on  retranche  IV,  avant!lè$noa» 
qui  commencent  par  une  voyelle  ou  .par  une  b 
non  afpirée ,  en  eft  toujours  le  ttopûnatif  ou 
i'accufatif  Ainùde  bonûainj  d'excellente  vian-- 
de ,  font  quelquefois  ae&  aioms  au  nominatif 
ou  à  l'accuf^tif! 

I^;génitif  ouTablatif  de  cet  ajticic  n*eiî:  pas* 
différent  par  l'exprcflîon  du  nominatif  o^:  de 
Taccufatih  Ainfî  de  bonpain ,  d'e^çelMnH  vim-^ 
J«»  font  quelquefois  des  nom^^^  génitif  qu  à 
Tablauf.  ,  , 

On  a  k  dgtif  de  cet  article  ^  w  y  ajoutant  1^ 

D 


^4  '^ï>e  V'ArtïdeVNyVnE. 

marque  du  datif,  qui  eft  à.  Ainfi  à  debonpmi 
à  d'excellente  viande -y  (ont  des  noms  au  datif. 
'-  D/cUnez.  enfemble  un  nom  mafiuim  &  un  mm 
f/minin  avec  eu  article:  - 

K.  Singulier. 

Nom.  Ace.  .    ii#  bon  Pain    .    •       i*  bonne  Viande. 

Gen.Abl.  .    dehoi\?a.m.    .    •        rf« '.bonne  Viande. 

Dat.         .  .    àde  bon  Paki.  .-.      à  de  bonne  Viande. 

Pluriel. 

Nom.  Ace.  de  bons  Pains.  ,  .  de  bonnes  ViandcA 
Gen;  Abl.  de  bons  Pains  .  .  de  bonnes  Viandes, 
Dit.    .    .àde  boûs  Pains  .    .     Àde  bonnes  Viandes. 


A  R  T   I  C  L  E     IV. 

De  l'Article  Un,  Une. 

.p,  T  TN  m  fon  féminin  une,  eft 41  toujours  ar- 
\J  ticle? 

JÇ.  Non  :  il  eft  nom  de  nombre  >  quand  il 
exprime  une  unité  déterminée  :  comme  quand 
owàii  y  il  n'y  a  qii'vii  Dieu;  mais 'il  eft  article, 
quand  il  n'exprime  qu'une  unité  vague ,  com- 
•mefi  je  dis,  v  i^fujet  doit  obéir  àfon  Prince.  ^ 
'*  D.  Cotment  cet  article  fait-il  au  pluriel  ? 

i?.  Son  pluriel  eft  abfolument  te  même  que 
<:elui  des  articles  partitifs. 

D.  Quels  en  font  les  cas  ?.  , 
.    R.  nTait  un  &t  une  au  nominatif  ou  à  l'accu- 
iatîf  Ainfi  un  homme  ^  une  femme  y  font  des  noms 
au  nominatif  ou  à  l'acculatif. 

On  en  forme  le  génitif  ou  l'ablatif^  en  y 
a  joutant  rf<? ,  dont  on  fupprime  l'c  Ainfi  d*ttn 
bommeyd'HnefemmeXonz  au  génitif  ou  à  l'ablatif. 


On  y  ajoute  a  pour  le  datif.  Aînfî  a  un  bànt" 
fit^jhmfemnie^Çmt^^  cdatif»- 

D.  Déclinez,  ensemble  un  nom  mafculln  &  un 
nomfénuhîn  Aifèc^tét  Article. 


Singulier. 


Nom.  Ace.  un  Homme. 
-Gen.  Abl.  <i'/«j  Homme. 
.Dat.       à  M;».Ho;nme. 


PxumsL.. 


Nom.  Ace.  #/ei  Hommes. 
Gen.  Abl.  Vi*Hommes. 
Oac.         à  <^ri  Hommes. 


um  Femihs. 
Jtune  F;rmme, 
à  une  fetnme. 


dis  Femme*. 

de  (Femmes, 

^des  Femmes. 


CHAPITRE     V. 


.  Du  Pronom. 

p.  /^^^  ST'CÈ  qu'un  Pronom  "i  '     ^   ^ 
V^   i?.  Ceft  un  mot  qui  tient  ordînaîre- 

ment  laplac^dunom.         »  ' 

D.  Combien  y  'a-tM^  de  fortes  de  Pronoms  * 
X.  Il  y  en  a'de  fept'  fortes  ;  favoir ,  ^ 

Pronoms   ùérfonnels  ,   Pronoms   conjonUtfs  , 

'Pronoms  poj^jjîfs  i  Pronoms  dAnonJiratîfs ,  Pro^ 

noms  relatifs ,  Pronoms  abfilus  ^  PYonoms  indô- 

D.  Pourquoi  lès  pronoms  om-its  été  introduits 
d^nt  les  langues}         '-■'      / 

^.  Pour  éviter  la  répétition  des  iiôms>  qui 
feroitennuyeufe. 


7(î  jDfi  Pronoms  perfonnets^ 


ARTICLE  PREMIER. 
-Des  Pjratwnis  perÇmnels. 
D,  /^ir EST-CE  que  tes  Promms  perÇonneUi 

ment  lies  perfonnes  ,*  au-  qm  -eU  tiennent  la 
place, 

D.  Combien  y  a^i-U  4e  petfonnes  i 

R.  Trois. 

La  première  eft  ctlle  qui  parle. 

La  ieçoiide  eft  celle  à  qui  on  parles 

La  troifieme  eft  celle  de  qui  on  parle. 
'    DfQ^Ufûmks'pr^Hmm  feifoÊUuUde.ik- 
eune  de  ces  trois  perfonnes  f 

R.  Les  pronom»  pcrfomiels  de  U  première 
perfonneïont. 

Je  &  Moi ,  pour  le  (jngulîpr  ,  & 

Nous ,  pour  le  plurieh 

Ils  font  des  deux  genres.  .         ^   - 

Les- pronoms  perlonnels  de  k  féconde  pcr* 
foiine  font ,  * 

Tu  8c  ToH  pourle  fn?galîer,  & 

Vous ,  pour  le  pluriel. 

«s  font  auflS  des  deux  genres. 

Les  pronoms  perfonnels  de  la  troifieme  pei> 
fonne  font> 

Ils  &•£««,  pour  le  pluriel  -»...- 
Elle ,  pour  le  fingûUet         I'û^;.-»,- 
£//w,poui::le.pluriel.      ,   •J»"»^»-. 
D.  Comment  ff  déclinent  cei  pronmt  f 
K.  \kk  déclinent;  avec  l'article  mdéfitu. 


.  ^  Chap*  V.  Aa.T.  L 
D.  Déclinez,  les  de  fuite. 
jR.  Pronoms  de  la  picmîeie  perfonnt. 
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J^i>iw.    .    ,  T^ùu  Mot. 

Cipif  -rfW.       .  de  Moi. 

I)^.    ....  à  Moi. 

4^^*    •     •  Mqi. 


PlUHlEl. 

W?«.  Aec.    ,  Noi». 

GéH^AbL     .     de  Noos. 
Z>4r>    .        «        aNott€« 


Pcoiioms  de  la  féconde  perfpnne. 


Àcc, 
Vêt. 


'  ProiiîB;t. 

iç;mi»4  ^Aiâp.   .   ►      Vooç. 

W..    .          ^.Toi, 

(?w,  4^t,     .    .  a«  Vous. 

::  \  ^?îè^ 

.I>4f/          ,    *    .    i  vous. 

.    .       .        bTou 

-.    •    * 

ï?ro2îpms  de  !a  troîfieme  fierfortne 
pour  le  mafculïfi-  -  • 


O-^».  -<»/.      .        ae  Lui. 
i>«r.    •    •     .  à  Lm. 

4«^    •    .     •  LviL 


PLU|t,I&I.. 

IXtr.  ' .     ;    .  kïAM. 

M€»      •       <     •  ÏÀJU 


Pronoms  de  la   troifiemc  perfonne, 
pour  le  fôiiinin.  * 


Singulier. 
^m^Ace,    .    .         Eik. 
Qfu.AbL     .    .      à* Eik. 
^st,  .    .       âElIe. 


PlURrïL; 

I^m.Akc   .f    •  Elles. 

CenAbl,     .    .  d'Elles^ 

Vat.      "     .    .  àElfcs. 


D.  Faites-mal  comprendre  par  des  exemplts^ 
9«e  les  pronoms  perfonnéls  tiennent  la  place  des 
trois  perfonhés. 

RA.  La  première  perfonhé  étant  celle  qui 
parle,  ceu;e  .pcrfQmie  en  paçlaut?  au  Ircu  de 

D  irj    ■ 


7^!^  Des  Pronoms  petfonnetL        * 

le  défigner  par  le  nom  qa  elle  porte ,  fe  (errciii 
pronom  7>  ou  moï.  Ainfî  fi  c*eft  Pierre  q*ui 
parle  p  &  qu'il  veuille  àivt  qu'il  eft  revenu  de 
\^  campagne ,  pkrce  qu'on  avx)it  befoinde  lui  j, 
il  ne  dira  pas,  Pierre  fuis  revenu  de^  là  campa-r , 
gffe i  farce  iqu'on-  avoitbefain  de  Pierre;  mais^- 
JE  fuis  reiSenu  Ue  U  campagne  y  pafce  qu^otr 
avait  befoin  de  moi. 

I I.  Toute  perfonnè ,  quelte  qu'elle  puiflê 
être ,  à  qui  on  adreflè  la  parole  >,  eft  ce  qu'on 
ûppéile  iecphdc,  perfoiine,.r  Qr  •  pour  ne  ,pas 
nommer  celui  à  qui  on  parte,  on  a  recoiirs  aux 
\iïonotcistu\^  toi  y  ou 'l'flw^,  Ai'lîfi  voulanraver- 
tir  Pierre  qii'îl  dc:L  preiKlte>garde  à.luî ,  a,a. 
lieu  de  lui  dire ,  Pierre  dois  ou  devez*  prendre 
garde  à  Pierre  y]thxi  div^is  ju  dois  prendre  garde 
]a  Toi  ,  ou  yojjsdeve^iprendre  garde  a  vous. 

III.  Toutes  les  fois  que  l'on  parle  de  quel- 
qu'un où'  dé  quelque  chofer  'cette:  petfonne 
ou  cette 'chofe  eft  regardée  fcômme'  rcoifie^' 
me  pcrfonne  ;  &  pour  n'en  pas  répéter  le  nom  * , 
on  {c  fert  des  pronoms  //>  V«i,  oiyelle.  -Ainô- 
cn  parlant  de  Pieire,  je  dis  ,  iz  fe  derafige  y 
je  ne  fuis  pas  iiontent  de  l  u  i  ;  &  en  parlant 
d'une  maifbn  je  dis 3  £t le  eft  dans  une  belle 
jkuation.     y .   ;  •  <     .     ..  .. 

••'  On  entendra  hiewi  'fansde  nouveaux  cxeaK' 
pies,  <|uc  'les  pronoms  perforniels  font  erapleyés- 
iiupiurîer,  1.  quand  ce  font  phi fieûrs'perloniies" 
qui  parlent^ 'OU. qu'une  feule  parle  au  nom  de 
plufieursj  comme  fi  je  di.s  j>  nous  lîfons.  2.  quand 
on  parle  a  plufieùfs  peffonnes-.  5.  quand  oji  ' 
paije  de  plufisurA  perfonnes  ou  *de  pluÇtrijrs' 

Di  Sui^ant^  V9tre'  tr'oifîhue  i^xèmpter ,  ivout'^ 


Chap,  V.  Art.  I.  7^ 

n'entendez,  donc  par  toujours  un  bemmt  ou  une 
femne  par  le  met  de  perjonne, 

M.  Non  :  il  cft  bien  vrai  que  les  premières 
&  fécondes  perfonnes  ne  font  proprement  que 
les  hommes  ou  les  femmes,  n'y  ayant  que  les 
hommes  &  les  femmes  qui  puiflent  parler ,  & 
à  quionpuiflè  parler,  quoique  par  figure  & 
par  fiAîon ,  on  faflè  quelquefois  parler  les  ani- 
maux ou  les  chofcs  inanimées ,  &c  qu'on  leur 
adreflè  la  parole.  Mais  par  (roifieme  perfonne 
on  entend  généralement  tout  ce  dont  on  parle  , 
foit  homme  ou  femme  ,  ou  toute  autre  chofc, 
Ainfï  en  terme  de  Grammaire,  on  dit  qu'un 
nom  ou  pronom  cft  de  la  première  perfbnjie  , 
quand  il  fjgnifie  la  perfonne  qui  parle ,  ou  la 
chofequePon  fuppofé  parler  j  qu'il  eft  de  la 
féconde  perfonne ,  quand  il  lîèuîne  la  perfonne 
ou  la  chofe  à  laquelle  on  parle  ,•  &  qu'il  eft  de 
k  troifîeme. perfonne^  quand  il  fîgnifie  la  per* 
ibnne  ou  la  chofe  dont  on  parle. 

D.  N'y  a-tM  pas  d'autres  pronoms  per finnois  ^ 

JR.  Il  y  en  a  encore  deux  de  la  troifîeme 
perfonne  5  favoir,  le  pronom  réfléchi  fii^  ôc 
le  pronom  général  on. 

D.  Pourquoi  le  pronom  foi  eft^l'  appelle  r/- 
fiecbl^ 

R.  Parce  qu'il  marque  toujours  le  rapport 
d'une  perfonne  bu  d'une  chofe  à  elle-même  : 
comme  dans  chacun  penfi  a  fii ,  on  voit  que 
fit  ie  rapporte  néceflàirement  a  chacun. 

D.  Ce  rapport  d'une  perfinne  ou  d'une  cbofi  ^ 
elle-même  ,  n'eft4l  marqué  que  par  t{e\;pjonom 

JR.On  l'exprime  encore  par  les  autres  pro-. 
noms  pjBrfooncls.  dies  «ois  perfonnes  ,  en  y. 

D  IV 


Ife  BesPrimms  perftmmU, 

ùf»itmti9itmt  â«i  iingaUer ,  &  mémn  att  |>!tt- 
riel^  comme  dan^  l<6s  temples  fuivants:  J!^. 
r^m^ffrr  f!o^  4  mol^me*  Ncms  mus  finmes 
ju/rifi/s  mm-^mémes.  T^  fie  pdtlts  que  àe  tei^ 
pmme.  Fbm  ne  "vous  cenneifez,  fos  vws-mimiu 
l^fAge^fuffit  étlm^même.  La  vertu  efi  étimé*- 
Ue  pMf  elte-méme.  Lus  jndifirett  fe  tr^b^mr 
jemvent  eux-tnémee.  Les  Amsz>&nes  gcuintmiem' 
&  defendoîent  ietmENtPs  par  eUeMuêtfsei. 

Il  cft  encore  trèi-^^ifiaire  ,  &  fotivent  in-- 
difpenfable  d*a)outer  f»hie  à  j^r  :  êe  4^1  rend' 
le  rappottréfiéthi  pla$f€ii^t^&  pkteltaç^Wïit: 
comme  quand  on  dit  5  //  m  cenvient  i  prjéfM^ 
defe  louer  foi-mêm.  On  déit  fe  rt^re  vmp»  k 
foi-méme^  &c. 

*  D.  Qiey  a-4:4l  k  ebferifer  fur  le  ge»rey  U 
nombre ,  &  le  eas  daptmem  foi^ 

^.  I .  fl  eft  des  d€Uîx:  gcn«ï«,  &  p«ut  Ce  rap-; 
por([e^à-des!ioms  féminine  mm  bimqu%  ûéi 
noms  mafculîns.  Il  eft  mafculdn  dam  ^  M 
jeune  homme  doit  être  prepre  fur  fei  $  ScfénA^m 
dans>  eètteafffke  ^iomeienfoU 
'  2..  Quoiqu'il  foh  plps  commanément  àn 
iîiigulier,  ily  a  cependant  des  occafionsoà  Û 
ft3  Talîportt  à  des  nofilis  pl^ômls^.  comme  quand 
on  dit ,  ces  chofes  de  foi  font  indïfffyentes.  Mais*, 
feti  ptetiel  é^htïit  ûé  ^^uss-mmes y  JO^eUes^ 
mêmes  y  félon  qtt*ii  (è  rapporte  à  defrrtomsïfiiaf-. 
€»!mseii  féminins.  CW  principes  fifuefoUdés  em 
eux^mên^s.  Ces  chofee  fout  hemee  fof  ellet^ 
mêmes,  &e. 

•  3.  llis'ëkiplâie  rjBir^tti^^m  au  nomiiiacif :  ^- 
<ore  fauc-il  qu'il  foit  fuivi  de  même  ,  comme 
^^^%y^}iÊéAndoÎÊ  *tkUteir  fn-mime  à^fts' affaires. 
Du  i<tAe  iUies  ftcifcrè^às  ^^oiKS  le.vocad<> 
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:  T>.  Avec  qt^ei  article  je  decUné^t-ili 
:   .R.Avec  l'article  indéfini.' 

$  I    K    G    U    L    X  E  R. 

Kb;».  Ace^  Soi.  Cm,  AbU  de  Sgi«         Ditr.  à  Sot. 

D.Qtffft'-ce  que  le pTônofH g/néral  ow^  < 
R.Ctà  un  pronom  qm  marque  une  éfpece. 
de  troifiemc  perfônne  générale  &  ihdéternrf'îiée  : 
comme  quand  je  dis  ,  ^  on  étudie ,  ott  jûtfe ,  on 
mange  \  je  veux  parler  en  général  de  perfonlies 
âui  étudient ,  &c.  mais  lans  les  déligner ,  & 
wns  en  déterminer  le  nombre. 
D.  Quelle  efiVùrtgineiu  mot  on  i 
R.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s^eft  formé  par 
abréviation  ou  par  (Corruption  de  celui  d'hèm' 
me.  Ainfi  lorfque*  je  dis,  on  /tfidie  ^  mj^fue^ 
êftmangt  y  c*eft  comme  fi  jedifois>  hofnme  /tu^ 
die  3  homme  joue ,  homme  mange. 
D;  Sur  quoi  fondez,  ^  vous  cette  conjeâure  i 
R.  Sut  d^ux  raifons. 

•  r .  SÛT  ce  que  dans  quelques  langues  értan- 
gereSjCommfc  en  Italien, -en  Allemand,  &  en 
Anglois ,  bn  troUvè  les  thots  iqni  figiiificnt  hom-' 
me 3  employés  au  même  ufage  que  notre  pro- 
nom général  ^». 

•  2.  Sur  ce  que  le  pronom  on  reçoit  quélqiie- 
fois  Tarticle  défini  /f  avec  l'apoftrophe,  com- 
rhe  le  nom  homme.  Ainfi  notrs  drfouîs  i  rtm  àu-^ 
die  y  l*onjoue  y  V^m  mange  ^  îtni -Aotitt  parce 
qu'on  difoit  àutrefois^  thotHme  ûudie  5  tbomme 
j^ut  ;  l'homme  mange.   . 

D.  Dans  quelles  ocvafions  iott-onfe  fervîr  de 
(mou  de  l'on} 
iL  On  fc  fcrt  dç  Pè»  pour  rendre  le  difccurs 
.  •  .    £>  T 


il  bes  Pronoms  perfânneis: 

plus  cQularit-^,  &  dans  les  pceafions  où  un  àyec 

le   mot  précédent  >  anroit  utîe-' pro«on^at4on 

trop  rudc>  ou.ferçitune  repétiaon  défagréa- 

ile.  Sur  quoi  il  faut  cbnfulter  roreille.  Mais 

>cu  général  on  vaut  mieux  qup  !'<?».  ^  ,  ,  % 

Les  mots  après  lefquels  Von  doit  être  préfère 

^  on  ,  font  y&ifi  xou^  &  f  «^  iorÇqu'il  eft  fuivi 

4e  mots  dont  la  première  ryUabeiçroit  là  r^-- 

tition  de  îa  précédente  ,   tels  qujç,  ceui^a\ 

4iûmme»çe  y  côntîi^e^^r^  An^ii  l'orciÏÏÇr  demande 

que  ,l*on  dife  j»  &  Von  travailla^ fi  l^on  ptut^ 

mJ'onv4Ut>  que  l'on  icmm^nc^7  qtie  l'en  contU 

"nue  ,  plutôt  que  ».  &.  ou  .trAva\lla^fi  on.pejit^  -. 

0Ù  on  veut  y  qu'en  commence  ^'  qu^pn  ç&mintte.    ; 

I>. De  quel  genre  efi  ce  pmm  gênerai^ 

R.  li  eft  régardé  comipe  mafcalin  ^c'eft-à- 

'4irei  que  lcsa4je<îlifequts'y  rappQrtent>jpreu- 

Jiem  toujours  là  tcrminaifôn  niaiculiue^  Ainfi^ 

il  faut  dire ,  en  étudiant  on  devient  [avant. 

D^  Ce  pronom  a-t^ll  un  fingulier  &  un  pluriel? 

R.  Non  :  comme  il  n'exprime  qu'une  trpif» 

lieme  perfonne  générale   & ,  indéî:erminée>  il 

jie  s'emploie  jamais  qu-àuiijiîgulieri&:  les  ad-. 

jeâ;ifs  qui  s'y  rapportent  ne  geuvept  pas  être 

^iiu  plurieK  ,  ...^  -.    , 

D;  A-t4l  du  moins  des  cas ,  èrje  i/cUne-tM  i 
R.  Non  :  il  çft  indéclinable  par .  luirmême/ 
Mai*  toutos  les  fois:quc  les  cas  du  pronom  ré- 
fléchi yii  CM  foi-même  y  figiûfient  une  tcoiiiemcj 

*  î^^fonne  vague  &i  indécerna^we ,.  on.  peut  lç&| 
regarder  comme  ks  cas  dupironorn  général  tf»»^ 
quine  s*cniploie  qu'au  nominatif.,  /linû^  dans.. 
CiiS  phrafesj  autour^defoi  ^j^drler  âefoly^enfift  * 

4t[ol^  n'aimer  auefot  5  de  foi  y  a  foi,  Scfifiy  peuveiK. 

ttçre  pris  pour  le  géiiitif ,  ablatif ,  datif  ^^  accu- 
iàtif  du  pro|ioç  génçfal  on^ ' 
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-  * 

A  R  T  I  C  L  E    I  L 

Des   Pr§mms  canjan&ifs. 

D. /^IJ*EST ^c E  que  les  Pronoms  conjon^ 

R.  Ce  font  des  pronoms  qui  fe  mettent  or* 
dinairement  pour  les  cas  des  pronoms  perfon- 
nels.  -- 

D.  Pourquoi  les  appellez^vous  con jonftîfs  ? 

R.  Parce  qu'on  les  joint  toujours  à  quelques 
verbes,  dont  ils  font  le  régime:  ce  qui  fera; 
expliqué  au  Chapitre  des  verbes.  ^ 

D.  Combien  y  a-t-ïl  de  fortes  de  pronoms  con-"^ 
jon&ifs^ 

R.  Il  y  en  a  autant  de  fortes  qu'il  y  a  de  pef-» 
fonnes  y  c'eft-à-dire  y  trois  fones.  -  ; 

D.  Diftingiœx»'^  lei  par  rapport  au^  trois  frer-- 
Çitnnes.       '      .  '  .    % 

-^•Les  pronoms  conjonraifs  de  là  ^  premier©' 
perfonnefont, 

-Afe,  pour  le  ftnguliery'&  ^  r 

Nous  y  ipoxix  It  pluriel. 

Ceux  de  la  féconde  perfonne  fonr> 
Tf,  çourle  fingùlier^  &  '        '  :  : 

Vous  5  pour  le  pluriel.  :   * 

.  Ceux^dcia  troifieme.  perfonne  font ,        .  '  v 
Lui  y  hyla.^  pour  le  Angulier^    ^  V'    »"  ^- 

i>i, /^iirj»>  pour  le  pluriel,  .  ^ 

Se  y  pour  le  fingulier  &  le  pluriel.  ^  ♦ 

Il  y  en* 'a  deux  qui  conviennent  aux  trois 
pexfoxincsî  favok^  «    ^ 

Dvj 


«4  -I>es:^àmi^of^onà^iJ 

.En  8c  y  9  pour  le  fingulier  &  le  pluriel. 

Dr  DtqueLgenre  font  TOUS  ces  pronoms?  . 

^.  Ils  font  des  deux  genres ,  à  l'exception  le 

/f  3  qui  n'dft  que  pour  le-mafcalin ,  &  de  /^  , 
qui  n'eft  que  pour  le  féminin". 

D.  CesfTi^némife  d/cJintm^ils  ? 

X.  Non  :  en  ce  que  l'on  n'y  joint  aucun 
article^ 

D.  SiTifn  ne  joint  pas  d'article  a  ces  pronoms , 
ilfn-ontdoncpobitrilecks'f 
.  R.  Qs  n'eft  pas  une  conféqucnce ,  parce  que 
fans  le  fecours  des  articles ,  &  fans  aucune 
autre  Variété  i  ils  ne  laiifcnt  pis  d^expriraer 
hi$  mêmes  rapports  <ïu'cxprimcnt  les  pronoms 
TOrfoï»iels i (çuk  ©n.a^ec  lessarticles  de  8c  à, 
fuivant  les  ré^^ies^es  Verbes  auxquels  ils  fotit 

JO^I^Sj 

D.  Expliquez.  -  moi  comment  ces  fromms 
4imfon3ifs  fe[  nmtem  pifûr  ies  cas  dts  pronoms 
ferfonnels. 

.  R.  <•  U  y  cn^aimsq  qui  ife  mettent  pdùr  les 
datifs  ou  accufatîfs  des  pronoms  perfonnefair 
Ge  fo»tf»^>  noué^fe  y  vam,  8c  Je. 

Me  ,  tient  lieu  du  datif  ou  de  .l^accîufitif  du 
pronom  perfonnel  n^i.  Ainfî  quafid  je  dis , 
vous  ME  donnez,  un  livre  ,  c'isft  tomme  fi  je 
difois,  vousàohm^u  «f^  Hwe  kutn-^  6c  quand 
je  dis,  vous  ME  regas^iez^y  c'cft  comme' fi  je 
difoîs,  vous  regardez,  uoi. , , 

On  empk^  quekjfue^MS  k  prcmom  perfbli^ 
r*el  moi  comme  projiôBn  con  jonôrf  tenant  lieu 
A\x  datif  fans  arécte ,  dànne^^^évsm  H'iire^tfA'* 
à.-àlre y  donneit  uniivre k  mgî. 

.Noirs,  tient  lieu  du  datif  ont  ^e  l'acciifa«if 
An  j;roiK>m  perfonnel  pluriel  ims.  i^eE^oftôd . 
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je  à\s  y  le  Roi  moxjs  âcâorde  me  grâce ,  c'eft 
comme  fi  je  difoîs  ^  le  Roi  accorde  une  gract 
X  NOUS  ;  &  quand  je  dis  9  le  ciel  nous  favO" 
rife ,  c'cft  comme  fi  je  difois  ,  le  ciel  fdvorifr 

NOUS. 

Tb>  tient  lieodttdadf  ou  de  l'accufarif  d» 
jpronom  perTomiel  toi.  Âinfi  quand  je  dis  >• 
tùn  maître  te  donnera  une  r/comptnfe ,  c'eft  corn-* 
me  fi  je  difois  ^  /ovi  «i^rtr^  donnera  une  rAom^ 
fenjè  À  TOI  ;  &  quand  je  dis  ,  ton  maitte  te 
pmray  c'eft  comme  fi  je  difois  >  ton  maître 
punira  toi. 

Le  pronom  perfonnd  toi  eft  quelquefois 
employé  comme  pronom  conjonââf  tenant  lieu 
du  datif  fans  atticie  :  àonne^roi  un  habit  y  c'eft*: 
à-drre  >  donne  nn  habk  X  roi. 

Vous  ^  tient  lieu  du  datif  ou  de  l'accufatlf 
da  proitom  pei^fonnei  pluriel  veus.  Âinfi  quaud 
je  dis  y}e  v^^vsforterai  de  fjirgent^  c*eft  comme 
fi  je  difois  y  je  farterai  de  l'argent  À  vous  :  & 
quan^d  je  dis  ,}>  vous  efiime  y  c'cft  comme  fi 
je  difois ,  /f/rowr  vous^ 

Se  y  tient  lieu  du  diar^  ou  de  l'a^cufiktif  du 
pronom  réfl&rh'iyW  ao  fingulier  &  au  pluriel  ^ 
quand  il  fe  rapports  «ux  perfonnes,  Ainfi  en 
difam  Pierre  st  donne  des  louanges  y  c'eft  comme 
fi  je  difois ,  Piètre  donne  des  louanges  À  soi  ^  & 
en  difànt,  leipnmes  doivent  s" inftnàu  ,  c*eft 
Comme  fi  je  difois ,  les  femmes  doivent  infiruiro 
ziLKS-M&Mf s. .  M^lis  quand  fe  a  rappott  aux  ' 
chofes ,  il  ne  peut  ordinairemein  fe  tourfterm. 
pBirfoi^  ni  p^Tsàx-mêmeseM  eUes-mimesicJ&xti" 
me  dans  ces  phrafes  y  cett4  maifon  se  Jd/truit^ 
ces  fruits  SE  mangent  ,  on  ne  peut  pas  dire  ^ 
€Hto  maifon  détruit  sei  ;  ni  w  frms  mangeitf, 

lUX-M&MES, 


8^         .'    Des  Prànoms^conpnUlfsc  ^ 

ri.  Il  y  en  a  trois  qui  ne  fc  méuenc  que  pour 
fc  datif  i  favoir  lui  de,  leur  ,  pour  ie  datif  des 
pronoms  pcrfohnels,  &j^  pour  le  datif  de  quel- 
que nom. 

Lui ,  tient  lieu  du  datif  des  pronoms  per-r 
fonhels,  lui  Se  elle.  Aînfî  quand  je  dis,  jrV  lui 
dmdurefpeâ^  c'eft  comme  fiije.difois  y  je  dçis 

dun^tit    À  LUI  OUÀBL^B. 

Leur  ,  qui  eft  le  plurrel  du  pronom  con- 
jonârif  lui  y  tient  lieu  du  datif  des  pronoms  per- 
Ibnnels  pluriels  eux  &c  elles,  Ainfi  quand  je  dis 
je  LEUR  fais  grâce  y  c'eft  comme  fi  je.di{bis> 
je  fais* grâce  A  eux  vu  k  elles, 

Y,  n*eft  employé  qu'au  datif  pour  les  deux, 
sentes  &  pour  les  deux  nomtees  ,  Sc:  tient, 
plus  ordinairement  la  place  de  quelque  chofe 
dont  on  a  parié  auparavant,:  qhe  des  pconoms 
perfonnels.  Ainfi  quand  je  dis^jV  m' y  appli^ 
que  y  c'eft-à-dire  >  je.  m'i^ique  À  c  e  l  a  ,  À 

CETTE  CHOSE  y  OU  K  CES    CHOSES. 

.  IIL  II  y  e;5L  a  trois  qui  ne  fe  mettentque  pour 
l'accufatif  des  pronoms  perfcnncls  ou,dc  quel- 
que lioâi.  Céibht  y  le  y  la  ,  Us^.  - 

Lb,  eft  toujours i  l*accu;fatif ,  &  tient  lieu 
ou.  du  pronom  perfbnnel  lui  >  ou  de  quelque 
chofe  au  mafculin  >  dont  on  a  parlé  aupara- 
vant. Airtfi>  quand  je  dis  ,  j>  le  connoîs  ,  c'eft: 
conMnefijcdifois  y  je  -conmis  lui  ^  &  quand 
je  dis  y  veiHs  le  voyi(z,p  nous  le  fa^ex» ,  c'eftr 
coiîimcr  fi  je  difcris  >  vous  vôye^  x  "^^^  faaiez,/ 

CELA  ou  CETTE  CHOSE.. 

.  La.>  toujcHus  à  Paccttfati.fi.  tient  lieu  oa  du- 
proliom ' perfonnel  elle  y  ou. de  ^elque  cho/e 
au  féminin ,  dont  on  a  parlé  auparavant.  Aijiâ 
quand  je  disp  je  la  flattei  ^  c'eii  comme  fi  jp 
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dlCmSjjtflam  eue  5  ^  quand  je  dis  >  nous  la 
cttu^àénnsy  c'eft  comme  fi^e  difois,  nousiimfk^ 
derons  cette  chose. 

Les  >  qui  eft  le  pluriel  des  pronoms  con- 
îonâifs  leôc  Uy  eft  toujours  à  Taccufatif  des 
deux  genres,  &  tient  lieu  ou  des  pronoms  pcr- 
fonnels  pluriels  etix  &  elles  y  ou  de  cbofes  dont 
on  â  parié  auparavant»  Aiafx  quand  je  di$^/tf 
lEs^iJw^,  c^eftconioïe  Çi  je  dilois :/ir/i»tf  eux 
9Û  iLÎEs  >•  &  ciuandje  dis,  il  f aux  les  rendre  y 
c'eft  comme  ii  je  difois  ^  //  /^«t  rtf«rfr^  ces 

CHOSES. 

IV.  Il  y  en  a  un  ^  favoîr  r»  >  qui  exprime 
ordinairement  un  génitif  ou  ^ablatif  maîculin 
oujfêminih  >  fingulier  ou,  pluriel  ^  &  qui  peut 
le  mettre  à  la  place  de  tous  les  pronoms  per- 
fonncls.»  bu.dcquelqueçhofedontona  parlé 
auparavant.  Ainfi  en  difant  >  /en  ^arle ,  je 
puis  entendre,  fuivantlescîrcoaftanccs  dudif- 
coMts  y  je  parle  de  moi  ,  de,  nous,  de  toi^ 

DE  VOVS  ,  DE  LUI  ^  d'eLLE  y  n*EVX  y.  D*ZLLIS  ,    ■. 
DE  CELA  >  DÉ  CETTE  ÇHQSE  ,  OU  vi  CES  CHQîSES; 

;Ew>:  tient:  a^flitjtèsrjfouyent  lieu  d'un  nom. 
au  nominatif  OU  à  Taccufatif,  lorfque  ce  nbn> 
fcroit  précédé  d'un  article  partitif ,  s'il  écoic 
exprimé,  comme  quand  je  dis,  en  parlant  de 
livres,  iViw'en  eft  arrive  de  Hollande^  c'eft-à- 
dire,  des  livres  me  font  arrives  ;  ou  en  parlant 
d'argent, /en  aire^uj  c*eft-à*dire ,/^/  reçu  de 
l'argent. 

D,  Far  te  détail  que  vous  venez,  de  faire  y. 
avez.  ^  vous  obferve  combien  il  y  a  de  pronoms 
conjenctifs  i 

R.  Oui  :  il  y  en  a  douze ,  qui  font ,  me  ^nous^ 
te  y  vous  y  fe  y  lui  )  leur  yy^  le^la^less^en. 


^  DesfroMHS  ctfnjonâifs. 

D.  Putfque  nous  ,  vous  ^  e^  lui  >  font  dt^ 
ftomms  perfomels  y  comment  connùitrez.  ^^^Ifm 
quand  ils  feront  pronoms  iorgonâifs  i 
-  R.  Je  le  conndicrài  quand  ils  feront  fans 
articles^  qu'ils  {eront  régmies  de  quelques  ver- 
bes y  qu'on  pourra  les  tourner  de  quelqu'une 
des  manières  que  nous  venons  xle  marquer  y  ic 
qu'on  pourra  les  changer  de  place  y  fans  chan* 
ger  le  iens  du  difcoùcs.  Ce  qu'il  ièra  aîfé  de 
reconnoître  à  l'éjg^rd  de  nons  dans  cei:ce  phrafê^ 
Dieu  nous  a  aimù  jufyu'à  mqits  envoyer  fou 
propre  fils  :  puifqu*on  peut  dire,  fans  en  dian- 
ger  lefens.  Dieu  m  aim/ j^ovs  jufqita  envoyer 
k  190TJS  fon  propre  fils. 

.   D-  N'avez^voHspas  dk  M  Otap.  IK  ç«r  le , 
la ,  &  les,  ù oient  des  articles  ^ 

R.  Oui  :  ils  font  articles  dans  certaines.occa^ 
£ons  ,  &  pronoms  conjoudifs  dans  d'auties. 

D.  ExpÙqiffz^moi  quand  ils  font  articles ,  & 
quand  Us  font  i  pronoms  conjên&lfs. 
.  R,  Le  y: la  3  les  ,  font  toujours  articles  ^ 
ëtant  joints  à  des  noms ,  &  ils  font  toujours 
pronoms  conjonAifs,  quaiul  ils  font  joints  àdes 
verbes. 
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O  BS  E  RVAT  J  ON  s, 

S$ir  les  Pronoms  conjonSifs. 

D.  Pourquoi  Us  prénoms  conjonSkifs  ne  pen^ 
vtm4U  pds  touputs  fe  tourner  far  Us  pronoms^ 
perfonnels  ^ 

R.  La  taîfon  générale  cft  qu'il  f  a  des  pro- 
Jioms  perfonnels ,  .qui  ne  peuvent  fe  dire  que 
des  peiiôniies^»  -Se  que  les  pronoms  conjonftifs 
qui  y  répondent ,  ou  fe  difent  éj^alement  des 
perfoniics  Se  d«s  chofes>  ou  ne  fe  difait  qu«: 
des  chofes. 

D.  Pour  fhe  fendre  cette  r^ponfe  plus  claire, 
&  avant  que  d'en  faire  l^a^Ucatiofi  a  des  exem^, 
fies  y  dites'moi  quels  font  parmi  Us  pronoms  per-* 
fmmls  &  cûnffHâifs^  aux  qui  fi  mettent  pouf t 
Usperfinnes,  &^ceuuquife  mettent  pùf&  Us  cfojfs^^ 

R*  i.  Parmi  les  {^oifioms  perfoiiinelsj  7#i> 
mi  y  Se  n9us;  tu ,  têi,  &  vms^  fe  irappQrtei)^ 
toujours  à  des  perfcmnes  >  ou  ^  ce  qui  eu  égal  ^ 
à  des  chofes  perfonni  fiées. 

Ry  ils,  elle,  elles ,  au  nominatif  ?  fe  difent 
indifféremmesic  des  perfbnnes  Se  des  cho&s; 
Ainfî  quand  on  dit>  ii  efi  heau,  elU  eft  cbar^ 
mante,  on. peut  parler  d'un  homme  &  d'une, 
^nximt)  ou  de  toute  ^utre  chofe»  comme. d'un 
château ,  d'une  maiibn ,  ôcc. 

Lui,  eux,  tant  au  nominatif  qu'aux  autres 
€^>  6c  les  cas  d'elle  6c  elles ,  hors  le  nomina- 
tif,  ne  fe  rapportent  ordinairement  qu'aux 
pcrfonnes^  Ainu  en  difant^  je  dejpendfdelui, 
je  nfw  rapporterai  4  eux ,  je  penfiis  a  elle,  je 
r^nds  d*Mes ,  je  parle  d'hommes  &  de 
femmes. 
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1.  Parmi  les  proixjms  conjonflkifs,  me ,  nouf^ 
te  y  vous  9  ne  doivent  fe  rapporter  qu'aux  pcr- 
(bnncs. ,  , 

Quoique  lui  &  leur  ne  fe  difent  proprement 

Jùe  des  perfonnes,  il  y  a  cependant  des  o€ca- 
ons  où  l'ufage  les  admet  avec  rapport  aux 
chofes. 

Le,  la  y  les  y  fe  y  Se  eh  y  fe  difent  également 
des  perfonnes  &  des  chotes. 

Ty  ne  fe  dit  ordinairement  que  des  chofes. 

On  peut  recourir  aux  exemples  que  nousf 
avons  rapportés  plus  haut  pour  chacun  de  ces 
pronoms  conjonàifs. 

D*  Que  s^enfuit'îl  de  cette  varWtéians  Pufége 
Jes  pronoms  per formels  &  conjonHîfsf 

Â.  Il  s*enfuit  que  les  pronoms  conjonâîft 
ne  peuvent  pas  toujours  fe  rendre  paries  pro- 
noms perfonnelsj  parce  que  fî  un  pronom- 
conjonftif  a  rapport  à  une  chofe ,  le  pronom 
perfonnel  qui  y  répond  >  &  que  l*onvoudroir 
y  fubftituer ,  ne  pourra  fe  dire  que  des  pçrfbn- 
lies,  Par  exemple ,  en  parlant  d'un  livre  ,  on 
Ile  peut  pas  dire ,  je  connoïs  lui ,  aii  lieu  de  je 
.  U  connoiSyffarcc  que  lui  ne  s'emploie  que  pour 
les  perfbnneis ,  &  que  le  livre  eft  une  chofe. 
Il'faudroit  dire ,  je  cannois  ce  livrt. 

Par  la  même  raifon  ,  on  ne  peut  pas  tou- 
jours fe  fervir  des  pronoms  perionnels,  lorC- 
qu*on  ne  veut  pas  répéter  les  noms  des  cho{ês,  ^ 
&  il  eft  fouvent  néceflaire  d^avôîr  recours  aux 
pronoms  coniondifs,  Ainfion  ne  peut  pas 
dire  y  en  parlant  d'un  cheval,  je  me  fers  de 
ltJi,'*mais  je  m'£^  fers;  ni  en  parlant  d'une 
montre ,  j'ai  retours  A  elï.e  pourfavair  tbcsire , 
mais /y  ai  recours^  &c. 
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D.  Quel  fruit  dok-on  tirer  des  principes  que 
vous,  venez,  d'établir  fur  les  pronoms  perfonnels 
&conjon^ifs?      *  ' 

^.  C'eft  de  n'en'  pas  ^confondre  les  ufage» 
w  parlapc  qu  en  écrivant','  &c  de  ne*  pas  faire 
rapporter  aux  perfonnès,  les  pronoms  qui  ne 
doivent  fê  dire  que  des  chofes;  ni  aux  chofes, 
ceux  qui  ne  dbivcnt  fe  dire  que  des  perfonncs.' 
On  ne  fe  trompe  pas  ordinairement  J)eur  les 
pronoms  de  la  première  &  de  la  féconde  per-' 
lonne.  Ceuf  de  la  trotfieme  demandent  plus 
d'attention,  parte*  qu'il  y  a  bien  des  occanons 
oùl'ufages'écarte  des  règles  générales. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  exceptions  ; 

j'obferveraî  feulement  en  général  que  quand 

011  fait  rapporter  aux  noms  des  chofes  ;>  les 

pronoms   que   nous  avons   dit  ne   convenir 

qu'aux  perlonnes,  il  s*agit  prefqùe  toujours 

de  cho/e  que  l'on  anime  &  que  l*on  perfori-?» 

nifie  en  quelque  Ibrte,  eh  t'eur  iattribuant  ce 

5u11  eft  plus  ordinaire  d'attribuer  aux  per-' 

lonnes.  *  ' 

Par  exemple  dans  cette  phrafe ,  Quand  U 

'^eute^fe  montre  dans  tout  fon  éclat ,  il  faut  lui 

rendre  les  àtmes  ,  &  if  n'ejt  pas  de  cœur  qut 

P«#  tenir  contre  elle;  on  emploie, Fes  pro- 

iiomÉ  /«i  &  elléy^zxcc  que  la  vérité  y  eft  re-; 

préfcntée  cômnie  une  perfonhc  cteirmarité  qui'' 

"'a  qu'à  fe  montrejr  pour  fe  faire  aimer.  Et 

dans  cette  aun  e  phrale  >  les  torrents  entraînent 

Av^ec  EUX  tout  ce  qu'ils' rencontrent .i  quelques* 

ligues  qu'on  leur,  oppefe ,  àenp^ejl  capable  (te*^ 

les  arrêter^  pirftCt^vt  des  pronomis  étixB:  leûr^ 

P'^rce  qu'on  dît  des  tori?eVit$  ce  que  l'on  .pour- 

roit  dire  d\in  homme- qui  cm|>orterbit  quek^ur 
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chofe^  &  qu'on'iie  pourroit  arrêter  dans  fa 

çpurfe. 

D.  Je  vous  demanderai ,  pour  finir  cet  drtkle  > 
fi  une  femme  di^lt  dip4^  j'ai  ^  malade^  &  je  la 
Aiis  encore,  0U  je  le  Tu^^ encore. 

iî.  U  faut  convenir  que  bien  des.fcramci 
difent,  je  U  fils  encore.  Msiis  çcîlcs  qui  fc 
piquent  de  bien  parler ,  tous  les  gens  de  lettres, 
&  la  plupart  des  bons  auteurs  difent  &  écri- 
vent, jV  fefiis  encore.  Voilà  deux  ufa^es  qui 
ont  chacun  Icuis  partifan^.^  Lçifhpom  c&  le 
plus  g^wralement  aurorifé ,  Se  je  me  dcjter- 
.  minerai  d'autant  plus  volantiers  à  le  foivi^c, 
qu'il  me  paroîc  plus  conforme  aux  principes 
de  la  langue.  J'établirai  à  ce  fu  jet  deux  règles 
que  je  croîs  générales  >  &  que  j^appuierai  de 
Quelques  exemples  tirés,  des  auteu;'$  tes  plus 
modernes,  pour  <:onfirmer  davantage,  l'ulagc 
que  j'adopte. 

I.  Le  prônons  conjonAif/f  eu  indéclinable, 
c'eft-à-dire,  qu'il  eft  toujours  le  même  pour  le 
mafculin  &  le  féminin ,  pour  le  fingulier  Se  le 
pluriel ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  rapporte  à  un 
ou  à  plufîeurs  nomsadjedifs,  de  quelque  genre 
&  en  quelque  nombre  qu'ils  foicnt  :  comme  on 
le  voit  dans  Its  exemples  fulvants. 

Dans  la  Tragédie  d'Eleûre  de  M^  Crc- 
billon  i  cette  Princeflè  dit  *  aûe  I.  fçene  V* 

Moi  fan  efclaye!  Héhis  !  d*oà  Went  qoe  je  lb  fais  ? 

où  le  fe  rapporte  à  Padjeûif  efclave  qui  eft  au 
féminin. 

M.  L.MuD.  T.  Dame  auflî  refpcftaKe  par 
ion  efprit  &  fes  vertus ,  que  par  fon  îlluftre 
li^i^ùçc^  dit  dai^  une  de  les  lettres  a  l'Auteur» 
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AÙHÛlenct  a  pu  vous  damer  lieu  deùenfer  qw^ 
je  n' étais  pas  Aujfi  fenpble  ûuej'e  xe  fuis  auluc^ 
ces  i€  vas  tYMvauxy  &c.  ou  l'on  voit  que /^  fc 
rapporte  à  l'adjeftif/î^»^*/^. 

Le  P^Daniel  dit  dans  fon  hîftoire  de  France  , 
en  parlant  de  Catherine  de Medicis,  £//i  ùùk 
jdhi^e  d£  pin  .autarkcy  &  elle  le  devak  ejire  :  Ov\ 
le  fe  rapporte  à  Pad  jtd:ifjalûufe. 

On  lit  dans  une  Comédie  très -^oi^nueV 
Ft^'il  jamais  une  fille  plus  malheure nfe  &  plus 
rîdicuiemetit  traitée  que  je  le  fuis  i  ou  le  (e 
rapporte  aux  adjc<3:ifs  malheur eufe  &  traitée. 

Dans  une  des  îetttts  de  la  Marquife  de .  .• 
dû  Comte  de,.,  on  Y\t^  Tous  m^avez,  trouva 
aimable  ,  je  ceffe  de  vous  ï.b  parakre  ;  &  dans 
une  autre ,  mais  exempte  de  caprices  >  je  ne  l» 
fuis  pas  de  faupfonsy  où  l'on  voit,  que  le. pro- 
nom le  de  la  première  phrafe  (e  rapporte  à 
aimable  ;  &c  que  celui  de  la  féconde  fè.capportc 
à  exempte  de  caprices. 

De  même  ^  plufîeurs  femmes  diront  incon- 
teftableïxient ,  AvotU^noùs  jamais  M  auffi  tran^ 
-quilles  que  nous  le  fammes  f  8c  non  pas  ^  que 
itaus  LES  fammes  y  quoique  l'adje<%iF  tranquilles 
rauqtiei  le  Ce  rappprté ,  (oit  au  pluriel. 

IL  Le  pronom  conjonâif  le  eft  déclinable^ 
cVft*à-dîre ,  qu'il  iiit  /n  ajj  féminin ,  &ç  les  aa 
pluriel ,  towes  les  fois  qu*il  fe  tapportc  à  Un  nom 
fubftaniifc 

Aiyiifi  lorfqu'ondit  à  quçI/^H'àri^  àak^e  lï 
<vatrefenfA  i  itrtSfondra  h«?t  bieft  yfauvez^vauf 
4auter  que  once.  "LKfét  >  parce  que  /^  fe  i;app<^rn: 
au  iiK)m<ab{bmi^r  pr/i/^tf  / 

"  De  cttènie.£  l!on  den^ande  à  uiae  fettmie« 
ites-vQUs  Madame  une  telle  iQ\x\  ,uiie  aâriçc^ 


^4  P^^  Prtnknu^êvjmêifk 

4tè5'V0tts  Andrùmaque  dans  .  cette  trdg€%if} 
•elles  peuvent-  répondre  l'une  &  l'autre,  <?«/,  je  la 
fuis  y  parce  que  la  fe  rapporte  aux  fubftîrtcifs 
Madame  me  telle  Se  Andromaque. 
«  Par  la  iriême  raifon ,  fi  Ton  me  demande , 
fonp^ce-'là  vos  gens  ?  je  répondrai  >  (mi  ce  les 
font  y  parce  que/rx  fe  rapporte  à  ^rw  quieft  au 
pluriel.  •  -  . 

'  D.  Une  tne'refte  plus  qu'a  vous  demanderfour^ 
quoi  le  pronom  conjonStif  lé  efi  déclinable ,  quand 
il  fe  rapporte  à  un  nom  fubftamif  ^  &  qu'il  ne  l'eft 
pas  quand  ilfe  rapporte  à  un  nom  adjeStif. 
'    R.  La  meilleure  raifon  eft  qu'ayant  rapport  à 
un  nom  fubftantif ,  il  doit  eu, prendre  le  genre 
•&le  nombre,  commeunadjeâiifrce  qui  n'ar- 
irive  pas  quand  il  n'a  rapport  précifëment  qu'à 
-un  nom  ^djeârif  qui  n'a  par  lui-même   ni 
•genre  nî  nombre ,  mais  feulement  par  le  fub- 
ftantif  auquel  il  eft  joint ,  &  fur  lequel  le  ne 
tombe  point  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici. 
^     Une  nouvelle  preuve  de  cette  diiFéreix:c, 
x'eft  due  le  pronom  le  ,  dans  les  circonftiances 
où  il  (e  rapporte  à  un  fubftantif ,  peut  abfdiu- 
TOentfetôurneripar  un  prouon?  pcribnncl.  Étoit^' 
ce,  là  votrh  penjïe  f  ce  V^toit ,  ou  c^etoit  elle, 
JBtès'Vous  Monfieur  tmtelfje  le  fuis  ^  onjàfuis 
1  vr.  Été  savons  Madame  une.  telle  è  £tes  •  vous 
Andromaque  f  je  la  fuis ,  oixjefuis  ej-le.  Sont-ce 
là  vos  gens  f  ce  les  font ,  ou  ce  font  Eux^ceiqu'oa 
lie  peut  pas  faire  à  l'égard  du.ponom/^ ,  qu^nd 
il  (e  rapporte  à  un  nom  adjeâxf ,  ou  tout  au  p\as 
il  ne  peut  fe  tourner  que  par  le  mot  vgi^cceld^ 
fai  A/ malade,  &  je  le  fuis  ,  odlp.futs  ccU^ 
^'*e(V'à-dii^»  ce  qui  eft  exprimé  ipar  le  uomad- 
^cdi(  ffialade.  Ji 
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ARTICLE    III. 
Des  Pronoms  p<^jfe]Jifs. 

D. /^U'ZNTENDEZ-rous  par  Pronoms 

Vc^    poflTeffifs^ 

S.  Pentcnds  des  pronoms  qui  marquent  la 
poflèffion  &  la  propriété  de  quelque  chofe  ; 
comme  quand  je  dis^  mon  habit ,  votre  eba^ 
peau  y  fin, livre.         t 

D.  Combien  j  4 - î-  //  de  firt^s  de  pronoms 

Mefflfs?     '  ^      .- 

^.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  5  lavoir ,  les  pro-» 
noms  poffejjïfs  abfilus  ,  &'les  pronObs  p^pjjîfi 
relatifs. 

D.  Qu^lh.  différence  y. a^t'H  entre  les  uns  & 
Us  autres  ? 

K.  C'eft qu«  Ics^pronoms  p^ffe$fs  abfilus  j^vé-^ 
cèdent  toujours,  le  nom.  auquel  il$  font  jpintà, 
&  que  les  pronoms  poffeffifs  relatifs  n'étant  pas 
joims  avec  leur  fubftancif ,  le  fuppofent  énoncé 
auparavant^  &  y  ont  relaciori. 

D.  Comment  divifez,  -  vous  les  pronoms  pofi 

('m 

R.  Je  les  divife  par  rapport  aux  trois  per- 
fonnes. 

D.  Quels  font  les  pronoms  poffejjifs  abfitus 
"des  trois  perjonnes  ? 

R.  I .  Pour  la  première  perfonnedu  finguH«ri 
ce  font  >  mon  eux  mafculin.  Se  ma  au  féminin^ 
qui  fontw^Jau  pluriel. 
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Pour  la  première  perfonne  cla  pluriel ,  c*eft 
fmre  au  mafculta  &c  au  fétninin  ^  qui  £dt  ms 
au  pluriel. 

1.  Pour,  la  féconde  perfonne  du,  (îngulier) 
ce  font,  ton  au  mafculin>  &  ta  au  féminin > 
qui  font  tes  au  pluriel. 

Pour  la  féconde  perfonne  du  pluriel  ,  c*eft 
votre  au  mafculin  &  au  féminin ,  qui  fait  vos 
au  pluriel. 

3.  Pour  la  troifîeme  perfonne  du  fînguKer, 
^e  font  y  fan  au  mafculin  >  &  J4  au  féminin ,  qui 
ibnt  fes^  au  pluriel. 

Pour  la  troifîeme  perfonne  da  pluriel ,  c'eft 
ieursLïi  mafculin  &c  au  fëtninin  ^  qui  fait  leurs 
au  pluriel. 

'.  D.  Quels  font  tes  pronoms  pofeffifs  relatifs,  des 
trois  perfo(fkes  ? 

R.  I .  Pour  la  première  perfonne  du  fînguller} 
ce  font  le  mien  ^u  mafculin  ^  Se  U  mienne  aa 
féminin. 

*  Pour  la  première  perfonne  du  pluriel ,  ce 
^ont  ,  le  notre  BM  mafculin  ,  &c  la  notre  au 
féminin. 

i.Pour  b  fécondé  perfonne  du  iînguKcr, 
ce  font,  te  tienavi  mafculin  >  Se  ta  tienne  aa 
Téminîn. 

Pour  la  féconde  perfonne  du  pluriel  ,  c« 
TôTît ,  le  verre  au  mafculin  ,  &  la  vêtrc  au 
.féminin. 

5.  Pour  la  troifîeme  perfonne  du  fîngulîcr, 
ce  fon^,;  le  Jien  zà  malculin^  ôc  la  fienne  au 
Téminin. 

Pour  la  troifîeme  perfonne  du  pluriel ,  ce 

foiitj 
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font,  le  leurzM  maîculin^  &  la  leur  au  fé- 
minin. 

D.  Rapmblez»  &  ràïtez.  tous  ces  pronoms  de 
fuite. 

R:  Pronoms  poUeffifs  abfolas. 


Sing,  mâfc. 


Sing.  fim.      '  Flur.  des  deux  genres. 


Mon. 
Ton. 
Son. 
Notre 

Votre. 
Leur. 

Ma. 
Ta. 
Sa. 

Notre. 
Votre. 
Leur. 

Mes. 
Tes. 

Nos. 
Vos 
Leurs* 

Pronoms  poflcflîfs  relatifs. 

SlJlcULIEJL.                            PlDRXE£^ 

hUtfc. 

Tém.                    Mafi.        Tém. 

le  Mien^ 
le  Tien, 
leSicn  ,  ' 

nyfe 

le  Leur, 

la  Mienne. 
la  Tienne. 
la  Sienne. 
la  Nôtre. 
la  Vôtre, 
la  Leur. 

les  Miens  ,       les  Mienne^, 
les  Tiens,       les  Tiennes, 
les  Siens,        les  Siennes- 
les  Nôtres ,     les  Nôtres.  * 
les  Vôtres  ,     les  Vôtres, 
ies  Leurs  j        ks  Leurs. 

H.  Pourquoi  ces  mots  font^ils  mis  sfu  rang 
des  fronomsi 

R.  Parce  qu'ils  tiennent  la  place  des  pro- 
noms perfonnels  ou  des  noms  au  génitif. 
Ainlî  mon  ouvrage  y  notre  devoir  y  ton  habit , 
votre  maître  ^fon  cheval  ^  en  parlant  de  Pier- 
re,/f«r  Roi  y  en  parlant  des  François,  fignj- 
fitnil^ouvrage  dt  moitié  devoir  de  nous  ^T  habit 
de  toi  y  le  maître  de  vous ,  le  cheval  de  lui  ou 
de  Pierre  y  le  Roi  d'eux  ou  des  François. 

Les  mêmes  exemples  peuvent  s'appliquer 
aux  ptonoms  poflèflîrs  relatif. 

E 


$8  Des  Pronom  fopjfjifs. 

D.  Comment  me  ferez^-vous  entendre  quice$ 
pronoms pojfeffifs  marquent,  comme  vous  avex, 
dît  y  la  pofftffion  &  la  propriété  de  queUjfit 
cbofe  ? 

if.  Quand  je  dis,ww«  livre  y  votre  maifin^ 
c*eft  comme  il  je  difois,  le  livre  quîm'appof^ 
tient  y  ,&  dont  je  fuis  poffefeur  ;  la  maifon  qià 
vous  appartient ,  &  dont  vous  êtes  poffeffenr  :  & 
cette  poflfeflïon  ou  propriété  eft  exprimée  par 
les  mots  mon  &  votre. 

D.  ExpUquez^-moi  par  des  exemples  la  ^ffe- 
rence  qu'il  y  a  entre  les  pronoms  pojfeffifs  abfdusy 
&  les  pronoms  pofffjjîf s  relatifs. 

R.  J'ai  dit  que  les  poflelîîfs  abfolus  précé- 
doient  toujpurs  les  noms  ^MixqueU  ils  iônt 
-.joints?  comme  mon  cheval ^  v^tre  cArr4^Jf^y  fd 
chambre ,  leurs  meubles ,  &  ainfî  des  maîtres. 

Les  po(ïèlIîfe  relacift  au  contraire  fuppofcnt 
toujours  un  nom  qui  a  été  énoncé  auparavant , 
&  auquel  ils  fe  rapportent  :  comme  quand 
je  diSj  foi  vendu  mon  cheval  y  ave^vous  en- 
€ore  LE  VOTRE  f  c'eft-à-dire  ,  votre  theval. 
Vbusalt/rez.votrefant/y  je  conferve  xa  mien- 
ne y  c'cA-ii-àire, ma fitnt/. 

D.  Pourquoi  avez^-vous  mis  un  accent  circon* 
flexe  (T)yîrr  NÔTRE,  vôtre,  poffefjîfs  relatifs  y 
&  que  vous  n'en  avez,  pas  mis  fur  t^otK^i 
VOTRE , pojfeffifs  abfolus  ? 

^i?. Parce  que  k  voyelle  6  datis  notre, 
VÔTRE,  pofleflîfs  relatifs.,  eft  ton  jours  longoe, 
&  qu'elle  eft  brève  dans  notrï  ,  votre  ,  pof* 
feflifs  abfolus. 

D.  Fous  avez,  dit  dans  F  article  précèdent  qui 
leur  ^tM  pronom  conjonSify  &  vous  dites  pré'' 
pnument  qu'il  tft  pronotm  poffeffif  :  canment 
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purtJÛ^pieiKniuitre  qumL  il  fer  a  l'un  où  l'm^e  ^ 

R.LeuT  eft  toujours  pronom  conJQnûif> 
qtiand il éA fans^rticle ,  johit à  un  verbe,  & 
cjfiJt  Von  peuc  inectre  à  fa  pl^ice  4  ei^  qju  à 
elUs:  au  lieu  ^u'il  eft  toujours  piroaom  poC- 
feffif,  quand  il  a  un  article,  ou  qu'il  eft  joinr 
à-  un  nom,  ou  qu*il  en  fuppofe  un  qui  eft 
aijpafâviinc. 

:  D.  Aff tiquez,  cette  ugU  k  éptelques  exem^ 
pies? 

R,  Dans  cette  phrafe ,  Les  nt^itres  à  qui  l'^n 
cinfie  de  jeunes  gens  y  ioîvem  Leur  dmmr, 
tQUU  LïUR  ^ttentim;  le  preo^icr  Uur  eft  pro- 
nom conjanâif ,  parce  qu'il  eft  fans  article , 
q.ttc  d'ailletta  il  eft  joint  au  verbe  dormer ,  & 
qu'oMi  pcutfncctce  a  euxkS&.  place,  en difant, 
doivent  iomer  a  eux.  Le  fécond  ieur  eft  pro- 
nom polleffif,  parce  qu'il  eft  joint  à  un  «om 
qui  eft  Attetmen. 

Datis  cette  autre  plirçifc.>  Quand  vos  frères 
viendront  ^  je  uEyK  momtrerai  ma  biHMotheqsie  y 
ér  j'efpere  qu'ils  me  montreront  la  leur  ;  le. 
premier  leur  c&  pronôxii,  conjonraïf  ;  parce 
qu'il  eft  JQÎnr  au.yccb^  wflfffr^r^,  &  qu'oii 
peur  le  rendre  paar  i  eux.,  je  montrera  A  « u.  x^ 
Le  TecîMid  iè^left  jpiioaoTn  ç^dSA,  îparcc 
qu'il  a  un  artrds  oui  eft./^,  &qu'il:fe  ràp^ 
parce  au  iiarn:^'M/tfm^»f ,  <pi  eft  ajAparavant-j 
UsfHe-mmtiietant  LEiTiR  Inbhothequfi  î. 
'  O.  Çeis  fremmsfoffeffifs  fe  rapperÊeêt^Us  tout 
j^aientem  aux  perjinnes  &  M»  (àeifet  ?: 

^^..Iifvfi'7  a  pas  de, difficulté,  à  l^cgard  é^B 
^rcmoms»  goilèfÇft  de.la  çrcmieee  &  de  lafe- 
conde^p^flonne.  C^eft  xpu jours  aux.  perfonno 
qu'ils  fe  rapportent  par  les  raifons  que  nou« 

Eij 
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avons  expliquées  pour  les  pronoms  perfonnels 

&  conjondkifs. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  pronoms  .poffcf- . 
fîfs  de  la  troifieme  perfonne,  qui  fc  rappor- 
tent tantôt  aux  perfonnes  &  tantôt  aux  chofcs. 
Sur  qu  oi  il  faut  obferver ,  / 

1 .  Qu'on  petit  toujours  les  faire  rapporter 
aux  pcir/bnnes  :  comme  dans  cette  phrafe. 
Un  Roi  ne  tient  son  kfitorit/  que  de  Dieu  feul , 
&  nulle  puijfance  fur  là  terre  ne  peut  difpenfer 
^t^fujets  de  tEUR  ferment  de  fii/Ut/;  on  voit 
que  fon  autorite  ér  [es  fujets  Ce  rapportent  à 
Âoi^  &  que  leur  ferment  ie  rapporte  k  fujets. 

2.  Que  quand  il  s'agit  de  chofes  j  il  n'eft 
pas  toujours  libre  de  fe  fervir  de  ces  pronoms 
poflèflîfe  de  la  troifïeme  petfonnnc.  Ainfi.ori 
dit  bien,  remettez,  €t  livre  en  sa  pLice;  tous 
les  corps  ont  le^rs  dimenfions  ;.*mâis  on  ne 
dira  pas,  en  parlant  d*une  maifon > /^^fuîr^ 
SON  architeâure^  ses  appartements  y. sa  fituat ion  ; 
ni  en  parlant  d'un  arbre  ^  $ts  fruits  font  excel^ 
lents.      •  ï  /•• 

'  D/ Quelles  règles  doit^on.fuime ,  pour  favohr 
guandi  on  petit  fe  fervir  des  pronoms  poffe0f s  de. 
la  troijieme  perfonne  avec  rapport  aux  cbofesi 
'.  jRrfll  y ;(bn  à  une  qui  paroîrgénéralc^  c*cft 
qu^on  fe  fer t  de  fon^fa^jesy  lettre  leurs ,  quand 
on  parle  çle  dîofes  tout-à^-fait  propres  ou  et 
fenrielles  à  oélîe  qui  eft  exprimée  aupatavaiit 
dans  la'rtfiême  phiafe ,  pair  un  nom  ou  parjun 
pronom:: comme  quand  on  àityremenez^  ce 
iivre  en  SA  pince 'yi:ovLremettezfi^let,en  sa  pt4ce. 
La  Seine\  sa  fourre  m'^Boûrgogne  ^  ou  eUe  4 
BA  fourcc  en  ^Bourgogne.  3:>a  fner  a  soîtrflux& 
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reflux.  Les  arbres  forum  leurs  fruits  chacun 
dans  leur  fatfon. 

Lts  (exceptions  de  cette  règle,  s'il  y  en  a,  & 
les  autres  circonftances  ,  où  Ton  ne  peut  pasfè 
fervir  des  pronomsipolTeflifscle  la  troifîenae  per- 
fonneavec  rapport  •  aux  chofes ,  s'apprendront 
parPufage, 

D.  Que  fait'On  quand  on  ne  peut  pas  fe  fer-* 
mr  des  pronoms  poffefjîfs  de  la  troifieme  pet- 
fonnç  y 

R.  Comme ,  noÛ3  ayons  dit  que  les  .pro- 
noms poflèflîfs  tenoieiit  la  place  des  pronoms 
perfonnels  ou  dés- noms  au  "génitif ;>.  on.^  re- 
cours au  pronom  conjonétif  ^»^  qui  Te  met 
auffi  pour  le  génitif  des  pronoms  perfonnels 
oudesnomsdecho(es,  Ainfî  au  lieu  de  dire, 
en  parlant  ^  d'une  mailon,  faimre  soK  ,arcbU 
teSure,  ses^  appartements j  sa  fituatiany  Se  en 
parlant  d'un  arbre',  ses  fruits  foh  excellents; 
il  fautd[îre,/'EKî  admire^  Pafcbîte3ure ^  les  ap-^ 
partements  y  la  fituatîon;  Se  les  fruits  Bii  font 
excellents  y  &c. 

Ces  règles  regardent  les  pronoms  poflèflîfs 
relatif:^ ,  comme  lés  pronoms  pQflcflîfs  abfolus. 

D.  Quels,  article^  prennent  les  pronoms  pof- 

fiffifs}  .       ;  '.  .  . 

R.  Les  poflèflîfs  abfolus  prennent  l'article 
indéfini  y  Se  les  poflèflîfs  relatifs  prennent  i'ar- 
ticle  déiîni*     \       .       [       . 

D.  DûHnex,4es  de  fuite  y  en  joignant  les 
mafcuUns  auxf/mlninsy  &  pour  vous  exercer  y 
ajoutez^-y  des  noms. 
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R*  Singulier. 

.  Mafculin.  Téminm. 

Nom.  Ace.     mon  Livre,    .       .        .  ma  Plume. 

GeD.AW.    demonUyrc.    ...  i^y^MPlame. 

Pat.            ÀmonLWic.    .       .       •  «m^  Plume. 

,Voc.            imonLvftt,    .       .       •  «  ikm Plume. 

"        Pluk  iex. 

Nom.  Art.     i»«  Livres.    .       .       ,  m^rPIiimef. 

Gen.  Abl.    de  mes  Livres.    .        .  de  mes  Plumes. 

Dat.            i /w«j  Livres.    .        .        .  «wî«l?lume5* 

Voc.     '       ffW^j Livres.     .^     .      *.  d»i##  Plumes. 

SlMQULIEIU 

Nom.  Acc.       ton  hmi    .        .       .  f^  Maifon. 

Gen.  Abl.    de  ton  Ami.    .        .s.  <ifl/«  Maifon. 

Dar.            i^^Ami.   .       •       •  ^/i»  Maifon» 

P  L  tJ  R  I  s  L. 

Kolt>.  Ace.      Wx  Amis.    .       .       •  j  ^f^  Msrifoni. 

Cen.  Abl.    </#  f^i  Anus.    .       .       »  ,  detgs  M^ilbnt. 

Dar.            i^^^Amls.    .       .       ,  ^àrj'MàÛbDi 

Nbm.Ac<r.     y«»  Confia.    .       •     .  •  ^.Coufine. 

Gén.  Abl.    de  fon  Coi\Cm.    •       ,        /  '  de^X^ouRnt^ 

Pluhiel. 

_  Nom.  Acc.        y^f  Confins.    ^    .  ^  jf^x  CoùÇtiei 

Gen.  AbL      de  fis  Coudns, .  .    .    .  <fcy>^  Couiines. 

pat.              à  fis  Coufins.    .    .    .  kfis  Qoaâius. 

SlNGULIEJL. 

Nom.  Acc.     notre  VztïQ.    .       .        .  notre  ^nr. 

Gen.  Abi.   de  notre  Irctc.    .        .        .  de  Ik9tte  SùSQt. 

Dat            À  nette  Frère.    ,        ,        »  à  twtre  Soeur. 

Voc.           tf  notre  itctç.    .       .       .  ,  iS  »orr^  Sœur. 

Plurieh, 

Nom.  Acc.      nos  Frères.    .       .       .  nos  Sœurs. 

Gen.  Abl.    de  nos  Frères.  \        .        •  i/*  »w  Sœurs. 

Dat.             à  nos  Frères.    ...  à  nos  Sœurs. 

Voc.            J9(»/ Frères.    •       .       .  inosSoeuis. 
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IIL            loj 

Singulier. 
Idâfiulm. 

JFewfnttt. 

Nom.  Ace. 
Gen.  AbL 
Dat. 

votre  Lit.    .    .    . 
ele  votre  Lit,    .    .    . 
à  votre  Lit.    .    .    , 

Pluriel. 

votre  Chambré. 
de  votre  Chambrel 
M  votre  Chambre. 

Nom,  Ace. 
Gsn.Abl. 

vosVts,    .    .    . 
devasUts.    .    .    • 
^i;«Lits.    .    .    . 

Singulier, 

vos  Chambres. 
dâ  vos  Chambres. 
à  vos  Chambres. 

Nom.  Ace. 
Gen.  Abl. 
Dar. 

/*i#r  Papier.    .    •    . 

de  leur  Papier.    .     '    • 

À  leur  Papier.    .    .    • 

Pluriel. 

leur  TMe. 
de  /fur  Table. 
ÂleurTMç. 

Nom.  Ace.    leurs  Papiers.    .    .    • 
Gen.  Abl.  de  leurs  Papiers.    •    .    • 
Dat.           À  leurs  Papiers.    •    •    . 

leurs  Tables; 
de  leurs  Tables. 
À  leurs  Tables. 

Singulier. 

Kern.  Aee. 
Gem.  Abl. 

le  Mien.    .    .    . 
du  Mien.    •    .    • 
au  Mien.    .    .    . 

Pluriel. 

la  Mienne, 

de  là  M'énne. 

■   àlaMier^nc. 

}7om,  Aee», 
Gen.  Abl. 
D*t. 

lesMîcns.    .    ... 
des  Miens.    •     ,     . 
aux  Miens*    .    •    . 

les  Miennes. 
des  Miennes. 
aux  Miennes. 

S  I  N  G  U  L  t  E  R< 

Nem.  Aec. 
Gen.  AH. 

J>JSt. 

le  Leur.    •    .    . 
du  Leur,    .    .    . 
au  Leur.    .    .    . 

Pluriel. 

la  Leur. 

de  la  Leur. 

à  la  Leur. 

Kbj».  Ace. 
Gen.  Abl. 
Dât. 

les  Leurs.    .    .    , 
dei  Leurs.    .    .    . 
aux  Leurs.    .    .    . 

les  LeurSf. 
des  Leurs, 
aux  Leurs. 

Les  autres  pronoms  poflfeffiffi  relatifs  fe  dé- 
clinent comme  les  deux  derniers. 

E  ÎY 


XC4  Des  Tronoms  dmonftrdttfs. 

D.  Mon ,  toii ,  fon ,  au  JïnguUer ,  ne  %'m^ 
fUUnt'ïls  qu'avec  les  noms  mafculins  f 

X.  Us  s'emploiem  encore  avec  tous  les  noms 
fcmîmns  qui  commencent  par  une  voyelle  ou 
par  une  h  non  afpirée.  Ainfi  au  lieu  de  dire, 
p;a  ame  ,  ta  indufirle,,  fa  efperance  ,  dont  U 
prononciation  feroit  déiàgréable,  on  dit;  mon 
ame  y  tan  indaftrie,  fon  efperance. 


ARTICLE     IV. 
Des  Pronoms   demonfiratlfs. 

V^J^démonftratift  ? 

R.  J'entends  des  pronoms  qui  fervent  com- 
munément à  indiquer  ou  montrer  l'objet  doiit 
il  s'agit  dans  le  difcours.  ^ 

D.  Quels  font. ces  pronoms  ? 

JR.  Ce  font. 


Mafc. 
F/m, 
Mafc. 
Fem. 
M4c. 
\lém. 
Mafc. 
F/nu 


SiNG. 

Ce^  ctl.    pLtJR* 

Ces. 

Cette.             .     . 

C^s. 

Celui. 

Ceux.  . 

Celle.*' 

Celles.  ^ 

Celui-cî.    - 

Ceux-d. 

CÎeUe-ci. 

Celles-ci. 

Cclui4à. 

Ceux-là. 

Celle-là. 

Celles-là. 

Mafc.  { 


Ceci. 
Cela. 
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D.  Expliquez^^moi  par  quelques  exemples ,  la 
définition  que  vous  avez,  donnée  des  pronoms  d{'- 
monfiratlfs. 

R.  Quand  je  dis,  ce  livre ^  cette  table  y  j'îri- 
dique  &  je  montre  le  livre  &  ta  table  y  dont  je 
parle  j  &  ainfï  des  autres. 

p.  Comment  emploie  t- on  ces  pronoms  dans  le 
'dijcours? 

R.  Ils  y  ont  différents  ufagcs ,  Tuivant  les 
différerires  manières  dont  ils  indiquent  les  cho- 
fès  dont  on  parle. 

D.  Quel  eft  l'ufage  de  ce ,  cet  y  cette ,  C^  ces  ? 

R.  On.  les .  met  toujours  avant  des  noms 
fubftantifs  de  pèrfoiines  ou  de  chofes ,  quel- 
quefois précédés  ou  fuivis  de  leurs  adjectifs  : 
fà  laréiervede  ce,  qui  fè  met  foUvent  avant 
d'autres  mots.J  Et  alors  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foîent  de  véritables  pronoms ,  puifqa*ils 
ne  tiennent  la  place  d^'aucun  nom.  Ce  font 
plutôt  des  efpeçès  d'adjcftifs, /par  le  moyeu 
defquels. les  objets  font  mis  en  quelque  forte 
fous  les  yeux  :  comme  quand  ondir^  cè  c/V/, 
CE*rTÈ  terre  :i  ces  û/mentsfont  l'ouvrage  deDieu^ 

D.  Qtjtelîé  différence  y  a-t-il  entre  ce  C^  cet  ? 

R.  Il  n'y  en  a- pas  d*aùtre  >  fipon  que  ce  fè  met 
avant  les  noms  mafculins  qui  commencent  par 
une  confonne  ou  par  une  /;  afpirée^  comme 
ce  palais  y  ce  b/ros  ;  Se  que  cet  fe  met  avant 
les  noms,  mafculins  qui  commencent  par  une 
voyelle  où  par  un^  fi  non  afpirée^  comme  f^r 
oifeau ,  cet  .honneur. 

D.  Qlîe  faîi  -  on  quand  avec  ces  mêmes  pro^ 
noms  y  on  veut  indiquer  des  objets  plus  ou  moins 
éloignés^^ 

Aé  On  met  après  les"  noms  fubdantifs  aux* 
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quels  îts  font  joints,  les  petits  mots  ci  Se  /i, 
Ci  marque  que  l*objet  èft  proche  >  comme  ce 
pays-ci ,  cet  homme  -  ci  y  cette  chambre  -  ci ,  ces 
llvreS'Ci ,  &c.  Là  marque  que  l'objet  eft  plus 
éloigné:,  comme  ce  pays-la  ^  cet  bomme-lài  cette 
fkambre-là  y  ces  livres-là ,  &c. 

D.  Nepeut-'Ott  pas  dans  le  mime  fensy  inettre 
îcî  à  la  place  de  ci,  &  aire  y  cet  homme  ici, 
cette  chambre  ici  >  ces  livres  ici ,  &c. 

R.  Non  :  c'eft  une  expreffion  vicîeufé^danj 
laquelle  bien  àts  gens  tombent >  &  qu^ilfaut 
abiolument  éviter./ 

D.  Quel  eft  Pujfage  de  ee,  quand  Un" èft p4s 
jointàunnomfubftantif?    '^     ^        - 

^.  I»  il  eft.  relatif  a  ce  qui  préçeae  dans{e 
difcours^  &  il  indique  une  perfoniiê  pu  uire 
chofc  aont  on  a'  déjà  parlé  :  comnVe'  quanci 
on  dit>  Jr>  lis  Horace  &  Vir^  ^  parce  que  ce 
Jont  les  meilleurs  poètes  latins.  -Les  aftfonotncs 
qui  prétendent  çonnoitre  la  nature  des  Agiles 
jixes  ,  ajfurent  que  ce  font  autant  dje  foleils: 
où  l'on  voit  que  dans  la  première  pturafe  >  ce 
fc  rapporte  à  Horace  Se  à  Firgile^  &'clai»s  la 
/cconde^  aux  e^tMes  fixes^ 

1. 1!  eft  relatif  à  ce  qui  fuît  dans  le  dîfcours, 
i&  il  indique  «ne  perfonnê  ou  une  chofç  dont 
on  va  parler  :  comme  quand  on.  dit ,  C^e'toit 
un  grand  capitaine  que  c/far  c  Ceft  ne  pas  cory 
noitre  les  coîtrtifans ,  que  de  'compter  jiar  leurs 
promejfes  ;  ce  daiis  le  premier  exempte  Te.  rap- 
porte à  C/far ,  &  dans  le  ftcôiKl  à  ces  mots* 
compter  fur  leurs  promeffes. 

Dans  plufiéurs  occafions  ou  ce  eft  relatif  à 
ce  qui-  fuit  dans  le  difcours,  il  n'y  çft  employé 
que  par  élégance.  Se  potir -donner  plus" de 


CttAP.  V.  Art.  IV.  107 

force  8c  d'énergie  à  Pexpreflîon  ;  car  quand 
je  dis;  ce  fat  l* envie  qui  occafionna  le  premier 
meurtre  dans  le  monde  ;  c*eft  au  fond  comme 
fi  je  difois ,  l'envie  accafianna  le  premier  tnear^ 
tre  dans  le  monde.  Cependant  il  y  a  dans  la 
première  expreffion  une  certaine  énergie  qui 
aie  (c  trouve  pas  dans  haurre. 

}.  Souvent  ce  eft  mis  pour  le  mot  général 
€hofe  y  dont  la  fignificatiôn  eft  reftreinte  &  dé- 
terminée par  les  mots  qui  le  futvent  :  comme 
dans  ces  exemples ,  Faîtes  attention  à  ce  que 
vous  m'avez,  promis ,  c'eft-à-dire ,  à  la  chofe 
que  vous  m* avez*  promise.  On  ne  doit  s'appli^ 
^uer  qu'k  CE  qui  peut  être  utile ,  c'eft-à-dire , 
a  la  chofe  ou  aux  chofes  qui  peuvent  être  uti- 
les y  &c. 

Il  faut  remarquer'  que  dans  tous  les  cas  où 
ce  n'eft  pas  joint  à  un  fubA^ntif ,  il  ne  change 
pas  de  terminaifon,  quoiqu'il  fe  rapporte  à 
ces  nomsduinafculin  ou  du  féminin,  au  lîu- 
gulier  ou  au  pluriel 

D.  Quelles  ref  exions  avez»  -  vous  à  faire  fur 
celui,  celle,  &  leurs  pluriels i 

R.  Celui  Se  celle  ne  font  jamais  j^irts  à  des 
noms  fubftantifs.  Ils  n'bnr  par  eux  •  mêmes 
qu'une  fignifîcacion  vague  de  perfonnes  ou  de 
chofe  9  laquelle  fignificarion  doit  être  expli- 
quce  Se  déterminée  par  les  mots  futvants  ^  fan^ 
lesquels  ces  pronoms  ne  peirvcnt  fubfîftçr  dans 
le  difcours  :  ce  qu'on  reconnoîcra  daiis  les 
phrafes  fuivantesî  Cfiui  qui  met  fa  confiance 
•en  Dieu  y  ne  fera  pas  trornp/.  De  tomes  les 
feVtçites  ,  celle  dont  les  jt^es  jsuifent  dans  le 
fich  ^fi  i^  f^ulc  À  laquelle  nous  devons  dfpirer. 
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Bienheuretéx  font  ceux  qui  fouirent  perfàmn 
pour  Jefus^Cbrifi. 

D.  Comment  emploie- 1- on  dans  le  difcoursy 
les  pronoms  y  celui-ci ,  celle-ci ,  celui-là ,  celle- 
là  ,  avec  leurs  pluriels^  f 

R.  On  ne  les  joint  jamais  à  aucun  nom 
fubftantif,  &  ils  .ont  une  fignification  détermi- 
née  &  iiadépcndante  des  mots  dont  ils  peu* 
vent  être  fuivis.  On  s*en  {en  ordinairement 
pour  défîgner  une  perfonne  >  ou  une  ehofc  q^ui 
cft  fous  les  yeux  y  ou  dont  on  a  déjà  parlé  : 
comme  quand  on  dit  >  en  partant  de  deux 
hommes,  celui-ci  efi  le  plus  habile ^  celui- 
là  eft  le  plus  ignorant  :  &  en  parlant  de  mai- 
(on  y^  Je  préfère  c^lue-ci  à  celle-là,  &c. 

Celui-ci^  celle-ci  y  marquent  des  objets 
proches j  &  celui-là  ^  cellf4à  >  des  objets  pliis 
éloignés. 

D.  Quelle  eft  la  fignification  &  l*ufage  des 
pronoms  ceci  &  cela  ? 

R.  Ils  ne  fê  dTent  que  des  chofcs,  &  n'ont 
pas  de  olurieî  >  enforte  que  ceci  peut  ordinaire- 
ment k  rendre  par  cette  chofe-cî.  Se  cela  par 
cette  chofe-la^  Ainfi  quand  je  drs  ^  Ceci  mérite 
attention.  Quepenfe^-vous  de  cela  ^  c*eft  comme 
{\  je  àifois  y  Ctt te  chofe-ci  mérite  attention.  Q^ 
pet^ez^vous  de  cette  chofe4à  >  &c^ 

D*  De  quelle  perfonne  font  ces  pronoms  i£- 
monftratifsi 

R^  Ils  font  tous  dek  troifîcme  perfonne* 

D.  Quel  article  prennent-ils  i 

-R.  Ils  prennent  rarrlcle  indéfini» 

D.  Déclines^les  en  joignant  des  n/ms  À  CfU 
qui  peuvent  ^n  foufrir^ 


*. 
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6riK  outil  R. 


Nom.  Ace.  e$  Palais; 
Gen.  AU.  de  a  Palais. 
Dat.  à  c$  Palais. 


P  L  v  K  X  £  £• 


to» 


cet  Oîfcau. 

'de€etOï{t2M^ 

à  cet  Oifeaà. 


Nom.  Ace.   ces  Palais. .     . 
Gen.  Abl.  de  ces  Palais. . 
Dac.  À  ces  Palais. 

Singulier. 

Nom.  Ace.  cette  Femme. 
Gen.  Abl.  de  cette  Femme. 
Dac.  à  cette  Femme. 


.    ,  ces  Oifeaax. 

,    »  de  ces  Oi  féaux. 

à  ces  Oilèauz. 

P  L  U  R  I  £  !.• 

Nom.  Ace.  ces  Femmesw 
Gen.  Abi.  de  ces  Femmes. 
Dac.  à  ces  Femmes* 


SlN6UtI£R. 

Nem,  Ace.  Celui,  Celle. 
Gen.AblA^  Cclui.de  Celle. 
Dot.        )l  Celui,  à  Celle. 


P  L  U  R  I  £  L. 

Nom,  Ace,  Ceux.  Celles^ 
Gfw.^W.deCeux.de  Celles. 
Uat.       à  Ceux,  à  Celles, 


SlV{G\JLl  RR. 


Kffm,  Aec^  Celui  ci. 
Gen.  Abl.  de  Celui-ci. 
D/u:  i  Celui  ci. 


CelIe-ci^ 

de  Celle-ci. 

i  Celle- ci» 


P   JL   u  R    Z  £  £. 


Hhm.  Ace.  Ceux-ci. 
Gen,  Abl.  de  Ceux-ci. 
J>àt.  à  Ceux-ci. 


Ceres-cî. 
de  Celles- eî.. 
a  Celles  cL 


SlNGU.LI    B^R. 


Nent^Act..  Celuî-lJ. 
Gen.  Abl.  dcC-lui-là. 
DAt.  i  Celui-là, 


CdL-ià. 

de  Celle-là. 
àCdle-U, 


^.po  .t>es  ProHotfu  rtlatifSé 

P  l  U  %  X  E    I,* 

Nêtn.  Mr.       Ceux-là.        .    .    ,    •  Celles- 11. 

Gen,  AhU  de  Ceux-là.*    *  .    .    .    .       de  Celles-là 
J)M,             à  Ceux  là.        ....           àCclîcs-là' 

SlHaX7lX2R. 

ttom.  Att.           Ceci     ....  Cela. 

.  Gf».  Ahi,        de  Ce/ci .      .    .    •  de  Cela. 

X>«f-                  à  Ceci      .....  àCeb. 

Ces  deux  pronoms  n*ont  point  de  pluriels. 


ARTICLE     V. 
P«.  'Pronoms  relatifs. 

D.  /^  Xr ENTENDEZ  -  yous  pOT  Pronoflxs 

-V^  relatifs  > 

^.  J'entends  des  pronoms  qui- rappellent 
dans  le  di(cours ,  les  idées  des  perfonnes  oii 
des  chofes  dont  on  a  déjà  parlé ,  poar  les  expli- 
quer ,  ou  pour  en  reftreindre  &  détermm.r 
rétendue. 

D., Pourquoi  Us  of^tlk-^-on  relatifs? 

R.  A  caufe  de  la  relation  ou  du  rapport  qu'ils 
pnt  à  des  noms  ou  à  des  pronoms  qui  les  précè- 
dent, &  qui  expriment  les  perfonnes  ou  les  cho- 
fes dont  ils  rappellent  les  idées. 

D.  Quels  font  ces  pronoms  relatifs? 

jR.  Ce  font, 
-    Qil ,  que ,  quoi ,  dont ,  dts  deux  génies» 

Lequel  3  mafcttlin. 

Laquelle  ^(émiiûh. 


Ch  A  p.  y;    Art.   V.  i/i 

p.  Tàitei'fHoï  entendre  par  des  exemples  y  que 
ces  pronoms  relatifs  ont  toujours  rapport  à  un 
àUffe  mm  ou  prôntmifki  eft  auparavant. 

vR.  Oyand  je  dis  ^  Dieu  qv  i  aime  tes  hom^ 
'nies;  qui,  a  ra^poït  à  Dieu  y  &  c'eft  comme  fi 
]t  difois ,  Dieu ,  lÈQjjMt  Dieu  aime  hs 
hommes.  De  même  quand  je  dis ,  t^argent  QVrn 
j'ai  dépetif/;  que  le  rapporte  ^  P argent ,  &  cVft 
coihfrie  h  je  difoisy  t argent  leq.uel  Aïi- 
G  B  N  T  j'ai  depenfÀ  Aihfi.  des  autres  pronoms 
relatifs. 

D.  'Qu*dv€z^'v6us  entendu  ,  m  difdnt  que  tes 
prénoms  relatifs  expliquent  les  td/es  pr/ceUentes  , 
ou  en  reftreignent  '&  déterminent  t  étendue^ 

R.  Jf'aî  entendu  que  les  pronoms  relatifs  o^t 
deux  ufàgcs  principaux  dans  lé  difcôuis,  feldii 
kfquels  ils  font  ou  explicatifs  ou  détermina" 
tifs. 

I.  Ils  font  explicatifs ,  quand  les  mots  qui 
les  fuîvent  &  qui  eh  dépendent  9  ne  Font  que 
développer  ce  qui  écbit  enfermé  dans  l*idée  des 
noms  ou  pronoms  auxquels  les  pronoms  rela- 
tifs (e  rapportent',  fans  y  rien  changer,  &  que 
ce  qui  eft  ajouté  par  ïe  moyen  des  pronoms 
relatifs >  aux  idées  précédentes,  leur  convient 
généralement  &  dans  toute  leur  étendue.  Ainfi 
quand  je  dis.  Dieu  qui  aime  les  hommes,  ce 
quç  l'exprime  par  qui  aime  les  hommes  y  \\e  feic 
qu'expliquer  ce  qui  eft  compris  dans  Tiilée  de 
ukn ,  qu'*ori  ne  'peut  concevoir  fans  l^ttribut 
de  bojjté  pour  les  hommes..  Pe  même  quand 
je  disi  les  homme's  qui  font  crées  ^pour  cjonnoitre  & 
four  ahner  Difu  ^  ce  quq  j'ajoute  à  l*idée  d'hom- 
Ms  par  lés  mo'ts'dépenciants  de  qui,  convient 
à  cette  idée  générakmenç  S<  dâiis  wute  fg» 
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étendue  ,  puifqu*il  n'y  a  pas  un  homme^  qui 
n'ait  été  créé,  pour  connoître  &  pour  aimer 
Dieu;  Par  conféquent  5«/  eft  explicatif  dans 
ces  deux  exemples, 

IL  Les  pronoms  relatifs  font  determinattfsy 
quand  on  s'en  fert  pour  reftreindrc  &t  détermi- 
ner la  fignification  des  noms  ou  pronoms  aux- 
quels ils  fe  rapportent  ^  ç'eft-à-dire  /  quand  ce 
qu'on  ajoute  à  une  idée  par  le  moyen  des  pro- 
noms relatifs,  ne  convient  pas  à  cette  idée  dans 
toute  fon  étendue.  Ainfi  quand  je  dis ,  La  doc- 
trine qui  met  le  fauverain  bien  dans  la  voîupU  h 
corps  y  eji  indigne  d*un  philo fophe  p  je  ne  parle  pas 
*  delà  doétrine  en  général  ;  mais  par  le  pronom 
.  qui ,  je  la  rcftreins  &  la  détermine  à  ne  îîgnîfier 
,  que  celle  qui  met  lefouverain  bien  dans  la  vo- 
lupté du  corps.  De  même* quand  je  dis  ,  les 
hommes  qui  craignent  DTeUy^  le  pronom  qui  fait 
aflez  connoître  que  je  ne  parle  pas  de  tous  les 
'  hommes^  mais  ^ulement  du  petit  nombre  de 
ceux  quicraignent  Dieu.    Par  conféquent  qui 
cft  determinatif  à^LTïs  ces  deux  exemples. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  à  l'égard  de  qui ,  peut 
également  s'appliquer  aux  autres  pronoirs 
relatifs. 

D.  Avant  que  d'entrer  dans  les  réflexion^  qit 
vous  avez,  a  faire  fur  ces  pronoms  y  dites^m^i  avtc 
quels  articles  ilsfe'de^cUnent. 

R.  Ils  fè  déclinent  avec  l'article  indéfini ,  à 
l'exception  de  lequel  Se  laquelle  ,  qui  prennerit 
l'article  défini  ;  mais  cet  article  s'y  joint  de  .ma- 
nière qu'il  fait  partie  du  mot  y  comme  on  va  le 
voir  dans  la  déclinaifon. 

D.  Déclinez,  ces  pronoms  4veç  les  articles  qri 
leu^  çqnvknmnr» 
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ïr^ 


K.     SiNGUL  I£  K. 

Kom.  Qui . 

Gen,  Abu  de  Qui,  $u  Dont. 

i>4/.         à  Qui. 

Ace,  Qui ,  M»  Que. 


Autre  Singulier» 
Nom,  Ace,  Qiioi ,  ûu  Que 
Gén.AbLàt  Quoi,«M  Donc» 
04/-.         3  Quoi. 


Le  pluriel  comme  le  fingulier. 


SiNGUL  1ER. 

Nm.  Lequel ,       Laquelle. 
G,  Ah,  Duqqel.de  Laquelle. 

OH  Dont. 
^*t.   Auquel,  à  Laquelle. 
Me,   Lequel,    Laquelle. 

OH  Que. 


Pluriel. 
Nom,  Lefguels ,  LcfqucIIcSr 
G.^^.Dcfquels,  Defquellcs» 

ûH  Dont. 

D4f.  Auxquels,  Auxquelles* 

Ace,  Lcfquels  ,  Lefquellcs  , 

0MQue« 


D.Cmment  appelle  -  trente  nom  ou  pronom 
auquel  fe  rapporte  le  pronom  relatif  i 

R.  On  l'apoelle  l'antécédent  du  pronom  re- 
latif. Ainfi  dans  ,  Dieu  qui  aime  les  hommes; 
DieutA  l'antécédent  de  qui  ;  &  dans*,  l'argent 
que f  ai  d/penf/'y  l'argent  eft  l'antécédent  de  que. 

D.  Quelles  fortes  de  noms  peuvent  être  les 
Mntecedants  des  pronoms  relatifs  ^ 

R.  Les  (culs  noms  fubftantife  ,  parce  qu*il 
n*y  a  que  ces  noms  qui  expriment  les  idées  dès 
pcrfonnes  &  des  chofes. 

D.  Pourquoi  avez,  -  vous  donc  encore  mis  les 
pronoms  au  nombre  des  antécédents  ^ 

/î.  Parce  qu'alors  ils  tiennent  la  place  de 
quelques  noms  fubftantifs ,  ou  déjà  exprimés 
ou  fous-entendus  :  comme  dans  cette  phrafe^ 
liefi  étonnant  que  Henri  IK  ait  été  la  viâime 
d'un  feélérat  y  lui  qui  n'étoït  occupé  que  dti 
bonheur  de  fes  peuples  ;  lui  antécédent  de  qur, 
tient  la  place  de  Henri  IK  exprimé  auparavant: 
&  dans  ces  autres  phrafes  ^  Celui  qui  vent 
^ivre  heureux  ^  doit  domer  fes  paffions.  On  ^ 
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dffur/de  fon  falut  \  en  pratiquant  ce  que  /'£- 
vangih  nous  prefcrit  ;  les  iK)ms  fubftancifs  font 
fous-entendus.  Celui ,  antécédent  de  qui ,  eft 
mis  pottr  thoinme  :  l'homme  qui  veut  vivre  heu- 

yeux  y  &c.  9c  ce-,  antécédent  de  que  eft  mis 
pour  les  chol'es  :  les  cbofes  que  V Evangile  nous 
prefcrit. 

D-  Comment  peut-on  trouver  l'ant/cidentd'utt 

fronom  relatifs 

R.  En  le  tournant  par  lequel  y  laquelle  ,  du- 
quel y  de  laquelle  y&c.  (clon  le  cas  où  il  eft >  & 
en  y  feignant  un  nom  exprimé  auparavant  avec 
lequel  il  puiflfe  faire  un  fens  raifonnabic.  Ainfi 

■dans  cetcie  phrafe.  Songeons  à  appaifer  la  colert 
dé  Dieu  y  dont  nous  devons  craindre  les  effets  j  on 
tfottve  que  c'cft  la  noiera  ôc  ix)n  pas  Dieu  qui 

îcft  l'antécédent  de  dont  3  parce  qu'on  peut  dire , 
Songeons  à  t^p^ifef  la  colère  de  Dieu  ,  de  la- 

.  iiUEtLi  coLBkE  noMs  devons  craindre  tes  effets ^ 
ft:  qu'on  ne  pourroit  pas4ire  >  duquel  Dieu  nous 
devons  craindre  les  efftts. 

D.  Les  pronoms  relatifs  ont-ils  toujours  m  an* 
t/cedent  exprimé? 

R.  Non:  il  arrive  quelquefois  que  l'anté* 
cèdent  des  pronoms  relatifs  eft  fous-entendu  ; 
&  alors  cet  antécédent  fous  entendu  eft  ordi- 
nairement' un  pronom  démonftvatif ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  ces  plirafesj  qui  ne  fait 
pas  garder  unfecret  y  efi  incapable  de  gouverner^ 
c*eft-à-dire,  celui  qui  ne  fait  pas  ,  &c.  On 
ne  peut  rien  exiger  de  qui -«'4  rien  ,  c'eft-à* 

, dire,. ^^  CELUI  qui  >ï'4  rien.  Dieu  fait  mifé- 

:  ricorde  a  qui  il  veut ,  c'eft-à-dire  y  A  celui 
ou  À  CEUX  A  QUI  il  veut.  Les  ^pâtres  an- 
nonf  oient  l'Evangile  A  Qjxi  vouloit  les  /coûter  9 
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teft-à-dir«j  A  ceitx  Q^ivoulolent  les  ^cQuter. 
BesÂeux  difcaurs  jue  v$us  m' avez, fait  v$tr,}€ 
ne  fiis  AUQUEi.  je  dois  donner  la  préférence, 
ceft-à-dire,  je  ne  fais  quelejl  cEiui  auquel 
je  dois  donner  la  préférence.  On  dit  que  Cronvvel 
avoit  cinquante  chambres ,  &  fes  meilleurs  amis 
ne  favoient  jamais  dans  laquelle  il  conchoit , 
G'eft4-dirc  y  ne  fitvojent  jamais  q^ielle  /toit  celle 
dans  irAQtjjiLLE  J/  ciHtclmt.  Foilà  de  c^uoi  U 
s'agit  y  c'^&Aràixc ,  voila  ce  ou  la  chose  de 
Qupi  //  ^'^^*  C'eft  A  QUOI  je  pettfoïsy  c'eft- 
à-dire  y  c'eficià  Du  la  chose  a  quoi  je  penfois^ 

D.  Ny  a-t^il  pas  d^s  occafions  où  quelques-uns 
de  ces  pronoms  relatifs  n*om  point  d^ofit/cMent 
fxprim/  nijûus'^ântendu  ? 

R.  Oui  :  &  alots  ils  ne  font  plus  appelles 
^u'impcogrenieHC  rH^tifs  >  n'ayant  rapport  à 
aucun  antéc<îdent.  Ils  fcroicnt  mieux  nommes 
t^nomi  abfUui.  Qè  font*  plus^ordcbwremcîic  qui 
&  wi>  5i oïvcoUHioît-qu'iis  foHt«fbfoI<is,  cVfth 
i-a»e  j  fans  p^ppc^i  à  un  ant-écéd^iit  >  qttand 
on  petit  touriier  Iç  premier  par  quelle  perfinntyy 
&  Fautpfi  pjar  quelle  chofe  ,  comme  dans  ces 
ex€ftnpksi  j^  tforn  ftrai  connoitfe  qui  je  fuis  y 
t'efc4-<Ui?é,  quelle  pbrsonke  j>  Jîf/Vi  Amfr 
•m^  avec  vous  qui  v«*i  v>oudresL ,  c^eft-à-dirc  y 
QUELjkE  PERSONNE  VOUS  voudrez,^  On  ne  fait 
enf'ore^ii  ,quoï  aptrihuer  furement  la  chtm  des 
corps  fefants  ,  c'-eft^à-dire  i  A  QUEtLE  cHcste 
Mî^ibufr  y  érc.  Mariusavwtfur  le  vifagejene 
fais  qjj  o  ï  4e  fénke  »  c'^eft^à-dûe  /je  ne  fais 
<iyBLj.È.  ciiosE  rf^  féroce. 

Note  pavleixnîs  plus  artaplemcnt  dé.,  cette 
efpccç.  p^iticuHcEc  de  ptoaoms  dans  V'^rticfe 
fuivant.     ...  .   :  -   »  , 
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D.  Croyez^^vous  qu'avec  les  principes  que  vons 
venez,  dVtabllr ,  on  puiffe  expliquer  toutes  Im  dif- 
férentes manières  dont  qui  &  quoi  font  employés 
fans  antécédent  ?  i 

R.  Non  :  il  y  a  en  cette^occafion  ^  comme  en 
bien  d'autres  3  plufieurs  expreffipns  prifes  du  | 
génie  de  la  langue ,  &  introduites  par  Pufage,  i 
dont  on  fent  toute  la  force ,  quoiqu'on  ne  puif-  ' 
fe  pas  les  alTuJettir  aux  règles  de  la  Grammaire.  | 
C'eft  ainfi  qu'il  faut  penfer  de  ces  feçons  de  par- 
ler ,  À  QUI  mieux  mieux.  C/toit  k  qui  combat- 
troit  plus  CQurageufement.  La  pluralité,  des  Dieux 
efi  une  cbofe  qu'on  ne  peut  s"" imaginer  qui  ait  été 
Adoptée  par  des  gens  de  bonfens.  Les  plus  illuftres 
Romains  ne  lai^oienr  jouvem  pas  en  mourant  ^ 
DE  QUOI  faire  les  frais  de  leurs  funérailles. 
C*eft  un  homme  qsti  a  de  quoi >  poiir  dire> 
qui  eft  riche  y  &e.  \ 

D.  Lespnmmnsrelae'fs  ne  font-ils  pas  de  quelque 
ufage  par  rapport  aux  prénoms  détMnfttatifs  ^ 

iC.  Oui  :  nous  avons  dit  à  l'article  précédent, 
qtte  ce  ('mis  pour  le  mot  général  chéÇe  )  eelui^ 
celle  y  ceux  &  celles ,  n'étant  jamais  joints  à 
,des  nomsfubfhintîfs ,  n'avoicnt  par  eux-mêmes 
qu'une  fignificati  on  vague  deperfonnesoude 
chofes,  laquelle  devoit  être  expliquée  &  déter- 
minée par  les  mors  fuivants  ,  &  c'eft  ordinai- 
rement par  des  pronoms  relarifi  que  cette  fignî- 
ficition  vague  eft  expliquée  •&  déterminée: 
comme  on  peut  le  reconnoître  dans  lès  mêmes 
exemples  que  nousavons  déjà  rappônés^  Faites 
Attention  à  ce  qjjz  vous  m*avez,  promis.  On  ne 
'doit  s'appliquer  qu'à  ce  qui  peut  itre,  utile.  Cc- 
uLur  QUI  ffiet  fa  confiance  en  Dieu  ne  fera  pas 
trompées  De  toutes  les  félicités  ^  celib  doht 
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les  jufies  jouiffent  dans  le  ciel^  éft  lafeuieà  /4- 
quelle   mus  ji^vons^  afpirer.    Bienheureux  font 
CEUX    QUI   fûuffrent  perf/cution   pour  Jefus^ , 
Cbrifi.  '        -    '       • 

.  D.  Donnez^n$oi  quelques  règles  fur  Vufage  de 
ces  pronom  dans  le  difcours  en  commentant  par 
qui. 

-S.  I.  Qjfi  y  des  deux  genres  &  des  deux  nom- 
bres ,  fe  dit  également  au  nominacif ,  des  per- 
fanncs  &  des  chofes  :  c'eft-à-dire  ,  qu'il  peut' 
avoir  pour  antécédent  un  nom  ou  un  pronom 
qui  exprime  une  perfonne  ou  une  chofe ,  com-. 
me  dans  ces  exemples  j  ,Le  jeune  homme  qui 
iulùve  la  vertu  &  les  fclences ,  goûte  tin  bon- 
heur  plus  folïde  que  celui  qjjî  pajfe  fa  vie  dans 
U  diffipation  &  dans  les  plalfirs.  Les  ïables 
Qjjifont  parler  les  animaux  pour  notre* infiru^ 
Sion  y  font  plus  utiles  que  cuLLES  qui  attribuent 
MX  Dieux  du  paganïfmey  les  vices  &  les  aâions 
les  plus  abominables, 

1.  Le  même  pronom  relatif  qui  y  dans  tous 
les  autres  cas  que  le  nominatif,  ne  peut  avoir 
pour  antécédent  qu^un  »omou  un  pronom  qui 
exprime  une  perfonne  :  &  le  génie  de  notre 
langue  ne  fouffrc  pas  que  le  génitif,  le  datif, 
l'accufarif ,  &  l'ablatif  de  ce  pronom ,  fe  difenc 
des  chofo  ,  pas  même  des  animaux.  Ainfî  ces 
cxpreffions  /croient  vicieufes;  La  maifon  de 
Qjji  j'ai  fait  l'acquifition.  Les  fciences  l  qui 
je  m'applique.  L'opinion  contre  qui  je  me  de^ 
clare.  Le  cheval  de  qui  je  me  fuis  défMt 
Mais  ou  dira  fort  bien  ,  Combien  de  grands 
hommes  de  qui  les  belles  actiof^  font  rejlùs 
dans  l'oubli  (  Il  faut  bien  choifir  les  amis  À  QjJi 
9n  veut  donner  fa  confiance.  Songeons  à  fiechir 
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ieJMge  devant  qui  noui  devins  pàmtre,  unjewr. 
n  y  il  m  Roi  d^msiescïtuxy  de  qui  dépendent 
Uf  Rois  de  lâ^terte. 

S'il  y  a  quelque  exceptîon  à  cette  dernière 
règle  >  ce  ne  peut  êrrc  que  dans  le  ftyle  figuté  , 
quaaidon  perfonnifieks  chofes,  ou  qu'on  les 
transforme,  en, divinités, conime la  Glcire>  U 
Vertu ,  la  Renommée  ,  là  Vîdoire  ,  &c.  & 

Î[uand  ^  en  parlant  d^animaux  ou  d*autrescho- 
es ,  on  (è  iert  de  phtafes  perfonnelles,  c'eft-à- 
dire,  de  phrafes  qui  ne  conviennent  propre- 
ment qu'aux  perfonnès.  Ainfi  on  peut  dire  dafiS 
Ttin  &  dans  l'autre  fens  j  Ix  gloire  A  qui  /<* 
Héros  facrijient.  Ceft  un  chevU  a  QjjijtdoisU 
vie. 

D.  Quelks  obÇèrvations  avez^vom  à  faire  far 
t^  pronoms  relatifs  lequel  <^  laquelle. 

if.  Lequel  &  Uqurilt  dans  tous  leurs  cas, 
tant  au  fingulîcr  qu'au  pluriel ,  peuvent  fê  dire 
également  des  perfpnnes  &  des  chofes.  Mats 
Fnfàge  ne  les  admet  pas  dans  toutes  les  occa- 
{\GTis  ou  l'on  auréit  lieu  de  les  employer  : 
comme  nous  allons  le  voir. 

.  I .  On  nes*en  fertprcfque  jamais  au  i-iomîna- 
ttf ,  &  les  oreilles  (eroient-bleflees  de  çès  expref- 
lîons  j  Dieu  LEQtTEi  a  créé  le  ciel  &  la  terr^.  L4 
grâce  laquelle  domte  les  cœurs  rtMleSé  Les 
vives  L'ESQjjEts  régnent  dans  le  monde.  Les  ver* 
f«r  LESQUELLES  m«s  tendent  agréables  k  Dîeu. 
H  faut  alors  ,  pour  parler  purement ,  avoir 
recours  au  pronom  relatif  ^««  ^  &  dire  ,  I>ien 
QUI  a  créé  le  ciel  &  la  terre.  La  grâce  qui 
do^me  les  caars  rebeUes.  Les  vices  qui  régnent 
dans  le  monde.  Les  vertus  qui  nous  rendet» 
agréables  i  Dieu. 


£ 
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Ce  n'eft  pourtant  pas  qu'on  ne  puîflè ,  Se 
qu'on  ne  doive  même  quelquefois  employer 
CCS  pronoms  au  nominatif  &  dans  les  aunes 
cas  où  ils  ne  font  pas  d'un  ufage  ordinatïc^ 
quand  on  Veut  s'exprimer  avec  clarbé  &  évi- 
ter toute  équivoque:  comme  dans  les  ouvra- 
ges dogmatiques,  dans  les  phrafes  ou  le  re- 
atif  eft  féparé  de  l'antécédent  par  d'autres 
noms  de  divers  genres ,  fuivai^t  Texempie  que 
nous  donnerons  pojr  l'ablatif,  dans  les  or- 
donnances, dmns  les  contrats  r-^c,  où  il  eft 
encore  aflez  ordinaire  y  pour  plus  grande  pré* 
dfion ,  de  répéter  l'antécédtnit  déjà  exprimé , 
&  de  le  joindre  aux  pronoms  letjuel  &  laquel-' 
/e^endifant  par  exemple,  lequiIl  principe 
me  fait  conclure  y  &c,  de  laqujellç  ferme 
jouiront  y  &c.  auxq^uels  héritiers  //y^M 
permis  j  &c. 

i.Les  génitifs  &  ablatifs  de  ces  pronoms 
font  d'un  ufage  un  peu  plus  étendu^  &  il  eft 
à  propos,  pour  en  faciliter  l'intelligence^  de 
faire  ici  une  obfervation  particulière  fur  Iç 
génitif. 

Les  pronoms  relatifs,  quel^,  qu'ils  foîent, 
étant  au  génitif,  ne  fuppofent  pas  (ètilemcnc 
un  antécédent  qui  les  précède ,  ils  fuppofent 
encore  ordinairement  un  autre  nom  fubftantï 
dont  ils  dépendent ,  &  avec  lequel  ils  ont  une 
liaifon  néceflàire.  Ainfi  dans  cete  phrale, 
Alexandre  ,  0e  qui  le  courage  ejt  ajfex^ 
connu;  de  qtây  dont  l'antécédent  eft  ^/er^v/r^- 
dre  y  a  encore  une  liaifon  néceflàire  avec  le 
nom  fubft^ntif  courage  ,  de  qui  le  courage-. 
Quelquefois  ce  fubftantif  eft  joint  au  génitif, 
comme  OQ  vient  de  le'  voir  ;  quelquefois  il  ert 
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cft  féparé  par  quelques  mots  :  comme  quand 
on  dit-,  Alexandre  de  qui  l'on  connoit  affez, 
i-E  COURAGE.  Or  dans  le  premier,  cas,  le 
génitif  du  pronom  relatif  peut  fè  trouver  avant 

'ou  après  le  nom  fubftantif  j  &  comme  on  dit  > 
j^exandre  de  qui  le  courage  e/î  affez.  connnu, 
on  dira ,  Alexandre  au  courage  de  qui  on 
éi  donn/tant  de  louanges.  Ce  qui  fait  le  fon- 
dement des  règles  fui  vantes* 
.  Quand  le  génitif  du  pronom  relatif  eft 
avant  le  nom  fubftantif  dont  il  dépend ,  l'u- 
fage  ne  fouffre  gtfere  que  Pon  emploie  duquel 
ou  de  Laquelle  y  &  que  l'on  dife  par  exem- 
ple, le  Vivre  duquel  vous  nfavez>  fait  pré» 
fent.  La  Religion  de  laquelle  on  m/prije  les 
maximes. 

Mais  fi  le  génîyf  du  pronom  relatif  eft  après 
le.  nom,  fubftantif  dont  il  dépend,  duquel  &c  de 
Laquelle  font  les  feuls  dont  on  puifle  fe  fervir 
en  parlant  de  chofês  ou  d'animaux  ^  &  il  faut 
dire ,  La  Seine  dans  le  lit  de  laquelle 
viennent  fe  jetter  d'autres  rivières.  Les  moutons 
a  la  dépouille  desquels  les  hommes  doivent  leurs 
ifêtements. 

•  En  parlant  de  perfonnes,  il  eft  fouvent  égal 
d'employer  de  qui  ou  duquel,  de  laquelle.  Quel- 
quefois l'un  a  plus  de  grâce  que  l'autre ,  & 
c'efl  à  l'oreille  à  en  décider.  Ainfi  je  puis  dire. 
Le  prince  a  la  proteôlion  de  qui  ou  duquel 
p  dois  ma  perfonne.  Et  dans  cette  phrafe,C^ 

,  fine  femme  fur  le  compte  de  laquelle  //  ne 
court  pas  de  mauvais  bruits,  je  préférerois  de 
laquelle  à  de  qui. 

Le  génitif  du  pronom  relatif  ne  fe  naet  après 
le  nom  fubftaïuif  dont  il  dépend ,  que  quand 

ce 
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et  nom  eft  à  un  autre  cas  qu'au  nominatif, 
comme  dans,  le  prince  À  la  protection  de 
qui  ou  duquel  &€.  ou  qu'il  eft  à  la  fuite  d'une 
prépofition,  comme  dans,  Cry?«»^/(PW»^  sur 
L£  COMPTE  de  laquelle ,  &c. 

Au  refte  il  eft  bon  d'obfervcr  qu'on  ne  doit 
mettre  les  génitifs  des  pronoms  relatifs  après 
les  noms  fubftantifs  dont  ils  dépendent  >  que 
quand  il  eft  indifpenfable  de  le  feîrç  :  parce 
qu'il  y  a  toujours  dans  cette  tranfpofition  ^ 
une  cettaine  dureté  qu'il  faut  éviter  autant 
qu'il  eft  poflîble.  Sur  quoi  il  n'y  a  pas  d'au- 
tres règles  à  fuivre  que  celles  du  goût  &  de 
l'oreille.  • 

Pour  ce  qui  regarde  duquel  ^  de  laquelle  y  à 
l'ablatif,  on  doit  encore  cîonfulcer  l'ufàge,  pour 
favoir  dans  quelles  occafions  ^n  peut  s'en  fer- 
vir  tant  pour  les  perfonncs  que  pour  les  chofès. 
On  les'  préfère  auèz  'ordinairement  aux  abla- 
tifs des  autfes  pronoms  relatifs,  quand  ils  peu- 
vent contribuer  à  la  clarté  du  difcours  :  comihe 
lorfque  l'antécédent  en  eft  féparé  par  d'autre#. 
noms  de  divers  genres.   Ainfî  on  dira  bien» 
La,  difab^iffance  des/fra/Htes  aux  ordres  de  Diéu^ 
HE  LAQVELtE  Moïje  fe  plaint  fi  fouvent.  Mais   //j5ir 
on  ne  dira  pas  ,  Dieu  duquel  les  Ifiraélites  /^ 
reçurent  tant  de  bienfaits.  > 

j.  Les  dmk-Miqutï ,  à  laquelle ,  font  d'uit  \  ' 
ufage  très^ordinaire,  &  prelque  toujours  in-   x+.^o^^ 
di{]^nrable>  quand  il  eft  queftion  de  chofcs.      ^     —^ 
Ainfi  il  faut  dire  >  Le  jardin  auquel  j>  donne 
tous  mes  foins.  Les  fciences  auxqjjblles  je 
m'applique. 

'    Mais  fi  l'on  parle  de  perfonnes  ^  îl  eft  libre 
d'employer  4  i^î ,  on  auquel  ,  à  laquelle  $ 

F 
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fuivant  que  l'un  ou  l'autre  conviendra  mi^m 

4ans le  diicours»  &  on  peut  dke  également^  DU% 

X  Q^ù  I  ou  A  u  Qjj  f  h  nous,  devons  t^fpêirtef 

toutes  nos  a&ïons.  Il  faut  bien  cboijir  tes  amis 

À  au  I  ou  A  u  xQ^u  Et  S  on  veut,  Aomm  fa 

confiance. 

4.  Pour  bien  entendre  l'ufàgc  de  lequel  6c 
laquelle  à  l'accufatif,  il  feudroit  avoir  quelque 
connoiflance  des  verbes  &  des  prépolîtions , 
dont  nous  ne  parlerons  qu'aux  Chap.  VL  & 
Vni.  Il  eft  pourtant  indifpenfable  de  dire  ici , 
en  fuppofant  cette  connoiflance' ,  que  quand 
lequel  &  laquelle  font  à  l'accufatif ,  ils  font 
ordinairement  gouvernés  ou  régis  par  un  verbe 
ou  par  une  prépoficion. 

.  Les  mêmes  tegles  que  nous  avons  ccablics 
pour  lequel  y  laquelle ,  aU:  nominatif  >  doivent 
s'appliquer  à  ces  pronoms  à  Taccufatif  ^  régis 
jiar  un  verbe  :c*eft-à-dire,  que  quand  un  verte 
régit  le  proiiom  relatif  à  l'aecufatif ,.  foit  qttc 
l'on  parle  de  perfonnes  ou.  de  choies  »  ce  n'rfb 

})refque  jamais  de  lequel  Se  laquelle  qu'il  faut 
éfèrvir.  Ainfi.onauroic  lieu  d'être,  cboquc de 
ces  expreflions  ;  £'bâi»mir  tï,QjJ^N4,JDieit:Créa  i 
fin  image  &  reffemblancè^Lafenime  j^ax^j^u 
Dïek  forma  d'une  des  cutjes  de  l  homme.  Les 
anges  lesqjjels  l'orgueil  fr/ciftta  dans  lestnfen. 
Lescréatmes  Lesq^xj  ti,i,E'S  BieM  tka  du 
néant. 

Quand  ce  font  des  proportions  qui  rëgU&nt 
lé  pronom  relatif  à /l'accufatif  >  on  peut  cm- 

f>loyer  indifféremnient  qui,  ou  Jequel^Jaqmlle»  fi 
'on.  parle  de  perfonnes,  &dire  ,  Singeons  à 
fiàhir  le  Juge  devant  quI  où  devant  lhoî/ei- 
nous  devons  paroitre  un  jour.  Les  femmes  avec 
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tÇTf  bu  difeg  LESQUELUS /4;  ùé  tnlïaijçn. 

M^s  if  l 'onpaL'le  de  chofés ,  oii  doit  prefquc 
toujrârs  fe  feryir  de  UqueLy  laquelle.  Ainfî  il 
ÙLUt  ditt.9  Le  bois  dam  i^qusl  nom  mus  pm^ 
me^  promenù,  U^iniçn  contre  LAQjJELLnje  me 
d/cUre^ 

D.  J^el  ttfdgifdit  -  w  dam  le  difiours  du  prem 
vm»>relatifqvK>i} 

R,  j  •  Oi>  ne  l'emploie  jamais  au  nominatif  3, 
comme  pronom  relatif* 

■  X.  Il'e(k  pow:  Içs  deux'gçmres  &  pour  les 
deux  nombre^  I  comçie  ovs,  le  verra  dans  Icjî 
exemples. 

3%  Il  ne  fe  die  jamais  que  des  chofes  abrolu** 
i;ncnt  inanimée^    .     /       . 

L^  ç«  où  il  eft  plus  en  ûfagg  dl  la  datif,  &; 
il  n'y  a  prefque  pas  de  chotê  à  quoi  ou  ne; 

{►uiflè  'k' faire>  rapporter,  Ainfiôp^.^ira.,  Lc^ 
onheur  ùerpeljjt  l*umque  objn  k  quoi  noiit, 
dev/ms.,afftréir.  ^Ç*efi  une  objeiiiQn  A  qjjoj:  ii 
>i*y.  a  fas  de  r/ppnji.  On  n^  r/fi/chif  pas  affez» 
fur  tous  les  dangers  X  quoi  on  s'expôfe  dAn( 
le  moitde;  I^  ^^uJ^slyïçieufesfqnt  desm^a^ 
dïes  À  'quoi  tous  lesfecours  humains  ne  peuvent 
remiiiex*  •/.*_".  *  -  *  ■  rr-  :.  -■ 
.    Citt  peMJC  t^^é^w?PÎ^S  *;!  dans  ja  plupart  dc^ 

kmem  àtsAmîsr^  auquel 3^, a  laquelle  :.&ceA; 
à l!oreîUe  à  ji^gerléiqueU de  ceux-<:iou deljau-* 
^re  ont;p]i}fit,de.gf^cç  &  d'h^tmonie  dans  1q 
difcours.  Le  datif  a  quoi ,  n'eft  d'un  ufage  in-» 
d|f(>ei)&bleT;  ^uf  :  quand  ;il  a- pp^:  antécédent 
^e  ou  wi^îîf.fomffteitfluagd'Oa.diti  [O/À 

Jf.nf  JwAîlepifX  :      ^.. 

FM      - 
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Ce  pronom  ne  fe  dit  au  génitif  &  à  Pablatîfi 
qu'après  l'antécédent  ce  :  comme  dans  ces 
exemples  ,  Cefi  d  e  qjj  o  i  je  vous  renârA 
contpte.  Ôetôit  de  qju oi  je  me  plaïgmis. 
Et  quoiqu'on  puiflè  abfolument  s'en  fervir 
après, l'antécédent  rUn  ,  comme  dans  cette 
pnrafe  ytlffy  a  rien  dans  le  monde  d  e  Q.U01 
Dieu  m  fois  auteur  ;  i^  eft  cependant  mieux  de 
l'éviter  &  d'avoir  recours  à  un  autre  pronom 
relatif. 

Quoi  à  raecufg^tîf ,  eft  d*un  ufagetrès-oom- 
mun  î  mais  c'eft  toujours  à  la  fuite  de  prépo- 
iftions  qui  le.rcgiflènt  i  cpmme  quand  on  dit: 
.  Le  principe  fur  Qxjoije  me  fonde.  X^a  cbofe  en 
q^u  01. il  4  manqua.  Les  plaïfirs  après  qjj  o  1 
9n  court.  Les  armes  avec  qjj  o  i  vous  vous  êtes 
défendu  y  &c. 

Il  eft  encore  libre  dans  toutes  ces  occafions, 
de  feifervir  desaccufatife  lequel  y  laquelle  ,  fi 
l'on  trouve  qu'ils  aient  plus  de  grâce  ;  com- 
me nous  l'avons  obfervé  à  l'égard  du  datif 
M  quoi. 

*  D.  Qu^ avez, -^  vous  i  ohferver  fur  le  pronom 
relatif  aoxitjt 

H.  C'eft  un. pronom  qui  ne  (c  décline  pas, 
&  quîn'eft  fiifçeptible  d'aucun  article.   B  ex* 

f^rime  toujours  un  génitif  ou  un  ablatijf ,  ÔC 
ans  recevoir  aucun  changemmt  >  il  peut  fè 
rapporter  à  toutes  (brtes  d'antécédents  ^  de 
auelque  genre  :>  &  de  quelque  nombre  qu'ils 
foient. 

Il  n'a  pas  d'autre  ufage  que  d'être  mis  à  la 
place  des  génitifs  &  ablatifs ,  tant  fingulierd 
que^ pluriels,  de&auciFes» pronoms  relatif >  pour 
peu  qu'on  jxpuve  de  difficulté  à  les  employer  : 


CirAr.  V,    Ail  t.    V.  1x5 

^  on  peut  dire  qu'il  eft  toujours  plus,  (ut  de  le 
préférer.  Âinfi  dans  toutes  les  Qccaiîoiis  o& 
lioas  avons  dit  qu'on  ne 'pouvoir  employer  di 
qtti^duquely  de  laquelle  >  defquels  ,  defquellis  '> 
dequêiy  il  faut  avoir  recours  4  dont.  :  ôc  Pon 
peut  encore  le  fubftituer  à  ces  prononis  >  lors 
même  qu'ils  ne  font  pas  contraires  à  la  pureté 
du  langage  ;  ce  que  nous  allons  faire  voir  ,  en 
remectajit  ici  les  mêmes .  exemples  que  nous 
avons  d^j^  rapportés.  ' 

*  I .  Exemples  où  l*on  a  dît  que  de  qui  ne  pou^ 
voit  (è  fouffrir  !  La  maifm  Domfaifdit  l'ac^m'^ 
fitian.  Le  cheval  nontje  me  fuis  défait. 

X.  Exemples  où  l'on  peut  mettre  de  qptiSA 
dont 'y  Combien  de  grands  unîmes  DOin  les  ^ellei 
avions  foniréfiée^Aafis^Yàublîfll  y.â  dms  ies 
lieux  un  Rot  î>6ixdéfehàentlesRoitde'latèYf^ 
j^lexandre  dont  ie  courage  eft'  affez^  .ç(Mku. 

j*  Exemple  où  duquel ,,  de  ^  laquelle  y  Xi^  fojit 
poii)C  d'ùfâge  ;  Le  livre  dont  vous  m'avez  fait 
pr/fent.  La  religion  dont  on  meprife  les  maxi^ 
mes.  Dieu  dont  les  Jfra/lites,  reçuf^iu.tant^  dé 
biânfaits.    .  .^  ;,  ''^].^  ,._^,^,,^  ^ 

4.'  Exéhiple  où  dânt  vint  miexiX'xiijkt  du  quai  i 
Jlny  a  rii^  dans  le  nwnde  b  o  n.t  Bitm  M^k 
Muteur.         ■-      ■  '  •  -i.--»!      •:-«  '  •  •  t  .••••  .^.. 

p,  jQutejt'Ce  qui  le  pronom  tetdiîf  ^ué  ? ,  ' 
R.  C^eft  uiî- pronom  indéclinable  qui  ri*ad- 
tnet  point  d'article^  &  qui  exprime commu- 
némehtun  accufàtif  désMéux  genres  &  des- deux 
nombres.  ';.;!;",.,  '  \'\-  .'/■"/■'  ;  " 
On  en  fait  l*îacçiif^tif  des  .autres  pcononis 
relati£»>:ci^^celMiiq\)i  leur eft. propre^  u'eft 
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f  as  rc^jWtr  Puf^ge  :  ce  qui  s'^çhircîftifst  Ir 

éétâH  ftiVâiit*   '        ' 

Hèffi^pàrsiwtîrépofioons  en\yiyftMr<qiii  y 
èvec  qm;  &c.  MâU  quénd  cléft'im  veibe^ai 
le  tcgît^  Vaccvfiitff  ,  ît  faut  dlors  né<ttiïkirc- 
MientTefemr  âc  w^  qui  fe  met  toûjocit$  Payant 
le  vcfbcjMrf  lequel  tlcftï^î,  LComme.éam'écf 
exemples:,  iic  prtnee  ^^u  b  j>  jf^r/;  Llifémmé 

fioif.ilu  \pix)isom  Tclatîf  fi()^ 

léqudle.h  quâjid  ilsToiit  riçis^par  un  verbe  >.& 
Ç«e  l*uJà§e  .oîautoruepaa  leur  frppre  a^cçttfa* 
ll£\4i^â  ^  Jf<^H  '<^  pb^^^s  que.  UQUS  pc^o^ 
trouvé  YicièulÈspa^  ti:?.  *,  al/^ut^âfre,  SÇIrm-j 

La  femme,  s>yt,Ùttu  forma  J^fîHi  des  cites  U 
t'hoinm;  Lesér^et'ç^iV^gUéilfftçi^  Ams 
les  eiifers.  Lts  erifatiirès  ^ue  Sj^  9iré4t 

'  On  "peut  îriême  encowregafderHfK^MEetaine 
l'accufatif  du  pronom  ami  j  lorfqu'ii-dè  ifè^ 

nimées  >  ou  qu'il  a  pour  antécédent  ^^  oiivrjfirj; 
«omme.fluwd  çn jiit;  i ;le$ Mfj^erj ,k;^ n. je 
eo^^  fe  ç^^'j'iaiWfiÊln.  n/p'y\a.^yn  ^ue 
iençj^e..,      .  '.^  • 

(II^Qj^œi^fi'tiJplQÎi^  relatif 

que  y  foit  â'èxprimer  un  accUfatifi  tf  Y'à  cepen- 
dant quelques  façons^de  parler  autotlfées  pat 
i'ti&gè^  ;  èH  liiieht  iiéii  •,  '^tan^  d^^dafif?  & 
twijoc  4*un  i^nitîf  ou  id^uii  jabliKi£>:cC 
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i|Qand  on  dit,  Cejt  à  vous  QUBJepdrle y  au 
Ucu  de  dire  ,  a  qui  je  parle.  Cefi  d  U  gloire 
QtJB  j*afpire i  au  lieu  de  dite,  A  xaqjjelle 
j^afphre.  Cefi  de  cette  fimme  que  je  vous  de^ 
mande  le  paiement  ^  au  lieu  de  dire,  dont  ott 
x>E  LAQUELLE  jV  VOUS  demande  le  paiement.  Cefi 
du  Roi  QjTE  vous  devez,  attendre  cette  grâce  , 
€iu  lieu  de  dire ,  de  qui  ou  dont  ^ous  devet 
dttendre  cette  grâce*  • 

D»  Nya^t^l  pas  d'autres  pronoms  relatas  que 
'4euxd9Wt  vous  venez,  de  parler  ? 

II.  On  pcuc  dire  en  général  que  tout  véri- 
table pronom  «ft  relam,  en  ce  qu'étant  mis 
à  la  ^ce  d'un  nom  ou  même  d'un  autre  pro-  , 
nom  3  il  eft  néce({àire  qu'il  ait  rapport  à  l'u^ 
ou  à  l'autre.  Et  c'eft  Tans  doute  par  cette  rai- 
-fon  que  quelques  Grammairiens  ont  appelle 
fUMUioms  ^relatifs  »  ^  f)articules  relatives  y  les 
tnots  en^  yjScle,  que  nous  ayons  rangés  au 
nombre  des  pronoms  çohjonâifs.  JAsis  nous 
me  re^rdons  ici  comrHe  pronoms  rdiadiFs ,  que 
ceux  qui  3  ounre  le  rapport  qu^ils  ont  aux 
noms  ou  aux  pronoms  dont  ils  tiennent  la 
«place,  expliquent  encore,  comme  nous  l'avons 
dit,  ou  déterminent  la  lignification  de  leur 
antécédent.  Et  en  ce  fens  il  y  a  encore  quel- 
ques mots  que  Ton  doit  mettre  au  rang  des 
pronoms  relatifs ,  parce  qu'ils  ont  le  même 
ai(age,  6c  qtfon  peut  les  rendre  par  d'autres 
pronoms  relatifs. 

Ce  font  les  mots  ou,  d*oà  8c  par  ou ,  qui 
ne  Ce  difent  jatnais  que  des  chofès  au  fîngulier 
■&  au  pluriel ,  &  qui  ont  fouvent  beaucoup 
plus  de  grâce  dans  le  difcours  que  les  pronoms 
qu'ils  repcéfencem:. 
^  ^     .  Fîv 
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.  ÙUi  cft'pronom  relatif,  toutes  les  Ibis  qu'on 
peut  le  tourner  par  auquel,  a  laquelle^  a^mîy 
ou  par,  dans  lequel  y  dans  laquelle  y  dans  quoi, 
en  laquelle  y  en  quoi  :  comme  dans  ces  exemples  ; 
Z4  maifon  où  je  demeure,  c*eft-à-dire,  daks 
i.AQjJiLtE  je  demeure.  Foyez»  le  danger  où  vous 
m  conduit  votre  imprudence  y  c'cA-^L'-dire  y  au- 
quel ou  A  QUOI  VOUS  a  conduit  votre  impru* 
éehce.  Je  plains  i^/tat  où  votfs  êtes  y  c'eft-à-dire» 
i>AKs  LEQUEL  VOUS  êtes.  C'eft-la  le  verre  oè 
je  bois  y  c'eft- à-dire  j  dans  LE<^yEL  ou  dans 
QUOI  je  bois.  Foilà  la  preuve  où  je  m'attache*, 
c'eft-à-direj  A  l>vquellê  ou  a  Qjjoije  m'at' 
tache.  Queiferoit  notre  bonheur  y  ji  Eve  eût  évité 
le  piège  où  elle  s'eft  laiffé prendre  î  ç'eft-à-dire, 
IDANS  LEQUEL  elle  s*efi  laijfé prendre.  La  haine 
&  la  flatterie  font  les  écueils  où  la  vérité  faî^ 
naufrage  y  c'eft-à-dire,  dans  lesquels  la  vérité 
fait  naufrage.  On  pourroit  rapporter  une  infi* 
nité  d'exemples  femblables. 

D*oi  y  cft  pronom  relatif  toutes  les  fois  qu'<m 
peut  le  tourner  par  duquel ,  de  lamelle ,  de  quoi , 
dont  :  Comme  dans  cts  exemples,  C(7nW4»^i»r 
éijfîéger  Rome  p'où  //  avoit  été  banni  y  c*eft-à-dire> 
DS  laquelle  il  avoit  été  banni.  Bien  des  gens 
n'admettent  pas  les  principes  d'où  dépend  le 
fyjtême  de  Defcartes  y  c*cft-à-dire,  desquels 
ou  DONT  dépend  le  fyjtéme  de  Defcartes.  Telles 
font  les  preuves  d'où  je  conclus  y  &c.  c'eft-à-dire. 
Desquelles  je  conclus ,  &c. 

Par  où  y  cft  ptononfii  relatif  toutes  les  fois 
qu'on  peut  dire  également ,  par  lequel ,  par 
laquelle  :.  comme  dans  ces  exemples ,  Les  Âla- 
ges  ne.  prirent  pas  le  même  chemin  par  où  ils 
etoiem  venus  a  Bnbléem ,  c'eft  -  à  -  dire  ^  pae 
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.UQ29EL*ii>  Croient  venus  à  BethUem.  Iden  ae 
plus  bas  aue  le^  moyens  par  où  Us  flatteurs  s'in- 
pnutnt  dans  Vefprît  des  grands,  c'ctt^^-dirCi  par 
I.BSQPELS  les  flatteurs  s'infinuent  Jans  fc^it 
des  grands.  On  ne  pénètre  pas  toujours  Us 
intrigues  par  où.  certaines  personnes  parvieH^ 
nent  afe  venger  de  leurs  ennemis,  c'ç&-\'ikt  y 
PAR  LESQTJELj-ES  Certaines  perfonnes  parviennent 
àfe  venger  de  leurs  ennemis,  f  ^ 

D.  Comment  s'accorde  le  relatif  avec  fin  an-- 
tA/dent^ 

R.  En  genre  >  en  nombre  ^  &  en  perfonne , 
c'eft-à-dire,  que  le  relatif  doit  être  au  même 
genre  ,  au  même  noipbre  >  &  de  la  même 
perfbnne  que  fbn  antécédent,  Aînfi  dans  moi 
qui  aime  l'étude  ^  qui  eft  au  mafculin  ou  aiu 
féminin 3  fuivant  la  peifonnc  qui  parle,  au 
fînguiier  &  de  la  première  perfonne,  comme 
(on  antécédent •»  moi  :  dans  vous  qui  perdez» 
votre  temps  y  qui,  cft  au  mafculin  ou  au  fémi- 
nin ,  au  fînguiier  ou  au  pluriel ,  fuivant  le 
genre  &  le  nombre  des  perfonnes  à  qui  on 
parle,  ,&  de  la  fécondé  ,per(bnne ,'  comme  fbn 
antécédent  p^^«/  ;  dans  les  écoliers  qui  étudient 
la  langue  françoife ,  mi ,  ett  au  mafculin  ,  au 
',  pluricîj  &  de  la  troiueme  perfoniie  comme  fon 
antécédcmtyles  écoliers. 

On  manque  à  cette  règle,  i.  en  mettant  le 
relatif  au  mafculin ,  Idrfque  fon  antécédent 
cft  au  féminin  :  ou  le  relatif  au  fémînîn,  lorf- 
que  l'antécédent  eft  au  mafculin  :  comme 
quand  on  dit,  l'ouvrage  a  laquelle  j>  m'oc» 
cupe  ,  l'évantaU  de  lavJelle  je  me  fers  i  au 
-lieu  de  dire,  l'ouvrage  AVQjji^je  m^occupè^ 
Vcvantail  ©u  ojJtLJe  me  fers^  &c. 

F  V 


jj'ô   ,       *  pus  Pronoms  uîàtVfs. 

;l,  JËri  mettant  au  fîngùlier  le  relanf  36i5t 
J*antecédent.  eft  'au  pluriel ,  ou.  au  pluriel  le 
.tclatîf  (iont  l'antécédent  eft  au  fiiigulier. 

Le  mêncie  auteur  €[ui  a  prétendu  que  l'ad- 
jcâ;îF  ne  s^accxnrdoit  pas  en  nombre  avccTati 
iiuhftantîf  daiis  la  phrafe  rapportée  àf  la  page  6ô. 
en  a  encore  relevé  guelq^ues  àiitrcs  oè  le  relatif 
ne  lui'paroît  pas  ette  au  mênie  nonfbre  gue 
fon. antécédent.  Ils^agit  de pbrafeà  où l'onjeiu- 
ploie  un  fuivi  d'un  ilbmfuDftantif  oà  d'urit)ro- 
nom  démonftratif  pluriel  au  génitif;  cocime 
un  des  éjets,  un  da  joints,  un  des  fujers ,  un 
de  ceux ,  &c. 

youf  npjfepas  tromper  dans  la  fconftrxRÎiron 
de  ces  ^nraies^;  il  dft  nécé(Faîi;e  rf'^ftrvcr.qùc 
ic  ihqt  un  fùîvi  (l'un  nom  9JLrd*Uu  pTonom  j)Îh- 
rîel  au  geiiitif ,,  eft  tantôt  pris  dans  unTem  dif- 
tin.dUf  j  &  tantôt  dans  un  feiis  énumératif.  * 

.  Uii^eft  diftinAif,  quand  il  exclut  toute  îdfc 

"  ^*égalîté,  du  que  la  cfhofe  qu'il  exprime  cft 

mi^  au  dcflus  ou  au  deflbus  ae  toute?;  les  au^- 

ti-es,\&  cette  diftînâîon  eft  mfirquéé  par  un 

fupefiatîf;  Alors  l'aâjeAIf  ou  le  relatif  Hjui  eft 

après;^, doit" être  au  fingulîer^  parce,  que  c*cft 

.  irfi'quî;  en  ért  le  fubftantîf  ou  l'antécédent  >  & 

fiôii  pas  le  nom  o«  pronom  plqriehau  génitif: 

fom.me  quand  on  dit ^C*eji  un  def  hommes  de  U 

Cour  LE  MIEUX  FAIT.  ,Vèft  UH  dès  bommtsGO, 

4e  ceuûç  pif  QUI  on  fur  LÈCjijJiLjè  côhifteroîs  U 

tnoîfjs^  *  \  ^'[  '  ■ 

17»  i  eft  énumératif ,  quand  là  çKofe  ^  {aquefie 
31  fe  rapporte  eft  coijfonduc  fans  diiffhûidn 
avec  d'autres  3  ou  s^il  y  a 'une  diftinftion  expri- 
niée  par  un  fuperlatif  qui  eft  efifuitc ,  qiiaacî 
cette  difti^âîion  combe  également  fur  pluficu^s 
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•objets.  C'eft  alors  le  nom  ou  pronom  pluriel 
au  génitif^  qui  eft  le  fubftantif ou  l'antécédent 
dePadjcâif  ou  du  relatif  fuivant.  Se  cet  adjec- 
tif ou  relatif  doit  être  au  pluriel  :  comme  dans 
-ces  exemples  y  Cîctron  fut  un  de  ceux  qui  tu- 
31EKT  SACRïFïis  k  U  vcngemcc  des  Triumvirs. 
Le  P.  Mabillon  4  étéim  des  hommes  ies  plus 
SAVANTS  de  notre  pecle)  on  entend  que  Cice- 
ron  ne  Fut  pas  le  feul  facrifié  à  la  vengeance 
des  Triumvirs ,  &  qu'il  peut  y  avoir  eu  dans 
notre  fiecle  quelques  hommes  auffi  favants  que 
le  P.  Mabillon. 

Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  critiquer  ces  phra- 
fesj  Hegefifochusfut  un  de  ceux  qjji  travailla 
le  plus  efficaceme^Tt  à  U  ruine  de  fa  patrie.  V anti- 
quité de  VEmpïri  des  Affyriens  efi  un  der  points 
fur  LEQUEL  a»  a  été  le  moins  partagé,  La  magie 
a  toujours  été  un  desjujets  fur  lequel  leFirrho-^ 
fûfme  a  le  plus  triomphé. 

Le  relatif  qui  a  pour  antécédent  un  nom  co!- 
leânf  au  fîygulieF  fuîvi  d'un  fiibftantif  pluriel 
au  .génitif ,  Te  met  au  pluriel,  comme  on  Ta 
obfervé  à  l^ard  des  noms  âdjedifs.  Ainiî  11 
faut  dire  5  fai  oublié  là  plus  grande  partie  des 
fciences  auxquelles  je  me  fuîs  appliqué  :  Ôc 
dans  cette  phrafe  ^j'^f  réfuté  ta  plupart  des  objec^ 
tîons  QUI  m'ont  été  faites ,  qui  eft  au  pluriel. 

Quand  un  relatir^  plufieurs  antécédents  au 
fingulicr  &  de  divers  genres ,  on  fuit  la  règle 
&  les  exceptions  qui  ont  été  données  page  6 1 
pour  Tadjeftif  qiii  fc  rapporte  à  plufieurs  fubf^ 
tamifs»  Ainfi  il  faut  dire  a  en  Te  fcrvant  des 
mêmes  exemples ,  mon  frère  &  ma  fœur  qui 
font  eftimahles:  la  force  &  U  fermeté  avec  la- 
<BL7Ellb  //  r^tmiit  ;  mon  frère  &  nta  fœur  avx- 

F  vj 


ij^  Dfs  ProHâm'abfûlus: 

Qvtts  VOUS  avez,  fait  plalfir:  le  goût  &  lafl9i 
bleffe  avec  LAauBLi.E  cet  aâeur  joue  :  le  p$ih 
njo$r  &  l'antorh4  avec  laquelle  Sylla  fe  fâU 
foit  obéir  ^ 

3*  On  expliquera  au  Chap.  VL  comment  oa 
peut  manquer  de  faire  accorder  en  personne  le 
pronom  relatif  avec  Ton  antécédent. 


ARTICLE      VI. 
Des  Pronoms  ahfolus. 

D.  Y^17£ST'CE  que  tes  Pronoms  abfolusl 

Vj^  ^.  A  ne  les  confîdcrer  que  par  l'eiçref- 
jîon,  ce  font  pour  la  plupart  les  mêmes  que 
nous  venons  d'appellerr^^f///.  La  feule^figni- 
location  fait  la  différence  des  uns  &  des  autres. 
•    D.  Pourquoi  les  nommez^vous  ici  abfolus  ? 

R.  Parce  qu'il»  n*ont  pas  d'antécédent,  & 
pour  les  oppofer  aux  pronoms  relatifs  qui  en 
ont  toujours  un^  comme  nous  Pavons  dit. 

D.  Quels  font  ces  pronoms  abfolus  i 

Â.  Ce  font. 

Qui ,  des  deux  genres. 

Qui  6c  quoi  y  du  mafculin. 

jg«f/,  mafculin. 

Quelle ,  féminin. 

i^^«e/,  mafculin. 

Laquelle ,  féminin. 

D.  Quel  efi  donc  Fufage  particulier  de  en 
pronoms  f 

R.  C'eft  quelquefois  de  tenir  L'eu  d'un  objet 
vague  Se  indéterminé  >  Ôc  quelquefois  de  dé-* 
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fîgner  confufémenc  la  nature  ou  les  qualû^ 
d*an  objet  déterminé.    . 

D.  Cette  r/ponfe  a  befoin  d'être  àUircie  pat 
des  exemples  dans  Ces  deux  parues. 

jR.  I.  Quand  je  dis  y  Je  fais  qui  vous  a^ 
cufi(,  ou  en  interrogeant ,  quî  vous  a  accufé^ 
je  marque  par  le  pronom  qiùy  une  perfonne 
qui  vous  a  accufë  ;  mais  d'une  manière  vague 
&  indéterminée ,  puifque  dans  la  première 
phrafe ,  je  ne  nomme  pas  cette  perfonne,  &  que 
dans  l'autre  je  demande  qui  elle  eft. 

De  même  quand  je  dis,/ip  nefalsQviE  vous 
donner  ;  je  déugne  par  le  pronom  que  y  une 
chofe  que  j*ai  envie  de  vous  donner  5  mais  fur 
laquelle  je  ne  me  fuis  pas  encore  déterminé. 
Et  quand  je  dis,  Adarquex^^moi  a  Qjjoijedoh 
m*ententr\\t  pronom  à  quoi  marque auffî  con- 
fufément  quelque  chofe  à  quoi  je  dois  m'en 
tenir ,  &  que  j'ignore. 

X.  Quand  je  dis  y  Vous  ignorez»  quels  ùmni 
les  premiers  Romains;  pu  en  interrogeant,  quew 
/talent  les  premiers  Romains  i  je  défigne  par  le 
pronom  quels  y  les  qualités  des  premiers  Ro- 
mains ;  &  c'eft  comme  fi  je  difois ,  Vous  ignorez, 
les  qualit/s  des  premiers  Romains.  De  même 
quand  je  dis  en  interrogeant,  Qjj*efi^ce  que 
Dieu?  le  premier  que  défigne  confufément  la 
nature  &  les  perfeâions  de  Dieu ,  puifque  la 
réponfe  à  cette  queftion  feroit ,  Dieu  efi  un  être 
infini i  indépendant  9  immuable  y  &c.  Il  en  eft  de 
même  de  prefque  toutes  les  interrogations  quî 
commencent  par  qWeA^ce  que ,  &c. 

D.  Dans  quelles  (ortes  dephrafes  emploie^-t-on 
ces  pronoms^bfolus  i 
R.  On  les  emploie  communément  dans  les 
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phrafes,  qui  expriment  doute,  incertitude, 
ignorance,  comme  dans  celles-ci ,  je  ne  fais  k 
XiVi  m'adi^ejfer.  Qjte  vouUzr-vous  que  jofagei 
J^examinerai  À  quoi  vous  êtes  propre.  Quel 
fam  prendrons-nous  f  &c. 

Et  fi  OH  les  emploie  quelquefois  dans  des 
phrafes  qui  marquent  connoiflance  ou  certico- 
de  y  comme  quand  on  dit ,  je  fats  qui  wms  à 
:accuf/\  cette  connoiflance  n*cft  jamais  expri- 
mée diftiniïtement ,  &  il  refte  toujours  à  Ipéct- 
fier  d'une  façon  déterminée  &  précife^  la  per- 
sonne ou  la  chofe  doiu  le  pronom  abfolu  tient 
da  place:  ce  q^ue  l'on  feroit  en  difant,  jVpii 
^ue  c'efi  votre  frère  qui  vous  a  accuf/. 

D.  De  toutes  les  phrafes  qui  avec  les  pro^ 
moms  abfolus  y  expriment  doute  3  incertitude  i 
-ignorance ,  quelles  font  les  plus  (ordinaires  dam 
dedifcours^ 

Ce  font  celles  où  l'on  interroge  j  &  comme 
l'interrogation  y  eft.prefque  toujours  formée 
par  Icsproîioms  abfolus ,  c*cft  ce  qui  a  déter- 
miné la  plupart  des  Grammairiens,  à  les  ap- 
-peller  fimplement  pronoms  interrogatifs.  Mais 
après  avoir  réfléchi  fur  l'ufage  que  l'on  peut 
en  faire  ^  ndtis  avons  trouvé  cette  dénomina- 
tion infuflîfante  5  puifque  ,  fi  c'eft  la  ménlc 
chofe  de  dire,y^  ne  fais  qui  vous  êtes ^  o», 
QUI  êteS'Vous}  ces  pronoms  peuvent  dpitc. 
être  employés  avec  la  même  ^  fignification ,  '.• 
dans  d'autres  phrafes  que  celles  qui  inter- 
rogent. 

D.  Quelles  obfervatmis  avez.^vous  a  faire 
fur  les  pr<momsy  qui,  que,  &  quoi  y  larfqu*lh 
font  abfolus  y  c^efi-à-direyjans  antécédent} 

£,.Qyi,  au.  nominatir  comme  dans  les  au* 
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très  cas ,  ne  fe  dit  jamais  que  des  perlbtines  > 
&  véritablement  on  peur  cou  jours  le  tournet 
par  quelle perjhnne.  Amû  c'eft  la  même  chofé  de 
divçije  devine  qjji  ou  quelle  PERsaNNfc 
^vous  a  fHAlpârUdemo}.  De  qui  ou  de  quelle 
•PERSONNE  tenez^vous  cetu  nouvelle  i  A  Qui  oii 
A  quelle  personne  dois^je  demander  confeUi 

*QÙI  ou  quelle JPERSONNiyi«pfa»»^«.-V(^liy  ^ 

Ce  pronom  étant  toujours  pris  dans  une 
-fignificarion  indéterminée, ^ne s'emploie  ordi- 
nairement qu'au  mafcultn  &  au  finguUer  îc'eft- . 
à-dire  ^  que  les  ad  jeu  :fs  qui  peuvem  s'y  rappor- 
ter, font  au  mafculin  &  aufînguHer:  comme' 
quand  je  dis ,  ^u  i  fera  ajfex,  hardi  pour  nfatt^ 
quer  i  II  cft  cependant  quelquefois  foivi  de 
noms  qui  marquent  un  féminin  ^tin  •pluriels 
commue  quand  on  dit  à  une  femme  ^  c^U'i 
choîfijfezJt/ûusûom  c'oMPAGNESf^&àun  1ig«>- 
me^  Qjii.cholfiffez>vauspoHr  com^aonons^      * 

Aînfi  il  arrive  quelquefois  que  qui  pro4K)m 
abfohi  s'emploie  au  féminin  &  au  pluriel  :  & 
-l'on  a  demandé  à  cette  occaffon  s*il  falloir  au 
pluriel,  qui  d'eux  ou  de  nous  gagnement  eu 
parallèle  i  ou  au  fingctliér ,  gagnerottau  farat^ 
leU  ?  fur  quoi,  cii  peut  étwiblir  la  règle  *fui- 
vantei  -      ;  .  • 

Toutes  les  fois  que  qui  a  une  ftgnifieariau 
abfolumem  générale  &  indéterminée  ,  fans 
'aucun  rapport  à  une  ou  àplufieurs  perfonnes  , 
il  eft  &  il  ne  peut  être  qu*aû  fingulier ,  conuïie 
dans  cet  exemple»,  qui  a  mieux  peint  les  hommes 
que  ftf  Stuyere  ^  &  dans  ceux  qui  ont  été  rap- 
portés plus  haut. 

Mais  fi  qui ,  quoîqu*indcterminé  en  un  fêns  » 
a  cependant  un  rafpi^ort  ûltwiatif  fd'îfMr^tkude 
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de  oui  tooîbc  néccflaircmenc  de  part  ou  d*au*« 
tre  lur  plufieurs  perfonnes  ou  plufieors  cho^Sf 
en  ce  cas  il  eft  au  pluriel  y  &  il  faut  mettre  au 
pluriel  les  nomsadjeaifs  ou  les  verbes  cpû  s'y 
rapportent,  comme  dans  l'exemple  propofé» 
parce  que  quand  on  dit,  qui  d*0ux  ou  it  nousgâ" 
gnermnt  auparallele ,  c'eft  comme  fi  l'on  difoit, 
quifint  ceux  d'eux  ou  de  mus  qui  gagneraient  M 
parallèle?  .        i       a 

On  voit  dans  cette  façon  d'exprimer  la  même  ^ 
chofe ,  que  l'on  ne  peut  employer  que  le  plu- 
riel ;  au  lieu  qu'il  faudroit  fe  lervir  du  fjngulier, 
fi  l'on  difoit  qui  de  lui  ou  de  moi  gagnerait }  parce 

Su'alors  qui  étant  indéterminé  entre  luiSc^  moi^ 
a  cependant  un  rapport  alternatif  qui  tombe 
de  part  ou  d'autre  lur  une  pcrfopnc  indé- 
terminée- 

Il  y  a  encore  une  autre  feçon  d'employer  le 
pronom  abfolu^«i,  en  difant,  qm  efi-ce  qui^ 
avec  interrogation  ou  (ans  interrogation.  Qui 
issTf-cE  QX7I  j[/?  venwioxx  dites^moi  qui  est-ce 
QUI  eft  venu }  Alors  c'eft  le  premier  qui  qui^eft 
abfolu  :  le  fécond  eft  relatif,  &  f  le  premier 
pour  antécédent  :  comme  fi  l'on  àiCcÀt  ?  Quelle 
eftlaperfonne  qui  eft  venue  \ 

Que  ,.  ne  fe  dit  que  des  chofes ,  &  peut  tou- 
jours fe  rendre  par  quelle  chofe.  Je  ne  fais  qjji 
musoffirîr^  c'eft-à-dire  9  queu-e  cho&e  vous 
offrir.  QjjEfouhaitez.-vous  de  moi  ?  c'cft-à-dire, 
QjjELLE  cnosEjouhaitesi'^vous  de  moi} 

Les  ad jc6tifs  qui  peuvenc  s'y  rapporter ,  ne 
font  jamais  mis  qu'au  malirulin  &  au  fingulien 
QUE  dit'on  de  nouveau,? 

Les  feuts  casoàil  peut  é^re  employé  ^  (ont  le 
nominatif  &  l'accufatif  :  le  nominatif  >  comme 
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«tans  ccne  phiafeyQjrB.famm€S''nous  devant 
Dieu}  &  Paccufatif,  comme  dans  celle -ci  i 
€^E  pràendez^vûus  faire}  . 

On  met  encore  (ouvent  qu'eft^ce  que  ,  à  la 
place  du  pronom  abfolu  que  y  fur-touc  dans  les 
incerrogadons.  Ainfi  qu'est-ce  que  vouscraU 
giitfx  ?  qu'est-ce  QjjEDieu^  peuvent  fe  tour- 
ner par  QUE  craigne3L-v9us  ?  Qjj'efi  Dieu  f  6c 
alors  le  premier  que  tfk  toujours  abfolu:  A  l'é^ 
gard  du  fécond ,  il  ,eft  relatif  &  a  le  premier 
pour  antécédent ,  quand  il  eft  fuivi  d'un  verbç 
par  lequel  il  eft  rigi  ;  ce  qu'on  reconnoîtra ,  fi 
au  lieu  de  dire  ,  qu'efi-ce  que  vous  craignez,  ^ 
on  dit:  QHelle  eft  la  chàfe  que  vous  craignez} 
Qiiand  le  fécond  que  n'eft  fuivi  que  d'un  nom> 
ilq'cft  pas  relatifs  &  il  ne  fert  que  de  liaifon 
dans  la  phrafe*  Qtfeft^e  que  Dieu  :  c'eft-à-dite> 
quelle  cbofe  eft  Dieu  i 

Q^eft-ce  que ,  étant  employé  dans  des  phra-i 
Jèsou  il  n'y  a  point  d'interrogation ,  ne. peut 
fe  tourner  que  par  quelle  choje  ou  par  ce  quei 
Je  ne  fais  qjj'est-cb  que  vous  avez»  fait  au  lien 
d'/tudîer  y  c*eft-à-dire  3  je  ne  fais  quelle  chosi 
vous  avez,  faite  y  ou  ce  que  vous  avez,  fait  au 
UeifdVtudier^ 

Quoi  >  pronom  abfolu ,  ne  fe  dît  que  des 
choies  >  &  on  peut  toujours  y  fubftituer  qeiellg 
chofe.Jefais  dç  qt/oi  il  eft  capable ,  c'cft-à*dire, 

DE  QUELLE  CHOSE  //  eft  CapMc.  A  Ql^OI  VOUS 

occÉ^ez,^vous  ^  c*eft-à-dire,  A  quelle  chose. 
vous  ûccs^ez,'Vousi  Après  quoi  attendez»^vùus  f 
c'cft-à-dire  >  après  quelle  chose  attendez»^ 
vous  ^  De  QUOI  tirez»  ^  vous  votre  fubfiftance  ? 
c'eft-à^dire,  de  qjjelle  chose  tirez,  ^^VQUt 
votre  fubfiftance  f 
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Les  ad  jeâ:ifs  qui  peuvent  fe  rapporter  î  C9 
fvonùtti,  font  toujours  du  masculin  ^  îc  au 
{ingulier ,  a  octroi  isr^xx  âtttniez^vous  de  fâ- 
cheux? 

Les  exemples  précédents  font  connotare  qu'il 
sVmpl<»e  dans  les  mêmes  cas  que  le  pronom 
ceUtif  quoi.  Ce,  qu'il  a  de  plus ,  c'êft  que  Ton 
nominatif  eft  en  ufage  dansxjuelquespbcafes: 
comme  dans  celles-ci  ;  quoi  de  fins  trifit  \ 
Octroi  de  plus  Mnit^ue  \  &c  quand ,  apr^s  cette 
]phrafe  >  //  in^^  imhééftulqiuehûfe  de  bien  fnf^ 
frenant:^  on  i^poiid  9  quel  f 

L^tfa^e  veut  que  l'on  puifliê  mettre  que  poof 
iqeiel  ou  éeqMôiy  dans  ceS  t>hra(ès«  Qjjb  fert 
Ufehtuefem  ta  dr^rir/f  c'cft-à-dtrcj  a  QjjfA 
fertUfiienee^  &4.  jqjjil  fert  k  Vît^enÇf  à^^mif 
4igrmdsUem^fHyfiHl4iefem  fâemiMkem 
la  façeffe  i  c'eft-ànlire  >  db  ensonfm  ii'ùifHh 

D*  ^e^^e»  fiée  U  femmm  lekf^h  iqueU 

qaelk.? 

R.  Oeft  un  pronom  q[ui  (iippo&  tcu^ours  an 
ftom  fiibâantiF  èuquel  il  fe  rapporte  »  &  donc 
il  «mpnuue  Je^nre  4c  le  iiombse. 

Ce  fubftantif  eft  le  plus  fou^enc  exprimé 
xkns  la  m£me  phrafe ,  conmie  <lams  celles-ci  ; 
t^TTsi.  fera  mtn  sort  ?  Nmn  favens  quclli 
jREcoMPEHSfi  iMiir^  //  prem^.  De  x^uil  î^rihci 
Ufez.'O^mis  thiftvire  f  A  quels  maux  fimmes^ 
musr/fervJsi  quelles  vertus  rf  ont  peint  pre^ 
tiqué  4es  'Romains  f  On  n'oublie  que  4rop  futvent 

-DE  QUXX.S  PAREMTS^aJl  ofi  «/,   &C» 

Les  occafions  où  le  fubilantif  eft  fous  entetv 
idu  Tont  aâcE  rares.  C'eft  j  par  exemple, 
^uand^  en  rappellant  quelque  cb^e  donc  ou 
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a  déjà  parlée  oiî  demande,  quel  efi-Hi  tpitllt 
êft^eUt}  ficxfitnc  iî,  après  que  j'aurois  dit,. 
JW  rfrx  muvtUxs  ^  wut  i^ppf^ndre  y  on  me 
demandait  y  ifUtUts  font^elUs  i  4'e&^dirç  ». 
ftteiUs  fim veï^itonvelles^i 

Quel^  cotlfîd^'é  par  le  rapport  nécdfàii» 
qu'ira  à  un  nom  fubftancif -le  ptuj  Ibavent 
expsân^  9  ^  n!iécaiic  jamais  'mis  à  la  f^ace 
d'aucun  nom  »  devroif  pkiièc  ècre  «regardé 
txxnxî»  un  nom  tadjeâif ,  que  ccymme  uu  pro^  . 
Iiom,  Nous  le  'kilUms  pourtant  au  nombre 
def -pfonoms  ai>fi>ks^  parce  -qu'il  a  laméme 
figaino^tionique  \t%  ancres  :-c'eft-à-dite  >  qu*il 
marque  un  objet  indétermini»  ou  qu'il  dé« 
figiie  ôïnlufànent  la  natuse  :&  \&^  qualités^d« 
qaal^rç  cho&.  Toute  la  ààSkot\i»  qui  ft 
ttmi^  encre  joelui^d  ^  Ica  wm^>  deft  q«9 

qaeU'OTiÀ  pcé&Mcé  par  ^«/  ^  ^0< .,  ou  q/mk 
Uncxtiiifieiem  mîwx  ièmkr  ^«ette  djiëtieiiceé 
Opandje^dis^^f  .fitfitto^wi^'2  lUeboMeque 
)e  donne  à  choihr  de  touees'iesxhofesfoflibks; 
ao- iîca  ^u<e  JSg^à  je  dls>  ^uwr/  ifc^^  "vçulàz.*  , 
trmt^i  le  >cbo^-e^  «êftm»^  pair  le  mom  âib« 
fiaqiif  >,  à  'Une  eljpc<te  panicdliese  de  chofesrqui 
ibntlcs'iivwîs.  .      >" 

•  Au  nifte  le  pfonomii^fl^»  «^av^^^^  iè  dit 
^alen^nc  des»  ^ffbnues  âc  des  duofes  ,  â$ 
$feBapioieéans)tousrit|sxas  au  fingulier  6c  au 
frfiMriel.    V  : 

D.  P#iir  nemieiai^T  rien  a  Mfirerfur  «er 
p^owms'  dbjilus  »  dkeumai  cBWttutkje  tmwntrM 
4imémiUstiMrqu^mMobjumlut'^êmfyau  qt^mii 
Us4né^fignem\la'pasmey&  ûs.  qualit/s. 

Ji.i.Ea  fubftituant  la  oréponfeila  dcmasw^ 
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de,  fila  phrafe  interroge:  Qye  voate^-^vâùs ^ 
Jr  veux  un  livre.  Il  s'agit  de  l'objet  en  hà 
même.  Q^efi-ce  que  Dïeul  Ceft  m  êtr^  iii- 
^nî  y  &c.  Vl  s'agit  de  la  nature  de  l'objet.: 
Quel  fera  notre  fort}  :Il  fera  heureux  ou  maU 
heureux.  lU'agit  des  qualités  de  l'oUet. 
:  1.  En  rendant  ou  en  fuppofant  la  phrafe 
pofitivc,  fi  elle  exprime  incertitude  ou  igno-* 
rance  :  Je  né.  fais  à  qui  m\adreffer.  Je  m-dUref" 
feMÎ  a  mou  père,  U  s'agit  de  l'objet  en  lui- 
même,  Fous  ignorez,  quels  étoiene  les  premers 
Rormins.  Les  premiers  Romains  éoiem  ver* 
tueux  y  fibres  p  courageux  y  <:^^*  Il  s'agit  des 
qualités  de  l'objet.. 

i  3 «Si  la  phrafe  marque  une  connoi{{ance 
vague-,  en  déterminant  cette  connoiflàiicej 
ou  en  la  ,  fuppofant  déterminée  :  Je  ffùs^  qui 
vous  aa^cufi.  Cefi.vatre  frère  qm  vous  a  ^r- 
iuf/i  II  s'agit;  de  l'objet  en  lut^mêmé.-  I)hus 
fkvons  quelle  récompienfe  nous  eji  promife»  Une 
r/compenfe  ùemelle  nous  efi  promife..  Il  s'agit 
des  qualités  de  l'objet. 

-  D.  Qtieft^e  que  le  pronom  lequel ,  laquelle  l 
'  R.  Le  pronom,  lequel  y  lamelle  ,  contidéré 
comme  abfolu^  eft  unvéritaDle  pronom  qui» 
de  quelque  manière  qu'il  Toit  employé,  avec 
interrogation  ou  fanî  interrogation,  tient  tou- 
jours la  jj^lace  de  quel ,  quelle ,  &  de'fQafubftan* 
tif.  Âinli  fi  après  avoir  parlé  de  maîibns^  je 
dis  LAQUELLE  avez^vous  achetée  \  c'eft  coo^ 
me  fi  je  di{bis^  quelle  maisom  ^vez^^çus 
achetée}  Et  fi  après  avoir  parlé  de  liwcçss  je 
dis ,  Je  vois  auqu  el  vous  donnez,  la:  pfeféren^ 
ce,  cela  veut  dire  ,/irt/MV  À  quel  livxe  vmu 
donnez,  U  préférence  9  &c,  


t 
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Quoique  lequel ,  laquelle^  foiént  toujousmis 
«our  quel  y  quelle ,  ils  ne  marquent  pourtant  que 
robjet  en  lui-mênie ,  &n'en  défignent  jamais 
la  nature  ou  les  Qualités.  * 

Lequel  Sclaauelle y  fe  difent  également  des 
perfonncs  &  des  chofe  :  le  premier  pour  le 
mafculin,  &  l'autre  pour  le  féminin. 

D.  N*y  a^t-il  pas  encore  i* autres  pronoms  ab-^ 
folus  y  que  ceux  dont  vous  venez,  déparier  ?  . 

JR.  Nous  avons  die  dans  l'article  précédent  i 
[ue  les  n>ots ,  ou  y  d'où  &  par  où ,  pouvoient 
trc  regarda  comme  pronoms  relatifs*  Nous 
dircns  de  même  ici  qu'on  peut  les  regarder 
comme  pronoms  abfolus  ^  quand  ils  tiennent 
la  place  du  pronom  quoi  fans  antécédent>  8c 
qu'on  peut  les  tourner  par  ûuelle  chofe  y  ou  par 
quel  avec  quelque  nom  mbftantif  i  comme 
dansces^xemples^  où  dlez^vons'i  c'eft-à-dire> 
fN  QUEL  LIEU  alUz,^vous}  oH  afpkcz^vous  ^ 
c'cft-à-dire,  Aotroi  ou  À  quelle  chofe  afpi^ 
rez,'VOUs  ?  f^oUà  -où  nous  avons  manque^  c'cft- 
à-dire  5  "Voila  en  quoi  o^  en  quelle  chose 
nous  avons  manqua.  D^où  venez^vous  ?  c'eft-à- 
dire,DE  quel  lieu  venez^-^ousvjyoèi  tirez,-' 
vous  cotte  conf/qUence}  C'eft-à-dîre,  de  quoi,' 
de  quelle  chose  7  ou  de  quels  principes 
tirez^vous  cette  conf/^punce}  Par  où  pafferons^ 
nous'i  c*eft-à-dîre  y  par  quel  lieu  pafferons-^ 
mus  ?  Par  où  vîendrez^-'Vous  a  bout  de  votre 
entreprïfe  }  c'eft-à-dite  ,  far   quoi  ^    par 

quelle    chose   ,    ou    par     QUEÏ.S    MOYENS 

viendrez^voûs  a  haut  de  votre  entrepr^e  ?  = 

D.  Qui  ;  que,  qùdh  lequel,  laquelle,  ùant- 
unoêr  pronoms rotat'^r&^tmth.prowms  ahfo^ 
lus  ^quelle  règle  fuivrai-je  pour  les  diftingaer} 
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^'J^^9^  ^  qf^i»  ^ont  coujoiurs|ironDm$ 
relatifs  ,Jorlqu^ilj  peuvent  Ce  tourner  ^^  Uqmi 
UqHflle^  Ltjeuufi  honmte  qaji  culîivf  U-^mn^ 

QpE  j^  fers  3  t'di-à-direji  le  Prime  hiàQVEtje 
fers*  Les  dangers  X  quoi  m-  s^exf^fe^^  c'eft-àr 
dire,  ÂxjxQîJELS  oi^  s'expofif^ 
-  Qi^y  cft  toujours  pronom  abfolu^  lojrfqu^on 
peut  y  fubfticuçv  quelle  perfifme*  Je  ne  fais 
QVivmséusy  c*efttà-dire  ,  QjjELLE  p^,I).sohne 
vous  êtes.  ^  Qpi  dols-je  demander  cimfiUyC<^ 
à-dire.  Ai  quelle  PEJBkSOHHE  deh^e  demnàet 
epnfelh 

Que  Se  qmlyCont  auiH  pronoms  absolus, 
tputgs  Ie$  fois  qu'on; peut  ies.i:«t£id^'Q  par  quelû. 
^<^/^.  jfe  ne  fais  qjje  'Oohs  (^ir ,  c'çû-à-dirc , 
QjjELLE  CH^i  "VfiHs  offrk^  QuE  pr/undeJK»^ 
witf/4rf  >.c'eft-àrdire,  qjîei^le  ch(>s£  pr/^fir^ 
4f^vms  f4iro  Je;  fais  de^  qxj.oi-  il  eft^  capable  i 
c'eft-à-dlre,^  ps  qjui^lle  chose  il  efi  c^akle^» 
A-  Q.upi    vous  .oçjefipez.^vi>us  ?  c*eft-4-dii:c  j  k 

•  Loi'{que  fe.aoGtt  qufi  he  peut  fet  cpuruer  ni 
par  IffqUiBl^^ ,  ou  laqséHlf  y  ni  pàrr  ^^/«  ch^fe  , 
c^ommç  d^ns,  .<îetî?e  f^^e , jV  rw? .  Qy e  .veu^ 
efudie^i'  il  n'i£ïft?ni  prpi>om  rejiarif ,  m  pro^cnn 
abfolu,  m^s  conjoii^oa,  conniD^/naus  ledi-* 
1»^  dans  1^  fuite». 

Lequel  ôc  laqueUeyayçcAcni^s  X:$s,  font  pro- 
npnisa];>folttA>  qnai^.oQiipç^ç  Iqs  rendre  pas. 
9f(<f/  ^j  quçUe.,  joints,  aujr.  f^UHn^  fiout  il 
s'agit  dan^ie,dilcQ«r«.vliAQS*^LÇ  ave^^poMs 
Ofbet/e}  c?efl;rà.4W:>  *yfe^|*E -:>^|^;sOH>1M[^- 
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péférmt  î  c'eft-à-dirc  ,  A  q^el  livriî  ww 
dûjmez»  Uff/fer^nie,  ..... 

i>.  Cofnment  fe  dùlment  les  prmom^  atfo'* 

R,  Ils  k  déclinent  ^vec  les  mêmes  articles 
&  de  la  même  manière  que  les  proi>om$  rela*^ 
.  tifs.  Nous  ne  déclinerons  que  Iç  pronom  quels. 
qui  prend  tai'cicle  indéfini. 

K.      Singulier.  I  PtuRiEL- 

Km.  Me.  QpeL  Quelle.  1  Nom.  Au.  QitcIs.  QueHt $• 
a^RdeQiiel.aeQoeUe.  t  6.^.  deQiers.de  Quelles^ 
D4f.      à  Qiiel.  a  Quejle.  >  J>M.    à  Quels,  à  QueUesi 

ARTICLE     VIL 

J)es  Pronoms  ind/finis  ou  inàûermines.    , 

D.  /^  V  EST 'CE  quf  ces  Pronoms } 

\J^  IL  Ce  fqnt  des  mots  qui  pour  U 
plupart  tiennent,  k  pUcc  des  noms  >  &  dont 
on  a  covi(uni€  .de  twi^ef  féparémentj  p^rco 
qu'ils  ne  peuvent  Te  ranger  fpus.  auçuite  des 
efpeces  précédentes.  ,,  _  i 

D.  Pourquoi  les  appe/fe-t-on  indéfinis  oHXn* 
déterminés?  ' 

X.  Parce    qu'ils,  cxpriipent  ordinairement 
leur  objet  d'une  manière  générale  8c  indé* 
terminée. 
D»  Nf4eur  âome^tuon  p4s.  un.  aunAfn^^^ 
Ré  On  ic^  appelle  enqore  fronms  mff^pf^Sn 

Eârce  qu'il-yena  plufieurs  qu'on  ponrroit  wSXin 
ie»  regarder  comme  Às^  ilj^ftiftp.qfte.Qonv^ 
me  des^proACK&s^, 
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D.  Comment  divifez^vous  ces  pronoms  \ 

E.  J'en  diftinguerai  de  quatre  fortes  f 
fevoir, 

I.  Ceux  qui  ne  font  employés  que  comme 
pronoms,  c'eft-à-dîre,  à  la  place  de  quelques 
noms ,  &  fans  jamais  être  joints  à  aucun  mb- 
ftantif  exprime. 

Ce  font ,  quiconque ,  quelqtfm ,  chACun ,  éUh 
trui 3  personne  ^.rien ,  l'un ,. l'autre. 

!•  Ceux  qui  font  toujours  employés  comme 
ad  jeâifs ,  en  ce  qu'ils  font  infeparables  d'un 
fubftantif. 

Ce  font  9  quelqm^  chaque  y  certain,  queU 
conque. 

3.  Ceux  qui  font  employés  tantôt  comme 
pronoms  fans  fubftantif,  &  tantôt  comme  ad« 
îe&ifisavecun  fubftantif. 

Ce* font,  nul,  aucun, pas  un,  autre ^  run& 
l'autre ,  même  ,  tel ,  plufieurs ,  tout. 

4.  Ceux  qui  font  (uivis  de  que ,  &  qui  avec 
ce  mot  ont  une  figniiication  particulière. 

Ce  font,  qui  que  ce  foit ,  quoique  ce  foit,quel 
que ,  quoi  que,  quelque ....  que ,  tout ....  qne. 

D.  Rendez,^moi  un  compte  d/taill/  de  ces  quâ' 
tre  fortes  de  pronoms  ? 

R..  !.. 

QuicONQjlE ,  ne  fe  dit  jamais  que  des  per- 
fonnes,  &'fignîfie  toute  .perfonne  qui.  Ainfiil 
renfermetoujours  un  relatif  avec  ion  antécé- 
dfcnt.  Il  n'eft  ordinairement  que  du  mafculin, 
il  n'a  point  dé  plùffiel ,  &il  fe  décline  avec  l'ar- 
tîde  indéfini,  comme  on  le  voit  dans  ces  exem« 
pies  ;  Quiconque  4  ;»/i/#>/ /if/  ouvrées  de  Cî- 
€oron,Mit  favoir  en  quoi  confifte  la  vMtafle 
fioquence.  Les  flatteurs  vivent  aux  dépens  di 

QJJXCON- 
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Q17ÏCONQX7E  'î'^^?  /^^  ûoHter.  Les  Sacrements 
font  une  fource  de  gr4ce  A  Q^u  i  c  o  n  qjj  e  s'e» 
Approche  dignement. 

QpELHU'UN  ?  qui  fait  au  féminin  ^ueU 
qu'une ,  fe  dit  également  des  perfonnes  &  à^s 
chofes ,  des  deux  genres  5c  des  deux  nombres, 
avec  l'article  indénniMl  Cgnîfie  aafingulier  une 
perfonne  ou  une  chofe  indécermû>ée  p  &  au 
pluriel  un  nombre  indéterminé  4e  perlbnnes 
ou  de  chofes ,  comme  dans  ces  exemples,  qujel- 
Qtj'uN  4-/-;7  JAmàs  dout/  feY$eufement4e  l'exif 
tence  de  Dleu^  L'empereur  Tîte  regardoit  corn- 
me  perdus  les  jours  qu'il  avoU  paj^és  fms  faire 
platfir  A  quelqu'un /i?  mefervkai  X)e  quel- 
ques-uns rf^  vos  livres.  De  toutes  les  propêfmons 
qu*on  vous  a  faites  9  en  avest^^^vous  accepta  quel^ 

QU  ES-UNES. 

Il  eft  allez  ordinaire  d'entendre  dire  dans  les 
coriyerfations^Uh  quelqu'un  ^  un  quelque  chofe. 
Je  fais  cette  nouvelle  d'un  quelqu'un  qui  efi 
éien  itffiruit.il  manque  un  quelque  chose 
ice  tableau.  Cette  façon  de  parler  eft  des  plus 
baflcs  &  des  plus  vicieufes.  Il  fa^ut  abfclu- 
lument  dire  ^  Je  fais  cette  nouvelle  de  quelqu'un 
qui  efi  bien  infiruit.  Jl  manque  quelque  chofe  k  ce 
tableau. 

Chacun  y  qui  fait  au  féminin  chacune  y  fc 
dit  des  perfonnes  &  des  chofes  avec  l'article 
indéfini  ,  &  n'a  point  de  pluriel;  Il  figvitfip 
chaque  ferfonnè  on  chaque  chaje,  &  eft  pris  plus 
ou  moins  ^Jnéralcment  ,  fuivant  les  ç^conf- 
tances  où  il  eft  employé  >  comme  dans  ces 
exemples  ,  Chacun  fuit  fon  inclination.^  jXuu 
rendra  a  chaouj^  félon  fes  œuvres.  Au  f^nd 
du  pilote  p  les  matelots  vont  chacun  a  leurs 
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fonitïons.  Les  tableaux  des  grands  maîtres  m 
Chacun  leur  m/rke  particulier^  Remettez,  ces 
médailles  cHAcviiE  en  fa  place. 

L'ufagc  ne  foufFre  plus  que  l'on  dife ,  un 
chacun. 

^arjRD/,  nefe  dit  que  des  perfonnes.  Il 
fignifié  en  général ,  les  autres ,  tant  homnKS  que 
femmes ,  &  on  ne  peut  pas  dire  qu*il  foît  d'au- 
cun genre  >  puîfqu'il  ne  k  joint  jamais  avct 
aucun  adjeétif.  Il  n'a  pas  de  pluriel ,  &  ii'eft 
proprement  en  u(àge  qu'au  génitif>  au  datif,  & 
à  Pablatif  avec  i*arcicle  indéfini  ,  comme  dans 
ces  exemples.  Il  ne  faut  pas  infulter  à  la  nùfere 
p*AtrrKtn.' Ne  faites  peint  a'  A^tJTRXJi  ce  que 
"VOUS  ne  voudriez,  pas  que  fon  vous  fit»  Il  efttot^ 
jvurs  fâcheux  de  dépendre  d' autrui. 

Personne  ^  eft  tantôt  .pronom  indéfini^ 
&  tantôt  nom  fubftantif.  Dans  Tune  &  dans 
Tautre  fignification  ,  il  ne  fe  dît  jamais  des 
chofès. 

_  Quand  il  eft  pronom  indéfini  ^  il  eft  du  maf- 
ciiliri  fans  pluriel ,  (&  fe  décline  avec  l'article 
indéfini.  On  l'emploie  avec  négation  ou  fans 
négation. 

Etant  •  accompagné  d'une  négation  expri- 
mée par  r{ey  il'  fignifié ,»«/  homme  y  nulle  femme , 
comme  dans  ces  exemples  ^  personne  ne  fût 
s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  haine.  Dieu  ne  veut 
la  réprobation  de  personne.  La  fierté  ne  coth 
"vient  A  personne^  &c^ 

Perfinne  ^  fans  négatiott  s'emploie  ordinai- 
rement dans  des  phrafes  de  doute  y  d'incerti- 
tude^ ou  d'interrogation,  &  peut  fe  tourner 
par  aucun  ou  quelqu'un  ^  comme  dans  ces  exem- 
ples j  Je  doute  que  personne  ait  jamais  micuK 
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fûmu  Us  hommes  que  la  Bmy^re.  Personne 
a^t^il  jamais  racont/  plus  naïvement  que  la 
tontainci  s 

Quand  ptrfonne  eft  fubftantîf ,  c'cft  un  nom 
commun  qui  fignifie  également  l'homme  &  la 
femme •  Alors  il  eft  du  féminin^  îLfc  dit  au  plu- 
riel comme  au  iingulkr^  &  fe  décKne  avec 
i^article  défini  /4  ou  avecl'arttcle  une  :  -comme 
quand  on  dit  ,  foi  vu  la  i>.B  R-ao.N  Ke  quf 
^ous  m'avez»  etm9yéei  Je  fais  cette  nouvelle 
t)*UNE  PERSONNE  Meu  hfiruite^  Les  p^rsojn- 
^Es  ùldirees  fenfent  comme  vous.  Les  princes 
4*en  rapportent  fouvent  A  ides  personnes  qui 
Us  trompent.    - 

Quoique  le  fubftantîf  per/J«/if  (oit  pat^laî- 
même  duféminin^cep^idiant  fi  datis  une  parafe 
•de  quelque  étendue  il  fettouve  au  commteic^t-- 
ment  i-  &'  qu^à  une  certaine  diftance  il  y.  aie 
quelques  adjeâifs  ou  pronoms  qui  s*y*îy?por- 
^ent^otipeut  mettre  ces  adiedifs  ou  pronoms  au 
jma(çuliç;,:ilippoicquep^r/ii!»î^  s'entende  à^bom^ 
i»^,<:omnj^ç, dans  (Cet  exemple,.//  n'efi  pas  //«- 
poffible  4u'_f^  bomrfiejeul  découvre  un  très-grand 
npmre  de/ù)^it/s  tâchée  s  aux  Jiecïes  paff(ù  ^fup^ 
pof(  <Uie  iiETTE  PBKScfNNE  »r  mÀnque  pas  d^ef^ 
'prit^^,  &^^'/tant  %àns  UJoBude  ,  iLoicNÉ  , 
autant  qu'il  fe  peut  y  de  tout  ce  qui  Pourrait  le 
di/traire,  li  s'applique  firUufement  a  la  recher- 
ché de  la  y/rif/. 

^  ÀiEff^ , .  cpnfidécé  comme  ptonom  indéfini , 
:;^'epfip|jOÎç  .%vec  négation  jj  ou  fans  négation. 
Dans  l*un/&:  4a^  V?utrç;  -çâs  ^  il  ne  fc^t  que 
des\G,hit>lejli  II  èit  <Ju  mafçijlin  fan&  plurieU  &* 
fe  dédljuie  ^vec  Tarticlè  pdéfini. 

G  il 
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Qaand  îl  eft  accompagné  de  la  négation  fie^ 
i\Çi^\fit'mHe  chofr^  oomme  Ham  ces  exem- 
ples ,  Rien  ne  doit  empêcher  m  Chrïtitn  de 
rendre  témoignage:  a  ïa  vérité.  Les  Juifs  ne 
pouvaient accHferJefusTjÇbrift  derien  ^«i  mé- 
ritât la  mort.  On  ejt  bien  malheureux ,  quand 
anntfaïty^pliquar  a  rien  defolide. 

Quand  W0  .cft-fanTs  négatioii ,.  il  fignifie  au^ 
tune  €hofe  xM^qneique  ckofe  ,\Sc  il  De  s'emploie 
gtitreque  dans.despiirafesdcjdoute,  d'incer- 
citade ,  ou  d'intetrog^cion ,  comme  dans  cellesr 
ci^Je  doute  que  r-ï  e  n  foit  plus  capable  défaire 
impreffion.fur  la  hommes  y  que  le^  miracles. 
Ta-t'ilKîEH  déplus  admirable  que  la  vertu  de 

MiçnycQi  quelquisfbis  'purement  fubdantifi 
&  alors  il  ri>gnH«3|&:ifii<i2ryii-.a  unplunrieh  & 
peut  Te  décliner  avec: les  audclcs  le  Se  un,  le 
tien  y  un  rien^  des  riens  y  &c^    i 

Vus  VuiXîT^i  y  dès  deux' gentfes  &  dés 
deux  nombres^  avec •  l*amcle  défini  ,  s'en^ 
plbiéiit  conjointement  .ou  fépàrémeftti''' *^  '   r    ' 

Qiiand  ils^o^ît  eqaplpyei^çqnjointcÊfiçnt,  i,l5 
.  expriment  \jfi  ..rapport  .téciptpg^ç^çi^^ 

'  c'cft-à-dire  ,-^ce  que  fe  font.  nàutueÛerpént  plu- 
fieur^  objets,  t&.alooçs  le  brcnaicr  ^cftèitouiours 
au  nominatif  >  &  le  fécond'  eft  toiujj^S^uii 
autre  cas  quelquefois  pr(^cçdé  d'une  prepofi* 
tion  ;^cômïncr  dans'ccs:  c*j(Çnlplés?j:iÎP  /?*  & 
Peaufe\détfklfitit  a'^!/N';^A^tj^'Ç.  1V-ek'¥are 
que  deùli:  poètes  difeni^- dû  bîéif  t'tfV  î^h  u^Àv- 
TRÉ.  Leï  peitpUs  fih^eitt'toujom  ét^ 
que  les  princes  fe  ftmt  les  tTNsr  xvi  'k-"U^tîLE5* 
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Bfi-îl  /dlfidnt  de  voir  les  Catholiques  d/cbdin^s 
lEs  vtks  contre  lés  auti^les, 
.  Quand /'!<», ./'4«/ytf  5  foiiç  .<;Baployés  fçjparé-T 
ment,  Usï»avquent  divifion  de  plufiçurs . ob- 
jets ;  cOïûme  quand  on  dit,  en^parlaiu  de  Ce- 
&i:  &-de  Pompée  9  l'uN  cûmbattoit  pour  feren-^ 
dre  moitre  de  fit  patrie ,  l' au  Tac  pour  en  main- 
tenir  la  Uherfe  X  -&  en  pariant  d'une  compagnie 
de  magiftrats,  les  uns  opinèrent  à  la  mort 
de  l'accufe^  &  les  autres  4/4  mort  de  l'actH^ 
fatiur.  .   •  '  •    ;  ;;--  /  ;->  '  )  ^y  -■ 

Qu^L^M ,  au  fingaiîeriftarquie  une  per» 
fonne  ou  ujieçhofè  indéterminée ,  &.  au  plu* 
riel  un  nombce  indéterminé  de  perfonnes  ou 
dechofcs»  U  «ftdesdeMX^nres  5ê  (e  décline 
avec  l'articiemdéfini  y.  comiHe  dâbis  cçs  exem-* 
pies,  QUELQtZE  auteur  a  Avamé  que  l*ame 
n*étoit  pas  immortelle.  Oeft  le  gentiment  de 
qt; BIQUES  PHiLosopms  ,  qu*il  y  a  du  vunh 
dans  la  nature^  On  n'occupe  gueie  les  grmàs 
emplois^  fans  être  expofe   A   quex-clues  dis-  ' 

GRACES.. 

CHui^E  ^  fignifie  une.  perfohne  ou  une 
chofè  pruc  fépatément.  U  eft  des  deux  gaues , 
fans  plurieh  ôc  fe  décline  avec  1-arcicJe  indé- 
fini, comme  dans  ces  exemples,  chaque  scien- 
ce a  fes  principes.  On  prenoit  à-  Rome  U  fuf- 
frage  dr  chaque  citoyen  pour  l'âeition  des 
magififats.  Une  ration  e0  ce  qu'm  donne  de  pain 
ou  d*  autre  nourriture  a  chaque  solda  t. 

Cert^jn^  y  qui  fait  au  féminin  certaine  > 
confidéré  comme  pronom,  fignifie  une  per- 
fiîûnc  ou  une  chofe  indétcro^inéc ,  &  fe  prend 

G  iij 
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aflez  ordînaîrement  dans  le  (ens  d«  quelqfie. 
Il  a  les  deux  nombres'  &  fe  décline  avec  l^arti- 
cle  indéfini,  ou  avec  l'article  un  y  une ^  com- 
nie  dans-  ces  exemples  ^  Il  y  ^  dans  chaque 
fiante  ttne  certaine  qualité  qui  la  rend 
falutaire^  ou  nuîpble.  Certain  PmiosaPHB 
a  dit  que  toutes  nos  connoïffances  venoient  pi¥ 
iesfens.  Les  Juif  s  ne  font  [ouverts  dans  les  ûats 
des  Prince f  chreY$ens  y  qu' a  certaines  condi- 

Certain  >  cft  quelquefois  purement  adjçâif. 
Alors  il  veut  dire  à  p<^  près  la  même  chofe 
q\x*alfur/y  &  il  fe  met  ordinairement  à  la  fuite 
de  fon  fubftantif  :  comme  quand  ondit^  u»  édt . 
rertain ,  une^  nouvelle  certaine  y  &c. 

QuJLiiCaNf^By  eft  un  pronom  qui  fignifie 
qtiel  que '^e  (oit  y  &  qui  n*cft  plus  guère  employé 
que  dans'  le  ftyledc  pratique  :  nombfiant  o^tf" 
tm  oua^ellation  <iy'ELC0NQUï; 

IH. 

Nul,  .au CVS  y  pas  un  ,  qui  font  aa 
féminin^  nulle  y  aucune^^as  une,  font  trois  pro- 
noms y  lefquels  àocompag^iés  de  la  jnégation 
ne  y  fignifient  au  fond  la  même. chofe*  Ils  ne 
différent  que  par  les  circonftances  ou  l'ufage 
hs  admet. 

Nul  y  qui  paroît  avoir  une  force  plus  négari- 
ve  Tque  les  autres ,  eft  le  fcul  qui  puifle  bien 
s'employer  d'une  manière  générale  &:  abfoluc, 
c'eft-à-dire,  fans  aucun  rapporta  rien  de  ce  qui 
î)i'éccde  dans  le  difcoûrs.  Alors  il  a  la  même 
lignification  que  perfonne ,  &  il  n'cft  ca  ufagc 
qu'au  nominatif  ungùlier  du  mafculiu.i  corn- 
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me  quand  on  die,  N  u  l  nepeuffe  flatter  d'être 
sgré'éle  àDieu. 

Aucun ,  eft  prefque  toujours  pris  dans  une 
fignificatioïi  plus  reftreinte  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
a  ordinaircmenr  rappprt  aux  perfoimes  ou 
aux  chofes  dont  on  a  déjà  parlé  :  comme 
quand  on  dit  ,  après  avoir  parlé  d«  juges  > 
AUCUN  NE  m'a  été  contraire  \  8c  après  avoir 
parlé  de  femmes  ,  je  ne  me  fuis  attaché  A 

AUCUNE. 

Quelquefois  k  figniâcation  d'aucun  eft  re« 
ftreintepar  un  nom  ou  pronom  fuivant  au  gé- 
nitif, comnie  dans  c€S  phrafes.  Je  N*^rfi  prji$ 
AUCUN  des  livres  que  vous  m'avez»  ptopofés;  6c 
en  pariant  à  des  kmmcsp  xvcifse  de  vous  ni 
peut  fi^  plaindre  de  ma  conduite. 

Il  y  a  des  occafions  où  l*on  peut  également 
fefervirde  nul  ou  à*aucun  y  dans  la  même  fi- 
gnification.  Ainfi  on  pourroit  dire  à  des  femmes, 
NuLiE  de  vous  ne  peut  fe  plaindre  de  ma  con- 
duite. Il  faut  pour  le  choix  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre y  confulter  plutôt  l'oreille  &  l'ufage  qu'au- 
cune règle. 

Pas  un  y  s'emploie  toujours  comme  ^ucun , 
dans  une  fignification  reftreinte  &  relative. 
Toute  la  différence  de  l'un  à  l'autre  ,  c*eft  que 
pas  un  ,  marque  une  exclufion  plus  générale 
<{^*aucun  :  &  on  peut  encore  dire ,  après  avoir 
parlé  de  juges ,  pas  un  ne  m'a  été  contraire  ;  & 
en  parlant  des  femmes  ,  pas  une  de  vous  ne 
pfut  fe  plaindre  de  ma  conduite. 

uiucun  ,  fe  met  quelquefois  fans  négation , 
dans  les  phrafes  d'interrogation  ou  de  doute  , 
&  alors  il  peut  fe  rendre  par  quelqu'un  :  com-- 
me  quand  on  dit  ,  De  tçus  ceux  quifavent  tes 
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motifs  de  ma  conduite  y  y  en  a-t-il  aucuk  qui 
l'ait  blamù  ?  on  je  doute  qu'il  y  en  ait  aucum 
qui  rait  blâmée. 

Ces  trois  pronoms  ne  s'emploient  ordi- 
jiairement  qu*au  fingulier  avec  l'article  in- 
défini. 

Nous  les  avons  coniîdérés  jufqu'ici  fimple- 
mcnt  comme  pronoms.  Il  refte  à  faire  voir  par 
quelques  exemples  ,  qu*ils  font  fouvent  joincs 
à  des  noms  fubftantifs  >  &  qu'ainfî  on  peut  les 
mettre  au  rang  des  adjcftifs  ;  comme  quand 
on  dit ,  //  n'y  a  dans  U  plupart  des  ouwagcs 
nouveaux  y  nul-  èoÛT,  nclle  exactitude, 
uyLLE  DELICATESSE.  //  n^attive  pas  toujom 
que  l'innocence  n'ait  befoin  d'aucun  se^urs^ 
Un  efprit  prévenu  ne  fe  rend  a  aucune  rai- 
son. Jefiu  -  Cbrifi  ne  repondit  pas  xjn  mot  i 
Pilateyftif  les  crimes  d^nt  les  Juifs  l'aecufment. 
Il  ri  y  a  PAS  UNE  cnnmiffance  plus  util*  que  cclU 
de  foi^fnême. 

Nul ,  cft  encore  un  adjeft'f  quî  jGgnific 
qu'une  chofe  n'eft  d'aucune  valeur.  Ce  fèp' 
ment  ejl  nul.  Ces  procédures  ont  été  déclarées 

NULLES. 

Il  arrive  fouvenr  q\i*aucun  6c  pas  un  doî- 
venc  être  regardés  comme  adjeàif*s  >  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  joints  à  un  nom  fubftantif 
exprimé.  'Ceft  quand  ils  font  précédés  du 
pronom  conjoncaif  eH  y  auquel  ils  fe  rappor- 
tent comme  à  leur  fubftantif  :  ce  qui  fe  re- 
connoîtra  dans  ces  phrafes  >  De  toutes  tes  na* 
tions  delà  terre  y  il  riy  en  a  aucunr  ^/i/nWr 
une  idée  au  moins  cônfufe  de  la  divinité.  Du 
grand  nombre  d'amis  qui  noHs  accablent  ions  là 
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proffMt/y  il  ne  nous  en  refte  fouvent  pas  vn 
ÂAns  taiverfite\ 

AVTRE  y  des  deux  genres  &  des  deux  nom- 
bres ,  fcrt  à  diftinguer  les  pcrfonnes  ou  les 
chofes,  &  fè  décline  avec  toutes  forces  d'ar- 
ticles. On  peut  le  regarder  comme  pronom , 
quand  il  n  cft  joint  à  aucun  fubftantit ,  &  qu'il 
n'cft  pas  relatif  au  pronom  conjondtif  en  ;  & 
comme  adjeélif ,  quand  il  eft  joint  à  un  fub- 
ftantif ,  ou  qu'il  eft  précédé  chi  pronom  con- 
jonâifeny  auquel  il  (e  rapporte  comme  à  (on 
fubftantif.  Ainfi  il  eft  pronom  dans  ces  phra- 
fes,  Un  AtJTRE  ne  votts  auroit  pas  pardvnn^ 
^uffi  aifément  que  mor.  On  ne  peut  être  heureuse 
en  cette  vie  &  en  l'autre.  Il  eft  adjedif 
dans  celles-ci  ,  Les  anciens  ne  croyoient  pas 
^u'il  y  eût  itn  autre  monde.  Le  temple  de 
Sdlomon  ayant  été  àétrutt  y  on  en  rehktit  un 
AtJTRE  par  ordre  de  Cyrus. 

Quelquefois  autre  a  la  même  figilification 
que  radjeâif  différent ,  comme  dans  cet  exem- 
ple >  Un  voyageur  rapporte  fçuvevt  les  chofes  tout 
AUTRES  qu'elles  ne  font ,  c'eft-  à-dire  ^  toutes 
iifétentes  de  ce  epf  elles  font. 

L'vjsr  JET  L'^urKE y  employés  conjoin- 
tement, expriment  l'aflcmblage  de  plusieurs 
perfonnes  ou  de  plufieurs  chofes.  Ils  ont  les 
deux  getircs&  les  deux  nombres,  &  Ce  décli- 
nent chacun  avec  l'article  défini.  Ils  font  quel- 
quefois employés  fans  fubftantif  exprimé  : 
comme  quand  on  dit ,  eh  parlant  de  deux 
auteurs  ,  L'un  et  l'autre  rapportent  les 
fnimes  circon^ances ,  &  en  parlant  des  diffé- 
rents partis  qui  divifoicnt  Rome  ?  ///  fe  réuni f 
fiim  LES  UNS  ET  LE^AVTWîs  çoHtre  l'enncmi 
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xommU»,  Quelquefois  ils  rejoignent,  à  unfuîv 
ftàntif  fingulier ,  comme  dans  ces  phrafes ,  J'4Î 
fatisfdlt  À  lVne  £t  à  l'autre  objection. 
//  ny  a  guère  d'homme  qui  fe-  ferve  égalemetit 

DE  l'une  et  de  l'autre  MAIN- 

Même  ^  des  deux  genres ,  confidéré  com»- 
me  pronom 3^  marque  identité,  c'eft-à-dire, 
que  la  pcrfonne  ou  laghpfe  dont  cin  parle, 
ii'eft  autre  que  celle  dont  il  ^  déjà  été  quef- 
tîon:  comme  quand  on  dit  au  fujet  d'iia 
homme.  Le  même  m^^ejl  venu  vrn^  &  ea 
parlant  d'une  affaire  ^/^  travaille  toujours  a 
LA  mIme. 

Quand  même  eft  emplo)ré  comme  adjeâif  j^ 
îl  a  trois  ufages  différents. 

I.  On  le  met  fouvent  immédiarément 
après  les  noms  fubflantifsj  &  après  la  plupart 
des  pronoms,  pour  leur  donner  plus  de  force 
&  d*énergie  :  comme  quand  on  dit ,  X^  Rà 
même  y  la  vertu  même  ^  moi-même  y  nous-mêmesy 
eux-mêmes ,  cela  même ,  celui-ci  même  j  iesfietu 
mêmes ,  &c. 

i*  Il  a  la  i^nification  d*identité,  comme 
dans  ces  exemples  ,  C^eft  le  même  soleii 
^ui  éclaire  toutes  lis  nations  de  la  terre.  Le 
corps  de  Jefus-Chrifi  fur  nos  autels  efi  lb  memb 
gui  a  été  fur  la  croix.  Il  y  a  quelques  frofvinces  en 
^4llemagne  ou  les  xwemes  Eglises  fervent  aux 
Catholiques  &  aux  Luthériens. 

j.  Il  fîgnifie  parité,  c'eft- à-dire,  que  kcbo- 
fe  dont  on  parle  eft  égale  ou  fèmblable  à  une 
autre,  auquel  cas,  même  peut  fe  tourner  par 
î'adjeâî'f  ^g^l  o\x  fèmblable:  comme  on  le  re- 
connoîtra  dans  ces  phrafes  »  Les  coutumes 
de  chaque  pays  ne  font  pas  les  mêmis,  //  ^fi 
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raye  de  trouver  deux  per formes  Du  même  ca- 
XACTBRE.  Que  l'homme  éft  malheureux  d^a-- 
'voïr  tous  les  jours  a  fatisfaire    aux  MtM£« 

B£SOIKS  ! 

On  a  pu  remarquer  dans  les  exemples  pré- 
cédents'3  que  même  fe  dit  au  fingulier  &  au 
pluriel  ;  &  que  quand  il  fignifie  identité  ou 
parité ,  il,  fe  décline  ordinairement  avec  l'arti- 
cle défini. 

Il  y  a  bien  des  occafions  où  même  n'eft  ni 
pronom  ni  adjeftif,  parce  qu'il  n'a  aucuile 
des  fîgnifications  précédentes  ,  &c  qu'il  ne 
peut  fe  rapporter  à  aucun  nom  exprimé  ou 
li) us-entendu.  Il  eft  alors  adverbe  ou  conjonc- 
tion: comme  quand  on  dit,  Je  vous  avoue- 
rai MEME  que  y  &c. 

Tel  y  qui  fait  au  féminin  f^//f ,  eft  pronom 
dans  les  façons  de  parler  femblables  à  celle-ci  a 
T£L  feme y  qui  Couvent  ne  recueille  pas ,  où  il 
tient  la  place  du  pronom  celui  \  &  dans  cette 
phrafe  de converfàtion  ,  Avez^vousvu  un  Tfi 
ou  UNE  TtLLE  ^  où  il  fe  met  pour  la  perfonne 
que  l'on  ne  nomme  pas. 

En  toute  autre  occafion ,.  tel  eft  adj'i?éllf ,  & 
ttiarque  la  comparaifon  d'une  perfonne  ou  d'u- 
ne chofe  à  une  autre  ^J  fans  exprimer  par  lur- 
même  en  quoi  cette  perfonne  ou  cette  chofe 
eft  comparée  :  comme  quand  on  dit,  Uk  hom- 
me TtL  que  vousdevoït  avoir  plus  de  foin  de 
fa  réputation.  Je  ne  me  feroïs  jamais  attendu 

A  UNE  TfcLLE  CATASTROPHE.  L'AVEUGLE- 
MENT des  idolâtres  eft  tel  ,  qtCtl  y  a  lieu  d'en 
être  furpris.  Ces  femmes  ne  font  pas  telles 
^ue  vous  me  t* aviez,  dit.  Pouvïons-nous  afpirer 
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A     UN    TEL   BONHEUR  ?    TfiL   //  4  Ùé y  TEl  «f 

jerA  toujours.  Telle  vie ,  telle  mort  ?  d^f. 

Plusieurs  y  des  deux  genres  &  toujours 
au  pluriel  avec  l'article  indéfini ,  fîgnifie  un 
iiombre  indéterminé  de  perfonnes  ou  de 
^hofes. 

Il  eft  pronom  dans  ces  phrafes ,  Plu- 
sieurs ont  cru  le  monde  éternel.  La  vie  du 
Sauveur  a  été  un  fujet  de  fcanddle  a  plu- 

SIEURS. 

Il  eft  adjedkif  dans  celles-ci^  Plusieurs 
Princes  fe  font  ligués  Inutilement  contre 
Louis  XIV.  Nous  avons  les  ouvrages  de  plu- 
sieurs FEMMES  favantes.  On  ne  réufjit  guère 
4fn  s'afplïquant  a  i'lusieurs  sciences  l  U 
fois. 

Tout  y  qui  fait  au  féminin  toute  ,  exprime  la 
plus  grande  généralité  d^ine  idée. 

Quand  il  eft  pronom  ^  il  ne  s'emploie  qu'au 
iînçulier  Se  au  mafçulin  avec  l'article  indéfini  j> 
&  il  fîgnifie  toutes  chofes^  comme  dans  ces 
exemples.  Tout  ejt  confommé.  Les  Pyrrbo^ 
niens  étoient  des  philofophes  qui  doutoient  di 
.  TOUT.  Un  véritable  Chrétien  doit  être  prêt  A 

.TOUT. 

Quand  il  eft  adjeékif  >  il  a  plti fleurs  ufages, 
^ille décline  tantôt  avec  IVticlc  déûii,  & 
tantôt  avec  l*articlc  indéfini. 

1.  Etant  au  fingulier,  ou  il  fîgnifie  la  même 
chofe  que  l'adjedtif  entier^  comme  dans  ces 
phrafes  ,  Tout  le  pays  èfi  inondé.  Tout3 
XA  VILLE  efi  en  allatmesy  ou  il  a  la  fignifi- 
cation  du  pronom  chaque  \  comme  quand  on 
éir.  Tour  bomm£  eji  morteL  Jç  vm  fervh. 
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rat  en  toute  occasion.  On  me  trouve  k 
tovin  HEVKE  de  la  journ/e. 

z.  Etant  au  pluriel,  il  a  non-feulement  la 
/ignificâtion  de  chaque  ,  comme  quand  on 
dit  3  tous  les  jours ,  toutes  les  femalnes  y  toUs 
les  ans  ;  mais  il  marque  encore  que  l'on 
veut  parler  de  tous  les  fujets  renfermés  dails 
une  idée ^  comme  dans  ces  exemples^  Tous 
lES  HOMMES  font  morts  en  Adam.  La  fainte . 
Vierge  doit  être  le  modèle  de  toutes  lés 
f  EMMES.  Pouvons-mms  être  infenftbles  À  tous 
LES  bienfaits  de  Dieu  ?  ^ 

On  obferveraquc  quand  toutfc  décline  av^c 
l'article  indéfini 5  le,  la,  les,  précèdent  tou- 
jours immédiatement  fon  fubftanrîf  qui  eft 
après ,  Se  qu'il  eft  lui-même  précédé  de  de  ou 
à  ,  au  génitif,  à  l'ablatif,  ou  au  datif:  en  force 
qu'il  fe  trouve  -alors  entre  de  on  ày&cleyla, 
ou  les  :  tout  le  monde ,  de  toute  la  terre  y  À  tous 
LES  peuples. 

IV. 

Qpi  QJJÈ  CE  SOIT  y  ou  quelquefois,  fl^ff/ 
que  ce  fût ,  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  au  fm- 
gulier  du  mafculin  ,  &  fe  décline  avec  l'article 
indéfini. 

Sans  négation,  il  fignifie  la  même  choie  que 
quiconque  o\x  quelaue perfonne  que  ce  fait,  coih* 
me  dans  ces  phralcs.  Qui  que  ce  soit  quim^ 
demande,  dites  que  je  Juis  en  affaires.  A  qvi 
QUE  CE  SOIT  que  vous  vous  adreffiez,y  on  vous 
donnera  le  même  confeil.  ^  ^ 

Qui  que  ce  fait,  avec  une  négation  cxprhnée 
par  ne,  fignifie  ferfunne,  ou  aucune  perfmnej 
comme  quand  oa  dit,  Qyi  qj^b ce  soit  ne 
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m'a  prévenu  contre  vous.  Je  n'envie  la  fortme 
'de QUI  QUE  c£  SOIT.  Ne  VOUS  confiez,  âquï 

.QUE  CJE  SOIT. 

^01  QUE  CESOIT  y  OU  que!qucfoîs> 
quoi  que  ce  fût ,  ne  fe  dît  que  deschofes  au 
fînguiier  du  mafculin ,  &  fe  décline  avec  Tar- 
ticle  indéfini. 

Sans  négation,  &  fuîvî  de  que  ou  de  qui 3  il 
fîgnifie  la  même  chofe  que ,  quelque  chofe  qUe  ou 
ç«/:  comme  quand  on  dit.  Quai  que  ce  soit 
qui  vous  ait  retenu.  De  quoi  que  ce  soit^»^ 
l'on  parle.  A  quoi  que  ce  soit  que  vous  vous 
.defiinïez, ,  &c. 

Quoi  que  ce  foit y  avec  une  négation^  fignifie 
rien  ,  comme  dans  ces  phrafes.  On  ne  nfa 
Appris  quoi  que  ce  soit  de  nouveau.  Je  ne 
me  plains  DE  quoi  que  ce  soit,    /f  ne  penfe 

A  quoi  QUE  CE  soit. 

^U-Ei. ^au  fémininquelle , fuivi àeque^ feit, 
comme  le  pronom  abfolu  quel ,  à  défigner  un 
«bjct  ou  en  lui-même,  ou  par  fa  nature  & 
fes  qualités  5  mais  d'une  manière  qui  fait  con- 
•noître  qu'on  ne  veut  pas  y  faire  une  attention 
particulière L  comme  quand  on  dit.  Les  cri- 
minels doivent  être  punis ,  quels  Qv*ils  puif 
fent  être.  Quel  Qvnfjit  le  bonheur  des  grands 
de  la  terre  y  un  Chrétien  doit  s'enpropofitir  un  plus 
folide.  Quelles  qve  foient  les  offres  ^unen- 
Jtemi ,  on  doit  toujours  s'en  défier. 

Quel  y  employé  de  cette  façon,  fedît  éga- 
lement des  perfonncs  &  des  cîiofès  au:  fînçu- 
lier  &au  pluriel  :  mais  il  n'a  point  d'article, 
&  ne  fe  met  qu'au  nominatir.  Il  faut  avoir 
attention  d'en  féparer  le  que  dont  il  eft  /uivi  y 
pour  iie  pas  le  confondre  avec  le  pronom 
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quelque  ^  qui  a  une  fignifkarion  toute  diffé- 
rente. •  •  .  •*  ••.  * 
Quoi^  fuivi  dé  que ,  ne  fe  dit  que  Hes  cho- 
fcSy  &  peut  toujours  fe  touj?rier  par  quelque 
cbofe  me.  l\  eft  tnafciiHir  fans  pluriel,  & 
prend  ïartîcle  în4éfini  ^  comme  dans  ces  phra- 
its  y  Je  veux 'fenter  l'aventure  ^  qjjoi  qu7/ 
puiffe  m'en  arriver.  De  quoi  qu*^»  l'accufe , 
ît'Je  défendra  bien.  A  Qjroi  q,u*ô/i  'î^w^  defiine^ 
vous  devez,  être  fournis.  Je  ne  crains  rien ,  qijoi 
Qjj'onfajfe  pour  Reperdre.  Il  eft  fouvent  mieux 
pour  la  clarté  &pour  l'harmonie  >  de  préférer 
quelque  chofe  que  à  quoi  que. 

On  obfervera  auiîî  de  ne  pas  lier  que  avec 
quoi  y  pour  le  diftinguer  du  mot  quoique  qui 
ai'eft  pas  le  même. 

QpELQVE  &  TOUT  y  fuivîs  dc  ^  ^  n'oUJC 

pas  la  même  Signification  que  les  pronoms 
quelque  &  tout  y  tels  que  nous  les  avons  déjà 
confidétés  :  comme  on  le  recbnnoîtra  dans 
cesexemples.  Dans  qjjelqvb  e^Uvation  que 
l^on  feit ,  il  ne  faut  pas  s'oublier  y  c'eft-irdire, 
quoique  ton  foit  dans  une  éUvatïon ,  quelle  qu'elle 
puijfe  être  ,  &C.,  Quelque  incrédules  ^jub 
foient  les  hommes  pendant  leur  vie ,  ils  changent 
fouvent  de  difpcfitions  aux  approches  de^  la  mort , 
ceft-à-dircj^«(»/^^  les  hommes  foient  tncrédU" 
les  3  &c.  Pompée  y  tout  habile  capitaine  qjj'U 
étoityne  laiffa  pas  de  faire  des  fautes  effentielles  j 
c'eft-à-rdîre  y  quoique  Pompée  fût  habile  capitai- 
ne y  &c.  On  parlera  plus  amplement  de  ces 
deux  pronoms  au  Chapitre  XIV* 
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CHAPITRE    VI. 

Du  Verbe* 

D.  /^  Ue  fautai  faire  pour  bien  comprendre 
y^^J  la  nature  du  verbe} 

R. Ilfeut fe  rappeller  la  définition  que  nous 
avons  donnée  des  jugements,  au  commence- 
ment de  ce  livre,  pag.  j,  où  nous  avons  dit 
que  les  jugements  (ont  les  aftions  de  notre 
cfprit^  lorfqu'âprès  avoir  aflèmblé  plufieurs 
idées ,  ïl  aflîire  que  l'une  convient  à  l'autre ,  ou 
que  Tune  ne  convient  pas  à  l'autre. 

D.  Quelles  lumières  thez^-wusde  cette  iéf* 
nition  desjugemems  ? 

R.  Comme  les  hommes  parlent  moins  pour 
exprimer  leurs  fimples  idées ,  ou  ce  qu'ils  con- 
çoivent ,  que  pour  découvrir  aux  autres  les 
jugements  qu'ils  font  des  chofes  qulls  conçoi- 
vent: il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  guère  parler, 
fans  aflîircr  ou  affirmer  qu'une  idée  convient 
ou  ne  convient  pas  à  une  autre  :  &  c'cft  cette 
forme  ou  manière  de  pcnféc  qui  eft  fîgnîfiée 
par  le  verbe.  Ainfi  quand  je  dîsj  La  vertu 
eft  aimable ,  la  vertu  exprime  l'idée  à  laquelle 
j'affirme  que  cojivient  l'idée  éi'aimabie  :  ic 
quand  je  dis ,  Dieu  n'efi  pas  injufie ,  faffirmc 
que  l'idée  à-injufte  ne  convient  pas  à  celle  de 
Dieu. 

H.  Quelle  part  le  verbe  4-t-il  damUsjuge*^ 
mentsf 
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jR.  Ceft  le  verbe  qui  les  exprime ,  parce 
cju'il  exprime  proprement  cette  adioh,  par 
laquelle  l'efprit  lie  les  idées  qui  fe  convien- 
nent, &  fépare  celles  qui  répugnent  les  unes' 
aux  autres. 

D.  FaïteS'tnoi  connottre  encore  cet  emploi  dti 
verbe  par  quelques  exemples. 

R.  Dans ,  la  vertu  efi  aimable  y  on  volt  que 
c*efl:  par  le  moyen  du  mot  eft ,  que  Pidée  d'^/- 
mable ,  eft  liée  avec  l'idée  de  vertu  :  St  dans  , 
Dieu  n*eft  pas  injufie ,  ou  voit  auflî  que  c'eft 

I)ar  le  moyen  du  mot  efi  joint  à  ne  pas ,  qu^ 
'idée  à*injufie  eft  fépai'ée  de  celle  de  Dieu* 
Ainfi  dans  l'un  &  dans  l'autre  exemple  p  efi  eft 
un  verbe. 

D.  Donnez^moï  donc  une  définition  exaUe  dû 
verbe. 

R.  Le  verbe  eft  un  mot  dont  le  principal 
ufage  eft  de  fîgnifier  l'affirmation. 

D.Le  verte  a-t-UJonc  un  autre  ufage  qui 
celui  de  fignifier  l* affirmation  ? 

R.  On  s*cn  fert  encore  pour  fignifier  d'aùtreS 
mouvements  de  notre  amc,  comme  defirerL 
prier  y  commander ,  &c.  ce  qui  fera  expliqué 
dans  la  fuite.  Mais  il  convient  de  ne  le  confi- 
dcrericique  félon  fa  principale  fignification^^ 
qui  eft  celle  qu'il  a  à  llndicatif. 

D.  S'il  y  a 'dans  le  verbe  des  parties^  qui  ne 
fignifient  pas  l'affirmation  y  la  définition  que 
vous  en  avez,  donnée  ne  convient  donc  pas  4 
tout  le  verbe. 

R.  Cette  définition  convient  aux  parties 
elîèntîelles  du  verbe.  Celles  qui  ne  fignifient 
pas  l'affirmation  ,  n'appartiennent  au  verbe 
que  parce  qu'elles  en  lont  formées  &  déti* 
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vées^  &  la  raifon  qui  les  a  fait  mettre  à  la  fuite 
da verbe,  c'eft  que>  (ans  en  avoir  la  figniiî- 
catiori  générale  de  l'affirmation  >  elles  ont  en 
différentes  manières  la  fignîfication  qui  cft 
propre  &  partîcuKerc  â  chaque  verbe ,  comnie 
çn  l'expliquera-    * 

D.  N'y  a^t'il  pas  d'autres  mets  que  le  verbe 
qui  expriment  l'affirmation  ? 

^•Elle  eft  encore  exprimée  par  quelques 
noms  ûibftantifs  ou  adjeftifs ,  tels  que  affit' 
kiant  y  affirmatif ,  &  'Mrmatîon.  Mais  ces 
noms  ne  fignihent  l'affirmation  que  dans  le 
cas  où  par  une  réflexion  d'cfpcît  elle  eft  devenue 
l'objet  de  notre' penfée^  &  ils  ne  marquent  pas 
que  celui  qui  s'en  fert  affirme ,  mais  feulement 
qu'il  conçoit  une  affirmation. 

D.  Comme  il  y  aprefijue  autant  de  jugements 
négatifs  que  d'affirmatifsy  ne  peut-on  pas  dire 
que  le  verbe  exprime  autant  la  négation  (pu 
P  affirmation  ? 

R.  Non:  parce  que  la  négation  exprimée 
ordinairement  par,  ne  ^  ne  pas  y  ou  ne  point  y 
eft  toujours  ajoutée,  au  verbe  qui  ne  ngnific 
par  lui-même  que  l'affirmation,  &  que  com- 
me dans  les  j.ugements  affirmatifs  on  affirme 
qu'une  chofe  eft  >  on  affirme  de  n^ême  dans  les 
Jugements  négatifs,  qu'une  choie  n'eft  pas. 
Ainfi  en  difant ,  Dieu  n'efi  pas  injufte ,  j'affirme 
de  Dieu  qu'il  n*eft  pas  înjufte. 

D.  Quefignifie  le  mot  verbe  ? 

R.  Il  fignîfîe ,  fuivant  l'étynîologie  latine , 
moi  ou  parole  :  par  où  l'on  a  voulu  fans  dou- 
te marquer  que  le  verbe  eft  le  mot  par  ex- 
cellence >  en  ce  qu'il  forme  la  li^ifon  de  tou- 
Jcs  nos  idées,  &  qu'il  n*cft  pas  poffible  de 
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faîre  aucmi  difcours  faivi>  fans  k  fecours  des 
verbes. 

D.  Comment  s'appelU  ce  tUntouaffime  qrnU 
que  Me ,  &  ce  que  l'on  en  affirme  i 

K.  Ce  dont  on  affirme  quelque  chofe  s'ap- 
peUe  lefiijit,  &  c«  que  Von  en  affirme  s'Hi- 
Vdkiatmbfft.  Aiiifi  quand  on  dit  que  le  verbe 
Bgnihe affirmation,  c'eft-à-dire,  que  fon  ufagc 
projpre  eft  de  lier  un  attribut  avec  un  fujet,  ou 
de leparcr  t'un  à'avcc  Pautrc  par  le  fecours  d'une 
négation.  .      _ 

^  H'  Qifexprîme^t^on  pdr  U  fujet  { 

^.  On  exprime  une  perfonne  ou  une  chofe  i 
wqaclle  fe  rapporte  ce  que  Ton  affirme. 
.  D.  De  quelles  parties  du  Mfcçursfe  fert-on  pour 
^  exprimer  le  fujet  e 

-S.  On  le  fcjTt  toujours  d'un  nom  iubftantif 
ou  d'un  pronom» 

D.  En  quel  cas  met-on  le  nom  ou  le  pronom  qui 
exprime  le  Jhjeti 

.  -?.  On  k  niet  toujours  au  nominatif  :  &  c'efï 
ce  qui  fait  que  le  fujet  eft  auffi  appelle  nominatif 
du  verbe  ^  ^ 

J).  Qfexprime^t'on  par  l' attribut  f 

-S.  On  exprime  ordinairement  une  qualité;, 
en  tant  qu'elle  coiwient  ou  ne  convient  pas  au 
lulet:,  c'eft-à-dire,  à  la  perfonne  ou  à  la  chofe 
dont  on  affirme. 

D.  De  auoife  fert^n  pour  exprimer  l'attribut  i 
i?.  On  (c  lert  ordinairement  d'un  nom  ad  jec- 

tifqui  s'accorde  avec  le  fujet,  comme  avec  fon 

Iubftantif. 

,   p.  Comment  appelU^t-ên  une  fuite  de  mots , 

qui  contient  un  fujet  &  un  attribut  li/s  par  un 

verbe  f 
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E.  On  l'appelle  une  p/opofitlon  ou  une  phrafe, 
&  le  fùjcr  avec  rattribut  font  appelles  les  termes 
d'une  propofitïon. 

/D*  j4pportez,^moi  quelques  '  exemples  ou  je 
puljfe  reconnoitre  tout  ce  que  vot^  ^enei  de. 

^'^^^^  *      ^-A 

R.  Dieu  efi  t&ut-psùjfanr ,  il  ftejt  ptts  injujh  j 
font  deux  phra/ès  ou  prjopofitions. 

Dans  la  première  j  Dieu  eft  te  fiijet  ou  Icf 
nominatif  du  verbe,  c'eft-à-dirc;)  la  'perfonne 
^.bquclle  fe  rapporte  Ce  qui  èft  affirmé,  r«r- 
puiffant  eft  l'attribut  par  lequel  on  exprime  lî^ 
qualité  ou  la  perfeâdon  qui  convient  à  Di^Q? 
te  cet  attribut  eft  lié  avec  le  fujet  pat  k  ver- 
U/(t.  .       , 

Dans  la  féconde  phrafe,^*7  »*4/?./>/«/#îyi!^^ ; 
Uy  qui  eft  un  pronom  pcrfonnct  mi's  à  la  plactî 
de  Dieu  y  eft  le  fujet  ou  le  nominatif  du  veirici 
tpjufie  eft  l'attribut  qui  eft  féparé  du  fujet  pair 
le  nioyen  du  verbe  eft ,  joint  à  k  négation 
ne  pas. 

D.  Le  verbe  eft4l  toujours  exprimé  par  un  ma 
iijljngué  du  fujet  &  de  l*  attribut  dont  il  forme  U 
iiaifofi  f 

.  R.  Non  :  îl  n'y  a  même  que  le  verbe  être  qua 
Von  emploie  tiinfî  féparément. 

D.  Pourquoi  i 

R.  Parce  que  le  verbe  être  eft  proprement  le 
feul  qui  marque  fîmplement  la  liaifon  que 
nous  raifons  clans  notre  efpric,  des  deux  ter- 
mes d'une  proportion,  Ainfi  à  ne  confidérer 
précîfcment  le  verbe  que  par  l'âffirmatîoii , 
on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  qu'un  dans  toute  U 
langue,  qui  eft  être^  ô(  que  les  autres  ne 


DuFifrbe.ÇnAT.  VI,  jôf 

fajxt  que  ce  même  vçrbc  être  avec  différentes 
modifications. 

D.  Menez,  encore^  s* Il  eft  poffihle ^  tette  rÀ 
flexlifn  i4m  un  plus  grand  jmr, 

R.  Le  verbe  être  ne  marque  par  lui-même 
que  l'alfirmatîon  ,  c*eft-à-dire  ,  la  liaifon,  de 
l*ftttrii>jLit  avec.le  fujet  :  ou  s'il  marque  quelque 
-chofe  ide  plus  y  ce  font  les  rapports  de  la  pcr- 
fwnc,.dii  nombre,  &  du  temps, par  les  dK-^ 
férette$;  tertnin^fqns  dont .  il  eft  lufceptible  ; 
comme qu^nd  on  dit,  U  terre  çst  r<^nd€  :  vou^ 
niE2^  malade  y  &c. 

Au  liea  que  les  autres  verbes,  outre  l'affir- 
mation &  ios  rapports  de  la  perfonne,  du  nomr 
bre ,  &  du  temps ,  reiiferment  encore  la  fignifi- 
carion.  de  -quelque  attribut  :  en  forte  qu'avec 
un  de.  jces  verb^ ,  .une.  pijqppjfîdon  peut  n'être 
comçofée  ^gftie  de  ^ux  iuqt§^  donc  le  premier 
exprimei;a  le  ftijct:»  &  le  feçond  exprimera  l'af- 
firmation airec  l'attribvit  .*  comme  quand  o^i 
dit,  Pierre  mty  Filtre  eftvlefujet)  &  w/^^ ren- 
ferme l'affiïinsitiQii  efi  avec  l'attribut  vivant, 
pirifQbe^*e{namêEB«e.ç:bQfe  de  dire^»  Pierre  vit, 
q\ieaeAirtLxPi0^rreefi;vivaflt. 

OboeutexjliqjLier  de  la  m^me  manière  tous 
les  vcrocs  différernsdu  verbe  e/r^*  Ainfi  Pierre 
aime  :.  Phrve  étudie  :  Pierre  Unguit  :  fignifient  > 
Pierre  eu  dtnant»  Pierre  efi  étudiant ,  Pierre  efi 
langtù^am.  Par  conféqwQt  rpiis  les  verbes  ne 
fcût'cjuc  des  cxprdfionjrRVéiéPS  *qui  fuppléent 
au  verbe  être  &  à  un  attribut.  , 

D.  Qim€émlm^v^m.'ie  ce^  r/flexm^? 

S^  l^,<^u!il  y»ia  4àwa  eQ>ecw  générales;  ,4c 
verbes;  {avoir le  verbe  être  qui  ne  marque  que 
l'affirmdiiwaXâtisiatocibut ,  ^  jiue  l'on  appelle 
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"verhe  fuhftdntify  &  les  verbes  qui  renferment 
l'âctribuc  avec  I^affirmation ,  &  que  l'on  appelle 
vtrbes  adJM^îft. 

1^.  Que  u  l'on  veut  déBnîr  le  verbe  fub- 
;ftantif&le  verbe  adjeârif,  iion-fculemcnt  par 
ce  qui  leur  eft  eflèntid,  mais  encore  par  leurs 
principaux  accidentSjOà  pourra  àjppclîèrlepe- 
Tnier,  un  mot  qui  fignîfie  l'^rnAtm^vu  dé" 
fignathn  de  Uperfonm ,  du  nombre  &  du  mufs'; 
iiC  Tautre ,  un  -  mi9t  qui  marque  'l*affirmmcn  de 
quelque  attribue  ,dve^  d/fignatien  deJdpefÇemt^ 
du  nombre ,  &  du  temfs. 

D.  Pourquoi  n'adtùettez^vous  pas  U  d/fimtm 
qui  fait  confifier  l^effenct  des  verbes  à  pgmfi^ 
des  avions  tu  des  paffions  ^ 

R.  Parce  qu'elle  ne  convient  pjis  à  tous  les 
verbes,  parmi  lefquels  il' y  en  a  plufieuK  qai 
n'expriment  ni  aâiôns'  ni  pa{fio*)$5  mais  un 
état,  une  qualité ,  ou  autre  attribut,  tels  que 
repùfery  exceller^  régner ,  exifier^  blanchir  y  hrU' 
ter  y  &c.  8c  que  d'ailleurs  il  y  a  bien  des  mots 
quii  Gins  être  verbes ,  fîgnihei'ii  dés  aAionsi: 
despaffions.  Mais  dans  toutes  fortes  de  rver- 
bes,  quelques  diflS^entès  fignificationsri(jttlils 
puifleht  avoir ,  on  y  troWe  toujours  l*aâkina- 
tîon }  éomme  on  ne  peut  trouver  de  mbc  tnaJ- 
quant  l'affirmation ,  qui  ne  foît  verbe;  Ainfi 
c'eft  cette  affirmation  qui  èh  conftîtuë  ianacu* 
re ,  &  qui  les  diftingue  de  tout  autreraôt. 

On  expliqileiâi  le  mût  dep^onien  parlant 
du  verbe  pallîf.  •      V  /         .    !  ;  *.         'i*. 

D.  j^el  incéni}étHemyauveit^^de  4^fr  l\ 
verbe  y\n  mot'  qui  \fyftsifif  u:e^:  jc^ip^  i  ••^  ?** 
Ifnonce  par  Mnememè         -   ^       ,  î  . 

R.  Le  même  c^uc  daa^4ft  défiuiiion  pt^cé^ 
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(îente.  Ex!fter^repofer,o\x  fe  rtpofer  ^Tit  fignî- 
fient  pas  plus  un  paflàge  ou  un  événement, 
qu*une  aftion  :  &  quoîque  le  Çréateijr  ait  tiré 
l^univers  du  néant  par  une  adfcion  de  fa  toute- 
puiflânce,  &  que  ce  foit  par  Ja  mênae  aftion 
qu'il  perpétue  l^exiftance  des  créatures,  ce  n'eft 
pas  cette  aâion  que  Ton  veut  exprimer  par  le 
mot  exifier  y  mais  feukment  l'état  d'une  chôfe 
qui  a  été  tirée  du  néant.  ^ 

De  même,  quoiqu'on  ne  puiflè ,  comme 
on  le  prétend,  repofer  ou  être  en  repos,  fans 
avoir  paflé  de  l'état  de  mouvement  à  celui  de 
tranquillité,  &  que  ce  foit-là  un  changement 
d'état  qui  ne  peut  fe  faire  fans  événement  j  ce 
n  eft  point  Tidée  de  ce  paflage  ni  de  ce  chaii- 
gement  arrivés  avant  le  repos ,  que  Ton  atta- 
chtfiau  mot  repofer ,  mais  uniquemeiit  celk?  de 
Tétat  d'une  chofe,  après  qu'elle  a  ceffé  d'être 
en  mouvement. 

On  peut  faire  des  obfervations  à  peu  près? 
/èmhlables  fui:  un  grand  nombre  d'amies  ver- 
bes, &  il  y  a  plufieurs  mots  [qui  expriment  des 
événements,  quoiqu'ils  ne  loignt  pas  verbes. 
La  différence  <l  exprimer  ui>  ^événement  ou 
d'énoncer  par  événement ,  n'eft  pas  aflèz  (ên- 
fible  ni  aflcz  caraétérifée ,  pour  qu'elle  puiflè 
fervir  de  fondement  à  la  diûinûion  du  nom 
&  du  verbe. 

D.  Pourqmlle  verb^  èttc  ^fi-il  appelU  verbe 
fubfiantff^  \.  ,  '■ 

R.  Parce  gu^^îl  ne  figuîfie  par  lui-ftiême  que 
l'affirmation  fans  attribut ,  comme  te  nom  fub- 
ftantif  ne  fignific  que  l'objet  fans  égard  à  fê^ 
qualités. 
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b.  PqUrqum  lés  autres  verbes  font4ls  affilies 
mdjeàifsi 

R.  Parce  qu'ils  expriment  un  attribue  avec 
l'affirmation,  de  même  gue  le  nom  adjeûif 
exprime  un  objet  comme  revêtu  de  quelque 
qualité, 

(  On  parlera  plus  au  long  du  verbe  fubftantlf 
&  des  différentes  fortes  de  verbes  adjcâife  i 
l'article  IV.  de  ce  Chapitre.) 

»     D.  Quelles  font  les  propri/tés  qui  sonviennent 

dux  verbes? 

R.  Il  y  «n  a  beaucoup  :  mais  il  fcroît  difficile 
:de  les  bien  entendre,  avant  que. d'avoir  connu 

le&  verbes  en  eiax-mêmes  :  çc  qui  ne  peut  fe 
«faire  qu'en  les  con ju  guant. 


ARTICLE  PREMIER. 
JD^s  dïverfes  Conjugaifons  des  Ferles. 

V^  ^.  C'cft  le  réciter  avec  toutes  les  dif- 
férences dont  il  cft  fufceptible  ,  &  dont  nous 
rendrons  compte  dans  la  fuite. 

D.  Tous  les  verbes  fe  conjuguetu^ls  de  la  même 
manière? 

i?.Non.   .  '         . 

D.  D*oà dépend  la  différence  des  Conjugaifons? 

R.  Elle  dépend  de  la difiKrpnce  qui  fe  trouve 
'  dans  lesrerminaifons  de  toutes  les  parties  des 
verbes,  &  principalement  de  celle  qu'on  appelle 
infinitif, 

D. 
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D.  Quelles  font  les  différentes  terminaîfons 
des  ir^mtifs  dam  les  verbes^ 

i?>  Elles  fe  téduifent  k  quatre  principales,  * 
qui  forment  quatre  conjugaifons  difFéremes. 

D.  Quelles  font  ces  quatre  conjugaifon  ,  & 
par  m  lés  dififngue-'t^n  les  unes  des  autres  ^ 

a.  La  première  comprend  les  verbes  dont 
l'infinitif  cft  terminé  en  ^r,  comme  aimer. 

La  féconde  comprend  les  verbes  dont  Tinfi- 
jiitif;eft  terminé  çn  ir ,  comme  finir. 

La  troifieme  conpprend  les  verbes  dont  Tin- 
fiuitif  cft  terminé  en  a/V ,  conmie  recevoir. 

La'quf  trieme  comprend  les  verbes  dont  Tin- 
finirifeft  tciminëenr^^  comme  rendre.  . 

D.  Sont-ce-la  toutes  les  terminaifons  que  peu-- 
vent  avoir  les  infinitifs  des  verbes,  ^ 

R.  Il  n'y  a  point  d*infinitif  qui  ne  finîflc 
pat  ^r,  />,  ^/V^.ou-r^*.  mais  les  lettres  ou  fyl- 
lâbes  qui  précèdent  ces  finales  >  forment  en- 
core plufieurs  autres  fcermmâifoUS' différentes 
qui  fe  rapporteiVt'î.  à  jquelquIttHe''  des  quatre 
principales  ^  dommV  iJous  Texplrquerons  dans 
la  fuite.  '      ;  ^  .     .. 

D.  Pour  me  donner  une  première  idte  de  ces 
différentes  terminaifons  qui  je  rapportent  à  quel^ 
qt^une  des  quatn-e  principales  j  apportez»-en  un 
exemple.      •'        '  :      : 

R.  Cire  y  cémbàtre^  rendre  y  font  trois  in- 
finitifs de  verbes,  qui  finiffcncpar  r^  ;  on  voie 
cependant  que  la  fyllabe  ou  les  lettres  qui 
précèdent  re  dans  chacun  de  ces  infinitifs,  en 
rendent  les*  terminaifons  bien  différentes  les 
unes- des  autres.  . 

D.  Q^els.  verbes  fm-il  f avoir  conjuguer^ 


i/o  Conjugal fons  des  Plérba. 

avant  que  de  pajfer  a  ceux  des  quatre  conju* 

gaifonse  ^     , 

R.  Il  faut  favoir  conjuguer  les  deux  verbes 
auxiliaires  avoir  éc  être. 

D.  Pourquoi  cela  ^ . 

R.  Parée  que  les  autres  verbes  ne  fe  con)u- 
guent  en  partie  qu'avec  leur  fecours,  comme 
on  va  le  voir  *  &  c^cft  uniquement  à  caufe  de 
cet  ufage  qu'on  les  appelle  auxiliaires^  n'ayant 
rien  d'ailleurs  qui  les  diftmgue  des  autres  ver- 
bes ,  quand  on  les  emploie  lepArémcn t.- 

Aihfî  nous  allons  commencer  -pat  conjuguer 
ces  deux  verbes  y  èc  l'on  verra  eriiutte  comment 
ils  entrent  dans  la  côn jagaifon  dès  aiitreSé 

*  Conjugaîfm  du  Pirhe  auxiliaire 


'A  r  <f  I  R* 


ÎÎQbiCAtLF- 

ai.  ' 

Il  OH  elle  a,     '.    ' 
flurUl* 
Nous  zwons. 
Vous  ave«.      .       r    . 
Ils  0flf  elles  ont. 

•     iMPAUrAlT.  •.., 

Tu  avMV, 
Il  avoir. 
Nous  ^.vhns^ 
Vous  aviVjt. 
Ils  Tiyoient, 


dh 


■i\ 


pEï'ri'Rit* 

Tu  euf. 
Il  eut. 
Nous  eûmes» 
Voiw  ç^es. 
Ils  Qwent, 
.  Pre'te'rit  lNDB*fIlB 
J'^.eu. 
Th  as  eu. 
Il  a  eu. 

îifius^a'vûns  «!# 
Vastsav^Z  eti.    . 
7?f  i?»r  eu. 

Pre'te'UïT  ANTE*RtECtU 

J'eus  eu. 
Tif  eus  ea« 


'^  On  a.obfcrvé,  pour  faciliter  rorthographe  des  ▼«*- 
b?s  ,  de  faire  imprimer  en  caraéfceres  italiques  ^  et  qui  eft 
fixe  ,  o«  dans  tous  les  verbes  rl'une  n  émc  cônjugaifoo» 
Ou  dans  les  verbes  des  quatre  coifjugaifons. 


caap.  vr 

ft  eut  ea. 
Nous  eArms  en* 
Vous  entes  eu. 
Us  eurent  eu, 

PlCrsOUE-PÀRFAIlr. 

f  avais  eu. 
Tu  aveis  en. 
Il  avo'ît  ett. 
Nb«f  ivwxii  eti, 
V^us  aviez,  eu. 
i//  avoienr  eu. 

lUTUlL. 

Ta  sxiras. 
Il  aur/f. 
Nous  aur^;75* 
Vous  aure*. 
Ils  aur^nr. 

Futur-passe*. 
f  aurai  eu. 
21tf  ««ri»x  eu. 
A  aura  eu. 
^0»f  aurons  eu. 
r#»5  ««rf  X,  eu. 
iifi  auront  eu. 

Conditionnel  présent. 
J*aur0». 
Tu  aarw. 
Il  %nroit. 
Nous  auriMf . 
Vous  aur»^*. 
Ils  zuroient. 

Conditionnel  pa&se*. 
T aurais  oufeujfe  eu. 
r«  aurais  ou  r^  «/(]0^x  eu. 
H  aureit  ou  /7  «li^  eu. 
Nous  aurions  ou  ii0MX  êuj^ 

fions  eu. 
Pi'ifx  ««n>£  ou  ifcus  euffiiz 

eu. 
K/  auraient  ou  i/i  #«/f«9^  ett. 
IMPERATIF. 

Présent  oh  Futur. 
Ai^. 

Qu'il  ait. 
Ayo»/. 
Aye«. 
Qu'ils  aicif^. 


Art.  t.  ^71 

SUBJONCTIF 
au 

CONJONCTIF. 

Prf/sknt  ou  Futur. 
Que  j'ai*. 
Qiie  tu  aiw. 
Qa'il  ait. 
Que  nous  zyion$, 
Qiic  Yoiis  ay/Vjc. 
Qa'ils  z,ï€nt. 

.    iMPARFAli'* 

Qiiercuja 

Que  tu  eu/7^/. 

Qu'il  eu/. 

Qixe  nous  tnjjians.   ' 

Que  TOUS  éwjjîcx.. 

Qii'ils  &ijfent, 

Pre'te*rxt. 
§iui  j'aie  eu. 
S«tf  f«  4/tfx  eu. 
«^m'i7  ait  eu. 
5l«*  »o»x  /ly/o;?^  eu. 
Queyaus  ayiez  eu, 
i^/#'i7f  aient  eu. 

PLUSOÎIE- PARFAIT. 
H^tayeuffe  eu. 
^iif  r«  ti«/7>x  eu. 
^««'i7  eUt  eu. 
lî«*  »tf«f  eujltons  eu. 
l^uevauseNffleKtiî. 
S.u'tls  euffmt  eu. 

INFINITIF 
Pressent. 
Aroir. 

Pre'te'rit. 
^voir  eu. 
PARTICIPE  ACTIF. 
Pressent. 
Ay4»f. 

Pre'te'rit. 
Ayant  eu. 
PARTICIPE  PASSIF. 

PR£*S&NT. 

Eu ,  eue. 

GERONDIF, 
Ayant, 

Hij 


'7^ 


Cbnjugaifons  des  V'erhes. 


Onjugéiïfon  du  verbe  auxiHaïrc 
Être. 


INDICATIF. 

Pressent. 
Je  fuij. 
Tu  ex. 

Il  OH  elle  efl. 
Nous  fommes. 
Vous  êtes, 
l\s0u  elles  font. 

Imparfait. 
J'cwiV. 
Tu  ëtMx. 
Il  étoit. 
Nous  étions» 
Vous  ct/>;t. 
Ils  étw>»t. 

Pke'te'rit. 
Je  fox. 
Tu  fuj. 
Il  fuf . 

Nous  ivLmes, 
Vous  fll/«x. 
Ils  fur^»^. 

Pre'te'rit  inde'fini. 
J'^iété. 
r«  45  été. 

Il  4  été. 

Nb«i  A'vms  été. 

r<7«j  4w*  été. 

//;  tf»rété. 

Pre*tje*rit  amte'rieur. 

feus  été. 

Tu  tus  été. 

//  #«f  été. 

Nûus  tâmes  été. 

Ftf«x  eUtei  été. 

//x  fiir^nr  été. 

Plusqpi-pareait. 
J'avoif  été. 
r«  4i;mx  été. 
Il  ttvcit  été. 
2Tous4viêns  été. 


Ktf«x  4W*  été. 
i/x  avoient  été. 

Futur. 
Je  fer/ri. 
Tu  Ccras. 
Il  rer4. 
Nous  Ccïfins. 
Vous  ferfx. 
Ils  ferwf . 

Futur-passe*. 
f  aurai  été. 
T«  4Mr4x  été. 
//  aur/i>  été. 
Nous  aurms  été. 
Vous  aurez,  été. 
i/x  4«r««^ité. 

Conditionnel  presiht. 

Je  ferflix.  , 

Tu  Ç&rois» 
II  ferwV. 
Nous  (trions. 
^  Vous  feriez,  \ 

Ils  (croient.  i 

Conditionnel  passe*,  i 
faurois  ou  feujfe  été.  J 
Tif  4«r0Jx  ou  ri#  ««j^x  été.  ] 
//  auroit  ou  i7  eut  été. 
2<?i9»x  4«rf>»x  ou  stfKx  fi(r 

fions  été. 
]P^0Mx  4«rf>x  ou  vous  iUÛU^ 

Ils  auraient  ou  ils  euSm 
été. 
IMPFR  ATIF. 

..Pjl£*S£NT  ÙH   FUTURi 
Soix. 

<2ii'il  (bit. 
Soyons. 
Soyez,» 
Qii'ils  roi€»f« 


Chap.  VI. 
SUBJONCTIF 

ou 
CONJONCTIF. 

Pre'sïnt  ou  Futur. 
Que  je  fois. 
Que  tu  fois. 
Qu'il  foir. 
Que*  nous  Çojons^ 
Que  voHS  iojex,. 
Qu'ils  (oimt. 

InPARFAIT. 

Que  je  fuj/^. 
Que  tu  ÎMffis* 
Qu'il  fuf.     - 
Qiie  nousfbj^^^. 
Que  vous  fujjtez. 
Qu'ils  hjfent. 

Pre'te'ilxt. 
^  j'aie  été. 
^tuâtes  été. 
^*il  Mit  été. 
^ue  nous  oyions  été, 
^  vous  oyiez  été. 
St*t*Us  âUnt  été» 


Art.  I.  175 

Plusqîje-parïait. 
Sluej'euffeM  , 
^M^  ^M  ««jl/if/  etc. 
Qu'il  eât  été.  ^ 

Sue  nous  eujjîons  etc. 
§iue  vous  eujjîez  été. 
|>/#'i7i  eujfent  été. 

INFINITJF,      ' 
Pressent. 
Etre. 

Pke*te'rit. 
Avoir  été. 
PARTICIPE  ACTIF. 
Pressent. 
Et^»/. 

Pre*te'rit. 
^yij»f  été.' 

PARTICIPE  PASSIF* 
Pressent. 
Eté. 

GFRONDIF. 
\Ltani* 


D.  Conjuguez,  de  fuite  les  verbes  des  quatre 
conjugaifons. 
J?.  Première    Coîtjvgaïson. 


INDICATIF. 
Pke'sent. 

J'aime, 

Tu  aime/. 

Il  aim«. 

Nous  zimms» 

Vous  aimis:. 

Il  z\mtnt,  "    ■    "* 

Imparfait» 
J'aim^f^. 
Tu  atmtff /. 
Il  aim^fV. 
NoosaimfV»/. 
Vous  aimiex. 
Ils  aimof«»r. 
,.  .      Pre'te'.rit. 
Jainufi. 


Tu  9L\mos. 

Il  aim/». 

Nous  zwcsâmes^ 

Vous  aimit^f. 

Ils  aimgygwt.  » 

Pre'TE'RIT  INDE'flNI. 

j  Vi  aimé. 

Tuas  zimé. 

Il  a  aimé. 

^(91»/  avons  aimé. 

r^Mj  4a;e£  aimé. 

Jls  ont  aimé. 

Pre'TE'RIT  akTe'rieur. 

feus  aimé.^ 

Tm  etii  aimé. 

Il  eut  aimé. 

^p/y/  #A»MS  aime.     «, 

Hiij 


î74  Cdnjugdtfons 

Vous  fâtis  aimé. 
,  Ils  eurent  aimé. 

rRE*TE*RlT     ANTE'RIIUK 

indéfini. 
J*^î  tu  aimé. 
Tu  AS  tu  aimé, 
i/  4  tf»  aimé. 
^  JSlous  avons  eu  aimé. 
Ktf  A/  4x;f  X  f  j^  aimé. 
Ms  cnfeusilivié, 

^   PlUSQPE-PARFAlT. 

Sa'vois  aimé. 
T»  /îa;<?/V  aimé. 
//  avoit  aimé. 
J^(»«j  ^'uiwj  aimé. 
7'eus  aviez  aimé. 
J/j  avaient  aimé. 

FUTUJI. 

J  aimer;»/. 
Tuaimcri»/. 
Jl  aimerai. 
Nous  aimera»/. 
Vous  tLvmtrex,. 
Ils  ùmcront. 

lUTURPAISE*. 

J'4«r4i  aimé. 

Tu  auras  aimé. 

//  4(»r«  aimé. 

Nous  durons  aimé. 

^<>«/  aterez,  aimé. 

J/î  auront  aimé. 

Conditionnel  phesbnt. 

J'aimerwV. 

Tu  aimcrwV* 

II  aimerw/. 

Nous  aimem»x. 

Vous  aimema. 

Ils  aimerMW. 

CoNDiflONNBL  PASSE*. 

y  aurais  ou  feujfe  aimé. 
T/#  /»/ym^  ou  tu  Éuffer^xmt. 
Il  auroit  ou  il  e&p  aimé.     • 
Nous  aurions  ou  »PMi  ««/l 

fions  zimé., 
Vous  auriez  ou  a;tf«^  iufflez 

aimé. 
J'/  auroient  ou  ^i  ##rjf^r 


rff^  Verbes. 

IMPE'RATIÏ; 

Pre'SENT   m   ÏUTUIfc 

Aime. 
Qli'il  aimr. 
Aimwj. 
Aimfz.. 

Qu'ils  aim#»f.   ■     ■* 
SUBJONCTIF. 

CONJONCTIF.. 

Pressent  ou  Futur» 
Que  j'aimr . 
Qlie  tu  ^Itnes. 
Qu'il  aime. 
Qiie  nous  aimions», 
Que  vous  aimiez. 
Qu'ils  aimewf,       .■n-* 

,  Impariait. 
Que  j'aimaJTè. 
Qiie  tu  zwTizffes.. 
Qu-ilaimâ/. 
Q-^e  nous  zlmaffiom. 
0:^6  vous  aîmaj^e». 
Qu'ils  aimajffîrnr.       ■  ■- 

PRE'TE*RlTt. 

^fate  aimé. 
^w  fu  «ex  aimé. 
^'i7  /»!>  aimé. 
Slue  nous  ayions'silmé. 
^^e  vous  ayiez  aimé. 
§ll**ils  aient  aimé. 

PLUSQ.UE  PARFAIT*. 

§lue feujfe  Aimé. 
i^we  ^«  euffts  aimé, 
Ôtt*i7e^aimé.; 
^<e  «^«/  euffims  aimé- 
<g«e  ve«j  eujjifz  aimé. 
^/<'i7f  e«j^»r  airté. 
INFINITIF. 

Pressent. 
Aimer. 

Pre'te'rit. 
Avoir  aimé.  ^ 

PARTICIPE  ACTlL 

Pre'sbnt. 
Aimii»f. 

Pee'te'rit, 
Ayant  aimé* 


PARTICIPE  PASSIF, 

PS.£'S£NT. 

aimée. 


Ï7J 


Art*  t. 

Ayant  éré  aimé  o$t  aini«r« 

ÇE'RONDIî, 
£n  àî^UAT  0u  sJjxiant» 


SECONDE  Conjugaison. 


INDICATIP. 

^     ;p«.E*S£NT. 
Jefiab. 

Nous  finifli»!* 
VousfinifBr*.    . 

Imparfait. 
Je  inifhis. 
Tu  Rn.ffots. 

Nous  finimâff  if  ;  , 

VousSmiC^*.   . 
HsJlmffl?i>»r. 

PRE'TrUIT. 

Tu  finif. 
Il  fini/. 

Nous  animes. 
Vous  noîrtf^. 
Ils  finin  wf . 

Pre'tE^IT  INDE'fIJfl. 
74ifioi 
Tu  as  fini. 
/^  il  fiai. 
NoHs  AvMs  RaL 
Vous  Mvesc  fini. 
Ils  ênt  fiai. 

PnE'TE'aiT  ANTE'SifiUa. 
TtHs  fini, 
ïî»  *«x  fint\ 
Il  eut  fini. 
J^jKj  e^/xifj  fi:iî. 
Vous  eûtes  fiai. 
/^^  euTftU  fiiiL 
Pre'Te'RIT  ANtE'RlEt;R. 

indéfiai. 
T«'*i»fini. 
T«  «i  ei^  fiai. 


//  4  #»  fini. 
'^7«>M|  êVQns  eh  finû 
F(9M/ /iv«2.  ^M  fini, 
i//  enf  en  fini- 

PliuSOpE  PARFAIT* 
Ttuveis  fini. 
r«  «vwf  fiai. 
Il  aveh  fiai. 
Nous  avions  fiai. 
r«»J  /rwx  fini.  ' 

i/i  avoient  fini.  ' 

Je  finim.-    - 
Tu  fiair/f^. 
II  finir/». 
Nousfiair^m.  . 
Vous  fiûir^ji. 
Ils  uniront. 

Futur  passj*. 
T Aurai  fini. 
T/»  «Affilé  fiaî« 
// /i/sfr4^  fini. 
Nous  aurons  fini. 
^(7«i  4(/»r#x  fini, 
iif  /iwtf»^  fini. 
'    CoNOlTioNVfL  PRESENT. 
Je  finirMx, 
Tu  finiroix. 
II  finifflfV. 
Nous  finiff^^ij. 
Vous  finiwiu 
Ils  finirM>»^.  I 

Conditionnel  p^sse*. 
faurois  otLJ.*eufi  6nu 
Tu  aurois  ou  tu  eujBjes  fini. 
//  auroit  ou  il  eàt  fiai. 
Nous  aurions  ou  nous  euj^ 

fions  fiai. 
Ti^tf;  4/»rf>2,  ou  t^^M>  f lïS^rA  ' 
fiai. 
H  iv 


lyS  Conjngdïfons 

Ils  aufohra  ou  ils  iufent 
fini.  . 

IMPFRATIF. 

Pressent  oh  Futur. 
Finû. 

Clii'ilfiniflr. 
YmiSons. 
Finiffif*. 
Qu'ils  finifli«f. 

SUBJONCTIF. 

OH 

CONJONCTIÏ. 

Pressent  ^«  Futur.   . 
Q^ie  je  finiflîr. 
Qtie  tu  fini{GfS, 
Qu'il  finiiR. 
Que  noas  finiiCoi» ;• 
Qae  voas  finifl/e)&. 
Qu'ils  finii&^ir. 

Imparfait. 
Que  je  fini/^. 
Qiie  tu  fyxiffes» 
Qii'ilfini^ 
Que  nous  Rn'^onr» 
Qijc  vous  fini^««. 
Qu'ils  ûmjftnt. 

Pre'te'rjt. 

«  Stuo  tH  étios  &tiU 


deS'Verhefl 
Slu'fl  tùt'Bàu        y 
Hue  nous  oyions  fmL 
Sue  vous  oyiez 'fktiU 
§tu*ils  aient  fini.-  •     < 

PLUSOpE- PARFAIT. 

§tue  feuje&aw    , 
§iui  tu  euffes  fini. 
Slu'il  tut  ini.    -      -  ; 
^tf  nous  oHjRons  onr. 
£/»«  vous'eiifffiêz  fini.  ; 
fi^'f^i  #«/7«ir  fini.     .. 
^  INFINITIF. 

Pre'sent.- 
Finir, 

Pre'te'rit. 
Avoir  fini. 
PARTiaPE  ACTIR 
Pre'sent*. 
FinHCmr. 

PRB'TR'Kir. 

AyMttt  fini. 
PARTICIPE  PASSIF. 

1?Rfi'S£NT. 

Fini,  finie,  o\x étant  Sait 
finie. 

PRE'XE'RIt. 

Ayant  été  fini  oh  finie. 
GFRONDIF. 
En  finif&A^  oh  finiiCi»^. 


TKOISI-EMZ    CONJUGAISON. 


,     INDICATIF, 

Pre'sent, 
Je  reçoix. 
Tu  reçois. 
11  reçoit. 
Nous  Kcc^ôns% 
Vous  recelez. 
lis  Ki^oiyent,, 

Impari  AIT.. 
Je  recev^i^.    . 
Tu  Kceyois, 
Il  tcctioit,  . 
Nous  rcccTÎ*»^. 
Vous  rçceri^^, . 
Us  leç^rrim. 


Pre*te*rit. 

Je  rcçux. 
Tu  reçu/. 
Il  reçut. 
Nous  reçuw^x. 
Vous  reçût^j. 
Ils  rcçur^»f. 

Pre'te'r?:^^  inde'fimt. 
fm  reçu. 
r«  /»/  reçu.    . 
//  a  reçu. 
Na«j  avons  reçu. 
F(7«5  /lo/e*  reçu, 
,  Usçntitl%  , 


Chap.  V 
Pxe'te'rït  ante*rieur. 
J'eus  reçu. 
Tutus  rcçif. 
Il  eut  reçu. 
Nous  eûmes  reçu. 
Vous  eûtes  reçu.  • 
Ils  eurent  reçu. 
Pre'te'rit    ante'rieur 

indéfini. 
J«i^«  reçu. 
Tu  as  eu  reçu. 
Ilaeurç^n, 
Nous  avons  eu  reçu, 
Vous  avez,  eu  icq\x. 
Il  ont  eu  reçu. 

^  Plusopiï-parfait. 
Tavois  reçu. 
r«  ^vmV  reçu. 
21  avoit  reçu. 
jW7«i  avions  reçu, 
^o«i  AT/if;t  reçu. 
Ils  avoient  reçu. 
•  Futur, 
Je  recevmi. 
Tu  recevra/. 
Il  recevra. 
Nous  recevra»/. 
Vous  recevr^;&. 
Ils  recevr(77jf . 

,      Iutur-passe*. 
J  aurai  reçu. 
î«  iï«r/i;  reçu, 
J^  ««rA  reçu. 
A^tf«5  aurores  reçu. 
^i^«f  4Mr^x  reçu. 
^/  nurMt  re/çu. 
Conditionnel  présent. 
Je  recevrtfij. 
Tu  reccyrois. 
Il  recevwif.. 
Nous  xtccmens. 
Vous  reccm«;îi. 
Ils  recevrM>»f . 
Conditionnel  pa5$e*. 
Taurois  oa/eujfe  reçu. 
2«  «Mr0f;  ou  /«  ^«jjl'  reçu. 
/i^  ««rpî/^  ou  iLiUt  it'(U. 


Nous  aurions  OÙ  nous  euf- 

fions  reçu. 
Vous  auriez  ou  *vtf«^  eujjîez. 

reçu. 
///  auroient  ou  #7j  r«j[/é'»f 
reçu. 
I  M^P  F  R  A  T I  F. 
Pressent  ou  Futur. 
Reçois, 
Qiril  reçoive. 
Kccevons, 
Kecçyez. 
.Qu'ils  reçoîv^fff. 

SUBJONCTIF, 

CONJONCTIF. 

Pressent  ou  Futur. 
Q-îe  jereçMvtf. 
Qiie  tu  reçoiv^y. 
Qj'il  reçoive. 
Qiie  nous  itctyions, 
Q^ie  vous  recevi^;?:. 
Qu'ils  rcçoivwf. 

Imparfait. 
QuejeTeçuiT^. 
Qiie  tu  TC^i}Jjes, 
Qu'il  reçtt^. 
Que  nous  reçuj^#»/, 
Qlic  vous  reçu^^A. 
QiVils  ïc^nffent, 

Pre'te'rit. 
§tue  j'aie  reçu, 
Sue  tu  aies  reçu. 
Sti'il  ait  reçu. 
Ji{«#  nous  ayions  reçu. 
S/^«  1/(71^^  ayiez,  reçu. 
S»'i7x  /wV»f  reçu. 

Plusque-parfait. 
Sue  j'eujfe  reçu. 
iî«^  tu  eujfes  reçu. 
â/<'i7  ^»?  reçu. 
§iue  nous  eujjtons  reçu. 
Qf4e  vous  eu£iez  reçu. 
i>f<'i7f  euffent  reçu. 
INFINITIF. 

Pre'sent. 
Recevoir, 

Hy 
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PaE'TE'lLlT,. 

^PARTICIPE  ACTIF 
v/  '  Pressent* 

PiUt'TE'mjf»  , 


CovJHgaîfons  des  Verbe f. 


PARTICIPE  PASSIF. 
Tre'sent* 
Reçu,   reçue,  ou   étant 
reçu,  reçue. 
Pre'te'rit. 
Ayant  été  reçu  ou  reçue 

GERONDIF. 
Ea  rtcey OHt  ou  itcQ\MK 


'\âiUATRjEU2    CONJUGAISON^. 


INDICATIF. 

frb'sent. 
^erend^. 
Tu  rendx. 
ïi  ïtnd: 

"Vous  rendez,. 
Ils  rende»f . 

iMPARFiiIT. 

3i;  rendrfj. 
Tu  rendwj* 
Il  rend«>. 
Kous  rendfww. 
Vous  rendfVft. 
Ils  icïïâoient. 

Pre'te'rit- 
25  rendis. 
,Tu  tenais, 
ïl  rendis, 
îslous  rcndî^^^x. 
Vous  rendîf^j. 
Ils  vendirent. 

Pre'TE'RJT  IKJ)E*ÎHm. 

J-ai  rendu. 
Tu  as  rendu. 
J/i»  rendu. 
NoHs  avons  rert  da; 
7^0us  avez  rendu. 
Ils  ont  rendu. 

Pr E*rE*R  1 T  AKTE'itlEVR, 

JV«x  rendu. 
Tu  eus  rendu. 
Ji  eut  rend^. 
Nous  eûmres  ren-!u. 
Vous  eûtes  reofdu. 
fis  eurent  ictidot 


Pre'TE'IIIT  ANTE*RIEUlt 

indéfini.. 
Tai  eu  rendu. 
Tu  as  eu  rendu. 
//  a  eu  rendu. 
Nous  avons  eu  rendu. 
Vous  avez,  eu  rendu. 
Ils  ont  eu  rendu. 

Pluscïue-ïareair. 
Tavois  rendu. 
Tu  avois  rendu» 
Il  Avoit  rendui 
Nous  avions  rendu./ 
vous  aviez  rendu. 
Ils  avoient  rendui- 

FOTUR.. 

Je  rendrai. 
Tu  rendrai» 
11  rendra. 
Nous  rendrons 
Vous- rendra*. 
Ils  rendrwt. 

Futur  fawe*; 
Saurai  rendu. 
Tu  auras  rendUi 
i/  4«r4  rtndu. 
Nous  aurons  rendcr. 
Vous  aurez  \çeià\x^ 
Ils  auront  rendu. 
CoNBtTIOÏWWt  yRïSINf* 
Je  rendrinV 
Tu  rendmf. 
Il  reftdrdi^^ 
.  Nous  tenarionsi 
Vous  rendWex, 


/ 


Conditionnel  paséi* 
^Autùis  ou  féujfe  rendu. 
Tu  AWtisoxx  tu  euffes  tendur 
21  Auroit  ou  il  eât  rendu. 
Nous  aurions  ou  nous  euf- 

fions  rendu. 
Vous  uuriex,  ouvous  euffieXi 

rendu. 
ils  aur oient  OÙ  ils  eujfent 

rendu. 
IMPE^RATIF. 
Pressent  oh  Evxujr,. 
Rendi. 
Qii'il  rçnd«r« 
Rendtf»*. 
Rendf;&. 
Qii'ils  rende»f . 
SUBJONCTrF 
ou 

CONJONCTIF. 

Pki'sENT  eu  rUTU&.- 

-Que  je  rçnde.  \ 

Que  tu  rendes* 
Qj*il  rend*. 
Qîie  nous  rendiVw. 
Que -vou* rend wxfdi  ,rj,,  ' 
Qu'ils  ïcnaent. 

Queje^^adVr^:-    •-     - 

Qll*llrendl^   \ 
Que  nous  rendj^^»^, 

u'ils  tçndiffent. 
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Pke^te'rit.. 
^*/ai>  rendu. 
^*  tu  nies  rendu. 
^'i/4i>  rendu. 
^e  nous  ^yims  rendu.. 
^e  vous  aytru  rendu. 
§l^'iU  aient  rendu. 

•        PLOSQI^E-PARïAJtr.. 

§lué  feùjpivtndvi, 
Siue  tu  fuifes  rendu. 
^u'iltâticaêvî»  / 
Siuo  nous  eu^ms  ttnixt^ 
§>ue  vous  eufftex  fendu. 
^SiH'Us  ouffént  rendu. 

INFINITIF. 

Pre'seht. 
Repdf*. 

^  Pr£*tb*rit.. 
Avpk  rendu. 

PARTICIPE  ACTIF» 

PRE*«£Nré      ' 

RendiWf. 

PRE*t'E*RIT. 

Ayant  rendu.        .   . 

PARTICIPE  PASSIF. 

,     -,   ';.  Pr^^sent. 
^ndii  y  rendue ,  ou  étant 
'    ^  rendu,  rendue. 
:     ...  Pre'te'rit. 
Ayant  ètéi^vïà^à  ow-renduçi 

GPRONDÏF. 
En  itvkiant  ou  reruiW«. 

r) .. 


H^ï 


i8o  t>^s  pYOprlMs  au  Ferlé. 

ARTICLE     11/ 

Des  pro^rî/tes  du  y^he^ . 


p.  /^U*uiFEz*roVs  remarquéfnconjugtknt 

y<^  les  verbes  ?  '  îj 

X.  J'ai  remarqué  que  les  veibea  font  fut 
ceptibles  de  nombres ^  dcperfonfi^s ,  de  temps  & 
domodes^ 

Des  No  m  sji^s. 

D.  Q^entendezs-'Voûs  par  les  nombres  dans  Ut 
serbes  f 

i?.  J'entends^  comme  daos  les  noms,  le 
fmguHer,'&  le  pluriel.  Ainfi  uh ^ verbe  eft  iia 
lîngulier  y  quand  ce  que  l'ôivai(Etme  ie  rap- 
porté à  une  feule  Cni^^  &c  jrcttôaKii.pliiEieb, 
cjuand  ce  que  l*on  afÇrme  fe  rapporte  /$. '^îu- 
iieurs chôfes.      •'   '^  •;  v-i      ,  ^ 

D.  Qu'eft'Ce  qui  déftgne  les  nombres  dans  its 
serbes  f  •      •      .- 

R.  Ce  font  les  noms  ou  les  pronoms  per- 
fonncls  qui  les  précèdent,  &  fouvent  les  dif- 
férences qu'on  y  trouve'  dans  les  termiiuiir 
Ions. 

D.  Donnez.'^en  des  exemples  ? 

iJ.  Dans ,  je  fuîs ,  //  aime ,  Pierre  lit  ;  je  y  il 
&  Pierre ,  font  connoître  que  ces  verbes  font 
au  (îngulier;  &  dans,  nousfommesy  ils  aiment  y 
les  écoliers  lijent;  nous  y  ils  y  &  les  écoliers  ,  font 
connoître  qu'ils  font  au  pluriel. 


Cm  A  p.    VI.    Art.   IL         i8i 
Cette  différence  dénombre  fe  connoît  en- 
core par  la  différence  qui'  fe  trouve  pour  les  tcr- 
minaifons,  enuefuis  Se  fommes^  entre  aime  6c 
aiment,  &  entre  lit  &  lifent. 

Des   F E^ioN n es. 

D.  Qu'èfi-te  que  les  perfonnes  dans  les 
'verbes  f 

R.  Ce  fonr  ,  comme  dans  les  pronoms 
perfonnels  ^  fa  première  y  la  féconde  p  &  la  troi^ 
fiente, 

Ainfî  un  verbe  eft  à  la  première  perfonne 
du fîngulicr ou  du'  pluriel?  quand  on  affirme 
quelque  chofe?  ou  de  foi-même  fimplement, 
ou  de  foi  même  en  fe  joignant  à  d'autres  :  com- 
me quand  on  dit  ^faime  ou  nous  aimons. 

Un  verbe  eft  à  la  féconde  perfonne  du 
fingulier  ou  du  pluriel ,  quand  on  affirme 
quelque  chofe'  de  celui  ou  de  ceux  à  qui  on 
parle  :'  Comme  quand  on  dit ,  tu  aimes ,  ou 
vous  aimez,. 

Un  verbe  eft  à  la  troifîeme  perfonne  du  fîn- 
guliet  ou  du  pluriel ,  quand  ce  que  l'on  affirme 
ne  fe  rapporte  ni  à  foi-même ,  ni  à  celui  ou  à 
ceux  à  qui  on  parle  ;  comme  quand  on  dit  ^  // 
aime ,  ou  ils  aiment. 

D.  De  quoife  fert-on  pour  diftinguer  les  per- 
Çonnes  des  verbes? 

R.  On  fe  fert  ordinairement  d^s  pronoms 
perfonnels  du  fingulier  ,  pdur  marquer  les 
perfonnes  du  fingulier  ;  &  des  pronoms  per- 
fonnels du  pluriel  ;>-pbur  marquer  les  perfonnes 
du  pluriel. 


jgx  Des  profrîetii  du  P^erbe^ 

D.  Quels  font  ces  pronoms  ,  &  quel  en  efi 
Vufage  dans  les  verbes  ? 

RJe ,  pour  les  deux  genres,,  marque  la  pre- 
fïiiere  perfonne  du  finguUer ,  je  reçois^ 

Tu  ^  pour  les  deux  genres ,  marque  la  leçon* 
de  perfonne  du  fingulier  ^  r«r^fw.       • 

//,  pour  le  mafculin ;,  ou  e//^,pour  le  feini- 
fàin  >  marque  la  troifieme  perfonne  du  fingttlier^ 
Il  reçoit  y  ou  elle  reçoit. 

iVb//^,  pour  les  deux  gjcnres,  marque  la  pre- 
mière perfonne  du  pluriel ,:  nous  recevons^. 

rous y. Tpour  les  deux  genres» marque  laie* 
conde  perfonne  du  pluriel  y  vous  recevez,., 

Ils ,  pour  le.  màfcûlin  /ou  elles ^  pour  le  fé- 
minin ,  marque  k  troifieme  perfonne  du'plu- 
riel  >  ils  reçoivent  p  ou  elles  reçoivent. 

D.  Ne  connoit^on  les  perfonn^s  des  verbes 
Çue  par  les  promms  perjonnels.   qni  to  p^^^ 

R,  On  les  connoît  encore  fpuvenc.par  les  clit- 
Férentes  termînaîfons  d'un  même  verbe  :.  com- 
me on  le  voit  dans  ,  j*a7me  ^  tu  aimes ,  m^ 
4ÏmonSy  vous  aimez,  y  ils  ai?nent. 

D.  Ces  pronoms  fe  tro^v£nt4ls  toujours  imm^ 
4latemm  avant  les  perfonne  s  des  verbes  ? 

R.  lis  fe  trouvent  toupurs  avant  les  pre- 
mières &  fécondes  perfonnes,,  tant  du  fingu- 
iicr  que  du  plurie;!,  à  moins  qu'elles  ne  faient 
précédées  du  pronom  relatif  qui  y  Se  cm  neb 
met  avant  les  troîficmes  perfonnes  ,  que  quami 
les  noms  dont  ils  tiennent  la  placç^^y.nc  fo«t 
pas  exprimés. 

D.  bonnez,-moi  des  exepiples  pwc  tes  prenùs^ 
tes  &  fécondes  perfonnes  ^ 

Â.  On  diç;  Je  fuis  trifie^  tn  fs  fage^^m 
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êtes  habiles  ;m^isi\h\it  dire,  fans  joindre  aux 
verbes  les  pronoms  perfonncls  >  je  ytu  »  vohs  ;.. 
%mi qui  fuis trifte  ytoi  qui  es  f âge,  vous  qui  êtes, 
habiles^ 

D.  Donnez^moi  un  exemple  pour  U  troifieme 
perfomel 

R.,  Quand  je  veux  parler  de  Pierre  fans  le 
nommer,  je  dis,  il efi  parejfeux:  mais  quand 
je  veux  le  nommer  J^  je  dis ,  Pierre  efipareffeux  i 
&  non  pas^  Pierre  il  eft  jpareffeux.  Il  çn  eft' 
de  même  pour  les  troiuemes  perfonncs  da 
plurleL 

^.,Quel  ufagepeut-^^n  faire  de  cette  connoif-r 
f4ncef 

R.  Ceft  que  toutes  les  fois  au'il  le  trouve-^ 
la  un  verbe  fans  pronom  perlonnel ,  &  fan^. 
çtre  précédé  de  qui  relatif  d'un  antécédent  de 
Il  première  ou  de  la  féconde  perfonne,  on  pou- 
ra  être  affuré  quil  eft  à  la  troifieme  perfbnne 
dufmgulier  ou  da  plipriel ,.  fuivant  les  termi-^ 
naifbns  qu'il  aura^ 

D.  Ny  a^t4i  pas  des  occafions  vu  les  pronontA 
perfonnelsfe  mettent  après  les  verbeS:? 

R,  Oui  :,  principalement  lorfque  le  verbe  jn^ 
arroge  i  comme  quand  on  dit ,  Suîs-j^  félon 
"tfotre  goût?  Finiras-TV  bien-tSt  ton  travail e 
Vom  rend-nL  fes  devoirs  ?  ^^f  o/>-elle  du  mon^ 
de  ^  Avotts^iiovs  de  l^argent  ?  Almez.^\ovs 
lesfciences  i  Owf-iis  ce  qu'il  leur  f aut  i  Furent'- 
^^^^^plusmodeftes? 

On  met  encore  les  pronoms  perfbnnels  après 
les  verbes ,  quand  ils  loiu  précédés  de  ces  mots, 
^4Ji  y  peut^tre  y  du  moins  ^  au  moins  y.  en  vain, 
^feine^  &c.  ou  quand  on  rapporte  les  paroles 
dcquclqu'uii;  en  fe  fcryant  des  verbes  dire  j 
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répondre ,  &  autres  mis  après  les  premiers  mots 
ou  à  la  fin  de  la  phrafe ,  comme  dans  ces  phra- 
fes,  ^ujp  reçut'iL  la  r/compenfe  qu'it  méritoit. 
Peut-être  ferez^-yous  plus  fage.  Dit  moins  au^ 
rai-jiB.  de  quoi  vivre.  En  vain  voudrions-i^ovs 
mus  plaindre.  A  peine  etoient^BLLES  en  mar- 
che ,  &ç.  Secourez^-moi ,  dit-iu  Nous  ne  crai- 
gnons rien  y  re^ondirent^-iLS.  Que  me  confell- 
lez^vous  ?  reprit^ELLE. 

D.  Suffit-il  p  pour  interroger  ,  de  mettre  le 
pronom  perfonnel  je  après  toutes  les  premières 
perfonnes  des  verbes^  &  Vufage  le  permet-il 
toujours?  - 

R.  Non:  i.  Lorfque  les  premières  perfon- 
nes font  terminées  par  une  emuet,  il  mu  en- 
core changer  cet  e  muct.cn  /fermé  avec  l'accent 
aigu.  Ainfionnedit  p^smarche-je  droit  ?par^ 
te-jebienfmange-je  trop  ?  mais  marche-je  droite 
farlé-je  bien}  mangé-je  trop} 

2.  Uufage  iVadmet  pas  le  pronom  je  à  la 
fuite  de  la  plupart  de  ces  premières  perfonnes 
terminées  par  une'  muet,  même  en  le  chan- 
geant en  /  fermée  ni  à  la  fuite  d'un  grand 
iiçMTibre  d'autres  verbes  difFéremment  tefmi- 
nés^  parce  que  la  prononciation  n'en  pourroit 
être  que  rude  &  défagréable.  Ainfi  il  ne  fau- 
dra pas  dire  y  extravague-je?.  cours-je}perds- 
jV?  mens^je}  dors-je}  firs-je}  &c.  ni  ccfmme 
quelques-uns  le  prétendent,  courai-je}  perdai- 
je  ?  mentai'jc  ?  dormaî-je  ?  fortai-je  \  mais  on 
aura  recours  à  quelque  autre  cxpreffion  , 
coriime  à  celle-ci  ,'>^-f^  que  y  ou  croyez»-vous 
que  f extravague  ?  efi-ce  que  je  cours  ?  eft-ce  que 
je  perds  ? 

C«s  obfervatiom  ont  auffi  liea  >  toutes  les 
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fois  qu*il  faut  mettre  jV  après  le  verbe  fans  in- 
terrogation, comme  dans  duffé^je  mourir  y  au 
lieu  de  duffe^je  mourir ,  &c. 

Ds  Dans  les  phrafes  ou  les  pronoms  perfon^^ 
nels  fe  mettent  après  les  verbes  y  ne  ftipprime^ 
t-on  pas  ceux  de  la  troifieme  perfonne  ,  lor[que 
les  noms  dom  ils  tiennent  la  place  font  expri^ 
mesè  ,...'.    ■  -'.:  ..." 

.  R.  Non:  on  4«s  lailTe  toujours  après  le  verbe> 
&6nj.di;^t  Pierre  eft-ai,  pareffeux^^  Lès  ennemis 
ont-iLS  une  beMe  armée  ^  Votre  mère  reçoit^-iELLi» 
du  monde  f  A  peine  les  troupes  àoient-hLLEs  en 
marche,  &c. 

D.  Sefert*on  toujours  de  tu  pour  exprimer  une 
féconde  perfanne  dufinguHerf- 

JL  On  ne  s'en  fert  <ju*à  l'égard  des  perfonncS 
qu'une  grande  familiarité  ou  une  extrême  fupé- 
riorité  autoiife  à  tutoyer,  fi  ce  n'eft  dans  la 
poéfie ou  dans  le  langage  des  paillons,  comme 
de  Wndignation,  du  mépris,  &c.  Hors  de  ces 
cas  a  il  feut  fe  fervir  de  la  féconde  perfonne  du 
pluriel  vous.  Ainfi  on  doit  dire ,  vous  êtes  habile^ 
&  non  pas ,  tu  es  habile. 

D.  Si  cela  efi,  comment  pourra-t^on  connoU 
tre  quand  vous  marquera  plutôt  unefecorule  per^ 
fonne  du  fingulier  y  qttune  féconde  perfonne  du 
pluriel? 

R.  Vous  y  marquera  toujours  une  féconde 
perfonne  du  fingulier ,  quand  on  n'adreflcra  la 
parole  qu'à  une  feule  perfonne  $  &  il  marquera 
une  féconde  perfonne  du  pluriel,  quand  on 
adreffcra  la  parole  à  plufîeurs  perfonnes. 

Mais  quoiqu'on  mette  le  verbe  au  pluriel  j 
en  parlant  à  une  feule  perfonne,  cependant 
oa  met  ^u  fingulier,  le  nom  qui  fuit  le  verbe  > 
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&  qui  fc  rapporté  à  ^i/ous.  Ainfi  on  dit ,  voni 

firez.  cardinal  y  6c  iK>n  pas,  mus  ferez,  mdh 

naux;  vous  êtes  malade  ^^  ôc  uoapas,  musim 

malades. 

D.  Quel  rapport  y  a-t-il  enn$  un  verbe  &  U 
nominatif?  •   ,- 

R.  Un  nom  au  npmhîatif  .demande  toujours 
un  verbe ,  &  tout  verbe  qui  n'eft  pas  impetfoftî 
nel ,  ou  qui  n'eft  pas  à  l'irifihûifvûippole. tou- 
jours un  nom  fubftantif  au  nominatif,  exprimé 
ou  fous-entendu ,  dont  il  dépend. 

D..  Comment  s'accède  le  mrhe  4V^c  fon  m* 
$7Ùnatif? 

R.  En  nonibrç  &  ^n.  perfonne  :  c*eft-à- 
dire,  que  le  verbe  .doit. 4p.*è  au  fingulier^'l^ 
(on  nomii^acif  n'exprimé  qu'une  fieule  cbûfei 
"qu'il  doit  être  eu  plurî4,  fi  fon  nominatif 
exprime  plufieiyrs  chçfes,  oi|  s'il  a  pour  no» 
ininatif  plufieurs  noms  au  flngulicr  •>  &  qu'il 
doit  être  à  la  même  perfopne  que  fon  nomi» 
natif. 

Qiiand  le  yejrbe  a.  pour  nopaînaûf  un  nom 
coUeârT  au  fingtilier,,  Càul  ou.fuivi  d'un  fubu 
lantif  plMriel  «ii  g^itif ,  ii  fe  met  au  plurLcU 
comme  dans  ces  exemples  ,  L4  plupart  prirbkt 
la  fuite.  Une  infinité  4e  gens  sojnt  aveugles  fur 
leurs  défauts. 

On  trouvera  encore  dans  la  fuite  d'autres 
exceptions  pour  le  nombre  &  pour  les  perfon- 
nes ,  aux  articles  du  verbe  fubftantif  &  du  verbe 
ijmperfonncl. 

Un  verbe  ne  doit  pas  être' au  fîngulier,  quand 
îl  a  pour  nominatif  un  nom  ou  pronom  au  plii- 
iiiel  dont  il  cft  précédé.  Cependant,  fuivant 
la  règle  qui  a  été  établie  pour  Içs.  adjcâûfs  & 
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pôar  les  pronoms  relatifs  à  la  page  i jo,  îl  n'y 
4  rien  de  vicieux  dans  les  phralcs  (uivantes, 
PhUiftefut  un  de  ceux  qui  le  servit  le  plus  utUe^^ 
ment.  Un  de  ceux  qui' a  le  mieux  ecl  airci  ce  qui 
d  rapport  à  cette  queftion.  Ce  fut  une  des  chofes^ 
qui  CONTRIBUA  davantage  a  les  lier  étroïternent 
avec  elle.  Ctefias  efi  un  des  premiers  qui  ait 
ïxecute'  cette  entreprîfe.  Dans  la  perfinne^ 
d'un  des  hommes  du  monde  qui  pou  voit  le  mieux, 
en  juger.  CalUmaque  efi  un  de  ceux  qui  a  leplust 
jkVT  OKiSE*  Rudbek, 

Le  verbe  y  cft  au  finguîier  5  pw^rce  que  fon 
nominatif  qui ,  dont  il  eft  précédé  ^  eft  un 
pronom  relatif  au  finguîier,  qui  a  pour  anté- 
cédent le  mot  un  diftindif.  Quand  on  dit  quQ 
Ctefias  efi  un  des  premiers  qui  aif  exécuté  cettti 
entreprîfe ,  on  entend  non  feulement  que  per^ 
fonne  ne  Pavoit  exécutée  avant  lui ,  mais  enco? 
re  qu'il  l'a  exécutée  avant  tous  les  autres,  Sç 
qu'il  leur  en  a  donué  l'exemple.  Si  au  con- 
traire on  difoit  qu'il  efi  un  des  premiers  qui  aient 
ex/cut/ cette  entreprise ,  on  feroit  entendre  que 
plufieurs  Tont  exécutée  d'abord ,  &  qu'il  eft 
un  de  ceux  qui  ont  commencé  à  l'exécuter^ 
Alors  le  pronom  relatif  ^«/  nominatif  du  verbe 
feroit  au  pluriel,' par  ce  qu'il  auroit  pour  an- 
técédent des  premiers  y  Se  que  par  confé- 
quent  il  faudroit  auflî  mettre  fon  verbe  au 
pluriel. 

Si  le  verbe  a  plufieurs  nominatifs  de  difïc- 
tentes  perfoines,  il  faut  le  mettre  à  la  per- 
fonne  la  plus  noble»  La  première  perfonne  eft 
plus  noble  que  les  autres.  Se  la  féconde  eft  plu5 
noble  que  la  troifieme*  Ainfî  on  dira  par  cette 
raifon»  rous  &  mon  frère  avez  £*xe'  les  pluf 
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fdges  y  Se  non  pas  ont  éU;  Vous ,  ma  fœuty  & 
moi  y  IRONS  enfemhle  k  U  campagne  y  Se  non  jas 
irez,  ni  iront. 

Souvent  le  verbe  a  pournominatif  un  pro- 
nom relatif,  &  on  ne  peut  connoître  la  pcr- 
fonne  de  ce  pronom  que  par  celle  de  fon  anté- 
cédent,. C'eft  celle-là  que  le  verbe  doit  fùivre. 
Aînfi  il  faut  le  mettre  à  la  perfonne  de  Tanté- 
cédent ,  ou  quand  il  y  en  a  plufieurs  de  diffé- 
rentes perfonncs ,  à  celle  qui  eft  la  plus  noblcr 
Ce  feroit  donc  mal  parler  que  de  dire,  ce  n'ejl 
pas^  moi  qui  a  o  wert  la  porte  ;  ce  n'eft  ru  lui 
ni  moi  qui  ont  re've'le*  ce  fecret ,  parce  que 
le  relatif  ayant  dans  la  première  phrafè  un  pro- 
nom de  la  première  perfonne  pour  antécédent^ 
&  dans  l*àutre  deux  pronoms  de  la  première 
&  de  la  troifieme  perfonne  >  il  doit  être  regar- 
dé comme  étant  de  la  première  perfonne  3  & 
que  c*eft  par  confèq%ient  à.  cette  perfonne  que 
le  verbe  doit  être  mis.  -Voilà  pourquoi  il 
faut  dire>  ce  n*eft  pas  moi  qui  ai  ouvert  U 
forte  :  ce  riefi  ni  lui  ni  moi  qui  avons  re' ve'le' 
feÇecret. 

Des    Te  m  PS. 

D.  Qu'efl-ct  que  les  Temps  ^ 
'    R.  Ce  font  certaines  inflexions  du  verbe ,  qui 
font  connoître  à  quel  temps  il  faut  rapporter  ce 
que  l'on  affirme  de  quelque  chofe. 

D.  Que  veut  dire  le  mot  inflexion? 

X»  Il  fignifie  ici  une  terminaifon  particulière^ 
ou  une  différence  dans  les  dernières  lettrés  ou 
Tyllabes  d'un  mot.  Ainfi  d^m  j'aimai  y  Tinflcxion 
^'efl:  pas  la  même  que  à^\s  j'aime. 
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D.  Eclair  et ffez^mol  U  définition  des  temps  par 
quelques  exemples^ 

R.  Quand  je  dis^  mon  frère  eft  heureux  \  le 
verbe  ejl  par  Ion  inflexion  ^  fait  connoître  que 
ce  ^ue  j'âflSrme  de  mon  frère  y  fe  rapporte  au 
temps  préfent.  Quand  je  dis,  Céfar  aima  U 
gloire^  le  verbe  aima  par  fon  inflexion  marque 
que  ce  que  j'aflîrme  deGsjQy^fe  rapporte  à  un 
temps  paflc  ;  &  quand  je  dis,  les  jufies  rece^ 
vront  la  r/compenje  de  leurs  honnes  œuvres  ,11  y 
a  dans  le  verbe  recevront ,  une  inflexion  qui  fait 
rapporter  ce  que  j'aflîrme  des  juftesf  à  un  temps 
à  venir. 

D.  Combien  y  a-uil  de  temps  ? 

R.  U  n'y  en  a  proprement  que  trois  dans  la 
nature ,  qui  font  le  prefent,  lepaffe,  &  r  avenir  > 
&  que  nous  appellerons  pour  cela  lès  trois  temps 
naturels. 

D.  Il  me  fembte  que  nous  en  avons  vu  un  plus 
grand  nombre  dans  la  conjugaifon  des  verbes. 

R.  Cela  efl:  vrai  :  nous  en  avons,  diftinguc 
onz«  avec  des  dénominations  différentes  :  & 
tous  CCS  temps  ont  été  introduits  dans  notre 
langue  ?  pour  exprimer  les  diverfes  manières 
dont  on  peut  envifager  les  chofes  dans  le 
préfent,  dans  le  pafle,  &c  dans  l'avenir.' C^feft 
ce  qui  fait  qu'on  les  rapporte  tous  à  quel- 
qu'un des  trois  temps  naturels  ;  comme  nous 
allons  le  faire  voir  par  une  explication  dé- 
taillée. 

D.  Quels  font  les  temps  des  verbes ,  qui  repr/* 
fentent  les:  trois  temps  naturels  ^ 

R,  Ce  font  ceux  que  nous  avons  nommes 
daiis  la  conjugaifon ,  Prefent ,  Prétérit  indéfini  » 
&  Futur. 
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D.  Quels  font  les  temps  qui  fe  rapportent  i 
thacun  des  trois  temps  naturels^ 

R.  I,  Il  n*y  en  a  qu'un  qui  fe  rapporte  au 
préfenr;  c'cft  celui  que  nous  avons  nommé 
Conditionnel  prefent^  ; 

2.  Ceux  qui  fe  rapportenr  au  prétérit  indé- 
fini ,  font  y 

L'Imparfait.  Le  Prétérit.  Le  Prétérit  antérieur. 
Le  Prétérit  antérieur  indéfini.  Le  Plufque-parfaitt 
Le  Conditionnel  pA^é. 

?•  Le  feul  qui  fe  rapporte  au  fiitur  eft  \t 
futur  paffé. 

D.  Donnez^moi  des  explications  jufies  de  cba* 
tun  de  ces  temps  >  pour  me  faire  connoitre  ce  qu'ils 
imt  de  commun  avec  les  trois  temps  naturels ,  ce 
qui  les  en  dtftîngue  >  &  ce  qui  les  dï/lingue  les  uns 
des  autres. 

H.  î. 

Le  Présent  marque  qu'une  chofe  eft 
ou  fe  fait  au  temps  où  i*on  parle  :  comme 
quand  je  dis.  Je  stJis  malade.  Nous  lisons 
l'écriture  fainte  :  c'eft-à*-dire  ,  je  fuis  aSuelle* 
'  ment  malade^  Nous  lifons  prefentement  l'écriture 
fainte. 

On  Ce  fêrt  encore  du  préfent  en  deux  occi- 
fioiis. 

!•  Pour  exprimer  des  çhofes  que  l'on  appelle 

d'éternelle  vérité,  c'eft-à-dire,  qui  font  vraies 

félon  tous  les  temps  :  comme  quand  on  dit» 

Dieu  EST  tout' put ffant.  Deux  &  deux  font 

^  quatre  y  &c^ 

1.  Pour  exprimer  des  chofes  d'habitude  î 
c'eft-à-dire,  que  Ton  a  coutume  de  faire ,  quoi- 
i  qu'il  ne  foit  pas  néccflaire  qu'on  les  fafle  actuel- 
lement :  comme  quand  on  dit  jejove  dts 
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tnfituments.  J'apprends  les  mathématiques.  J'e- 
rumt  Vbi/hhe -^  &c. 

Le  CBïiiitïonnelpréfent  marque  y  dans  la  fignî-i 
fication  qu'il  a  le  plus  ordinairement ,  qu'une 
chofe  arrtwroit  dahs  le  temps  préfcnt,  moyen* 
nant  certaines  conditions  3  c'eft-à-dire ,  qu'une 
choie  ieroit  préfente  >  (î  une  autre  choie  arri- 
voit  ou  étoit  arrivée  :  comme  quand  je  dis,  jg 
UKOîSyJij'avms  des  livres ,  ou ,  nous  serions 
hettreux^fi  Adam  n'eut  pas  pethe^  Et  je  rap*. 
porte  ce  temps  au  préfent,  i>arce  que  les  con- 
ditions devena-nt-  effeékives ,  la  chofe  qui  n'eft 
pas,  (croit  préfente >  &  que  je  puis  dire,  j> 
}lr$ls  à  prefentj,  fi  j'avols  des  livres.  Nousferiont 
heureux  i  pr/fent  ^  fi  Adam  n'eût  pas  pèche. 

.   ■  •    — f.  ,.^  '     ^ 

Le     PRÉTÈRiT^^^  ÎÎ^DEFINÏ     s'appclfe 

ainfî ,  parce  qu'il  marque  ordinairement  une 
chofe  paflec  dans  un  temps  que  l'on  ne  défigne 
pasj  ou  darw  un  temps  défigné  dont  il  refte 
encore  quelque  partie  à  écouler*  Ainlî  quand 
je  dis  y  les  fruits  de  ta  terre  ont  e'te*  la  nourri'^ 
tme  des  premiers  hommes  ;  je  ne  défigne  pas 
pofitivement  le  temps  où  cela  eft  arrivé.  Et 
quand  je  dis,  J'a'ï  ixr  h  fièvre  cette  anne^e.^ 
ce  printempti  ce  moisM^i- cette  femaine ,  au*- 
jourd'bui ,  je  défigne  à  la  véi'ité  des  temps  ,  mai? 
ce  ne' font  pas  des  temps  abfbki  ment  paflesj  & 
il  en  refte  encore  quelque  partie  à  écouler. 
^  Les  cinq- temps  qui  fe  rapportent  à  ce  prété- 
rit indéfini  i  marquent  aum  des  ehofes  pafTéeS  > 
maîsendîfférentes  manières^ 
Vimparfaït  marque  le  paffé  avec  rapport  à« 
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préfent ,  &  fait  connoître  qu'une  chofè  croît 
préfciîte  dans  un  temps  paflïe  :  comme  quand 
je  dis>  pEtois  à  table  lorfque  vous  arrivâtes  \ 
ma  fituatipn  d'être  à  table  eft  pafleç:,  mais  je 
la  marque  comme  préfente  à  l'ég^'d  de  voffe 
arrivée  qui  eft  aufïî  pa{ïee> 

Le  Prétérit  iîmple,  que  l'on  appelle  encore 
pététit  défini ,  marque  une  choie  paflee  dans 
un  temps  dont  il  ne  refte  plus  rien^  &  dans 
iecjuel  on  n'eft  plus  :  conç^me. quand  on  dit? 
Je  fus  malade  l'année  dernière.  Je  rendis 
mes  comptes  la  femaine  paffée.  Je  reçus  vom 
lettre  hier. 

Il  eft  ellèntiel  d'obfcrver , 
I.  Qu*on  ne  doit  fe  fetvir  de  ce  prétérit, 
que  pour  marquer  un  temps  qui  foit  au  moins 
éloigné  d'un  jour  de.çejui  où  l'on  parle.  Ainfi 
on  ne  pourroit  pas  dire.  Je  reçus  de  l'argent 
ce  matin ,  parce  que  ce  matin.hk  partie  duiour 
où  l'on  eft  encore*        -r  ■ ,   j   .. 

!•  Que  pour  employer  ^C€  même  prétérit,  ce 

n'eft  pas  aflez  que  le  temps  dont- on  parle.foic 

éloigné  de  plus  d'un  joi^r  de  celui  ou  l'on 

.eft 5 11  faut  encore  qu'il  n'^n  refte  plus  rien, 

&  que  l'on  n'y.  foit  plus  renfermé.  Ainfiil  ne 

-ferait  pas  permis  dç  dire  ,  Nous   vîmes  de 

grands  événements  ,  dans  c^ftecle  p  dans  cette 

année  ,  dans   ce   mais.,   dans    cette   femaine  ; 

parce  que  le  fiecle>  l'année,  le. mois,  &  la 

lemaine  d.ont  on  parle ,  font  des  efpaces  de 

temps  i  qui  ne  font  pas  encore  paflës ,  &  où 

l'on  eft   encore,  renfermé.    Mais  il  faudroit 

dircj,  en  fe  (èrvant  du  prétérit  indéfini.  Nous 

AVONS  vu  de  grands  événements  Jans  ce  /<- 

'Cle,.&c,  .     '     •.' 

La 
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La  différence  qu'il  y  a  entre  l'un  &  l'autre , 
quant  à  Tufage  qu'on  peut  en  faire ,  c'cft  qu'oie 
ne  doit  jamais  fe   fervir  du  prêter  t  fimple , 

a u'en  pariant  d'un  temps  abfolument  pafle.  Se 
ans  lequel  on  n'cft  plus:  au  lieu  qu'en  bien 
des  occa/îons,  cen'eftpasune  faute  d*em  ployer 
indiifêremment  le  prétérit  Indéfini  pour  un 
temps  abfolument  pafle,  ou  pour  un  temps 
dont  ilvefte  encore  partie  à  écouler.  AiniS  on 
peut  dire,  fans bleflèr  les  règles  de  la  langue, 
Alexandre  fut  le  plus  grand  capitaine  de  fin 
fiecle ,  ou  A  e'te'/^  plus  grand  capitaine  de  (on 
fiecle.  Cependant  il  cft  mieux  en  générai 
de  «'employer  chacun  de  ces  prétérits  y  que 
fiiivant  la  première  idée  que  nous  en  avons! 
donnée. 

Le  prétérit  antérieur  eft  aînfî  nommé,  par- 
ce qu'il  exprime  ordinairement  une  chofc 
padee  avant  une  autre  dans  un  temps  paflé. 
n  y  en  a  deux. 

L'un  -qui  exprime  une  chofè  paflee  avant 
une  autre  dans  un  temps  dont  il  ne  refte 
plus  rien;  comme  dans  cette  phrafe.  Quand 
J'eus  RJËÇU  fnon  argent  y  je  m*  en  allai  ic^cd^ 
à-dite  que  je  nfen  allai  afris  avoir  reçu  mon 
argettt. 

L'autre  qui  exprime  une  chofe  paffée  avam; 
une  autre. dans  un  temps  dont  il.  refte  encore 
quelque  partie  à  écouler  ,  comme  dans  le 
même  jour  que  l'on  parle.  Il  faut  dire  alors. 
Quand  j'ai  jeu  reçu  mon  argent  y  je  m'en 
fuîs  allé. 

La  raifort  de  cette  différence  éft  la  même 
que  nous  avons  donnée  en  parlant  du  prété- 
rit fimple  &du  prétérit  indéini.  Ctft  pour- 
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qiîoi  on  peur  app'eller  le  premier,  frétait  am/" 
rieur  fimplt  on  défini  y  &  le  fecoiid,  prêtent  an^ 
f /riettr  tnd/fim.  Ccliiî-'ci' ed  moins  en  ufagc 
que  Tautre ,  &  il  eft  plus  naturel  de  dire,  pour 
y  fupplëef  5  après  avoir  reçu  rton  argent ,  je  m'en 
j'uis  allé. 

Ces' deux  prétérits  foiit  prefque  toujours, 
dans  le  même  fens,  à  la  fuite  dès  motSj  quani 
lorfque^  dès  que,  auffi-tôt  que,  aprls  quey^&c. 
&  s'il  arrive  quelquefois  qu'ils  n*èa  foient.pas 
précédés >  comme  quand  on  dit, jViW  bientit 
dinéy  on  j'ai  eu  bientôt  diné,  ils  marquent  alors 
la  chofé  ou  l*a£tion  comme  faîte  &  con{bro» 
méei  au  lieu  que  le  prétérit  j  fimple  y>  dinai^ 
n'exprime  prétifément  que  l*à6lîon  dans  un 
fémps  pafle. 

Les  verbes  auxiliaires '4 w;V  i<.être  n'ont  pas . 
^c  prétérit  aniéfieufmdéfinî. 

Le  Plufque'^arfait  msLvqnç  doublement  le 
pafTéî  c*eft-à-dire ,  marque  une  chofe  uon-feu- 
lement  comme  pa/ïée  en  foi,,  maïs  aufïï com- 
me pafleé  à  l'égard  d'une  autre  chofcqui  eft 
auffî  p;aflee.  Ainfî  quand  je  dis  ,j'avçis  étéma^ 
tade,  lorfque  vous  m'écrivîtes  y  jç  fa^s.,entendre 
que  ma  m<kladie  étoit  |)a(IBc  à  l'égard^  de  votre 
lettre,  ou  du  temps- que  vous  m'écrivîtes,  qui 
eft  aufliun  temps  pafle  à  l'égard  de  celui  oùf 
j.e  parle.   . 

Le  prétérit  antérieur  marqvic. ,  comipe  le 
plufque-paffaii ,  junb  chpfe'ôu  unç'aâtion  paflec. 
avant  une  autrçqùi'cfï;  auflîpàfl^e.  Ce  qui 
les  dîftingue  l'un  de  l'autre,  c*eft  queUchofe 
çu  Taftion  exprimée  par  Je,  prétérit,  aiitérieur , 
èfr  fubordonnée  à  celle  qui  l'a  Tùivie^,  &  que 
ç'eft  k  oèllerçi.  <jué  l'on  porte  principalement 
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fort  attention.  Ainfi  celui  qui  dît  :  Q»^n4fem 
reçu  fnortargentjje  m'en  alldî\  veut  UÎrc  cnt;en- 
Are  d^abord  qu*i/ .fV»  alU^  ^  enfi^îtc  que  ce 
ftit  après  aWir  reçu f$n  argent  \çn  forte  que^if 
m* en  allai  eft  la  phrafc  principale  >  &  que  Ic 
refte ,  quand  feus  reçu  n^otf  argent  y  n'eft  qu'une 
phrafc  incidente  j  parce  qu'il  eft  principale- 
ment quçftion  4ç  fàypi^  dans  quçl  temps,/7-iV» 
alla. 

C*e.ft.tput  le  cpntraîqe.  à  l'ég^vd.  dix  plufque- 
pi^^rfàit.  La  çhdfe  0|j^  l'a,<3:iou  exprimée  par  c« 
temps  9  eft  celle  qui  fait  le  ptinciptl  objet  de 
celui .q\ii  parle»  Ainfi  quand  jç  di$  >  favolsy  été 
malade  lorfque  v((us  m,  écrivit  es  y  il  eft  principe 
Icni^nt  queftâpn  de ,  fayoir  dans  quel  temps 
i'avffis  été  malade  ,66  non  d^iis  quel  temps  yoii^. 
m' écrivîtes  :  j'avQis  été  mèladjç  ^'  ^^.  U  pl^afë 
principale.,^  lojff^e  vous mVfxivités^y  laphraft 
Ûicrdçnte»  Çit  J^n  riaot  quand  on  eipplpie  le  prêtée 
rk  antérieur ,  1^  çhofe  pu  l-aâuon  la  m'jinsélpi-- 
gnétf  eft  préfjimee  la  pyçmiiere;  &  quaj^d  on  fc 
lert  du  plujque-parfait ,  c*eft  1?  çhoiê  ou  l'ac^ 
tipB  Kpbs  ^iaiguéie  qui^rie^u  le  premier  rang. 
''  Xf'r^;irfiV;tf»pW,'f^^/.i3>â^^  chofç 

noroît  avri^'4^^^^        tcn^Çs  pa(ïé>  A  certaines 
con4iti^n/  ewïtcni:  eu.Ue<i<  Aînfi  qû^nd  j^disy 

l*hXJK,OX%AT!J!K^  .p;i,j'£U,?S^  .APPRIS  la  Géor 

graphie  ^  fi  vous  ei^fiz,  voulu  y  ^^"^  enteqd  que 
rupvi  a4^ion.  d'apprendre  la.  Géographie  ,  dé- 


çi^^Iîçz  voulu.  Par.  où  l*qn  voit  que  ce.  temps 

Seut,  être,  rapporté  au  pafle,  puilque  la  choie 
ont  on  '  parlé  feroit  arrivée  dans  un  temps 

I  ij 
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paffê  à  l'égard  de  celui  où  l'on  eften  parlant* 
&  que  d'ailleurs  on  peut  dire  >  j'aurois  ou 
j'eusse  appris /4  G/ographic  Tann/e  dernière  ^^ 
fivouseujjîez^voulu.  •    ' 

III. 

L £  Fu TV R  marque  fimplemenr  qu'une 
chofe  arrivera  dans  un.  temps  qui  n'cft  pas 
encore  :  comme  quand  je  dis.  J'aurai  de 
V argent.  Nos  corps  ressusciteront  au  der^ 
nier  jour.  * 

Le  Futur  pajfé  marque  l'avenir  avec  rapport 
aupaflë,  &  fait' cpnnoître  que  dans  le  temps 
qu'une  chofè  arrivera  9  urie  âutte  chofe  qui  n'cft 
pas  encore  >  fera  palfèe  :  comme  fi  je  dis ,  Quand 
j'aurai  fini  wf^  affaires  y  je  vous  irai  voir^ 
ou ,  j'aurai  fini  mes  affaires^  quand  je  vous 
irai  voir  \  dans  l'une  &  dans  l'autre  façon ,  la 
fin  de  mes  affaires  eft  encore  à  venir  j  mais  je 
la  marque  comme  palfée  à  Tégard  de  ma  vifitc , 
qui  eift  auflî  à  venir. 

D.  Tous  les  temps  dont  vous  venez,  de  parler  9 
confervent-ils  toujours  lamêmefigmji'cationi 

R.  Non  :  il  y  en  a  plu/ieurs  qui  en  changent , 
fuivant  les  occafions  où  ils  font  employés.  C*eft 
ce  que  nous  allons  faire  voir  cri  peu  de  mots  à 
l'aide  de  quelques  exemples. 

I  Le  préTentÇt  met  quelquefois  pour  le  furar ^ 
comme  dans  cti  expreflioit^  ,  Je  reviens 
tout  à  l'heure.  Je  pars  bi'entèt  pour  Rome. 
Que  FAITES' vovs  demain  f&f.  t^eft-à-dire-j 
Je  reviendrai  tout  a  l*heurê.  Je: par- 
tirai bientôt  pour  Rome.  Que  ferez -vous 
demain  f 
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Il  a  encore  la  fignifiçation  du  futur,  quand 
îl  eft  précédé  du  mot /exprimant  une  condition 
comme  dans  cette  phrafe  Je  fuis  refolu  de  voyâ^ 
geryfi  j'e>i  trouve  roccafion  \  c*eft  la  même 
chofc  que  fî  l'on  difoît ,  je  fuis  refolu  de  voya^ 
ger^  enfuppojant,  ou  k  condition  que  j'en  trou- 
verai l'occafion. 

Le  préfent  fe  prend  au  contraire  quelque- 
fois dans  le  fens  du  prétérit ,  quand  on  veut 
donner,  plus  de  force  &  de  vivacité ,  à  ce  que*  • 
l'on  raconte,  comme  dans  cette   defcription 
de  la  mort  d'HippoIyte. 

J'ai  va ,  Seigvear  ,  j'ai  vu  votre  malheureui  fils 
Tramé  par  les  chevaux  que  (a  main  a  nourris, 
U  VEUT  les  rappeller  ,  &  fa  voix  les  EiritAlE. 
Us  coirxENT.Touc  fon  corps  n'est  biemôc  qu'une  pbie« 

2.  L'imparfait  ne  marque  foûvçnt  autre 
choie  qu'un  prétérit  fans  rapport  au  préfent ,' 
/ùr-tout  dans  les  narrations  :  comme  quand  oa 
dit  Rome  étoît  d'abotd  gouvernée  par  des  Rois  ^ 
c'eft-à-dire ,  Rome  f\xt  d'abord  gouvernée  par  des 
Rois. 

Quand  V imparfait  t^  précédé  àtfiy  il  ne 
marque  autre  chofe,  qu'un  rapport  au  temps 
préfent ,  comme  dans  cette  pbrale  y  Si  jà  coh- 
Noissois  vos  intentions ,  je  les  ex/cùterois  j  c'cft- 
à-dire  >  jî  jr  connotffois  a  préfent  9  owyje  n*exé^ 
cutepas  vos  intentions ,  parce  que  je  ne  les  connois 
pas. 

}.  Le  prétérit  indéfini  fe  prend  quelquefois 
pour  Mw  futur paffé i  comme  dans  ces  phrafes, 
j'ai  fini  dans  m  fnoment.  ,Avez-vous  bientôt 
ECRIT  votre  lettrée  cela  veut  dirê>  j^avrai 
piNi  dans  un  moments  Aurez-v ous  bientôt  écrit 
votre  lettre  f 

I  ii) 


ic;i  jyes  pràprietêfs  âti  Per^e, 

Le  ftufque^pàrfaît  n'exprime  fouvcnt  qâ*iifi 
fimpie  rapport  a^  temps  patte,  comme  ^uanii 
îl  eft  à  (à  foite  de  ^  :  ce  qu'on  recomicîtra 
dans  cet  exemple  ,  Si  vous  aviez  sviVj  me^ 
ionfeils  vous  ne  feriez*  p4s  kans  î'enAarras; 
c'èft-à-dire  iGniplenient^  fi  ^ous  4vJex,  fuivi 
'  autrefois  mes  confeils  ;  ou  vaus-^etes  -dans  Vm" 
hârrus,  pé^rce  que  vous  n'^'^ez,  ,f4sfuVu%  mes 
confeils* 

4.  Lé  conditîonnet.prepnt. y  précédé  de  .que  i 
la  fuite  d*un  autre  verbe,  ;àu  pafle>  exprime 
ordinairement  un  futui:  pir  rapport  au  temps 
du  veifbe  précédent:  comrte  '«tpïihd  ôri  dit, 
JefuS'Chtifi  à  promis  qu'il.  vIéndHoit  j/fcf^r 
ifis  bmmes  y  &ç.  on  fait  entendre  que  Jcfas» 
Chrift  a  dit  autrefois.  Je  viendrai,  oujV 
ftomets  que  je  yiEnDTLAi  juger  les  hommesv  ^ 

j.  Le  conditionnel paff/,  dans  les  mêmes  cîr- 
Cônftanccs,  marque  quelquefois  un  futur  pàffi 
par  rapport  au  temps  paflï  dU  vetbe  '4^i  le 
précède.  Ainfi,  en  difant,  f  ai  cru  que  j'au- 
Kois  UNI  nwn  ouvrage  cette  année,;  fi  c'eft 
Papnée  denliere  que  j*ài  eu  cette  opinion ,  je 
fuis  tretifé  'avoir  dit  aldrs ,  j*a^r*ai  FtNi ,  ou 
je  croîs  qUe  ï'Aùra.i'  rrNi  man  àuvfdge  rdnnâ 
prochfÂiie.' 

D.  i^i'-y  a^t^Vpas  encofe  d^Mr^s  fempi  "^iie 
ieuxqiie  ^ous  venez,  'd'expUifAer";  iiù  ^t>ur  fi^îtux 
dire  y  ny  a^-tM  pas  d'autres  manières,  d* envi f^ir 
les  chàfés  dans  leprejent,  dans  te  pàff/^  &;dans 
advenir  i  .  ^ 

«.  te^fent  ,^l^oprçmenVd}t,*ffe'c!ôrffiftânt 
que  dans  un  feul  imtaiit  îndivfÔblé ,  ùe.  ^euc 
admettre  kûtun  parcage  i ^  &x  par  donfëîjUfent 
il  n'y  a.5[u'une  manière  de  Vexpriàxtr  ;au*lieu 
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que  le  paflë  &  l^avenir  ayant  plus  d'étendue, 
on  peut  encore  y  conlidérer  quelques  nouveaux 
dégrés.  Mais- comme  les  verbes  n'ont  p^s  d'in- 
flexions particulières  pour  les  e)çprimer,  on  y 
Tupplée  par  le  moyen  de  quelques  autres  ver- 
bes, de  la  manière  fuivantÇt 

1 .  Pour  exprimer  un  palfè  peu  éloigné^  c*eft- 
à-dire  ^pour  marquer  qu  une  chofe  eftarrivée^ 
ou  étoit  arrivée  depuis  peu  de*  temps  ,  on  (e 
Tel  tdupréfent  ou  de  l'imparfait  du  verbe  venir, 
que  l'on  joint  à  l'infinitif  du  verbe  dont  on  veut 
exprimer  l'un  ou  l'aùtrepafl?.  Ainfi  on  dit , 
je  vler.s  de  diner  ,  pour  dire  ,  fat  din/  il 
nyap4s  long-temps  ;  Se  je  venais  de  diner ^  quand 
vous  êtes  arriv/f  pour  dire  y  j'avais  dîne  ,  // 
n'y  avait  pas  long^temps ,  quand  vous  êtes  arrivé. 
Il  eftaife  de  voir.dAns  ces  deux  exeoiples,  que 
je  viens  epaployé  à  cet  ufage  exprime  un  pré- 
térit indéfini  ,  &  que  je  venais  exprime  ùii 
plùfque-parfait. 

2.  Pour  exprimer  un  futur  prochain  paç 
rapport  au  temps  préîeht ,  ou  par  rapport  au  ' 
temps  paflé ,  c'eft-^à-dire?  pour  marquer  qu'une 
chofe  doit  ou  devoir  arriver  bientôt ,  on  joint 
à  l'infinitif  du  verbe  ^  le  préfent  ou  l'imparfaiç 
du  verbe  aller.  Ainfi jV  vais  diner ^  veut  dire, 
je  dînerai  tient ô t.;  &  j'allais  diner  quand  vous 
êtes  arrivé 3  fignifie ,  ions  te  temps  que  vous  êtet 
arrivé^  j'ai  pu  dire  ,  je  dînerai  bientôt. 

On  exprime  encore  un  futur  incertain  ou 
indéterminé,  foit  par  rapport  au  temps  préfent , 
foit  par  rapport  au  temps  pafle,  en  joignant 
â  un  infinitif ,  quelques  temps  du  verbe  devoir. 
Ainfi  quand  ox}  dit,  je  dais  voyager.  Vous 
deviez,  me  venir  voir.  Vous  avez,  dû,  recevoir 

I  iv 
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fna  lettre  y  &c.  le  futur  dans  je  dois  voyéigery 
n^'eft  pas  fi  pofitif  que  fi  l'on  difoit  y  je  vayâ-- 
ferai  y  &c. 

3 .  Qpand  on  met^  avant  \xnplufque-parfait , 
la  chc^e  ou  l'adtion  exprimée  par  ce  temps 
ît'eft  pas  encore  faite  au  temps  où  l'on  parle. 
Ainfi  quand  je  dis,  Stj*avois  din/ ,  je  vùus 
irais  voir  ;  je  fais  entendre  que  je  n'ai  pas  encore 
dîné.  Mais  il  y  a  une  manière  d'exprimer  avec 
jfî  une  chofe  ou  une  aftion  qui  n'etoit  pas  en- 
core, faite  dans  un  temps  patT2.  En  voici  un 
exemple.  On  me  dit ,  Fous  n*aviez.  donc  pds 
encore  dinéy  quand  je  vous  ai  envoya  chercher  i 
je  répons  ,  fi  J'avois  eu  dîne*  ,  je  ne  vous  au- 
rois  pas  fait  attendre  ,  9c  Von  ftnt  que  ce  ne 
feroit  pas  la  même  chofe  de  dire  en  cette  oc- 
cafion  yfij^avoîsdin/y  &c. 

Dé  même  le  conditionnel  pajf/  fait  fimplc- 
menr  envifager  une  /chofe  ou  une  aftion  qui 
aaroîtété  préfente  dans  un  temps  paflè.  J*aU' 
rois  dîné  avant  midi^  fi  l'on  né  fût  pas  venu  me 
deltourner  :  c'e^-k'dire  ,  &  rien  de  plus>j>  me 
ferois  mis  a  table ,  ou  on  m'auroit  fervi  a  diner 
avant  midi  y  &c.  Mais  poUrfaire  entendre  que 
la  chofe  feroit  finie  &  confommée  dans  un 
temps  paffe  ,  &  qu'elle  feroit  paflee  à  l'égard 
de  ce  temps  padë,  il  faudroit  dire  >  J'Âurois 
r.u  DÎNE*  ou  j'eusse  tu  DÎNE*  avant  midi  y  fi 
Von  ne  fut  pas  'venu  me  détourner. 

On  voit  par  là  qu'il  y  a  un  fécond  ptufque* 
parfait  &  un  fécond  conditionnel  paffé  qui  ont 
une  conjugaîfon  différente  des  autres.  /'4W/i 
eu  dinéy  tu  avoïs  eu  din/y  il  avoit  eu  din/y  &c. 
j'aurois  eu  diné^  tu  aurois  eu  dîné  y  il  auroit  eu 
din/j  oxxj'euffeeudine'y  tu  eujfes  eu  dinéy  il  eut 
eu  dinéy  &c. 
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Quelques  Grammairiens  les  appellent  temps 
furcompofés,  parce  qu'ils  empruntent  les  temps 
compolés  du  verbe  auxiliaire  ^n/wV.  Mais  l'ufa- 
ge  en  cft  Ci  rare,  qu'on  a  pu  fe  difpenfer  de  les 
faire  enrrer  dans  la  conjugaifon  des  verbes^  & 
qu'il  fuffit  d'en  faire  ici  la  remarque.  On  peut 
encore  en  trouver,  quelques  autres  de  cette 
nature  dans  le  fubjonâi^ 

Des    Modes. 

D.  Que  veut  dire  le  twt  de  mode? 

R.  Il  veut  dire  manière. 

D.  Qu'eft^ce  que  les  modes  i 

R.  Ce  font  différentes  inflexions  pour  expri- 
mer différentes  manières  d'affiicmer  ou  de  fîgnîl 
fier  dans  les  verbes. 

D.  Pouvez^vous  m'expUquer  cette  d/finitm 
plus  clairement? 

R.  Elle  s'expliquera  aflèz'  par  les  définitions 
particulières  de  chaque  mode. 

D.  C$mhieny  a^t4l  de  modes  ?  î        ,  ^ 

^*  Il  y  en  a  quatre ,  qui  font, 

Vindicatif.  Vhnfi^ratif.  Le  Subjonitif  ou 
Conjonâif.  L'Infinitif.  " 

D.  Quels  fmt  les  modes  où  les  verbes  figni-- 
fient  toujours  r affirmation? 

R.  Ce  font  jlndicaûf ,  rimpécatîf ,  &  le 
Subjonifcif  ^  comme  on  va  le  voit. 

De  l'Indicatif. 

D.  Qu'efl^ce  que  t Indicatif? 

R.  CVft  une  manière  d'exprimer  les  divers 
temps  des  verbes  avec  l'affirmation  fimple , 
c'eft-à-dîre  ,  fans  dépendance  d*aucuu  autre; 
mor  précédent. 
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Ty.'Fditts-^^i' entendre  cette  di^nkîon'par 
quel^àes  exemples. 

R.  Quand  je  àis,j*aîme  U  vertu.  Fois 
m* avez,  rendu  fervke.  Nous  finirons  votre  afaU 
re  ;  mon  affirinatîon  eft  iiniple  dans  chacune 
'de  ces  j^hrafés  >  en  ce  qu'elle  eft  indépendante 
tles  nrôts  qui  fourroient  être  auparavant; 
puifque  les  temps  qtii  expriment  cette  affirma- 
tion j  peuvent  le  tiomcx  non  feulement  au 
commencement  "  d'une  phrâfe  >  comme  on  le 
voit  ici  '9  mais  même  a[u  èomâiencéniéiit  d'un 
difcours. 

D.  Pourquoi  a  mèdeefiMdppell/indica6(} 

R.  Pacoe^quedans  tous  les  leixips'qu-U  con- 
4Îenti,  il>nidiqitte  ou  marque  direâânéi^  & 
pojStivement  ce  qui  eft  fîgnifie  {>àr4c '^érbe', 
xothmc  ôh  ie  voit  ààn^^^j^aimèy  jWmis, 
f  aimai ,  &c^ 

On^attra  encore  une  idée  phw  précife  de 
lindicatifj  quand  on  l'aura  mis  en  ô{>pé(îcion 
avec  le  fubjonâif^  âômfxie  nou^le  fen^^s  iâcef^ 
fammcnt» 

'D^myérat^. 

^    D.  ^irtg|î-w  fue  t^Mp/rdtifi 

R.  Cfeft  une  manière  de  fignii&^r  dans  les 
'!verbes>  outre  Pslffiiteîarion  j^  l'aâàénde  com- 
mander y  de  prier  ^  ou  d*erfiortcr. 

D*  Apportez.'^n'qmlëiues^ exemples. 

R.  Quand  je  dis>  Kcdiûez  temoigtiAge  4  lé 
vêrit/.  Cr AiGNBz  hhu  plus  que  les  hommes  i 
c'eft  Comme  fi  je  difbis ,  je  vous  Commande , 
'je  vius  prie^je  vous  dxhôrte  de' rendre] te^mo;^ 
g^dge  4  la  verlt/^  de  §rdiûdre  f>ku  ^tus  qft$ 
lç4  bçmifU^ 
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D.  Quelle  différence  y  a-tM  entre  un  cemman- 
dément  &  une  defenfe  ^ 

R.  Il  n'y  en  a  pas  d'autre  ,iînon  que  pai- 
l'un  on  commande  de  faire ,  &■  que  par  l*autre 
on  commande  de  ne  pas  faire.  Ainfî  on  fe- 
fert  également  pour  l'un  &  pour  l'autre  de 
l'impératif,  en  y  joignant  la  négation  ne  ou 
W  pas  y  pour  défendre  :  comme  quand  on 
4it,  NE  ne'gligez  pas  les  règles  de  la  langue 
'françoife. 

>  D.  Pourquoi  avezr-vous  appelle  dans  la  con-- 
jugaîfon  ^  le  temps  de  nnrp/ratffipréCcntou 
fotur? 

X,  Parce  qu'il  exprime  le  préfent  .par  rap- 
port à  l'adion  de  commander,  &'fe'fuuir 
par  rapport  à  la  chofe  commandée.  Aind 
quand  iaint  Paul  a  Ait  ^  ^oyez  fournis  aux 
fuîffances  de  la  terre  ^  c'eft  comme  s'il  eut  dit, 
vous  feret,  fournis  ,  ou  je  "vous  commande  *^a 
préfent  d'être  fournis  à  l'avenir  aux  puiffances 
de  ta  terre. 

p.  Le  futur  de  Vindicatif  a  donc  quelquefois 
la  Jignificatiott  de  l'impératif.  ,     _ 

if.  Oui  :  quand  il  exprime  un  '  cotmrîande- 

ment  ou  une  défenfe. .  Ainfi  dans  le  décalojgue, 

Fous  aimerez, Dieu  de  tout  votre  cœur\  Vvus  ne 

*  tuerez,  point,  &c.  fignifient  la^même  thofe qcie 

s'il  y  avoit^  Aimez,  Dieu  de  tout  iJCtre  cœur  : 

"  Ne  tuez,  point ,  &c. 

D'où  il  s'héla  fuit  que  timpéiatif' renferme 
toujours  une  affirmation  ,  parte  4u*ilî^eut  tou- 
jours fe  refondre  par  le  futur  de  l  mdicâtif. 

D.  Pourquoi  le  temps  de  l'impératif  n'a-^^l  pas 
de  première  perfontie  au^ngutter^ 

À  'Parce  (ju^ordinàiremeïit  on  rîe^  (k  corn- 
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mande  pas  à  foi- même j>  ou  qu'en  fc  com^ 
mandaiu  &  eu  s'cxhortant  >  on  ne  peut  parler 
à  foi- même  qu'à  la  féconde  perfonne,  com- 
me quand  un  pécheur  dit,  en  s'apoftrophant, 
Songe  y  malheureux ,  à  appaifer  U  calere  de 
Dieu. 

D.  Cette  raifan  ne  devroit-elle  pas  aajji  m- 
pêcher  qu'il  n'y  eût  une  première  perfênne  m 
pluriel  î 

H.  Non  :  car  quand  je  dis ,  ranimons  notre  fol  ^ 
c'eft  autant  à  moi  que  j'adrejGTe  mon  exhortatioij, 
qu*à  ceux  qui  font  avec  moi. 

D.  Les  pronoms  perfonnels  précèdent -ils  toutet 
les  perfonnes  de  rimp/ratifi 

è.  Non  :  ils  n'en  précèdent  que  les  troî- 
lîemes  perfonnes^  quand  les  noms  dont  ils 
tiennent  la  place,  ne  font  pas  exprimes.  Mais 
il  n'y  en  a  jamais  ni  avant  ni  après  les  fécondes 
perfoimes  &  la  première  du  plurieL 

Du  SuhjonStif^ 

D.  Qu'ffi'Ce  que  le  Subjonâif  ou  ConjenStïf? 

R.  C^eft  une  manière  d'exprimer  les  divers 
temps  des  verbes  avec  l'affirmation  modifiée^ 
c'cft  à-dire^  dépendante  de  quelque  chofe  qui 
précède. 

D.  Appliquez»  cette  dejinïtîan  à  quelques 
exemples. 

R.  Quand  je  dis ,  îl  faut  que  je  ^asse  «n 

il  fc  ours.  Je  fouhaitois  que   vous  vinssiez; 

'  l'affirmation  exprimée  psLvjefaJfe  y  vous  vin]fiez,y 

n'eft  pas  fimple,  comme  quand  je  disyje  fais 

un  difcours,  vous  veniez,  y   mais  clic   cft  dé- 
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pendante  des  m6ts  précédents,  il  faut  que  y  je 
Jouhaitois  que. 

D.  Pourquoi  ce  mode  efi^il  appelU  SubjonC'- 
tif  OM  ConjonSif? 

R.  Parce  qu'on  l'emploie  toujours  à  la  fuite 
de  quelques  mots  dont  il  dépend ,  &  avec  les- 
quels il  eft  cenfé  êae  joint. 

D.  Quels  font  les  mots  à  U  Culte  defquels  fe 
trouve  le  fubjonEtif  ? 

R.  Ce  font  ordinairement  d'autres  verbes 
fuivis  de  la  con  jonétion  ^«^;ous*il  n*y  a  pas 
de  verbes  y  la  conjonction  que  s'y  trouve  prcfquc 
toujours:  &  c'cft  pour  cela  qu'on  l'a  mife  dans 
la  con  jugâifbn  des  temps  du  fubjonâif. 

D.  Qu*entendez^vous par  la  conionHion  que? 

R.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  mot  que  , 
quand  il  n'eft  pas  pronom  >  &  qu'il  ne  peut 
fe  tourner  ni  par  lequel ,  laquelle  y  ni  par 
quelle  chofe. 

D.  Pour  me  faire  encore  mieux  entendre  ce 
que  c*efi  qu*u»  fubjonitify  dites-moi  freVifement 
en  quoi  il  eft  différent  de  Vindicatif} 

R.  I .  Les  temps  du  fubjonâif  n'affirment 
jamais  qu'indircftemcnt,  étant  toujours  fub- 
ordonnés  à  une  affirmation  diredte  &  P^jp- 
cîpale:  &  ce  font  les  temps  de  l'indicatif  que 
Ton  emploie  pour  exprimer  cette  affirmation 
direâe  ôC'principale.  Ainfi  dans  cette  phrafe. 
Je  veux  que  vousfajfieaj  votre  devoir  y  je  veux , 
exprime  une  affirmation  diredte  &  indépen- 
dante de  toute  autre  ;  au  lieu  que  l'affirmation 
exprimée  par  vous  faffiez* ,  n'eft  qu'indircâre 
&  fubordonnée  à  la  première. 

2.  Les  temps  du  fubjondif  font  tellement 
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qu  étant  détaches  ae  ces  conjonc^ 
tious,  il^  ne  peuvent  plus  avoir  de  fens  dé- 
terminé ,  ni  par  confëquent  former  une  aflSr- 
mation  fimpie.  Ainiî ,  fans  fortir  de.  l'exemple 

{)récédent,  fi  l'on  en  SwpnmG  je  veux  que  9 
e  refte  qui  eft,  vous'faffiez,  votre  devoir,  n'a 
plus  aucun  fens  déterminé  1 5!^  ne  pourroit  pas 
îc  mettre  au  commencement  d'une  phràfe. 

Au  lieu  que  les  temps  de  l'indicatif,  ou  ne 
font  précédés  d'aucun  mot>  ou  s'ils  font  à  la 
luite  de  quelques  conjonûions,  ils  peuvent 
jen  être  détachés.  Se  faire  feuls  un  fens  clair 
•&  déterminé  y  en:  quoi  confîfte  l'affirmation 
'fimpie.  Ainfi  de  cette  phrafe ,  je  crois  que  nous 
irons  a  Rome ,  fil'bn  en  rerranche7Vvrtf/V  que ,  le 
relie,  nùus  irons  à  Rome  y  préfente  à  l'cfprît 
un  fens  déterminé,  &  qui  s'entend  indépcn- 
..damment  de  tout  aua*e  mot. 

T>.  Suffit-il  qu'Mn  verbe  foit  a  Id  fuite  de  U 
conjonâion  <me  ou  de  qréelqucs  autres  mots  , pour 
être  mis  aujubjonltiff 

R.  Non;  il  faut  encore  que  l'ufaee  des  lan- 
«es  le  demande.  Ainfi  dans  les  mêmes  occa- 
hons  où  en  latin  on  met  un  fubjoiiftif  après/, 
il  faut  mettre  un  indicatif  en  françois  ,  & 
dire,/  vous  /tiez.  fage ,  &  non  pas,/  vous 
'fuffiez.  fage. 

D.  Comment  connottrai-je  donc  ^  quand  après 
une  conjonHion  précédée  ou  non  précédée  d'un 
verbe  ,  on  doit  mettre  te  tetnps  du  verbe  fukfout 
au  fubjonaif,- plutôt  qu'à  l'Indicatif  e     ' 

X.  L'ufage  cft  la  feule  règle  qu'il  foît  sûr 
de  fuivrc  en  cette  occafion*  On  peut  néau- 
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tnoms  dire  en  généifal,  que  quand  les^côn jonc- 
tions précédées  d'un  verbe  au  préfèric,  de- 
'mandent  dans  les  verbes  dont  eUes  font  fui- 
irics,  uile' fignification  qui  tienne  du  doute 
Qu  de  l'avenir ,  &  qui  n'exprime  pas  une  chofc 
adtueHemeAt  préfente,  ces  verbes  fc  mettent 
^ufubjônâif. 

D.  JippliqOez,  cetu  ùhfervathn  géhérale  a 
"quelques  ^efnpler. 

^.  Dans  ces  phraCes-^^Je  difpofe  tout  afin 
"que  vous  alliez  a  U  càmpàgm.  Je  lut  par- 
donne  ^  pourvu  qu'il  soit  plus  raifonnable. 
LVclaîr  paroit  dDdnt  '^Se  le  tonnerre  fe  fasse 
^entendre.  Il  faut  qu*un  jeune  homme  soît  dociles 
'Je  veuic  que  vous  aviez  plus  de  poltteffe^  J^ 
^crains  yue  vous' ne'  soyez  U  dupe  de  'ûotre  ïri^ 
difcretlon,  &c.  les  feconds  verbes  font  au  fu'fe- 
Joi^âkif^pftrceque  la  canjondkion  !^  amhon^ 
dans  ces  verbes  une  fignification  4e  douté -cU 
d'avenir. 

On  mçt  fou  vent  par  la.  même  raifon  les 
verbes  au  fûbjonélif,  quand  la- coh jonârion 
qu^  qui  lesî  rég^t  y  eft  ^à  ,la  fuite  d^un  verbe 
qui  interroge>  PU  qui  eft  accompagne  d'une 
négation; cominedans  ces  exemples,  Penfez^ 
vous  Qij*éh  formant  U  république  des  abeiliei^ 
Dieu  «'ait  pas  voulu  infituire  les  Rois  'a 
commander  avec  dôuc(rury&  les  fujets  à  obéir 
svec  amour  ê  Pharaon  ne  Je  perfuadoit  pas  <iyB 
'  lesIfrailUes  t»us^ENT  lui  e'chapper. 

Quoique  dans  là  phrâfe  fui  vante  tirée  d*une 

*  Grammaire  françoife^  //  ne  faut  pas  s'imagî-^ 
.nen  que  ce  foltCans  fondement  qu'on  dise  que 
:le  pronom  ce.. èfi  propre  aux  deux  nombres  ;  le 

*  yç,ih€  s*imagmr  9  foit  accompagné  d'une  \xi^ 
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jgation,  ccn'cft  paà  une'  raîfori  pour  mettre 
iift  au  fubjonëlif;  &^  il  falloic  dire>  ^«^  ce 
foi t  fans  fondement  qu*on  dît  que  le  pronom  ^ 
parce  que  le  que  qui  eft  avant  dit  n'eft  pas  régi 
par  s'imaginer  y  mais  par  ce  foit  qui  eft  {ans 
négation  ,  &  que  d'ailleurs  ce  que  ne  demande 
pas  plus  ici  dans  le  verbe  dont  il  eft  fuivi, 
une  fignifiçacion  qui  tienne  du  douté  ou  de 
l'avenir ,  que  fi  Ton  difoit  ^  c*ejl  fans  fonde* 
ment  qu'on  dit  y  &c. 

Les  pronorhs  relatifs  ^//^ ,  qui  y  &Ie^  autres., 
dans  les  mêmes  circonftancesjt  régiflènt  auffi 
Je  verbe  fuivant  au  fubjon&if ,  comme  dans 
cette  phrafe  j,  //  n'y  a  point  dans  le  cœur  de 
Vl)omme  de  bons  mouvemens  qije  Dieu  ne  pao« 
DUisE ,  comme  auteur  de  tout  bien  :  Se  dans 
"ces  deux  vers  de  Racine, 

Depuis  trois  ans  entiers ,  qaVt-H  dit ,  quVt-U  ^ir , 
Qui  ne  f  ilomeTTb  à  Rome  un  Empereur  par%k } 

D.  Quelles  règles  peut-on  fuivre  pour  favotr 
en  quel  temps  du  Subjonitif  on  doit  mettre  un 
verbe  ^ 

R.  I.  On  met  le  verbe  qui  fuît  la  con- 
jonftion  au  prélent  du  fubjonftif  ?  quand  il 
exprime  une  chofe  préfente  ou  à  venir:  & 
alors  le  verbe  qui  précède  la  conjonéHon , 
ne  peut  être  qu'au  préfent  ou  au  futur  de  in- 
dicatif. 

En  forte  qu'on  peut  établir  pour  première 
règle  ,  que  quand  le  verbe  qui  eft  avant  la 
conjondion ,  eft  au  préfent  ou  au  futur  de 
l'indicatif,  &  qu'on  ne  veut  po%  exprimer 
dans  le  fécond  verbe  une  chofe  paflec  ^  il  Faut 
mettre  ce  fécond  verbe  au  préfehrdu  fùbjdndtf; 
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conune  dans  ces  phrafes^  Les  nouvtdux  phïlo* 
fopbes  VEULENT  que  4a  couleur  soit  un  fentJ- 
ment  de  rame.  J'attendrai  que  U  belle  fai-^ 

fan  ,  REVIENNE  >  &c. 

IL  Onfe  (crt  ordinairement  de  Hmparfeif 
du  fubjonftif ,  pour  m>rqùcr  une  chofe  piéfèn- 
te  du  à  venir  à  l'égard  d'un  temps  pafle  ou  con- 
ditionnel,  exprimé  par  le  verbe  qui  précède  la 
conjonftion. 

Ainfi  la  féconde  règle ^  eft  que  quand  le  vers 
be  qui  précède  la  conjondion  ^  eft  à  quelqu'un 
des  temps  j)afles  ou  conditionnels  ^  &  qu'on  ne 
veut;  pas  défigner  par  le  fécond  verbe ,  un  paflS 
plus  éloigné  que  celui  du  premier,  il  fiiutmet^ 
tre  ce  fécond  verbe  à  l'imparfait  du  fubjondif , 
comme  dans  ces  phrafes^  L^s  Egyptiens  ne 
DOUTOiENT  fas  que  certains  animaux  &  cer^^ 
t aines  fiantes  ne  fussent  ies  àivinïtés.  Ji 
souHAiTQis  que  vous  ARRIVASSIEZ.  CaliguU 
voulut  que  les  Romains  lui  rendissent  des 
honneurs  divins.  Dieu  a  permis  que  les  infi^ 
deles  PROFANASSENT  Us  lieux  faints.  y avoi$ 
£MP£CHE  qu'on  ne  vous  insultât.  Je  serois 
bien-aife  que  vous  me  donnassiez  de  vos  nou- 
velles.  AuRiEz-vous  voulu  que  J'accu- 
sasse mon  frère  y  &c. 

IIL  On  emploie  le  prétérit  du  fubjon£tif, 
quand  on  veut  parler  d'une  chofe  paflee  & 
accomplie  par  rapport  au  temps  du  verbe  qui 
précède  la  conjonction  :  &  ce  temps  n'cft  or- 
dinairement que  le  préfènt ,  le  prétérit  indéfi- 
ni ,  ou  le  futur  de  l'indicatif,  comme  dans  ces 
phrafes  :  Je  doute  qu'aucun  philofophe ,  ait 
Jamais  bien  connu  l'origine  des  vents.  Il  a 
*AiLU  que  J'aie  sollicite  tous  mfis  juges.  Ji 


i  16  i>es  prùpriéi/s  iu  Ferbr. 

n'entreprendrai  fiengueH  n'Ait  coNStJL- 
te'  des  peffonnes  fages  ,  O'c. 

IV.  Le  plufijiie-parfait  du  fubjondfcîf  s'em- 
ploie aulTî.pQiir  déngner  une  thofe  abfblument 
pa{réc&  accdmi^He  r  mais  ce  n-'eft  qu'après  un 
▼eifee  à  l'imparfait:,  au  pfétéritf,  au  plufque- 
parfait  de  l'indicarif  :,  ou  à  un  des  deux  condi- 
tionnels ,^corame  dans  ces^phrafcs^  Je  ne  sa- 
vois  pas  que  vous  eussiez  e'tudiê'  les  mathé-' 
maiïques.  f^ous  ne  crûtes  pas  ,  ou  ,  vous 
In'aVez  pjs  CRU  qu'on  vous  kÛT  tïndù  un 
flege.  tJous  AVIONS  ignore*  que  le  Roi  vous 
eût  ACcORt>E*  cette  grâce.  Fous  trouve- 
îiXHz  mauvais  j  ou  ,  vous  auriez  trouve' 
mauvais  que  nous  eussions  contrevenu  à 
vos  ordres. 

'  Il  y  a  quelques  occa fions  où  y  pour  exprimer 
p2x  le  fubjon^if une  chofe  ou  une  aâîon  paC- 
fée  <k  accomplie  dans  un  temps  pafl?,  il  rauç 
doubler  le  verbe  auxiliaire  dvoJr  :  comme 
dans  cet  exemple ,  Quelque  diligence  que  vous 
tujfîez.  pu  faire ,  je  ne  penfois  pas  que  vous 
JBUssiEz  eu  dîne'  avanf  midi. 

D.  Sont^e-là  tous  les  ufages  du  Subjonctif? 

jR.  On  l'emploie  encore  i^,  pourfignifier 
que  l'on  accorde  une  chofe,  quoîqu'abfblu- 
ment-on  ne  la  veuille  pas,  &  alors  il  conferve 
la  conjonftion  que,  comme  quand  on  dit, 
Qù*il  fe"  perde  y,puifqu'il  le  veut. 

1^.  Pour  exprimer  un  fouhait,  &  alors  on 
en  fupprime  le  que, 'comme  dans -ces  exem- 
ples; Plaife  i  tfleu  que  vous  r/uffljpez..  Faffc 
le  ciet  qu'il  ne  vous  arrive  pas   de  'malbear. 

Puiilfinr  jar<|ae9aa  ciel  tas  foopirs  iimoceDtia 
Moatcx  comme  l'odetu  d'un  agtàible  encens. 
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D.  T  a-t'il  roujotm  dans  chaque  temps  du  fub" 
jon£tif\  une  diff^enct  d'inflexions  quiie  dîfihtgué 
de  tout  autre  temps  ^ 

S.  Non:  dans  .  quelques -serbes  ,  comme 
dans  finir  ^  les  perjfbnnes  ..du  jpréfent^ôc  de  l'im- 
parfiit  du.  fiibjonïlif  ^  hors  k  èrôffienie  dû  (in- 
gillîcr ,  fe  refïeniblent  r  dans  'd-aurj^cs ,  commçr 
dans  aimer ,  *les  trois  perfoiines  du  iîngulièr  '&é 
k  tro'fieme  dit  pluriel  du;  préfeiit  du  fubjondifi^ 
font  les' rnSênaes  que  dans  le  ptéfént- de  l'indi- 
catif: &  dans  prefque  tous  les  verbes,  la. pre- 
mière &lar  tècôiïde  perfoniie  du  pluriel  du  pré^ 
fent  du  fubjonâdf  &  de  l'imparfait  de  l'indica-- 
tif  font  femblâbles. 

D.  Que  peut-^on  faire  pour  s'affurer,  malgré 
mte  conformité  d'inflexions  9  du  véritable  temps 
ou  efi  un  verbe  ? 

Â.U  faut  fubftîtuer  àù  verbe  fur  lequel  oi| 
a  quelque  doute,  le  verbe /^/r^  dont  toutes  les 
inflexions  font  différaiCes  les  hnts  des  'autres. 
Ainfi  pour  favoir  en  quels  temps  (but  les  fé- 
conds verbes  dans  cds  phrafes.  Il  faut  quefe 
finijfe.  Ilfalloitqjiejefimjfe.  Je  vois  qu'il  aime'. 
Je  douté qitll  aime,  Quand  nous  aimions.  Quoi* 
'que  nous  aimions /&c.  on  dira,  îtf^ut ,quejé 
fdffe.  îl  fallait  mejefiffe.je  vois  jqu'tl  fait^ 
jfe 'doute  -atfîl  fap.  Quand  mus  faîppns.QtfOM 
que  nouipiffkns.  . 

•  ^D.^Pomquoi  dl/ez^-vous  appelle' Je  premier 
temps  dufubjonaify  préfent  ou  famt  ^ 
-JP.T^afce  qu'il  s*efnploie  aiilïî  fouvent  dans 
te'fdns  Hé-l'un  que;ïânsle.fcns'<lé'l*autre.  H 
èft  àU  prifefnt  d^ns  celte  fhr3iCc  y  Croyez^^voui 
qttil'soiTen  ^hetûin?  c-éft-à-dire,  croyez^^oui 
\«H  urvt'themînf'Û  ëft  au  futur  daûs  celle* 
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ci ,  je  ne  crois  pas  qtflt  vienne  demain ,  c*cft=4-» 

dire,  je  ne  crois  pas  qu'il  viendra  demain. 

De  r Infinitif. 

D.  Qu'epce  que  rinfinitiff 

R.C'cfk  dans  le  rcrbe  une  manîore  de  fi- 
gnifier  fans  affirmation ,  ou  de  fîgnifier  i'af- 
firmation  indéfiniment  >  &  qui  par  conféqucnt 
n'eftfufccptible,  ni  de  nombres,  ni  de  per- 
fonnes, 

D.  Rendez^moî  cettt  d^nition  plus  fenfible 
par  quelques  exemples. 

R.  Quand  je  dis,  être ,  avoir  y  aimer ,  Ji»/r, 
&c.  je  fais  feulement  entendre  la  fignificadon 
de  ces  verbes  d'une  manière  générale  >  (ans  y 
tien  ajourer  de  plus. 

Quand  je  dis*  j>  veux  boire p  je  m* applique 
A  lire,  j*ai  befolh  dVcrïrei  on  ne  trouve  .au- 
cune afiîrmarion  dans  les  infinitifs ,  boire  ^  lire, 
6c  écrire  \  &  c'cft  comme  fi  jedifois,jV  veux 
laboijfonjje  m'applique  à  la  leâure,fai  befiin 
de  IVcriture. 

Mais  fi  je  dis  3 /f  crois  f avoir  cette  règle,  je 
ine  flatte  de  r/ujjirdans  mon  entreprife  >  on  fcnt 
qu'il  y  a  dans  les  infinitifs,  [avoir  &  réuffir, 
une  affirmation  exprimée  indéfiniment  fans 
nombre  ni  pèrfonne  ;  &  c*eft  comme  fi  je  di- 
fois^  je  crois  que  je  fais  cette  règle  y  je  me  flatte 
'que je  r/uffirai  dans  mon  entreprife. 

D.  Pourquoi  ce  mode  ejt-il  appelle  infinitif? 

R.  Parce  qu'il  n'exprime  l'ajftîon  ou  la  fi- 
gnification  du  verbe  que  d'une  manière  indé- 
finie &  indéterminée,  c'eft-à-dire,  fans  affir- 
mation ,  ou  avec  l'affirmation  indéfinie  ,  Se 
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fajns.aucan  rapport  exprimé  de  nombres  ni  de 
perfonnes.  "^ 

H. Qutteftl'ufage  nommun  de  l*infinitif  dani 
la  Grammaire  f 

R.  Ccft  de  défigner  &  de  fpécifier  le  verbe; 
dont  on  veut  parler^  comme  les  noms  fe  dé- 
figncnt  par  leur  nominatif  fînguiier.  Ainfi  on 
dit  le  verbe  aimer ,  le  werhc  finir ,  le  verbe  fai^ 
rey&ç.xommc  on  dît  le  nom  prince,  le  non^ 
téle^  &c. 

D.  Si  r  affirmation  eft  ejfenti^lle  au  verbe  ^  on 
ne  peut  donc  pas  regarder  l'infinitif  comme  un  ver^ 
be^  quand  il  ne  fignifie  pas  l'affirmation  ê 
^  R.l\  eft  vrai  qu'on  peut  Te  confidérer  plu- 
tôt comme  un  nom  lubftantif  qui  exprima- 
l'aûipnou  la  fignification  du  vcrbc,&  dont 
on  peut,  affirmer  quelque  choie  par  un  autre, 
verbe;  cîommc  (Juand  on  dit.  Aimer  Dieu, 
c'eft  accomplir  le  premier  &  le  plus  grand  de  [es 
commandemens. 

D.  L'infinitif  regardé  comme  nom ,  eft4l  en 
tout  conforme  aux  autres  nomi  fkbftantifs^ 

-R. Non:  il  en  eft  différent,  en  ce  qu'il 
confcrve'lc.régittîe  du  verbe  ^  qu'il  n*a  point 
de  g^ires,  &  qu'on  ne  peut  pas  y  joindre 
d'adjeâif.  Mlisil  peut  fe  décliner  au  finguUçr 
feulement  avec  l'article  indéfini, 

D,  Déclinez,  Vinfimtif  ïirc. 

R.  SiNGVllBR.      t 

*.  .      ■  ■     ■  '  .     '    . 

Nom.  Ace.  lire. 

Gen^Abl.  de.  lire. 

Dat.  à  lire. 
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inpeut faire  des  cas  de  t^ihfinkif. 

.A  :    •• .'.  •     ■  :  . 

Nom/   //r^  cft  une  bonne  occiipatîoiv 
Gen.   ^  j'ai  cnvîe  dîe  lit  et 
Dat.       je  pafle  mon  ten(ips  à  Ure. 
j^cc.       jeyewJire. 
Abl.       JGvitns délire.  • 
r  II  y  a  pourtant,  en  .fra(iiçpis  flu^Igiiç^. verbes, 
dont  les  infinitife  font  de  vrais  nomj  fubftw- 
4k  9  fufçeptiblesde  genrfcs  >  de  nQmbrçSj,  6c  de 
cas  avec  rarticle  défeii ,  comme  /^  diwrjt 
fouper  y  le  boire ,  le  m^nger^  lefav^ir^  à^u 
.  D.  Uit^nitif  f^'efi4L  p^sAt^  m§ifV  fiéfcepfibU 
d^  temps?  ,   '      .  : 

À*. Qui.:  &  voici  les  obfervàtipns  que  l'oix 
pei^t.fi^irèàcer  ég^d>        .  >    .  3 

Ce  qu'on  appelle  Icptéfent,  db  rinSnûif  iie 
te  rapporte  de  foi-txiêtpet  à: w.ch^1  Wn^ps^  djéterA 
mine,  &on  peut  remployer,  fi^ivant  W  cir-. 
çqnftatices  du  difçourj  ,  avflî-bien  pQVM*Jc 
paflÈ  &  pour  Ife  £ut^rj  qw  pout  Ifi  ps^enu 
4tinfici^nsjt'^«/f«^rt^iPj'r^ifWr^  fe  wp- 

porrerair.tcaip^'pijéfcînç-,  àmsy  mHA  ^'4^^^  ^ 
/w><*  il  ;fe  rapporte  an  puffé;  &  4«^>  ^^ 
Ve  vme^,  àr}r^ ,  il  fe. rapporte  âwj  futur. 

Mais  quand  ^\\  veut  expriniçr.  dftW  l'inflnî- 
tîf ,  un  pafle  par  r^pprt  att  tempîdtt.vcrboqui 
le  précède ,  on  fe  (ert  du  participe  paflîf  ^  au- 
quel on  joint,  ouc  Irinfinjçif  ifçjwV,  ou  l'infini- 
tif ^r^-f,  fuivant  la  nature  des  verbes:  comme 
quand  on  dit,  wiix  me  paroïffwi^ot'rL  perdit 
votre  argents  c!i  ,./i»  cru  ETRfe  :ailrive'  trop 
tard.  .    '  . 


Çhap-  VI.  A  HT.  HL  %fi 
Pouv  expirîmer  de  mên?e  dans-  ràifinkifij  \xn 
marpat  rapport  âu  temps  du  vevbc  qui.  eft 
auparavant  >  on  joint  rinfinitif  d^v^ir  à  celui 
du.verbedoftt  il  s'agit:  comme  quand  on  dit, 
j>  crayûis  dev^ia.  suivre  c^  procès  9  ou  ^4 
crâis^DEyoiRsuiy<BjBCfepi^çèj^.Gr4^^      . 

ART  ic  L  à  rir. 

De  Idformmdndes  Temps. 

D.  /^  Vakd  9»^ fait  conjuguer  les  quitte  wr- 

V^  beiqaevous  av€ z., apporté  ^ourexem^ 
pies  des  quatre  conjugaifons^  efi^on  m:Ûàt  de 
conjuguer  tous  les  autres  ?    .  . 

i?.  Non  :  parce. qu*outre  la  divetlicé  deis 
tcrminaifons  de  l*ïnnnitif^  il  y,  en  a -encore  une 
très-grande  dans  lés.  termin«ifan&  desr  tcmp^ 
que  renferment  les  autres  mpdes»  Et  l'on  nç 
/^ura  bien  conjugua;  les- vert^es^  qu'après  avpir 
appris  les  règles  .générales  &c  patf  Iculiercs  qui 
regardent  la  forp:;atijoù  ^es  temps. 
.  D.  Çonmieiht  divife-t^oïi-lcs.  temps  d^fm*vtrbe 
confidéùpM  ï'èxpr^Jj^on.}        /    ' 

R.  On  les  divife  en  temps  fimples.^  ôc  er\ 
ien^s .  contpfij^  . 

D.  Qifyi-ce  gue.  lestemps-fimples)  ^ 

if.  Ce  fonc  les  tcmpi  e;xpfini6veQv  un  fewt 
mot ,  ou.  àçêompagaés  (euïeraent.  des  pro* 
noms  perfBrinel's^  cpmme  aimant  ij'aimoîsy^ 
j!aimer^ly&c.,,.  '  // 

D.  Qfejtmfje  que  tés  temps  coépflfâi. 

Jl.  Ce  (ont  ceux  qui  fe  cçiujpgHent  toujour^ 


i  ï  5  De  Uformatkn  des  Temps. 

avec  quelques  temps  fimples  du  verbe  auxiliai- 
re ^w^rr  ou  être  y  comme  j'ai  fini,  j'avoisf  ni  f 
je  fms  tombai  fétoU  tomb/^  &c. 

Il  y  en  a  quelques-uns  que  Ton  peut  appel- 
\tr  furcompojes  9  fetrcc  qu'ils  fe  conjuguent  avec 
les  temps  compofès  du  verbe  auxiliaire  avoir  f 
comme  fal  eu  fini  yj'avois  eu  fini  y  j'aurais  t» 
fi*^rj*^ujfe  eu  fini  3  &c. 

D.  J^els  font  Us  t^mps  les  plus  difficiles  i 
formera 

R.  Ce  font  les  temps  fimples. 

D.  Parmi  ces  temps  fimples  ^  comment  appelU' 
t-^n  ceux  d'où  fe  forment  les  autres  ? 

R.  On  les  appelle  primitifs. 

D.  Quels  font  ces  temps  primitifs  ? 

R.  Ce  font, 
I. L'infinitif  préfent. 
1 .  Le  Participe  aftif  préfent. 
j.  Le  Participe  paflSf  préfent. 
4.  Le  Préfent  de  l'indicatif» 
j.  Le  Prétérit  de  l'indicatif. 

D.  Ces  temps  primitifs  ont-ils  tes  mêmes  ter- 
minaîfons  dans  tous  tes  verbes  y  m  du  moins  dans 
les  verbes  d'une  même  conjugaifon  > 

R:  Non;  &  c'eft  de  là  que  vient  la  grande 
variété  qu'il  y  a  dans  les  verbes  de  la  langue 
ftançoife. 

D.  Comme  il  efi  n/cejfaire  de  favoir  ces  dif- 
férentes  tefminaifons  des  temps  primitifs  pour 
être  en  et atd' en  formtries  autres  temps  ^y  a-t-ii 
quflqu^es  règles  générales  &  abrogées  qui  puiffent 
m  faciliter  la  connoijfance  i 

R.  Oui  :  &  par  ces  règles  on- faura  en  très- 
peu  de  temps,  les  différences  eflèntiellcs  de 
prefque  tous  les  verbes  françois»       *    - 

!/• 
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^D.  £»  quokcmfiftent  ces  règles  l  /.  . 

R.  Elles  confident  à  dtftinguer  à^ns  chaque 
^onjvigaifon  ,  les  verbes  dont  les  ten^primi- 
tifs  font  terminés  de  la  même  manière,,  c'eft^ 
à-dirêj  à  trouver  des  tcrminaifous  de  ^  temps 
primitifs.,  communes  à  plufîeturs'vefbcs,  &  à 
meture  au  nombre  des  vertes  Irréguliers  ceux 
^u'on  ne  pourra  pas  y  Tapporter, 

D.  Par  ou  doit-on  d* abord  confidérer  un  verbe, 
four  fa^olr  dans  quelle  clajfe  ou  différence  d'une 
même  conjugaifon  on  pourra  le  ranger^ 

R.  Par  l'infinitif  dont  les  termiiiaifons  va- 
rient,  comme  nous  l'avons  dit  ,  fuivant  les 
lettres  ou  fyllabes  qui  précèdent -les  finales  er^ 
.ir  ,  w  9  &  re^  Il  ne  fuffe  pourtajnt  pas  «u- 
jours  que  pîufîeurs  verbes  le  reflemblentpat  içs 
rerminaifons  de  leurs  infinitifs  >  pour  être  raïs 
dans  la  même  cbfîe  ;  il  faut  encore  qu^ils  aient: 
les  mêmes  terminaifons  dans  les  autres  temps 
primitifs.  Ainfî ,  quoique  courir  &  wrirr/r  foienc 
Tun  &  .l'autre  terminés  en  y;r ,  ^  l'infinitif,  ils 
ne  (ont  pas  pour  cela  de  la  même  clafle, 
parce  qu'ils  jfont  ternunés  bien  différemmenc 
dans  les  atitrel  temps  primkifsj'comnie  ion 
va  le  vpir. 

D.  Ne  peUt'On  f  as  donner  quelque  raïfôH  pour- 
quoi les  terminatj&ns  des  temps  primitif  s  dt  plt-- 
peurs  verbes  font  fembldblesi 

R.  Oui  :  c'eft  louvent  parce  qu*ils  font  fojf- 
m^les  uns  des  autres.^ 

•Oii  appelle  veHfes^  fimples  y  ceux  tjuî  fervent 
à  en  former  d'autres ,  &  verbes  compof/s  ,  ceux 
quî'lbnt  formés  d'un;  verbe  fimple  ,  par  l'ad- 
dition d'upè  o^  de  plufieurs  fyllabes.  Ainfi 
mettre  eft  un  verbe  fimple^  &  permettre 9  pro- 

K 


\ 
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mettre,  commtme  j,  ctnnpr^mettre::,  &c^  fositdcs 
verbeSt  çonipofés  àcmeUre. 

\   D,  Quelle  règle  pkt'^)fi  iuilVr  eti  canféljMemc 
de  cette  ébfervathn  ?  ' 

-  R.  Que  le  verbe  fimple  &  (es  compofés  ont 
ordirlairèment  les  mêmes  terminai(bns,  non- 
ïeutement  dans  leurs  teriips  primitifs ,  mais  en- 
core dans  tous  les  autres  ten^ps  ;  &  qu^ainfi 
il  fuïEj:  de  favoîr  la  conjugaifon  du  verbe 
fimple  ,  pour  çtre  çn  état  d*çn  conjuguer  les 
compofés. 

D,  Quelles  font  donc  les  différentes  termndh 
..fons  des  temps  primitifs. 

jR.  Les  voici  pour  chacunç  des  quatre  conja- 
.  gàîfons ,  &  nous  les  marquerons  ïeul'ettknt  par 
les  chiffres  t ,  z .  5 . 4. 5 .  fuîvant;  l'ordre  qiie  nous 
gVons  déjà  donné'  aux  temps  primitifs. 

PREMIERE    CONJUGAISON. 

4-  J: 

f  aim#*       j'aifflAf. 

Tous  les  verbes  de  la.  prepiîere  conjugaifon , 
.  qui  font  en  très-grand  nginbre ,  (aivent  cette 
règle  générale  poi^r  leur  temps  primidft*  ex- 
.cept^i  teulement  aller  Se  puft. 

SECONDE  .CONJUGAISON. 


1^    .       f- 


ï. 

^J    . 

5- 

nr.  ' 

'  ■  aÉt\  ■  '. 

ê. 

ail»*»*. 

^aûp^^ 

«iiDf» 

I. 

.     X. 

3/ 

Jr. 

iffsmt. 

r. 

nair» 

finifl}^. 

fini, 

."  :  :.  ■  .:  a  PreihkH-dîfférrnée,  ■    :  ':•  ?I  l 

Tentir.-     TcnU»fr       featf.      *  jcfcfii.    *  jefenti/. 


'Les  verbes  de  cette  première  différence  per- 
dent avfpréfèntdeHrtdicurif,  làtrdrrfbiTiifcqaî 
ptécede  ir  àeVmRmnf.  IS^uHllr,  je  hûs.  Ihf^ 
iHifije  dws.  Menrtf^je'fhms.  Panir ,jrpafy. 
Se  repentir  ^  jemerepens.  Servir,  je  fers.'Sl>rtfr^ 

Seconde  différence, 

...  r)  .      ,  aV  .        .fi^  .;4.^         .:^v. 

:    irirtr.     .     mont:  #»!*-.'        'il«ff.>'       .^>. 

j^firir  a  iès  inflexions  comme  pnir. 
Trolfiemt  iifferem^x    \ 

rir.  tant.        *  «rf,         ^     r#,  ris.  " 

couvrir,     couvri»»/.    couvert,     j^xoavrf.  îecouvri/. 
fuf&ir.     fouf&wfr.  'fM&^t^^  jotouffrf.  jefoui&f^. 

jtppauvrirk  fes  temp  primitif  comme  Jîw/V. 

'»JLe$:verb^^rrégulî*eij?  de  k.fecp^de'cQnju- 
gaifon ,  c'eft-à^àire ,  ceux  dont  les  temps  primi- 
tifs ne  peuvent  fè  ranger fou^  aucune  des  qua- 
tre efpeces  priécédehtcs»  font  courir  y  cueillir  y 
faillir ,  fuir ,  hÀir ,  mourir  y  ouir ,  quérir ,  acquérir, 
faUHr»}  treffâiUir  3  vêtir  y  revènr-.  - 
^"  -'^'^-    •"'   ■  ^  ^-  •     •    Ki| 


TROISIEME  ÇaKîUÇAlSON. 

u  u  u  4.  5.. 

Les  verbes  irréguliers  de  cette  troifîcrae  con- 
jugaîfop\,  font  :,  Avpïr^  choir  9  déchoir  i^  /cbHr, 
faUw .  >  fnoMvoîr  /  pifuyok^  pouvoir  ,  favéir, 
feoir.y  s*aJf€4ih^Jurfeoir.'^  yAlolr,.voirlpoftrmr^ 
VMidotr.       '-.  ^"  .  '\  ^-.^  _ ..."  \    \,  ,.  ' 

QUATRIEME   CONJUGAISON. 

I.  2.  \    j.  4-  <. 

éH*  '      d4Bt.  4*^.  as*  dis. 

xipQxulte.  téfioadM»/  réppp^ii.  jcUgoàds,  jeiipQiWix. 


.\v  "  .    ,  .\. 


.  ^Vrîniiers  différence. 

!•  2.             3*  ff*             î* 

lnàr9.  ignmt». .        Î!»^«  .  '       îns.           ignis. 

txsLtnire.  ctSLtgnunt,  cuint»  jecramx.  jecnigms 

peindre,  j^gnant.  l^nt,  jcfcins.  jcpeigms»  i 

.'*.,..-.(  ;»vi  ^Vofi'ffi  4i0énci.\;  ,    '[',  »  '. 

•  'I' .   :^-  i.  \  ■  ♦  h-     ^'4*.:       y- 

«irr.         Mifknt^         '  fC  ms,  us, 

plaire.      pUifynt*         pk.  .  ^  je  pl4fi*.      ;e  plif/. 
Mfrr.       tâifant.  té.  *  r   je  t«i/i        jeu^* 

'    /  ';       ;   Jrotfteme  di^elréncëry'/'/ 
VToàmri.ptodHifMnt.  ptoistis.  jeproduî/.  iepiocbip/* 
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X.' 


•-'  t 


ou   >  ■<     m    '> 


î-  ' 

r   ^-'T 

/•^•'V 

.î  ;:•;>.« 

\-^^/;; 

.*:::-..  j    . 

té. 

1      .      f 

«i*. 

ï 

/     M#.    V 

xepu. 

je  rep/wV. 

je  xepur. 

conntf. 

.je  conffM^^  je  connus* 

parn.^.' 

jep(wW#»f  jep^wi*^ 

..••'^■'•^i 

.1-     ..;i 

-i  >  ^i 

,€OBaà9tr9i:CQàafitffant»  , 
parMfff .  '  -  pzïoiJf4l^.  ; 

Les  verbes  irreguliers  de  cfetrc  quatrième 
,œnjisgaifonvfeiïi,i4rifeï,  bUriij^brakéiy  brui^ 
te ,  circoncire^  clMn^VL  clone ^  conchare  ou  ta»- 
clwrrey  coi^h  V'iiiidni'croiHS  Virîr,  maudire, 
écrire  ^  être  ^  exclure  oa  exclurre  ^  faire  ^  frire  ^ 
Ihey  tme  y  memei  mouârA,  nJtrg^^  f^ûre^preng- 
irey  rire^  romùre ^  fou^re^^  abfoudre\  téfoudre*,- 

DJ  iP^irr  nei^me\rteti>i4iffer  a  defirer  fur^ce^ 
article:;,  r/cire^^nipi  de-^Mte  f^  féf^s  primitifs 
de  imsiJfes  'àerl^itrégujlfers 
gdifm-l       -.M H  •  •••'"  -'    '  .:^  -'t 

R.   VER,» JE  S   liLRè'GULtÈRS. 

r:  ^^àPià  petniéire  yonjUgàiÇpm      '    »  ' 

-paies'j  ^t    pnaor.  .[    .i]jiué/        je  pus./ v     ^pjii^ 

VERBES    IRRPGULIERS 

de  la  f(cmdexÇ»Jfjugatfon. 


I. 

é  ' 

.2. 

'•'•-\:^ 

.4-         .5- 

courir. 

cotttanc. 

couru. 

je  cours,    je  courus. 
ie  cueille,   je  cueillis, 
je  faux.     je&iUis. 

Ç^^iUîr- 

cueillant. 

cuelli: 

£ullii^ 

fitÛlant, 

6iUi. 

Kiij 

iii  'Wjitforéathfi  déi  Témpé. 

fuir.  fuj'ant.         fui.         je  fiiis.  jefiiU« 

haïr.  hairtiB^  .  )  ;bâi*i     '.'Jfitow;?^ 

mourir,  mourant,     mort.      je  meurST      |e  mourtif. 

ouir^  oyant.,         ouii^       j'ois.  j'oais^ 

^uetfr.  r     '       -I       '^       c        V'       i    r  •% 

acquérir.  ateucMtot/  acquis.  Y^^^^i**  /j'k^tniA/ 

ûiUir.       n^JbW    ^  failli,  i'    '  9Û   \Ji^^Sz\m.  \ 
•  •    .  -  n*.   •        îî  '      -  .1  ^jefaïUis.-îl       .-..^ 
nd&iHIi'»  tf<âk11Ut^.  ttwarNi.  je  tFaflaiite;:'îetrcdaiUâ. 
^étfrv  . 'î  véfAnr; -i    v^tt,^i     je.Vèw.,-i~'ije.iéris.vi 
xcYctin     revccanc.      rcvêtii.     je  rcvccs.    'jeicYêtis. 

-•..>•.  y«:R.A6^/:  .;A*UE^Ç:e  WM(f:oo 
avoir.. /'•'ii^^àne.i''''      •*«.••  -.'y*r.^^^  •'•  -.jmilÉ;  t  *<'^^ 

W»ï«P^  ^W1^  v.,*».^)»  i^JPWt^^îf  "H?^;*;^ 
iavoir.       lâchant.        fii.  je  fais.        je  ii)|||^û«^ 

C  ftyant.      J    - 

s'affe^ir.  sUfc^an|vu^flîjfc^î^^iç5^^ 

iurreoir,  lurloyant.  -     furlis.      jcHurfois.  je  furfis. 

Taloir.  râlant.  valu.       je  vaux,  jevalas, 

Toir.>"  ToyalM:.  vu;         je  vote.  je  visi 

pÀohc^r.  puMKvofanc.  poucru.  ieptiiBffois.jeimMis. 

imàom,  yoob|nt|        voujp.    jexettii  je^ — '"^ 
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VERBES    IRRE'GULIERS 


de  I4  quatrième  Canjugaifin. 


baose. 
boire, 
braire , 
bruire, 
circoncire, 

{clore  y 
clorrc . 
{çoncittce  > 
OH 
conclurre 
confire, 
coadre. 
croire, 
dire. 

maudire. 
I^crire. 
être. 
exclure^ 

feirp. 

Irire^ 

lire. 

Juire. 

mettre. 

moudre. 

naitre. 

nuire. 

prendre. 

rire. 

rompre. 

foudre. 

abfoudre. 

réfbudre. 

fuffire. 

faîTre. 

traire. 

vaincre. 

#iTrc. 


battaot. 
buvam. 

bruyant. 


? 

baitu. 
ba. 


4 

je  bats, 
je  bois , 
je  brais. 


îebmsft* 
je.  bus.. 


clrsQncU .  je  circpocis.  je  circoncis'* 
clos.        je  clos. 


>  concluant    conclu,    je  conclus.  *  je  conclus. 


coniiranr.    confie. 
coi/Tant.      coufu. 
croyant,      cru. 
difant.        dit. 
maudiflàfit  jnavdit. 
écrivant,     écrit, 
étant.  été. 

eitcluant.     exclus. 
Jûifant,  -) 

>fait. 


^icfant. 


je  confis. 
Je  couds. 
]e  crois* 
je  dis. 
je  maudis. 
J'écris, 
je  fuis.  * 
j'ewlus.; 

jeftis.        jifis. 


je  confis. 

j^couits* 

je  crus, 

je  dis 

je  inai^dis. 
.  j*écrivis. 

yeftts/ 
•  fexclus. 


lifant. 

lîjifan.t, 

mettant. 

moulant. 

naiflaut. 

nuifanr. 

prenant. 

rtanr. 

rompant. 


frit* 

lu. 

lui. 

mis. 

moulu. 

né.     ' 

nui. 

pris. 

ri. 

rompu. 


jeftb, 
je  lis. 
je  luis 
je  mets. 
je  mouds, 
je  nais, 
je  nuis. 
je  îMTçnds 
te  ris. 
je  rompç. 


je  lus. 

je  mis. 
Je  moulus. 
jona<)nis. 
Je  nuifis- 
4c  pris." 
je  PS. 
^e  rompis. 


abfolTant.  abfbus.     j'abfous 


réfolyant.K      ch 
Aréfolu, 
fuffifant.     fuffi. 
fuivant,      foivî. 
trajarit.     trait, 
▼amguant  yaincu. 
Clnot. .      T^CQ.    . 


je  réfous,    je  réfolus. 


je  fuffis. 
je  fuis, 
je  trais. 


je  fuffis. 
yc  fuivis. 

je  vainquis. 
.  je  yé^us. 
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D.  Quel  ufagefeut^on  faîte  de  la  connoiffance 
de  toutes  ces  termïnaifons  ? 

R.  Toutes  les  fois  qu'on  voudra  fàvoir  les 
tcitops  primitifs  d*uri  verbe  >  après  avoir  éxa- 
-  îTiiné^la  rermînàifou  de  Ion  inniiitif  ^  on  verra 
fî^rl'pèut  fe  rapportera-  quelqu'un  des  verbes 
réguliers  des  quatre  conjugaifons  :  finon  on 
fera  sûr  de  le  trouver  parmi  les  verbes  irré- 
guliers,    .    _   : 

D.  Commint\  en  connoiffant  la  terminai fon  de 
.  rinfinitif  d'un  verbe  régulier ,  peut-pn  en  trouver 
les  autres  temps  primitifs  é 

J?.  Eu'fubftituant  les  terminaifôns  de  ces 
•  fiuttes  temps  primitifs  à  Gelle*de  Pinfinîtif. 

Ainfî  on  a  le  participe  préfent  du  \crhcpUirU' 
dre  f  en -changeant  indrecn  îgnapt  ^  plaignant] 
on  en  a  le  parcicipe  palTîf ,  en  changeant /Wr? 
iiixint}  plaint;  on  en  aie  préfent  de  l'indicauè 
tn  changeant  indre  en  ins^  je  plains  ;  &  le  prê- 
te rit  du  fnême  indicatif,  eri  changeant /Wrf 
rn  rgnis ,  je  plaignis..  Il  en  cft  de  même  pour 
tous  les  autres  verbes. 

D;  Expliquez,^moi  donc  ce  que  vous  entendez» 
par  verbe  régulier  i         . 

Ri\5n  verbe  régulier  eft  celui  dont  les  temps 

.  pi  imitife  peuvent  fé  ranger  fous  quelqu'une 

.   des  différences  de  terminaifôns  contenues  dans 

les  quatre  conjugaifons,   &  dont  les  autres 

lemps  fc  forment  fuivant  les  règles  que  nous 

allons  donner. 

D.  Quels  verbes  font  oppofâ  aux  verbes  r/gu- 
lierstf    .  '     [ 

/?>  Les  verbes  irréguliers,  qui  font, 

1  ;  Ceux  auxquels  les  tèrmiiiaifons  générales 
des  t&mpsprimitif»'  iic  convicimcut  pas ,  cor»- 


tee  <«i^y^,  dortt  fes  %èùïps^nmtifs}  ^àufant, 

fons  particulières  ,  &  qu'on  ne  trouve  dans 
aucun  autre  vcirbe.  "  '^  '   ^       ^     ^'  -  * 

2.  Ceux  qui  s'éçartexit  des  règles  communes 
de  la  formation  pour  les  autres  temps  ,  tels 
que  ceux  dont  jaous  allons  parler,. 

R.  Ce  font  c^eux  gpxquels.  il  manque  cer- 
tains ttemps  pu  'ççrt;aiT;içs  perfbnncs  que  Tuiàge 
li^admet  pas,  tels  que  (ont ,  qUerïr  àont^oii 
ne  fe  fert.  qu'à  Wnnnit^f ,  ouir  qui  ne  fe  dit 
plusgueiré  qii'à l'infinitif ,  au  prétérit,  &c  aux 
temps  cômpofés  ,  frïre  qui  ne  fç  dit  pas  aux 
trois  pcrfonnes  du  pluri'crdu  préfent  de'l^n- 
dicatif ,  &  quelques  autres  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite. 

D,  Puifqtte  vous  cotmoiffj^^  les  temps  J^imi- 
tïfs  de  tous,  les  verbes  „  dites-moi  queù  font^'les 
temps  qui  s^ en  forment  ?.   '  \ 

De  I'Inîinitiï;  PRESEi^Xa  ç»n  forme,  *  ,  *  '• 
Lx  Futur  dé  rindfçattf  ^  ,çn  mcfoiant  feu- 
lement aï  après  1>  qiiî  fp  trouve  tfcms  la  fer- 
«ûnaifoîa  4e"i^nfinipf  i  *  dont  o;i  Tupprime*  l*e 
muet  final  pour  les  verbes  de  ïa  quatrième 
conjugaifono  comme  r  aifner  ,  j'aimerai. 
Funir,  je  punirai.    Prendre  ^/jb.  piUndhai^ 

Ex{:eprms,         '    ;  ' 

.  ^  Cette  règle  cJÏ'pQur  tous  les  verbes  tegu- 
Ifcrs.,  à  ^I^xceptîôfi  feulement 'des  verbes  en 
£vir  &  en  oir  ,  qui  ppui:  former  leur  futur '^ 
chanKent  cm  «n  ienèratr  &r  oir  m  rai,  eohi- 

Kv 


^%4         De  U  f^rm»tîm4^s.^X^fi^* 

ReçevmyjP^MÇtf-X^M*^   .     ,  >  .    .    > 

V£RB£S    jkRE\GULJE4tS^ 

'—\  ''  •"-''\  ''il  Cvnjif^dfoni  ;  ':  —^  ';   . 

'J^çqùèr/r,  $c  les  autres  comp'ofés  kîe'  jtenf  > 
j'açq^b^kaU  *       '  ' 

C(i«nV5  &  fes  cohïpofés,^^  covrrai. 

CueUtir  ,  &  fes  compofés  ,  je  <:trEixtERAt 

Mowrir xjê  Uo\Jtkv.Ku       -.         r^;^'-^:    - 

-  . . , .;-- ..;  .1.1^^  nnittgAîfd.r  \_  '  <  -    .  ; 

D^chon  U^choïr i'CQmi^<s{:is  àç-cMr y  qui 
n'eft  prefque  plus  en  ufâge ,  jt  DE'CMRitAr, 

falloir  .y  if  FAtTDRA.      .^    '     '  ,/! 

Touvohjje  vo^jkkAU     '.     7'*'  ; 

SavQÎr]y  je  sài7rai,  '  '     *    .        *    - 

Seoir  y  je  $ie'rai.  Sort  fcompdfé /^Jf^wr ^uï 
cft  plus.en  ufagé^ /V  «^'asseieràt  ou  ^^  fe'AS^ 
sie^ai.  S^r/wV,  ûiitU  règle  générale,  -Scfait 

JfV   SlJRSÉbiRAI. 

raloir  y  Se  fes  compofés^^V  vaudrai.  ^  * 
/^;> ,  &  fes  compôfes ,  /r  verrai  ,  à  la  réfcr- 
vc   de  pouvoir  &  prévoir  ,  .^ui  p   fuivant   la 
re^le  gen^ralç ,  fofit}>  ppi&JtV'orRAi^^V  vi^'r 

YoiRAir  ;  . .  7  :*V'ï    '    . 

:  Vouloir i  je  vdtrï>iAi,  '    './.,'     .  \ 


CitAP.  VI.  Arï.  III*^         a>7 
4.  Ctnjug^ifon. 

Etre  i  je  serai. 

Faiu  &  fcs  compofés ,  je  ferai. 

Du  futur  de  l'indicatif  on  forme  tis.  èoN- 
DiTioNNEL  PRESENT  y  tïï  changeant  ai  en  ois 
fans  aucune  exception  :  Je  chanterai,  je  chan- 
. paoïs.  Je  dormirai ,  jV  jdormirois. /<*  rendrai, 
je  rendrois.  Je  voudrai,  je  voudrois ,  c^c. 

1 1. 

Du  Participe  actif  prIsekt,  on  forme  > 
I.  L'imparfait  de  rindUatif ,   en  chan- 
geant am  en  ois.  Porter ,  portâufj  je  pojitois, 
Lire  y  lifant^je  usois,  Fmr ,  fini^ant  »  je  fî- 

NISSOIS. 

Exceptions. 
-Avoir ,  ayant, /a vois.  Sdvér  y  fâchant  3  J* 

«AVOIS. 

IL  Le  pressent  iu  fktjonSif ,  en  changeant 
^w  en  e  muet.  Ooànter ,  chantant ,  ^«tf  j>  chan- 
te. Dire,difant^  que  je  msB.  Ecrire ,  écrivant, 
3«^/e'crivÈ. 

Exceptions.  ^ 

Les  verbes  en  ^»/V  changent  ^«4iir  en  iennf, 
Tenir,  tenant ^  quye  tienne.  Fenir ,  venant, 

4^  je  VIENNE. 

Les  verbes  en  evmr  changenyt  enviant  çïiMV^. 
Recevoir ,  rtcevam,  tp^  je  reçoive. 

K  vj  * 


)^l%        pe  td  formation  des  Temps. 
Verbes  jrre'culiers^ 
I.  Conjugaison. 
"^Ucr  >  allant  T  que  /aille.. 
z,  Conjugaifon. 

[Acquérir ,  &les  autres  compofcs  de  quérir, 
Unquàant  p  que  /acquière, 

}.  Conjugaifon. 

Falloir  y  qtfîl  faille.  ^  ^ 

Mouvoir  ScCon  compoCé  émouvoir  y  moui^nty 
que  je  MEUVE.  .'     '  ' 

Pouvoir  y  pouvant  i  que  je  PtwssE. 

raloir ,  valant ,  que  je  vaille,,  Son  ccwçnpofc 
prévaloir  fuit  la  règle  générale ,  &  fait  que  je 
prévale, 

Fouloir  i  voûtant  >  que  je  veuille. 

4.  Conjugaîfm. 

^     Boire  y  buvant  y  que  je  boj  ve.. 

Etre ,  étant  >  que  je  sois. 

F^V^  &  fes  compofés  ^faifant  ou  fefanty 
^ue  je  FASSE. 

Prendre  &  fcs  compdfés ,  prenant  y  qug  je 
VrennÈp  en  doublant  Vn. 

m.    Les   PREMIERES  EX»SECONDES    PERSON- 

vxs  du  pluriel  dupréfent  de  l'indicatif  ^  en  c^an- 

vgeam  ^«r  en  >»5  &  en  ^«,.  Donner  i  donnant  y 

mus  vontions  y  w«x  donnez.  Êâtir^bâtiffam^ 

mus  BATISSONS ,  vous  BATISSEZ.  Divoir^  devant^ 


Chap.  Vl  Art.  IIÏ.  M«f 

fi^us  DEVONS,  VOUS  DEVEZ,    Ecrire ,  écrivant i 
mus  e'crivons,  vous^  e'crivkz.  ^XTul 


Exceptions. 


^ 


1" 


Avoir  y  ayant  p  mus  avons  ,  vous  avet.    '' ', 
Savoir  ,  fâchant  y  mus  savions  ,  vour  sa- 
vez. 

.  Dire.y  iifant ,  nous  dîfons  y  vtws  dites.  Des 
compofés  de  ce  verbe-,  il  n'y  a  que  redire  ^  aù^ 
quel  cette  exception  convienne.  Les  autres  à 
comme  contredire  ydédirè  y  interdire  y  médire  y 
8c  prédire  y  font,  fuîvant  la  règle  gàiérale^w/w: 
contredirons  y  vous  contrediféz* ,  &v. 

'Maudire  y  forme  régulièrement  ces  deux  mê^ 
mes  pcrfoimes  de  fou  panicipe ,  nsaudijfanty 

nous  MÀVDISSOSS  y   vous  M AVDISSBZ.  ^^ 

Etre  y  eianty  nous  sommes,  vous  ièt^s. 
Faire  y  Se  Ces  compofés  yfaifant  ou  fefant  y  mus 
faifons  ou  nous  fefonsy  vous  faites.    * 

IV.   Les   PREMIERES   ET    SECONDES    PERSONV 

NES  du  pluriel  du  préfent  du  fubjoniHfy  en  chan- 
geant am  en  ions  &  en  iez,.  Repondre ,  r/pon^ 
data  y  que  nous  jie*pondio«s,  que  vous  RE^Pok»» 
piEZ.  Envoyer  y  envoyant  y  que  mus  envoyions^ 
que  vous  ENVOYIEZ.    Avoir  y  ayant  i  que  mm 

avions,   que  vous  AYÎEZ,  &C^ 

Exceptions* 
•    Pouvoir  y  pouvante  que  nous  rtrissioNS,  que 

vous  PUISSIEZ.     . 

Etre  y  étant ,  que  mus  soyons  9  qKe  vous 

-SOYEZ.  ' 

Faire  Se  fcs  compofés ,  fatfant  ou  fefant  >  fut 


l 


%}0  Di  Id  formation  des  %t^, 

^ù$  FASSIONS  9  que  VOUS  FASSIEZ  3  &  non^ 

Îjue  mus  fejions  y  que  vous  fefiez, ,  comme  q\i 
'entend  dire  aîTez  fouvent  à  des  perfonnes  qui 
ar  leur  état  dcvrpient  être  les  pli^  attentives 
la  pureté  du  langage ,  &  qui  né  Tentent  pas 
la  faute  groffiere  où  ils  tombent ,  en  drfant  par 
jMemplej,  Que  ypuUz,^vous  que  nous  fefions  f  // 
faut  que  vous  me  fefiez,  un  ilaiÇxr  ^  au  lieu  à^> 
'Qnfi  voulez.'vous  que  nous  f40om  f  II  faut  que 
j/jpus  mefaffîe^  un  fUiftr. 

I  I  L 

Dtr  PARTICIPE  PASSIF  >  on  forme , 
.  Tous  tes  temps  çompofes  qui  fe  trouvent  dans 
l'indicatif,  dans  le  fubjonâif  >  dans  l'infinitif, 
&  dans  le  participe  aâlf ,  en  joignant  au  parti- 
cipe paffif ,  les  temps  fimples  du  verbe  aaxi« 
liake  avoir  ou  du  verbe  auxiliaire  être  ;  & 
les  temps  furcpmpofés  ,  en  joignant  au  même 
participe  les  xemps  composes  du  verbe  avoir. 
Ainfi  du  participe  paflîr4/«B/,  fe  forment  les 
t^mps  compofés ,  j'ai  Aunéy  feus  Aimé  y  jUvoïs 
Aimé' 9  f  Mirai  aim/^  faurois  aimé  y  que  foie 
Aimé  y  quej'euffe  aimé  y  avoir  aimé  y  ayant  aimé: 
^  les,  temps  iurcompofés ,  j*ai  eu  aimé  y  favois 
eu  aimé  y  j'aurois  eu  aiméyj'eujfe  eu  aimé  :  Se 
du  participe  paffif  tombé  y  (e  forment  les  temps 
compofés,  je  fuis  tonAéy  je  fus  tombé  y  j'étois 
tombé  y  je  ferai  tombé  ,  je  ferois  tombé  y  que  je 
{ois  tmhéy  que  je  fuffe  tombé  y  être  tombé»  étant 
tombé. 

;  On  parlera  dans  la  fuite  des  verbes  qui  fe 
conjuguent  avec  les  temps  du  verbe  auxiliaice 
4m.    . 


ÇHg.?.;y;i;  Aat.  Ilïr  aj| 


ly. 


I>tr  preViènt  de  l'indicatif,  on  formé ^ 
l'impe'ratif  ^  en  fup^imant  feulement  le  pro- 
nom perfonneiyéf.  Taîme,  aime.  Je  finis,  finis. 
J^  rcfoisj  R.EÇOIS.  Je  unds  ,  rends. 

-•      -    V.  .     .    •  *    '  >  '     '   '  ' 

..^:,       Exceptons.       , 

_^  ^lUr^je,vaisrVâ.4voirJ'iù,AïnrS4volry 
je  fais  y  SACHE.  Etre,  je  fuis  y  sois.  .  j 
Dans  tous  les  verbes  de  la  première  conju* 
^aifbn  >  &  partis  ceux  de  la  féconde  dom  le 
préfènt  de  l'indicatif  eft  terminé  p^r  un^.mueç 
.à la^r^mierjç,nerlx)^uçdu fîn^uUer  Inféconde 
pertonne  du. .ftigulier-de  Hmpératif  ne  ]gr€n4 
jpointd's.k  la  Jia,  à  moins  q^ufpUe  ne  ftpt  im- 
médiatement mxvietdu  pronom  conjonâyf  ^w', 
ou  d,U;ipotj^,  pronom  cpnjônftif  ou  ^dverfac 
de  lieu.  Ainfi  on  écrit,,  donne  m  p.^u  fluf 
d^aUffUiûH  a  m  devoir^  M^is  il  fa^p  écrire  > 
de  Var^mt  qu'gn  ^4  /awj//,  donn^s-^ n  U 
moiiU  a  tonftere.  Fbilà  me  le^on  w  /tMdier  p 
.DONNES- y  itfi^r  le  temps  neceffanje.  On  écrira 
poiirtanp  faiijS  j,  do^ne  eh  cette  occafip»  une 
^marque  de  funz^le^  parce  que  en  n'y  étant  paf 

EvqWqxtl  conjondlf^  mais  prépofîtipn ,  a  une 
aifonxiéçeflGûrc  avec  cette  occa/ivny  &  aie  dé^ 
pend  pas  de  donne. 

Les  deux  troifiemcs  peribnne?  de  l'impératif 

font  toujours  Içs  mêmes  q^  celles  4u  pré* 

fent  du  fubjonfitif;  œinm^  h  jaremiere  Sç 

la  féconde  du  pluriel  font  lesinémes  que  cel*. 

^Içs  4«  i>Kéfcnt  ,dç  l'ii^içatif  doiv;  on  reiran- 


t  ^  £         jfe-  Id  ^foffHAthw  des  Tmps. 
che  les  pronoms  perfonnels  nous  Se  vous  :  ex- 
cepté avoir ,  qui  fait  ^àns ,  ayez,  :  favoir  y  qui 
fait  fâchons ,  fâchez,  :  Se  être ,  qui  fait  fo^gns^ 
ioyez,.       '■  <'  '.'•'•     ■  '  '  '^^ 

V. 

Du  pRi^TÉ'kïT  bB  4^iHDicÀTrtfi  oîi  forme 
r'iMPARFAiT  du  fubjonSif  y  en  changeant  4i 
en  affe  >  pour  la  preïnicre  cOnjugaifon  :  Je  don- 
naiy  que  je  donnasse. 

Et  en  ajoutâiit  feulement /^- au» meme/prç- 
térit  de  l'indicatif  pour  lés  trois  autres  conju*- 
gaîfons.  je  finis,  que  je  finisse.  Je  tins,  que 
je  'tinsse.  Je  reç,u,  quej^  REçusfSE.  Je  renitpy 
^ueje-SLBUDJSsB.  •  '     "*  ' 

'  D.  Ne  donneret-voufpts  é(es  réghs  pdwr  ta  for- 
mation d^s  perfontiés  de  •  chaqîéé  ternes  f;,  '  •  . 
"  R.  Il  férbit  îhutilc  d^eu  donSfer  'pbur  les  pcii' 
fonnes  de  la  plupart  des  temps  lîinplcs,  dont 
les  terminaifons  font  lés  même»  dans^tous  les 
verbes  >  parce  quelds  ayant  diftinguées  dans  h 
conjugalfon  pat  dés  car^eres  di^énts ,  il 
fuffira,  pour  avoir  les  diverfei  pcrfonnes  d'un 
même  temps ,  d'en  connoître  la  première  du 
Singulier  5  dont  on  changera  aifément  la  termi- 
naifoh  cri  celle  des  autres/  Ainfi  pour  favoir 
toutes  fcs  perfbnnes  de  l'imparfait  de  Tindica- 
tif  j>  lifois,  il  faudra  changer  ^/i  en  oh  ^  ions  y 
iez»,  oient;  Se  Von  au  ta  il  lîfçtt  y  nous  lifiom, 
vous^  UfieZf  y  ils  lifoient. 

Il  iie  s'agît  donc- Éjùc  d'étabEr  quelques 
tegles  pottir  la  formation  des  perfônncs  qui 
n'ont  pas  dé  tfermÎAaifons  UnifonAes  dans  tous 
les  verbes. 

EK  Queh  f^p.  les  tempf  fimplts  Mm  Hs 


Chap,  VÎ.  Art.  II L  15 j 
ftrÇmnes  fe  forment  par  des  règles  particu- 
lières. 

R.  Ce  font  le  préfent  de  indicatif  ^  celui  dii 
fuhjonùif  f  Se  le  pretérk  défini. 

On  adéjà  parlé>  pages  ni.  &  119.  de  la 
manière  de  romicr  les  premières  &  {econde$ 
perfonnes  du  pluriel  du  préfent  de  l'indicatif  & 
du  préfent  du  fubjondif.  Les  autres  perfonnes 
de  ce  dernier  ont  les  mêmes  tcrminaîfons  dans 
tous  les  verbes ,  à  l'exception  feulement  des 
verbes,  avoir  &  ^rrf, -comme  on  peut  le  voir 
dans  la  con|agaifon  qui  en  a  été  faîte. 
•  A  l'égard  du  prétérit  défini ,  les  terminaifons 
de  la  première  &c  de  la  troifieme  perfonne  da 
fingulier  dans  le  verbe  aimer ,  ne  font  générales 

?[ue  pour  les  verbes  de  la  première  conjugais- 
on. Les  terniinaifons  des  autres  perfonnes* 
du  même  prétérit,  font  communes  aux  verbes 
des  quatre  corijugaifon&i  &:ont  été  diftinguéés 
par  clés  caraderes  italiques ,  tant  dans  le  verbe 
aimer ,  que  dans  les  wttïiés  finir ,  refemir ,  & 
rendre. 

Énforte  qu'il  ne  refte  plus  qu*à  expliquer  àt 
quelle  manière  font  terminées  lés  trois  perfon^ 
ne$  du  finguliêr ,  &  la  troifieme  du  pluriek, 
dans  le  préfent  de  l'indicatif  des  verbes.  ^ 
D.  Celles  font  dont  ces  termînaifons  pour  tofis 
les  i>erbes^  '     ■' 

R.  L  La  PREMIERE  PERSONNE  du  fingultor 
du  préfent  de  l'indicatif^  eft  toujours  terminée 
par  un  r  rtiuet  dans  les  verbes  de  la  première 
conjugaifon.  Aimer,  fAïut.  Louer ,  je  louï.. 
MangeryfeyjLÀnGi^y&e: 

Excepté  feulement-,  je  pus è  du  vetbe  p«rjr  ^^ 
je  vais  s  oà  je  v^tsr^  da  verbe  aller.  •   v 


I }  4         t?^  '^  fprmtï^n  des  Temps. 
.    Il  y  a  quelques  verbes  de  la  fecoade  çon^« 
gaifon  j  qui  ont  aufli  cette  même  premîere  per-* 
fpnnc  t^vmiiiée  pat  un:**  mi|^t,.Ce  fonj  ceux 
en  vrlr  &  en/ri>,  qrti-^nf  k  penicipf}  p^ffif 

^ovifjLÏ;  &:  le  vcii>e  cueilUr^veç  Cgs  çomfo^ 

Çés,   U  CUEILI^E. 

Elïtf  eft  généralenîcnt  terminée  par  unç  s 
llans  cous  les  autres  verbes  dçs  troi$  dernierjei 
conjugî^ifonsi  finir  y  je  ntfis.  Semir  y  jif  ^vs> 
Tenir, i  je,  mns,  Rf^HreyJe  rsnps.  Crmiff^ 
je  caAjNj^.  iPmîHirfi  jf  produis.  Qmnoittfé 
ye  CQjA^oiB.   P'Uirf'y  je  îï^aisj.  Refevfik^  je 

REÇOIS,   &€. 

On  trouve  d^ns  plufieurs  bons  Attteûrs  j  leS 

Î>rcn3^içres  pevrppncs  du  (î:igu:lerdu  prérenjdr 
'indicatif  de  quelques  verbes,  ém%t^Çzi'i&  s  s 
comme  je  fsiy  jf  voi^  je  crpip  je  reçQi,  &ç^. 
Cette  exceptîpp  qvi  ne  paroît  fond.^e  qife  fur 
un  caprice  de  l'ufage ,  a  ét4  vraifembbWemcnt 
tntroduitepar les poëre§  q:ui  laififeiH ou  retrani- 
chent  \'s  hnale  dam  ces  mêmes  préfe»ts  St 
dans  quelques  autrqs ,  ppui:  lu  jufteiTe  de  la 
xime  ou  pour  la  liaifon  des  mots,  •&  il  n'y  ^ 
.pas  de  faute  de  s'y  cpilifornTef .  Nous  croyons 
cependant  qu'il  eft  plus  exa^  &  plus  méthodî- 

Suc  de  rapporter  toutes  leç  pimiercs  perfoianes 
u  préfent  de  Tindicatif  des  verbes  des  tr*s 
dernières  con jugaifons  ;>  à  U  règle  générale  qui 
veur qu'elles  foient  terminées  .par  une  i;   & 
.gu'ainfi  il  eft  mieux  d'égrire ,  jfÇ^ls ,  je  veU  > 
.je  crois ,  je  reçois. 

Les  verbes  qui  ont  la  mécat  peribnnc  rer- 

i, minée  en  x,  comme  vmdrir^  je  veux;  va^ 

loir  \  je-YAVx  9  vt  dpiy^nf  pas:faire  June  C3^- 
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teplîon  ^.  ceçte  règle  générale  y  parce  que  l'^. 
rciifefcgie  deuxletcrcs  dQnt.Iadèrnieirc  pft  cou-» 
jours/ ppè  /*,  .     .  ,      \  .  \       . 

Les  verbes  dont  l'infinitif  ejt  termine  eu 
fr^s  ^^f  j»  fki.^r^i  .cçnftrvçiit  ler,  ic//>  &vle 
f^,  à  la  prcî^iet^  perfoiîii^  dn  préfent  4e  Tin-f 
dic^ii£;{  vaincre t  J>yMi^&,  qui  li'pft  guerç 
en  uf^.a»  finggji^f:  <te  ^e  pré/ciK.J  Convm- 
Ç^i^  >.  <?^^X4V«ç8u.  ^t^nétf,  >  re'ponds» 

A«^K,PHlk\  -•/:  i.\  .....         .    .'    -  .  y 

Excepté  I,  les  vcxxits  ahjouif^i  dij^ndre,  & 
r^udf0  9  .^  Çfmj-al^fit*^  ^p  iiffmy  je  refsas. 
^.  (Gei|ï)5.fl[jii  ont J'iîîfiaitit  terminé  en  indrei 
Cr4kd^^  ?/}§  p^ Af i«s,.  /^#/Wrf ,  je  vnw.  Jnnr 
dye,9  jf  JQi^..  hhv  ^i^}mfim3s!4ffeplry  <m 
fans  avoir  l'infinitif  terminé  en  drcj  fumt  i 
Ja    nalp^irPi^ecç   pwf^nnp  irjiS  JeiSij  je 

m:Sf^'  :-u  •    •-:.•;  oi:  :    '■:;/'''  ^"^ 

JS#/rf  „  m^mep  .&  iew$  çqtMofés  conferv 
ycntlç  f^  à  lamêp^ç.pjpeîï^erç  periojûne  :j>  i^it^.^ 
jemts.  Càmk^ftffyje  çom^at$.  Permettre  ^ 
je  ^Eji^MST.s.  1    \  ..      -      .  ^ 

il.  Quand  la  première  perfonne  du.préfcnt 
de  l'indio^pf  £nit  par  un>  «Hict>  il  ne* faut 
cju'y  gjputcr  y^ojç  ^5^  pour  ^voir  /4  féconde,  pef\r 
Jonnf\duJi9igiflierÀM^mèmç  temps.- 

Cette  rcg^e  regarde  n.pn-feulement  la  fécon- 
de perfonne  jdù  préfent  de  J'indicatif ,  mais 
encpre  de  to,u€  les  i;emp$,:fimples,  (hors  de 
rimf)ér.atif  ) . . dQi>?t:.  la  premierfe  perfonne  eft 
reyipinéç  ptr.  •»»  c  ipuct .:,  fai^ ,  tu  aimes. 
Je  couvre  y  tu  couvres.  Je  cueille  9  tu  cueu- 
irW.  Qjff:ifl(nietJi%9  ^.*ouBS..  JQyejefyjfe  9 


t}5         pt  Ufmnatini  des  Temp.  . 
é^ut  tu  FASSES*  Que  je  veuille  ^  que  tu  V^JjtLZEU 
Que^je  dotmafe  ,  que  eu  dokm assis.  Que  je  rr-f 
fuffe^  que  tu  reçusses^  Q^^J^  rândiffey  que 
ri^  REHmssfcs  y  crr^ 

Quand  la  première  perfonne  du  finguiîer  àvt 
ptéfentde  l'indicatif  eft  terminée  parune  s,  là 
lèconde  eft  toujours  £f mblaUe  âf  la  première  t 
Je  languis,  tu  LAUGvn^  Je  firs y  firsoRS.  Je 
tiens ,  tu  tans.  Je  fonvdines  ^  tu  coi^vaincs^. 
Je  répênis  ^  tu  ke''ik>^d^  Jt^mps^itu  rom^. 
Je  €Téùnj^ytu  cKsAiNS.  Je  hdts  i  tu  bats.  Jr 
mets  y  tu^iETS.  Je  parois  y  tu  parois.  Je  çen^ 
fiûs ,  tu  conçois»  "  ' 

Cette  règle  eft  auflî  pour  tes'  m&xies  perfon^ 
nes  <^i  finiflènc  par  x  y  parce  que  cette  lettre  y 
tient  lieu  dîme  s  :  Je  yeux  y  tu  v^EVX.Jtvau^i 
tu  YAvx^Je  peux  (  moins  cn-uTage  <iut  jepUisJ 
tnvEVx. 

.  lUl'  Qimnd  la  première  perfonne  du  fint 
gulier  du  préfent  de  Vindicatif  eft  -terminée 
Tpar  un  e  muet,  latrlfifieike  *dùpngkliér\SL  tou- 
jours  fembkble  à  la  première.  X^'»»^?  ^aime. 
Jt  mange  y  U  mangs.  Jeffrel  il  offre.  J< 
découvre  ^  il  ^i.'coxjyKE.  Je  recueiUést  U  RE» 

Quand  la  première  Wtfbrinc"-  êft-  terminée 
pat  a  y  dsi  Ôcts^y  il  ne  laut  ^^  fupprimler  iV 
finale  pour  aydir  là- troifieme  pèi^fi;>nné  du'firir 
||uiier;  (je  vaincs i  il  VAiUc.)  Je  convaincs, 
tl  convainc.  Je  comprends  y  i/' comprend,  jfe 
répands  y  U  re'pand.  Je  perds  y  il  Perd.  }ç 
couds  y  il  cojad.  Jefie4sy^il-^iiiD.  Jï^fùfé^edSy 
il  s'AssinDt  Je  oombats.yU  ooHÊhM.iJè  pemetiSi 
il  permet.    '         K.  .'"     .  '     >  n\  t' 

:p.aiis  ti)iis.ks.aut0et  vetbe^^  ^  f»^^  ^ 
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chai;ger  Wde  la  première, perfpnne  en  t  ;  Je 
fnis,  il  FINIT,  Je.  pars  y  il  vÀkt.  Je  conviens, 
H  convi£ï|t-  fi  f^ins ,  il ,  peint.  Je  me  repais  i 
il  fe  KiVAiT.  Je  plaise  il  plaît,  vjfeiw,  il 
boit.  Je  fais  y  il  ^  ait^  J'apperçois  ^  il  APriR- 
çoiT.  Je  romps  y  il  roi^pt^ 

Excepté  ij' abois  ,  ^  gui  fait  il  echet. 

iy.  A  Végdxd  àej^troijiméperfonn^ 
riel  du  préfent  de  l'indicatif^  la  règle  -qui  nous 
a  paru  la  plup  générale  j  eft  de  la  former  de  la 
première  p«ionne  du  préfent  du  fubjonâif, 
en  y  ajoiitant  nt  apris  Ve  muçt  final  :  Aimer  \ 
que  f  aime  y  ils  aiment*  Fmir,  que  je  finijfe^ 
ils  finissent.  Recevoir  9  ^ue  je  reçqive^  ils 
REÇOIVENT..  D/V^  ,  que  je,  dtfe  »  Us  disekt 
Cotmoitre  ,  que  je  cônnoijfeyils  connoîssent'. 
Crafnfy:^9  guejç  craigne  ^  ils  craigneîît,  7iwir> 
quejerienne.y  «x-xienî^ent.  Mourir,  quejemeure^ 
ils  MEXTRENT.  Boire  ,  ^ueje  boive ,  ils  boivent. 
Aéouvotfyquijt  meuve ,  ils  meuvent  ,  &ç. 

la^s  exceptions  de  cette  règle  fe  réduifent 
aux  vcrljççlrtîvafttSi  :  *     .     .        .    .:^ 

Aller  y  que  j'aille ,  ils  yoNT.  Avoir  y  que  j'ai^y 
ih  SXV^.^ZkHM^ir^y  qm  J>  ^Jf?  i  :  ih  rBtniENt. 
S  avoir  y  que  je  facbe ,  Us  savent.  Valoir j^  que 
je  TiaMcy  ^*  Vf^L^NTà-  Vouloir  y  -que  je ,  veuUle  y 
ils  VEULENT.  Etre  y  que  je  fois  y  ils  sont.  ^<^Vo 
quejefaffey  ils  font. 

D.  Quel  ioavanliage  trpttvez^-vous  dans  les 
règles  que  vousvene^  d'e^sablir  pour  la  formation 
^es't€Wtps.'&:dfi'peX^i^fsdfSf^^^  f> 

R.  Elles  nous  pardiflTent  plus  fimplcs  &  plus 
tiatiti^Uet;  QW.  çellàs,  q^ie  l'Oit  dcJmie  ordiiiai- 
renieriC:  Eljc§  >'étciidenc  à  tous  les  verbes  dqs 
quatre  conjugaifons;»  tant  réguliers  qulrrégôr* 


ï'58  Et  tu  formation  iej'^Ihflfs.' 
lîers.  Se  ne  font  pas  chargées  d'un  grand  nom- 
bre d'exceptions.  L'enchaînement  qu'elles  ont 
les  unes  avec-' les  autrdsvles  fera  apprendre 
avec  plus  de  fatilité.  Les  temps  que  nous 
avons  regardés  comme  primitifs  ,  font  les  prin- 
cipaux &  les  plus  connus  de  chaque  verbe i 
d*pù  3  coînme  d*autant  de  fourccs  fîmpies  & 
li'îftci  à  découvrir:  >.  coitlent.fatis'couftînon  tous 
les  cemps  &  toutes  lés-  pcrfonhes  que  nous  en 
avons  fait  dépendre.  Nous  croyoHs  enfin;  que 
jjar  le'mpyen  de  ces  régVe^,  ïltr'y  a'poiiitdc 
verbe ^  fi  difficile  qù^Il  puiffè  être,  qu'on  né 
foit  en  état  de  conjuguer  èxaïtement  dans 
toutes  (es  parties.  Ceft  hmique  bût  que  nous 
nous  y  fommes  propbfé.  ' 

ARTICLE     i'v,       ;  ' 

Des  différentes  fortos  4e  Firiesi     • 

D.  /^O MMEif  T  piift-m  dMfer  tût  wn 

'    R.  Eh  verbe  (ubftantîf^  ^n^t^y^zà^Oàh^ 
<&:  pn  verbes  auxiliaires.  ,  '    ' 

^  m  Verbe  /î#*ifl<y. 

.  D.  Domezi-^mi  une  ééM^i^^i&ê^^W  i^erk 

^^ftdntîf.  ^    ^        ....;. 
^  ;  R.  Le  verbe  fubftantîf  éft^ttn?  tmvqaUgtôSe 
*  affirmation  avec  défîgntffîdr^  de  hf&SÊ^fOXiC , 
lia  ^ombre>  &  du  cen}p$,^ 
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t).  Joigntic  quelques  exemples  à  cette  défini^ 
tlon. 

R.  EteiM  cette  pHrafc,  jV  fuis  heureux  y  on 
voit  que  le  mot  fuis^  outre  l'affirmation ,  mar- 
(jue  encore  une  première  perfonne  du  fingu- 
her  du  préfent  ;  dâiis  celle-ci  y  vous  fûtes  trif-* 
tes,  hïtïùtfâtes  feic  cOnnoître  avec  l'affirma- 
tion une  féconde  perfonne  du  pluriel  du  pré- 
térit :  &  dans  cette  autre  >  lés  bâtiments  feront 
fuperbesp  le  moi  fer ev^  (ait  rapporter  l'affirma- 
tion- à  anç  ^biiieme  perfonne  du  pluriel  du 
futur, 

D.  Quelles  fortes  de  nems  expriment  l'attribut 
que  le  verbe  fubjtantîf  lie  avec  le  fujet  f 

R,  Gefont  très-fouvent  des  nônis  adjeébifs: 
comme  (Juànd  oh  dit  :  le  féleïl  eft  lumineux  far 
lui-même  :  8c  quel^iûefois  :d*es  noms  fubftantifs  : 
comjrôe  dàtls  cette  j^hrafe,  La  Lune  &  les  autres 
planètes  font  des  corps  opaques. 

D.  ify  a^t^l  qtie  lé  vefbe  être  qui  foït  fub» 
ftafttif  ? 

Jf .  Il  y  en  t  ehcore  quelques  autres  qu'on 
peut  regarder  comme  tels ,  parce  qu'ils  ne 
-marquent  dans  le  <lifeôufe>  que  l'union  &  la 
Itaifon  d'unattrîbtit  mtc\t  fujôt  ?  ce  font:  de- 
venir ,  fembler  j  paroi tre ,  &c.  comme  quand  on 
dit ,  Lafaîfèn  àÎMènt  belle  \  Cette  proportion  me 
femble  vraie '^  La  tefrefaféît  immobile. 

D.  Comment  amnc^^z^^vous  qu^nn  verbe  peut 
être  regardé  comme  pbftantlf  ^ 
'-  ^JS;  Quand  il  èffTôM^Vn  noiiî  àdjeéèîfbtt 
fubftantif  qui  fe  rappbî'lÈc  éù"  ^minatîf  du 
•ircrbe  :  <oname  quand  je  dk  »  mon  frère  revient 
malade  de  la  campagne,  f^tre  nokvelte^fe  trowOe 
f^téffe.  trnajimbUge-dVmleis'appetle  cimfiella^ 


^%j^      pes  ^iff^umes  fmes  de  Verhes. 
Mon.  Sdint  Pierre  m  demeura  pas  tQUJours  fdck 
dfàn  Maître^ 

Dé  Ces  firtesde  verbes  font-ils  r/ellement  dif- 
férents du  verbe  être  ? 

H.  Us  en  font  différents  par  l'expreffîon: 
mais  au  fond  ce  ne  font  que  des  manières  d'ex- 
^primcr  le  verbe  être  avec  différentes  circonftan- 
. ces:. car  quand  je  dis  y- La  faifon  devient  belle. 
Cette  fropofition  mefemble  vraie^^  &c.  c'eft  com- 
me fi  je  difois,  Ld  faifon  ejl  belle  par  fucceffion 
4e  temps.  Cette  propofttion  eft  vraie  f vivant  mm 
opinion. 

D.  Le  verbe  être  efiM  toujours  fiibfidntif? 

R.  Non  j  il  cft  quelquefois  pris  comme  ad- 

jeftif  5  quand  il  renferme  avec  l'aiErmation  y  le 

splus  général  de  tous  les  attributs,  qui  eft  rêtre, 

cc^mme  dans  cette  phrafe  :  Je  penfey  donc  je 

[fuis;  c'eft-à-dire ,  j>  fuis  un  êtrt^  une  cliofe ,  ou 

je  fuis  exiftant. 

^     Quelquefois  il  eft^  purement  auxiliaire,.  Se 

ne  fert  qu'à  Former  les  divers  temps  des  autres 

.verbes  >  comme  nous  l'expliquerons  dans  un 

.article,  (eparé,        ;  ;   •. 

D,  iSTy  a^t'il  pas  encore. quelque  autre  ma^ 
mère  d* employer  le  verbe  être  confideW  comme 
Jiéjtantifi 

R.  Oui  :  il  eft  d'un  grand  ixtkgt  en  françoîs, 
précédé  du  pronom  démonftratif  r^ ,  aux  troi- 
.fiemes  perfpnnc$  du  fingulicr  &  du  pluriel: 
comme  quand  on  dit,  c'est  phu  qui  a  créé 
M  ciel  '&'  U  terre.  Ce  50>ît  les  Poètes  qui  ont 
donné  cours  aux  fables  des  fauffes  divinités. 

p.  Que  ftgnifie  le  verbe  èxxt  précédé  du  fro-^ 
nom  démonjiratif  ce  ? 

.    R.  Outre  la  hgnificacion  qui  lui  cft  propre 

GQXXunc 
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comme  fubftantif ,  il  femble  être  employé  pa^i*  ' 
ticuliérement  à  indiquer  &  à  rappeller  ce  qu'où 
a  déjà  dif  j  ouà  annoncer  ce  que  l'on  va  dire  : 
en  forte  qu'on  pourroît  pour  cette  raifon  l^ap- 
peller  verhe  demonftratîf. 

D.  Comment  peut-on  confidérer  le  pronom  ce 
mis  avant  le  verbe  être  ? 

R.  On  peut  le  confîdéi'er  comme  le  nomi- 
natif du  verbe ,  mais  un  nominatif  général  que 
l'on  peut  ordinairement  rendre  par  cela:  Se 
c'eft  proprement  par  le  moyen  de  ce  pronom, 
que  le  verbe  rappelle  ce  qu*ona  déjà  dit>  ou 
annonce  ce  qu'on  va  dire  :  car  quand  on  dit  > 
tuer  fin  bienfaiteur  ^  c^est  le  comble  de  l'ingratl-* 
tude^  C'est  être  prudent  que  de  ne  pas  toujours 
dire  ce  qtfon  penfi  ;  ce  ou  cela  dans  la  pre- 
mière phrafe^  rappelle  ce  qui  procède  ^  c'eft- 
à-dire ,  tuer  fin  bienfaiteur  :  &  dans  l'autre , 
ce  ou  cela  annonce  ce  qui  fuit,  c'eft-à-dirc , 
être  prudent. 

D.  Le  verbe  être  en  cette  occajton  n'a-t-il 
pour  nominatif  que  le  pronom  c^} 

R.  'Il  s'en  trouve  ordinairement  un  autre 
qui  particularifc  la  fignification  générale  du 
pronom  ce  y  lequel  nominatif  cft  tantôt  avant 
&  tantôt  après  le  verbe  être ,  &  cft  auffi  fou- 
vent  exprimé  par  wn  verbe  avec  fon  régime  > 
que  par  un  nom  fubftantif  :  comme  on  peut  le 
reconnoître  dans  les  exemples  précédents  & 
dans  ceux  que  nous  avons  apportés  à  l'article 
des  pronoms  démonftratifs  page  106,  en  par- 
lant du  prohom  ce. 

Quand  le  verbe  être  précédé  de  ce ,  eft  em- 
ployé par  pure  élégance ,  il  ne  parcît  fouvenc 
avoir  pour  nominatif  que  le  pronom ,  comme 


x^t  I>es  diff/rentes  fartes  de  Verbes. 
dans  cette  phrafe  \  C^est  dans  U  Grèce  qu'il 
faut  puifer  toutes  les.  connoïffances  ^  fi  l'on  veut 
remonter  jufqu' à  leur  origine.  C'est-/^  que  tou- 
tes lesfciences  &  tous  les  artsfe  font  formes  ^  & 
pour  la  plupart  perfectionnées  y  &  c'estM  qu'il 
faut  llss  aller  chercher. 

D.  Navez>^vous  pas  encore  quelques  autres 
ohfervations  a  faire  fur  le  même  verbe  ? 
.  É.  Oui:  I.  Il  refte  à  la  troifieme  perfonne 
du  fîngulier^  quoique  fon  nominatif  foit  à 
une  autre»  Ainfî  on  dit ,  c'efl  mot ,  c*ejl  toy 
c'efi  nous  i  c'efi  vous. 

2.11  peut  être  employé  quelquefois  au  fin- 
gulier^  fon  nominatif  étant  au  pluriel,  fur- 
tout  s*il  eft  mis  à  quelqu'un  des  temps  com- 
pofcsi  fa eW nous;  Çaurolt  été  les  plus  fages, 
&c:  ■  ' 

3.  On  met  r^  après  le  verbe  être^  quand  il 
interroge^  &  dans  les  autres  bccafions  oà  le 
pronom  perfbnnel  s'y  mcti  Eft-ce  moii  Eft- 
ce  vous  ?  Efi-ce  la  coutume  ?  Sont-ce  là  vos 
louvrnges  i 

Des  Verbes  adjeHifs. 

D.  Quelle  eft  la  définition  exalte  du  verhe 

R.  C'eft  un  mot  qui  marque  rararmationdc 
quelque  attribut ,  ayec  défignation  de  la  per- 
fonne, du  nombre,  &  du  temps. 
^  D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  verbes  ad" 
"jeHifs} 
.    Jt.  Il  y  en  a  de  cinq  fortes  j  favoîr. 

Le  verbe  aétif ,  le  verbe  neutre ,  le  verbe 
palTîf ,  les  verbes  réfléchis  &  réciproques,  &  le 
verbe  imperfonneL 


Chat.   VI  Art.  IV.  145: 

Du  Ferbi  aâif. 

D.  Qu'efi^ce  qu'un  verbe  aàïf? 

R,  C'eft  vin  verbe  par  lequel  on  exprime 
une  adion  qui  paflfc  hors  du  mjet  qui  en  eft  le 
principe, 

^  D,  Avant  que  de  nf expliquer  cette  définition,^, 
àues^moi  combien  on  peut  confiderejr  de  fortes 
d'aâhns. 

R.  On  peut  en  coiifidérer  de  deux  fortes  ; 
favoir  les  avions  réelles  ou  matérielles,  qui 
font  produites  par  un  principe  matériel  ou 
çotporel  5.  conim^' battre  y  rompre^  tuer  y  &c. 
&  les  adions  intentionnelles^  qui  ibnt  pro- 
duites par  un  principe  fpirituel ,  c'eft-à-dire j. 
par  l'àme  ?  comme  akner ,  connoitrej  voir  >  &c,^ 

On  doit  ranger  fous  cette  dernière  claflï; 
les  aûlons  de  Pâme  agiflant  par  les  organes 
desfens,  comme  voir  y  entendre  ^  goûter ,  fiai" 
ter,  toucher/ 

t).  Comnaent^af^elle-tr^pn  ce  a  quoi fe  termî* 
fient  ces  d4Uxefpecesduiiionsi  -  . 

R.  On  appelle  fujet  ce  à  quoi  fe  termine 
une  adion  réelle,  &  on  appelle  objet  ce  à  quoi 
fe  termine. une  action  intentionnelle  :  en  forte 
que  quand  on  dit  ,^  le  fujet  d^  une  adion,  on  veut 
parler  ^u  terme  d'une  adipn  réelle  ;  &C  quand 
on  dn:  »  l'objet  d'une  atllon ,  c*eft  du  terme  d*u^ 
lie  adîon  intentionnelle  que  Poh  parle. 

Ainfî  on  voit;.qu'il  y  a  de  la  difFérencc 
entre  être  fujet  à* une  prùpofttlon  ou  d'un  ver^ 
be^  Se  être  fujet,  d'une  aSion^  &  qu'il  ne  faut 
pss  confondre  ces  deux  fignifications  du  mot 
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144        ^^^  différents  fortes  de  Verbes. 

D.  Expliquez, -moi  par  des  exemples  y  la  dé'fi* 
nitïon  que  vous  avez»  donn/e  du  verbe  aitif. 

R.  Dans  cetre  phrafe ,  David  tua  Goliath , 
l'action  de  tuer  paflè  à  im  fujct  dîfFérenc  de 
celui  qui  agit.  Celui  qui  agit  eft  David  ^  & 
celui  auquel  paflè  fon  aftion  de  tuer  eft  Goliath: 
où  David c&\q  fujet  de  la  propofition,,  &  C7tf- 
liath  eft  le  fujet  de  Pa6tion  :  par  conféquent 
tuer  eft  un  verbe  aétif. 

Dans  cette  autre  phrafe  >  PiVrr^  aime  Dieu  y 
l'aétion  d'aimer  fe  termine  à  un  objet  différent 
du  fujet  qui  agit.  Pierre  eft  le  fujet  qui  agit 
ou  qui  4/W^  &£>/>«  eft  l'objet  auquel  fe  ter- 
mine fon  aAion  à' aimer  ou  fon  amour  :  en- 
foite  que  Pierre  eft  le  fujet  de  la  propofitîon, 
&  Dieu  l'objet  de  l'aftion  :  par  conféquenç 
aimer  eft  un  verbe  àétif.    * 

.  D.  Ny  a-t'il  pas  un  moyen  pour  diftinguer  un 
verbe  aStif-de  tout  autre  verbe  ^  . 

'    R.  Oui  :  toutes  les  fois  qu'on  pourra  mettre       I 
immédiatement  après  un  verbe ,  ces  mots  yquel^ 
qu*un  ou  quelque  chofe  y  on  doit  être  afluré  que       ' 
c'eft  un  verbe  adif.   Ax\\Ç\  porter  i  connoitrCy 
font  des  verbes  aâiifs,  parce  qu'on  peut  dire  ^ 
porter  quelque  chofe,  connoitre  quelqu'un;  mais 
mourir  y  parler  ^  ne  font  pas  des  verbes  adifsj       " 
parce  qu'on  ne  peut  pas  dire ,  mourir  quelqt^un, 
mourir  quelque  chofé^m  parler  quelqu'un  y  f^'^       i 
1er  quelque  chofe. 

Du  Verbe  neutre.  *       '    ' 

D.  Qu'efi'Ce  qu'un  verbf  neutre}  j 

R.  C'eftun  verbe  lequel  ou  li'cxprîmc  paS     \ 


Chàp.  VI.  Art.  IV.  14; 

d'aûîon ,  ou  en  exprime  une  qui  ne  paflè  pas 
hors  du  fujet  qui  agir. 

D.  Quefignijient  donc  les  verbes  neutres  qui 
n^ expriment  pas  d'ailion. 

RAÏS  fignificnt  ordinairement  une  qualité, 
unfc  fituation ,  un  état  j  une  habitude ,  ou  quel- 
qu'àutre  attribut,  conime  on  peut  le  rccon- 
noître  dans  les  verbes  languir  y  croître  y  régner  » 
exceller  y  &c. 

D.  Donnez^-moi  quelques  exemples  de  verbes 
j^utres  exprimant .  des  actions  qui  ne  paffent  pas 
hors  du  fujet  qui  agit. 

-R*  Aller ,  partir  ,  arriver  y  triompher  ^  &c. 
font  des  verbes  qui  expriment  bien  des  aûions; 
mais  ils  font  neutres,  parce  que  ces  a6kions 
nepaflent  pas  hors  du  fujet  qui  les  produit, 
x'eft-à-dire ,  qui  va ,  qui  part ,  qui  arrive ,  ou 
.qui  triomphe.  ^    . 

.    D.  Pourquoi  ces  verbes  fôntMs  appelles  ntM^ 
tres^  &  quelle  eji.  l^étymologie  de  ce  mot  ? 

R.  Neutre  cft  fi^rmé  d'un  mot  latin  qui  fî- 
gmficJi//'«»  ni  l*autrtj  &  l'on  a  appelle  ainfî 
ces  verbes  5  parce  qu'ils  ne  font  ni  verbes /«&- 
fiantifs ,  ni  verbes  aHifsl 
■  D.  En  quoi  difiîngue-t-on  encore  un  verbe 
neutre  d'avec  un  verbe  actif} 
•  R.  En  ce  qu'on  ne  peut  pas  mettre  îmmé- 
.diatcment  après  un  verbe  neutre,  comme  après 
un  verbe  aàif,  ces  mots  quelqu'un  ou  quelque 
cbofe.  Ainfî,  venir  y  dormir  ^  font  des  verbes 
neutres ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  dirç ,  venir 
quelqu'un ,  venir  quelque  chofe ,  ni  dormir  quel^ 
qu'un  9  dormir  quelque  chofe. 

D.  Comment  fe'  conjuguent  Us  verbes  neu-* 

tres>  .  :  ';.....    ..  ,     -. 
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^4<        -O^^  diffi&er^fs  farter  de  vejtbes. 

R.Lsi  plupart  fc  conjuguent  comme  les  ver- 
bes adifs ,  avec  les  temps  du  verbe  auxiliaire 
dvoir  y  dans  les  temps  compofts. 

D'autres  fe  conjuguent  avec  les  temps  du, 
verbe  auxiliaire  être ,  dans  les  mêmes  temps 
compofes. 

D.  PQUvez,^vMs  me  dire  quels  font  les  verbes 
neutres  qui  fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire  avoir, 
^  cfuelsfont  ceux  qui  je  conjugent  an;ec  Vauxi^ 
Haire  erre  ?     . 

R.  L'iifage  l*apprcndirapiuâfutëment  ^ju^au- 
cune  règle.  On  obferve  pourtant  que  les  ver- 
Jbesneufresdont  les  participes  paflSfs  font  ad- 
^edifs. déclinables, .c'cfl:Tà»difrc>  peuvent  êtte 
.joints  à  des  fubftandfe  m^culins  du  fikninînsv 
avec  des  tcrminaifons  différentes  pour  le  genre 
&pourieiiombre^  fecôujuguent  avec- l'auxi- 
liaire être  :  au  lieu  que  les  verbes. nemresdopt 
4esyarticipes  jsbflîft  fot2t.indécBiiabfes,  &  ne 
peuvent  être  ^piiusi^  auGutnnhdm  .fitbftaûtif,  6 
-conjuguer  aTeci*anxilikkc:4ftidir..  . 
:  Ainlî  les  verbei  tomber ,  àtriver  ;  fe  conjiï- 
guent  avec  l'auxiliaire  être ,  parce  qu'on  peut 
dire  ,  un  homme  tombé.  Une  femme  tonAécy  un 
homme , arrivé  y  une  femme  arrivée  y  &en  con- 
féquence ,  me  voilà  tombé  ou  .tombée  y.me.  mili 
arrk^K  on  arrivée.  Régner  Scàormir  au  con- 
traire, fe  conjugucini  avec'l'anxiliaire  avoir. y 
parce  qu'on  lie  peut  pas  dire  >  un  bommet^wéy 
.une  femme  régnée ,  tm  homme  derrm^  uns  femme 
dormie  y  ni  confequemment.,!»^  voila  régné  on 
■régnée  y  me  voilà  dormi  ou  dormîe, 

D.  N'y  a-t'il  paS'^uelques  verbes  neutres  qui 
fe  .iRonJHguenti'i^mAt:  ^avecA* auxiliaire  être  ,  ÔC 
tantèt  avec  l'auxiliaire  avoir  ?  .    .  • 


.Chap,  VI.  Art.  IV,  147 

Ji.  Ouï  :  fuivant  les  différentes  circonftan- 
ces  où  ils  font  employés.  Ce  font  lesfuivants. 

jiller  j  avec  fon  propre  participe  all/^  prend 
toujours  l'auxiliaire  être  :  &  quand  il  prend 
l'auxiliaire  avoir ^  il  emprunte  le  participe  et^ 
ànvcvbtétre.  Ainfî  on  dit:)  il  efi  allé  y  &  il 
a  été:  mais  dans  différentes  fignifications.  H 
efi  allé  à  Rome  y  veut  dire  qu'il  y  cft  [encore  ou 
fur  le  chemin;// 4  e>/^  Rome  y  veut  dire  qu'il 
a  fait  le  voyage  de  RNDme,  &  qu'il  en  eft.  re* 
venu.  C'eft  pourquoi  le  prétérit  indéfini  , 
comme  les  autres  temps  compofés  du  verbe 
aller  avec  l'auxiliaire  être  ,  n'elV  guère  en  ufa* 
ge  qu'aux  deux  troifîemes  personnes,  /7  efi 
allé  y  Us  font  allés  ^  &c.  Se  il  fcmble  qu'il 
foit  contre  la  pureté  du  langage  de  dire^^V 
fuis  allé:,  tu  es  allé  y  nous  fommes  allés  y  vous 
êtes  allés ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  fignî- 
fier  qu'on  cft  >  ou  qu'on  étoit  encore  dans  l'en- 
droit dont  on  parle  ^  comme  dans  cette  phra- 
fe,  qu*on  dife  que  je  fuis  [allé  a  la  Mefje,  Je 
fus  y  il  fut  y  font  moins  en  ufage  que  fallait 
il  alla. 

^  Demeurer  ,  avec  l'auxiliaire  être ,  marque 
qu'on  cft  encore  dans  un  lieu  :  comme  quand 
on  dit,  il  efi  demeuré  à  Paris  pour  y  poUrfui^ 
vre  un  procès  j  &  avec  Tauxiliàire  a^oir  y  il 
marque  qu'on  n'eft  plus  dans  le  lieu  dont 
on  parle 5  comme  quand  on  dît,  //  a  demeuré 
quelque  temps  en  Italie ,  pour  apprendre  la  lan-* 
guedupays. 

Monter  Se  defcendre  prennent  l'auxiliaire 
avoir  y  quand  ils  font  aétifs  ,  &  qu'ils  ont  un 
régime  abfolu  :  comme  quand  on  dit  >  il  a 
monté,  il  a  defcendu  les  degrés  j  &  ils  prch- 
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148        lyes  différentes  fortes  de  Verbes., 
nent  l'auxiliaire  être  y  quand  ils  ne  font  que 
neutres:  comme  quand  on  dit  fîmplcment, 
il  eft  monté )  il  ejl  defcendu. 

fajfer  s'emploie  auffî  avec  l'auxiliaire  avoir  y 
quand  il  a  un  régime  abfolu  ou  relarif  :  com- 
me quand  on  dit ,  Alexandre  apafféVEufhrâte. 
Cefarapaff/par  les  Gaules.  La  couronne  d'Ef- 
pagne  a  pajf/  k  la  maifon  de  Bourbon  y  &  il 
le  met  avec  Tauxiliaire  être  ^  quand  il  n*a 
sucun  régime  :  comme  quand  on  dit,  l'armée 
ift  paffée.  Les  beaux  jours  font  paffés.  Cette 
Jeurefipaffée. 

Sortir  qui  prend  ordinairement  ^auxiliaire 
V/rip ,  peut  encore  en  certaines  occalGons  pren- 
dre l'auxiliaire  avoir  ,  quand  on  l'emploie 
adivement:  comme  quand  on  dît,  o»  l'affrti 
d'une  affaire  fâcheufe  :  ou  quand  il  marque 
qu'on  eft  forti,  &  qu'on  eft  rentré:  comme 
quand  on  dit  >  Monjteur  a  fortî  ce  matin. 

Périr  ,  s'emploie  avec  l'auxiliaire  avoir ,  & 
avec  l'auxiliaire  être^  &  il  paroît  indifférent 
de  lui  donner  l'un  ou  l'autre  >  comme  dans 
ces  exemples  tirés  du  DidHonnaîre  de  l'Aca- 
démie françoife.  Les  combats  ont  fait  périr  une 
partie  de  V armée ,  le  refte  ejl  péri  de  néceffité. 
Tous  ceux  qui  étoient  fur  ce  vaiffeau  ont  péri 
ou  font  péris. 

Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'au- 
^îliaire  ^z/^/r  convient  mieux ,  quand  le  verbe 
a  une  fignification  générale  &  indéterminée: 
comme  quand  on  dit.  Les  enfans  du  Grand- 
Trétre  Hélî  ont  péri  miférablement  i  8c  que 
Tauxiliaire  t^w  eft  préférable ,  lorfque  le  verbe 
eft  accompagné  de  circonftances  particulières, 
Qoa2xne4^as  ces  phtâfes^  Les  habitants  de  Je* 
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'Tkfalem  font  'péris' .par  le  f^r  &  par  le  feu. 
Marm/e  de  JPharaon,  efi  perte  dans  les  eaux  de 
la  mer  rouge. 

I),  Corijugiitx.  un  verbe  neutre  avec  Je  verb^ 
auxiliaire  être. 

^    R.  Les  temps  jGmples  de  ce  verbe  fe  con^ 
juguent  comme  ceux  du  verbe  aimer. 


INDICATIF, 
Pressent, 

Je  tombe  ,  ts^c. 
Imparpait. 

Je  tombtfw ,  ^c. 
Pre'te'rit. 

Jetombiif,  tS'c, 
PRB't£*RIT  tAJ>Vlini. 

Jéfiiis  tombé  ion  tombée. 

Ttées  tombé  &u  tombée. 

Il  efi  tombé  (^/»  elle  efi  tom- 
bée. 

Nous  fhijimes  tombes  ou 
tombées. 

Vous  êtes  tombés  w  tom- 
bées. 

Ils  font  tombés  ,  9U  elles 

Pre'Te*riT  anTe'rieur. 

Je  fus  tombé  ou  tombée. 

Tu  fus  tombé  ots  tombée. 

Jl  fut  tombé  >  OH  elle  fut 

,  .tombée;  .. 

mus  f Urnes  tombés  oss  tom- 
bées. 

Vous futestotc^h  «M tom- 
bées. ' 

iU  furent  tombés  >  Où  elles 
furent  tombées. 

PïlE*T£*KlT  •  ANCTE^'RIEUJL 
ïndénni, 


Notn  uvons  été  tombés  m 

tombées.  *  - 

yous  avez^  été  tombés  ou 

tombées. 
Ils  ontMé  tombés ,  ou  elfof 

ont  été  tombées. 

Plusqpe- pariai  T. 
féiois  tombé  ou  tombée. 
Tu  et  ois  tombé  ou  tombée, 
//  étoit  tombée  ôutlU  et  oit 

tombée. 
Nous  étions  tombés  ou  tom- 
bée*. 
Vous  étiez^tombés  ou  tom- 
-    bé^; 
Ils  étoient  tombés ,  ou  elles 

éioieht  tombées. 

Futur. 

Je  tomberai ,  &c. 

Futur  passe*. 
Je  ferai  tombé  ou  tombée. 
Tu  feras  tombé  ou  tombée. 
Il  fera  tombé  »oi«  elleferéê 
.   tombée. 
NoMsJhrons  tombés  w  tbm* 

bées. 
Votés firex,iiyai\iés  euxom-* 

bées. 
Ils  feront  tombés  >  m  elles 

feront  tombées.  . 

CONDITIONMXL  F^tESEUT. 

Je  tombermV  .  sec. 

CONPITIONNEE    ^ASSeV 


y  M  £té  tombé  ou  tombée.    J  /r  firoh  ou  Jir  fujiè  toaihè 
TM.asité'ZOiribéok]ix>â^eSl     ' ou xémhée.    ^^  . 

fi  4  itê.  XQSùUjPm  tUfi 4Âti  htkJixoisaattÊfyfestaaiii 


XÇ.O        T)es  dîff/rentes  fmfes  de  f^rhef. 
tlfirpit  ou  il  fut  toipté ,  ou  |.  àltie  vous  foyez,  toinbés  tu 


elle  fir ait  ou  ellejât  cpm- 

'•    ^^'  '       \^^^^ 

î^ous  ferions  o\xn$tisfujjions 

tombes  ou  tombées. 
Vous  feriez,  ott  ^ousfuffiex; 

tombés  tf»  tombées. 
Jls  feroient   ou.  ils  ftéffent 

tombés,  ou  elles  Jèrotent 

ou  elles  f^ffent  tombées. 
IMPiE'KATIF. 
.    ,Pr£*sent  tfi<  EUTU V  ^ 

'  su:BjôKpi;is? 

<iu 
CONJONCTir. 

Pr!iVevt  ou  Ivru^l 
Que- je  tOÀubca  ÇfT-        ^. 

'Ojejé  tômbij/fl ,  CJT, 

V.      PAfi'TX'BLIT, 

JB«'7V  fois  tombé  iwi  têm- , 
bée.      -  r      .    ,.  ^'    '  -.  • 

««?  ^«ysrj  tombé  OM  tom- 

"ixée. 

^»'i7  /Ji>  tombé  »  ««  4[«V//«  . 
foit  pymhéc. 

fiuenousfoyons  tombét  m 
combées* 


tombées. 
Hu'iLs  Jhient  tombés  y  M 

quelles  Jjùent  .toftibc»; 

KusAyE-PARFAiT, 
êlùejcfi^e  tombé  «^  tom- 

§lue  tufuffes  tombé  MtonW 

bée. 
^*tlfut  tombé  ;  eu  qu'elle 

fut  jEombée. 
S^e-  fivps' Jkjjfens  totnbes 

iù  tombées. 
Slue  vousfujlpex  tombés  ott 

tombées. 
§lu*ils  fujjent  tonSbés,  M 

qu'elhs  jfuffent  tombée»» 
IhfFINITlf. 

Tomber..-    ,  .  , 
.,   ;•  Pm'te'iitt,^ 

Efr^  tonibè,^*<  tombée. 
PARTICIPE  ACTIF. 

.^     .  .    Pressent* 

Tombi»»/-. 

Plif'TE'RIT. 

Etant  tombé  <»^  tombéî. 
.  PARTICIPE  PASSIF. 
Tombé  ou  tombée. 

G.FRONPIF. 
£n  tombÀ»/  ou  cofxibMwr» 


Du  Régime  du  Ferbe.   . 

'     "    '         .j-  '   -      f  '  ■  '••*,  •'    *  ■    .' 

jy^  PûUrqMi»  f4rlet^vm  ici  du  x{^^  ^^ 

verbe }  .     "^     .  ' 

iJ.  Parce  qu^il.falloît:  potir  l'entendre ,  coi> 

ivoîcre  la  nâtare  du  verbe  a^if  &:  du  veibç 

vef^^  :^-:-  -y,  I    ,,^.,['     ,^  ■ 

'    R.  J'enté\îi3ii '^n /noin. .pii-csa'  jAx»k^  taÎ8 


CttAK  VI.  Art.  IV.  o-jt 
on  exprime  ce  à  quoi  l*a<3:ion  ou  la  figudfica- 
tion  du  verbe  a  quelque  rapport.    , 

D.  Ed^rciffez,  ce  tu  iffimtîonfar  des  exem- 
.fies. 

R.  Dans  ces  phrafes^  J'aime  la  vertu.  Je 
'  profite  de  Texen^le 'y  on  j voit  que  l'adiou  dV- 
mer  fe  rapporte  à  la  vertu,  &  que  lafignifi- 
cation  de  profiter  fe  rapporte  à  l'exemple.  Par 
conféquent  la  vertu  eft  le  régime  du  verbe 
j'aime  y  cQxnme^de  l'exemple  eft  le  régiiile  du 
verbe  je  profite. 

D.  Combien  de  fortes  de  rapports  peut^m 
concevoir  entre  le  verbe ,  &  lé  mm  ou  prcuam 
dont  il  eft  fuivil 

.^  R.  Deux,-  un  rapport  direâb  &  un  rapport 
îndireâ:.  ....  r. 

Un  verbe  fe  rapporte  ou  fe  termine  -direc- 
tement à  un  iiom  y  quand  ce  nem  pedt  ré- 
pondre à  laqueftion  qui?  o\x  quoi  f  comme^ 
danç  CCS  exemples ,  j'aime,  qui  f  j'aime  mon 
frère.  J'étudie,  quoi^  fet4tdie  la  Grammaire  ; 
les  verbes /4Îwi<r  &  j'emdie  fe  rapportent  di- 
reftement  aux  noms  frère  Se  Grammaire.       ' 

Un  verbe  fe  rapporte  ou  k  termine  ifidî- 
redement  à  un  oora>  quand  ce  nom  peut 
iervir  de  réponfc  aux  qUeftions  de  qui  ou  de 

Îmil  a  qui  ou  à  quèif  Ainfi  dans  ces  plira- 
es.  Je  me  plains,, de  qui}  je  me  plains  de'  mon 
valet.: Je  m  répens,  de^quoihjit  m.repens 
de  ma  faute.  Je  parle ,  à  qui}  je  parle  au  Roi. 
Jefuccombe,  à;  quai  i  je  fuccombe  à  la  doufeur; 
.ks Acerbes ;V  me. plains i je  me repens,je parle, 
jefuccimbe  ,  ft  rapportent  indireétemént  aux 
noms  valet,  faute^  Roi,  Se  dmdeur. 


if  1      Des  diferentes  fortes  de  Vèries. 

D.  Ne  donn€''t'Onf4s  un  autre  nom  au  régime 
au  verbe} 

.  R.  On  l'appelle  encore  It  cas  du  verbe  »  com- 
me le  fil  jet  d'une  propofitipn  cft  appelle  le  w- 
tninatif  du  verbe. 

D.  Combien  y  d-t^l  de  fortes  de  r^imesi 

S.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  le  régime  direS 
on  abfolu  y  Se  le  régime  indireU  ou  relatif 

H.  Qu^entendez.'^vom  far  le  régime  dkeSoa 
abfolu  i 

R.  J*entends  un  nom  ou  «n.  pronom  qui 
.marque  le  fujet  ou  l'objet  dire<3:  d'une  aâioiu 
Ainu  œ  régime  ne  convient  qu'au  verbe  aûif, 
parce  que  ce  n'eft  que  par  le  verbe  aftif  qu*on 
îfîxprîme  une  aûion  qui  fe.  termine  direftcment 
à  un  fu  jet  ou  à  un  objet  différent  du  nominatif 
4u  verbe. 

D.  Donnez,^H  quelques  exemples 

.^•Dans  cette  phrafe,  Alexandre  a  vaincu 

Darm;  Darius  étant  le  fujet  où  fe  termine 

dîrcftcment  Taâion  à* Alexandre ,  il  êft  le  ré- 

.  glnie  dired  ou  abfolu  du  verbe  a  vaincu ,  qiâ 

expriïrie  cette  adlion, 

.  Dans  cette  autre  phrafè  y  un  Pafieur  eonnoît 
fes  brebis;  brebis  eft  Tobjet  dircft  où  fe  termine 
Tadion  du  pafieur ,  &  par  conféquent  le  régime 
.  dired  ou  ablolu  du  verbe  connoit ,  qui  expri- 
me ceftc  adion» 

D.  Qu'entende^'Vous  par  régime  indireit  ou 
relatif? 

iJa  j'entends  un  nom  ou  un  pronom  par  le* 
quel  on  exprime  une  choie  qui  n'a  qu'un  rap- 
port indircd  avec  l'aélion  ou  la  ^gnificariou 
du  verbe  ;  c'eft-à-dire ,  à  laquelle  le  verbe  ne 
fe  termine  pas  diredemcnt  coriime  au  fujet  oa 
l  lohfct  d^ine  adipn» 


Chap.  VL  Art.  IV;        z/y 
D.  Appliquez,  cette  reponféa  quelques  exem-* 
fies.  J       1     i 

J(.  Dans  cette  jphrafc.  Je  pr/fere  la  fcience 
aux  richeffes;  la  fcience  eft  le  régime  direét 
ou  abfolu  du  verbe  je  préfère  ^  parce  que  la 
fcience  cft  l'objet  principal  où  fe  termine  dî- 
redèement  mon  a£fcion  At  préférer  :  au  Lieu  que 
aux  richefej  n*eft  qu'un  régime  indired  ou  re- 
latif du  même  verbe  jVi>r^er^  ,  parce  que  aux 
^jchefes  n'exprime  pas  robjet  principal  de  fac- 
tion, &  ne  fe  rapporte  qu'indireélemem  au 
verhc  préférer. 

De  même  quand  je  dis  Je  jouis  de  la  liberté; 
la  liberté  ne  ipt\\t  être  regardée  que  cpmmeun 
régime  indireét  ou  relatif,  parce  qu'il  n'ex- 
prime qu'indiredement  l'objet  auquel  fe  rap- 
porte ou  fe  termine  la  fignification  du  verbe  j> 
jouir.  '  .  • 

D.  En  quel  cas  met-on  ces  deux  firtes  de 
régimes? 

R.  Le  régime  abfolu  fe  met  toujours  à  l'ac- 
cufatif,  foit  qu'il  exprime  le  fujet  ou  l'objet 
direû  d'une  adion» 

Lé  régime  relatif  ne  peut  être  mis  qu'au  gé- 
nitif^ au  datif,  ou  à  l'ablatif» 

b.  A  quels  verbes  îonvienmnt  ces  mêmes^ 
régime  n 

R.  Le  régime  abfolu  marquant  toujours  k 
fujet  ou  l"*objec  dired  d'une  adion ,.  ne  peut 
convenir  qu'au  verbe  adif. 

Le  régime  relatif  convient  également  zxl 
•verbe- adif,  &  à. toutes  les  autres  efpeces  de 
verbes  ad jc6kifs. 

p.  On  peut  donc  encorr  diftinguet  un  verbj^ 
aSïf  d'avec  un  verbe  neutre  par  le  régime  l 


l  J4        ^^^  différente^  fortes  de  Verhes. 

R.  Oui  :  op  connoîtra  qu'un  verbe  cft  aûif, 
quand  il  aura,  oix  qu'il  pourra  avoir  un  ré- 
gime abfblu.  Ainfi  aimer ,  eft  un  verbe  aûif, 
parce  qu'on  peut, dire,  aimer  l'étude ^U  ver- 
tu y  le  pUifir ,  &c. 

Un  verbe  fer^  neutre ,  quand  il  ne  pouna 
avoir  aucun  régime  j  ou  qu'il  né  pourra  avoir 
•  qu'un  régime  relatif.  Ainfi  régner  y  exceller  y 
font  ides  verbes  neutres,  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  avoir  de  régime  ;  &  profiter ,  vaquer , 
font  auJlî  neutres ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  avoir 
^u'un  régime  relatif,  profiter  du  temps  y  vaquer 
d  t  étude. 

D.  Quel  eft  le  régime  du  verhe  Çuhftantif  bxti 

R,  Suivant  l'idée  que  nous  venons  de  don- 
ner du  régime,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  en 
,  {bit  fufceptible ,  puifqu'il  n'a  d'autre  ufage  que 
de  lier  l'attribut  avec  le  fujet.  Si  pourtant  on 
veut  regarder  l'atcribut  comme  le  régime  du 
verbe  être,  on  pourra  dire  fimplement  qu'il 
régit  toupurs  le  nom  fuivant  au  nominatifs 
fans  qu'on  puiffe  appeller  ce  cégime  ni  abfoki 
ni  relatif. 

D.  Le  régime  eft -il  toujours  a. la  fuite  du  verhe 
auquel  il  a  rapports  \ 

R*  La  pureté  du  langage  veut  que  le  régime 
foit  toujours  après  le  verbe  régifïant ,  fi  ce  régi- 
me eft  un  nom ,  à  moins  qu'il  né  foit  .joint  à 
quelque  pronom  relatif  ou  abfolu.  Âinfi  il 
niut  dire ,  nous  avons  remporté  la  vî&oire ,  &  j^k- 
maîs ,  nous  avons  la  victmre  remportée. 
.  H  n'eft  permis  qu*en  pocfic  de  s'écarter  qae^ 
quefois  de  cette  règle  :  comme  quand  La  Fon- 
taine dit ,  fur  le  portail  faurois  ces  mots  écrits^ 
]pouï  fauroLs  écrit  ces  mets. 


Chap,  VI.  Art.  IV.  ly^. 

Hais  fi  le  régime  eft  un  pronom  relatif  ou 
•abfolu,  ieul  ou  accompagné  d'un  nom  fub- 
fcntif ,  ou  fi  ç'eft  un  pronom  conjondif ,  il 
doit  toujours  précéder  le  verbe:  comme  dans 
CCS  phrafes  ^  dites-moi  qui  vous  fréquentez,  y 

Qyï.  fjtites^VêUS  ^    A    QUELLE     SCIENCE  ^•W-/^ 

tn'appUquer  f*  Suivens  les  règles  que  la  charité 
nous  prefc fit.  La  liberté  dont  vous  abufez,. 
Lé  Prince  auquel  nous  obeîjfms.^  Vous  kc 
conmiffez..  Cette  compagnie  vous  déplaît ,  & 
vous  LA  fuyez, ,  &c.  ^ 
•  D.  Cette  réglé  eft -elle  J%  générale  qu'elle  ne 
fouffre  pas  d'exceptions  ^ 

R.  Il  n'y  en  a  pas  pour  les  pronoms  rela- 
tifs &  abfolus  qui  étant  réginjcs  d'un  verbe, 
doivent  toujours  le  précéder.  'Mais  il  y  a  des 
.cas  où  les  pronoms  conjonâifs  doivept  êtne 
misaprcs  le  verbe.  C'eft  quand  ils  font  régi- 
mes abfolus  ou  relatifs  d'un  verbe  à  l'une  des 
fécondes  perfonnes,  ou  à  la  première  du  plu- 
riel de  l'impératif:  &  alors  w^  fe  change  en 
f^oi  3  &  te  en  toi.  Ainfi  quoiqu'on  diiç  au 
i>rérent  de  Hndicatif,  vous  me  regardez,;  vous 
nie  damez,  un  livre  ;  vous  nre  le  dites  ;  vous  me 
ia promettez,*^  VMUsmetcs  rendez,  ^  tu  te  réjouis.^ 
tu  té  fais  honneur  ;  tu  les  lui  demandes;  nous 
nous  promenons  ;  nous  nous  en  moquons  y  &c. 
il  faut  dire  à  l'impératif^  en  mettant  un  trait 
d'union  entre  le  verbe  &  les  pronoms  con jojic- 
ti(s y regarde^rmoj ; donnez^-moi  un  livre;,  dites*' 
lf4ntoi;  promettez^M^moi  ;  rendez>4es^moi'y  ré^ 
jouis-toi  ;  fais^top  honneur;  demande4es4ui{pro^ 
wenans-nous;  moquons-nous-^en  ;  &  ainfi  de  tous 
les  autres.       ■..'-. 

Danslcsjn^mçs^îrconftaoccsa.  ondoit  met** 


'i.fS        D^s  différentes  fortes  de  f^erhes. 

-jtre meScuaa  lieu  de  moi  &  toi j  loiTqu'ilsronr 

•  avant  le  pronom  con jondtif  en  y  con^me  dans 

)  donnez^-m^en ,  retourne-t'en  y  &c, 

a  Quand  il  y  â  deux  pronoms  conjonétift  de 
fuite  >  ils  ne  gardent  pas  toujours  entre  eux 
après  Timpératif ,  le  même  ordre  qu'ils  avoicnt 

^  avant  un  des  temps  de  Hndicatif.   On  dit  > 

.vous  me  le  rendez,  y  vous  me  U  rendez,  y  vous  me 
les  rendez,  y  vous  nous  le  rendez,  ^  vous  nom  U 
rendez. ,  vous  nous  les  rendez, ,  tu  t'y  rends  ^  tu  m'y 
menés ,  &c.  Mais  il  faut  dire  rendez^U  moi , 
rendez^U-moi  yrend^-Jes-moi;  rendez^^le-noasy 
rendez^a-nous  ,  rendez-les-nous  ,•  rends-y-toi  j 
menes-y-moi. 

.  On  voit  par-là 'que  les  pronoms  conjonûifs 
qui  changent  d'ordre  après  l'impératif,  (ont, 
me  le ,  me  la  y  tne  les ,  nous  le ,  nous  U ,  mus 

4esy  m'y  i  &cfy.  Ceux  qui  fè  mettent  dans  le 
même  ordre  après  Timperatif  comme  avant  les 
temps  de  hndicatif,  font,  nt^eny  t'en  y  nous  en^ 
.vous  .en ,  nous  y  y  vous  y ,  l'y  y  les  y  y  le  lui ,  U 
lui ,  les  lui;  le  leur ,  U  leur ,  les  leur  y  &c^  Vom 
m'en  donnez  y  donnez,^*en;  tu  fen  retawrnes  y 
'retomne-^t'en;  mus  nous  en  fouvenmsyfouvenons^ 
mus^en;  nous  nous  y  attachons  y  dttachons-nous^ 
y  ;  vous  l'y  menez,  y  menez^l'y  ;  vous  lé  lui  ren^ 
dez^y  rende'z.4e4ury  nous  les  leur  abandonnons ^ 
dbandonnons4es4eur ,  &ç. 

Mais  jfi  I*on  joint  la  négation  à  Pimpératif 
pour  exprimer  une  dëfénfe  „  alors  les  pronoms 
■conjonàifs  fc  remettent  dans  fe  même  ordre 
^qu'ils  auroicnt  avant  les  temps  de  J*indîcatifi 
Ainfl  il  faut  dîre>^  m  me  regardez,  pas  y  ne  les 
lui  demande  pas  y  nem^en  donnez,  pas  y  ne  \ 
1(4 tendes p4s^  ne  m'y  meni^  pas]^  &ç'^ 


Cha^  VI.  Akt.  IV*  2;^ 

Lorfqu'il  y  a  deux  impératifs  de  fuite  faoS 
négation ,  liés  par  une  conjonitibn  copulativé 
ou  disjonétîvc ,  les  prcmoms  con jonâifs  peu- 
vent fe  mettre  avant  le  fécond.  Ainfi  on  peut 
àiïc  y  prenez,  ce  livre  &  le  tnettex»  en  fa  place  \ 
ferve^^vous  de  ma  voiture  3  &  me  la  ramenez». 
Ahaigez. ,  &  Dieu  y  votre  oreille  jufqu^ a  mus  y  & 
nous  écoutez..  Cependant  dans  le  même  cas  ^» 
^y  fe  mettent  mieux  après  le  fécond  impéra- 
tif, &  il  eft  plus  ordinaire  de  dire  ,  écoutez, 
ma  proposition ,  &  r^échiffezr^y  ;  recevez,  ma 
remontrance  y  &  profitez^-en  i  que  y  réfiéchiffez,  ^ 
en  profitez,. 

Il  y  a  quelques  occaiîons  ou  l'on  Te  fert  dn 
pronom  perfonnel  au  lieu  du  pronom  conjonc- 
tif.  C*cftavec  le  verbe  p^r/er ,  quand  on  veut 
défigner  plus  particulièrement  la  perfonne  j 
voulez^-vous parler  à  lui  ?  parlez,  un  peu  à  moi: 
&  avec  les  autres  verbes  on  met  a  lui  &  à  moi  y 
quand  Pimpératif  eft  accompagné  de  pronoms 
conjondifs ,  adrejfez.  -  vous  a  lui  y  rapportez»'- 
"VOUS  en  à  moi. 

D.  Qu'y  a-t'il  encore  a  obferver  à  l*égard  des 
pronoms  conjonilifs } 

jR.  Cyd  qu'il  faut  toujours  les  joindre,  au- 
tant qu'il  eft  poflîhie ,  aux  verbes  qui  les  régif- 
fent.  Ainfï  il  vaut  mieux  dire ,  je  nepuisYOxjs 
pardonner.  Fous  ne  [auriez,  me  blâmer.  On  vouloit 
vovs  furprendre.  Il  faut  le  croire.  Je  dois  la 
refpelteri  que  dé  dire,  je  ne  vous  puis  par^^ 
donner.  Fous  ne  me  fauriez,  blâmer.  On  nous 
vouloit Jurf rendre.  Il  le  faut  croire.  Je  la  dois 
refpeSer. 

D.  Les  serbes  n*ont4ls  pour  régimes  que  des 
noms  OH  des  pronoms  i    . 


ijS        De^  différentes  fortes  de  Fêrbes. 

R.  I.  Ils  peuvent  encore  avoir  d'autres  ver- 
bes à  l'infinitif,  fans  articles  ou  avccles  arti-^ 
clés  de  Se  à  y  comme  dans  ces  exemples.  Je 
Àois  écrire  :  Vous  m'obligez,  de  partir  :  Je  "vous 
.exhorte  a  étudier  :  où  l'on  voit  que  les  verbes, 
écrire  y  partir ,  étudier  y  font  régis  par  ceux  qui 
les  précèdent ,  fa  voir ,  je  dois^  vous  m'obligez, , 
je  vous  exhorte. 

z.  Les  verbes  qui  marquent  quelque  adîon 

de  l'efprit,  ont  fouvent  pour  régime  abfolu 

ou  relatif  une  propofition  entière  précédée  de 

la  côn jon«5tion  que  :  comme  dans  ces  exemples, 

Je  fais  que  la  mifericorde  de  Dieu  ejl  infinie.  Je* 

ifus-^ChriJi  nous  avertit  qu'il  viendra   à  l'heure 

que  nous  nepenfons  pas  :  où  l'on  voir  que  de  ces 

deux  propofîtions  ,  U  miféricorde  de  Dieu  efi 

infinie  y  &  il  viendra  a  l'heure  que  nous  tieperh 

fonspasyla  première  eft  régime  abfolu  du  verbe 

Je  fais ,  6c  la  féconde  eft  régime  relatif  du  verbe 

avertit  ;  comme  s^il  y  avoit ,  je  fais  une  chofe» 

\quiefique  y  &c.  Jefus-Chrijl  nous  avertit  d'une 

chofe  y  qui  efi  que  y  &c, 

D.JSPy  o^tM  que  les  verbes  qui  foientfufceiti* 
blés  de  régime } 

R.  Outre  les  prépofîtions  dont  nous  parle- 
rons dans  là  fuite ,  il  y  a  encore  beaucoup  de 
.^oms  adjeftifs  qui  demandent  un  régime  rela- 
tif j  &  la  plupart  de  ces  noms  adjecfkift  font 
ap'pel-és  verbaux,  parce  qu'ils  font  formés  des 
verbes ,  &  que  par  conféquent  ils  en  confer- 
vent  le  régime  :  tels  que  font  pour  les  adjeftift 
fîmples;  DIGNE  de  récompenfe ,  propre  à  mon 
deffein  ;  &  pour  les  adjedtih  verbaux ,  de'pen- 
4>ANT  de  Dieu ,  convenabjle  a  mi^ft  idée^  &c. 


Chap.  VI.  Art,  iVi  .xjp 

p.  Quand  deux  verbes  ou  deux  noms  adjeitifs 
mis  de  fuite ,  ont  différents  régimes ,  &  que  ces 
différents  re'gimes  tombent  fur  un  mime  nom  9  en 
quel  cas  doit-on  mettre  ce  nom  i 
.  f-R.  Il  faut  néceflàîrement  alors  que  les  deux 
verbes  ou  les  deux  nçms  adjectifs ,  ayent  cha- 
cun le  régime  qu'ils  demandent  >  &  par  con- 
féqucn:t  que  le  nom  où  fe  terminent  les  diffé- 
rents régimes  >  foit  répété  ou  par  lui-même ,  ou 
par  un  pronom  ?  dans  les  cas  qui  conviennent 
aux  verbes  ou  aux  noms  adje6tifs  qui  le  régit- 
fent.  Ainfî  on  ne  pourroit  pas  dire  ,  //  a,  entendu 
&  profit/  du  fefmon ,  parce  que  il  a  entendu  y 
régit  un  accufatif ,  &  profite  un  ablatif;  mais 
ilfaudroit  dire  ,  //  a  entendu  le  Sermon  & 
JEN  a  profité.  De  même  on  ne  pourroit  pas  dire  , 
les  Rois  font  toujours  fournis  &  dépendants  de 
Dieu ,  parce  qvit  fournis  régit  un  da,pf ,  &  dépen'^ 
dantsnn  ablatif  j  mais  il  faudroit  ditç  les  Rots 
font  toujours  fournis  À  dieu  &  en  dépendent ,  oa 
m  font  dépendants. 

'  Ily  a,  dix  uft  Grammairien ,  des  mots  qui  fe 
préfentent  d'un  air  foumis  :  ils  font  régis  ou  tenus 
defe  conformer  a  l'état  &  aux  loix  des  autres. 
Pour  parler  dorreftcment ,  il  ne  falloir  p^s  don- 
ner te  même  régime  ailx  mots  régis.  &  ténus  ;  8c 
l'idée  de  l'auteur  auroiç  été  mieux  exprimiez, 
s'il  eût  dit^  ils  font  régis  par  d'autres.^  oU  tenus 
d'en  fuivre  l'état  &  les  loix. 

Ce  n'efl  pas  afïèz  que  deux  verbes  afTujettif^ 
fènr  le  même  nom  à  leurs,  régimes  différents  ; 
il  faut  encore  que  quand  un  même  verbe^  a 
différentes  manières  de  régir,  il  n'y  en  ait 
qu'une. d'employée  pour  plyfîeurs  déçendai;- 
Cj5S  de  ce  verbe  liées  p^-  une  çonjonâiion,  L^ 


x6o  Des  différentes  fortes  de  Ferhes. 
même  Grammairien  a  manqué  à  cette  règle 
d'uniformité  à  Tégard  du  verbe  empêcher  qui 
régit  tantôt  mw  nom  ,  &  tantôt  un  autre  verbe 
ou  avec  de  ou  avec  que  Se  la  négation  ne  5  en 
difantj^erf^  reffembUnce.  .  .  n'en  empêche  ps 
la  différence  ,  nique  les  drâionnahes  n'en  doivent 
faire  autant  d'articles  Çéparés.  Il  felloit  dire , 
n'empêche  pas  ai^ils  ne  foient  différents  ^  ni  que  les 
dictionnaires  y  é'c.  ou  ,  n'en  empêche  tas  la  dif- 
férence y  ni  la  dîfiinSionpar  articles  féparésdans 
les  di^ionnaires. 

Du  Verhe  PaJJÎf. 

D.  Qu'eft-ce  qu'un  Ferbe  vaffîf? 

R.  Ccft  roppofé  du  verbe  adif.  Le  verbe 
aftif/îgnifie  une  aârion,  au  lieu  que  le  verbe 
paiflîf  ngniôc  une  paflîon. 

D.  Qu^entendez^^vous  auand  vous  dites  que  le 
Verhepajjifjignifie  une  pajjîoni 

H.  J'entends  que  par  le  verbe  paffif  on  re- 
préfente  le  fu  jet  ,  non  pas  comme  agiflànt , 
mais  comme  recevant  l'effet  d'une  adion  pro- 
-duîte  par  un  autre  fujet  j  ce  qu'on  fera  mieux 
entendre ,  en  oppofant  la  dénnition  du  verbe 
ilftif  à  celle  du  verbe  paflîf . 

'  Le  verbe  aâ:if  eft  celui  qui  exprime  une  ac- 
tion terminée  diredkement  à  un  fujet  ou  à  un 
objet  diftérent  du  nominatif  du  verbe  j  le  ver- 
be paffif  au  contraire  eft  celui  dont  le  nomina- 
tif eft  lui-même  le  fujet  ou  l'objet  d'une  aftlon: 
x*eft-à-dii:e  ,  que  lé  nominatif  du  verbe  aâif 
eft  le  principe  d^Padion  ^  &  que  le  nomîna- 
tif  du  verbe  paflîf  cri  eft  le  terme/ 


CHAîPi  Vl.  Art.  ÏV,^  i^r 

X).  Ajoutez»  quelques  exemples  à  ces  expli^ 
cations.     ^      ^ 

-R.Dans  cette  phrafe  ,  Pierre  aime  Dieu, 
Tadioii  d'dimer  cft  produite  par  Pierre  qui  effc 
le  fujet  ou  le  nominatif  du  verbe ,  &  elle  a  Dieu 
pour  objet.  Ain/î  aime  efl  un  verbe  aftif.  Au 
lieii  que  dans  celle-ci ,  Pierre  eft  aimé  du  Roi , 
Pierre  eft  en  même-temps  le  nominatif  du  verbe 
&  l'objfet  de  Tadion  d'aimer  produite  par  le 
Roi.ViiX  conféquent  eft  aimé\çXk.  un  verbe  paflîf. 
•  D.  T  a-t-il  en  franc  ois  des  verbes  pajftfs  dif* 
tingués  des  autres  par  leurs  inflexions  f 

R.  Non^  cette  e(pece  de  verbe  manque  ab- 
fôlument  dans  notre  langue, 

D.'jQuefaitronpour  y  fuppleer  ,  c'eft^à-dîre  ^ 
pour  exprimer  la  Jignification  paffive  des  verbes 
aUlfs? 

R.  Ohfefert  du  verbe  fubftantif  ^rr^  ,  que 
l'on  joint  &  que  l'on  conjugue  avec  ce  qu'on 
appelle  participe  pajjîfd^nsch^qiiç  verbe  a6kif  : 
&  par  ce  moyen  on  exprime  tous  les  temps  &c 
tous  les  rqodes  d'un  verbe  paflîf. 

D.  Conjuguez,  un  verbe  pajjif  feulement  pat. 
Us  premier  es, perfonnes  de  chaque  temps  f 

R. 


INDICATIF. 
Pre'sent. 
Je/kh  aimé  ot^  aimée. 
Imparfait. 

f  étuis  aimé  o» .  aimée. 

PRE'TH*ltIT. 

Jtfiés  aimé  ou  aiaxe; 
Pre'te'rit  inde'fxni» 
foi  été  aiiT>é  (?«ainiée. 
Pre*te*rit  ante'rieur. 
ftus  été  aimé  oh  aimée. 
Pre'te'rit    ante'rieur 

indéfini. 
J'4f  eu  été  aimé  ou  aimée* 


PtUSQPE  PARFAIT. 

favois  été  aimé  oh  aimée. 

Futur., 
Je  fer  ai  aimé  ou  aimée.. 

Futur-passe'. 
f  durai  été  aimé  ou  aimée» 

CoNOITIOKKEL  PRESENT» 

Jefirois  aiiçé  ou  aimée. 
Conditionnel  passe*. ^ 
faurois  oyxftujfo  été  aimé 

ou  aimée. 

IMPE'RATIF. 

Pressent  ou^  Future 
50Û  aimé. ^1^  aimée» 


iÇi        Des  différentes  fartes  de  Ferhes. 
SUBJONCTIF 

ou 
CONJONCTIF. 

Pre'sent  ou  Futur. 
S^iejefois  aimé  ou  aimée. 

Imparfait. 
Siuejefujfe  aimé  ou  aimée. 

PjRE'TE'Rir. 

jpuefaie  été  aimé  o»  aimée. 


Plusqpe-parîait. 
Stne  j'sujfe  été  aimé  «r 
aimée. 

INFINITIF. 
Pressent. 
2rrf  aimé  ou  aimée. 
Pre'te'rit. 
Avoir  été  aimé  ou  aimée. 
PARTICIPE  PASSIF. 
Pressent. 
Aimé  Miaimée.     ^ 

Pre'te'xtt.  ^ 
Ayant  été  aimé  011  aimée. 


D.  P^«/^  -  ^» ,  par  le  fecours  dû  verbe  être 
jtint  au  participe  pafflf  ^  donner  une  fignification 
pafjîve  a  toutes  fortes  de  verbes? 
.  R.  Non  :  on  ne  peut  réduire  en  paffift  que 
les  verbes  véritablement  aftifs. 

D.  Pourquoi  celai 

a.  Parce  que  n^  ayant  que  le  verbe  aâif 
par  lequel  on  exprime  une  action  qui  fe  ter- 
mine direétement  à  un  fujet  ou  à  un  objet 
différent  du  nominatif -du  verbe  ,  il  n'y  a  àuffi 
que  le  verbe  aftif  dont  le  régime  abfolu  puiflfe 
devenir  fujet  ou  nominatif  du  même  veorbe 
au  pallîf.  Ainfi  je  ne  puis  pas  faire  un  paffif 
du  verbe  parler^  n{  dire ,  je  fuis  parlée  parce 
que  l'aékion  de  parler  ne  paflaht  pas  hors  du 
uijet  qui  en  eft  le  principe  >  elle  ne  peut  fe 
terminer  diredement  à  moi  »  &  je  ne  puis  en 
être  ni  le  fujét  ni  l'objet  :  au  lieu  que  je  puis 
être  Jk  fujet  dèradibn  de  vaincre  ^  Se  Polqet 
del'adion  à'aither^  &  côi^féquéiïffnferît  dire 
4àns  :Une  fîgnifiçàtion  paflîve ,  je  fuis  vaincu  9 
je  fuis  aime. 

u*arrive't4l  donc ,  quand  d'un  verbe  aSif 
^^  fans  changer  Ufins 


p.  Qu*arrive't4l  donc ,  q 
'en  enjak  un  v^erbe  pa$f7, 
du  difcoursf 


Chap.  VL  Art.   IV.  igy 

R.  Il  arrive  que  ce  qui  étoit  nominatif  du 
verbe  aftif ,  devient  régime  du  verbe  paffif , 
&  que  ce  qui  étoit  régime  du  verbe  adtif ,  de- 
vient nominatif  du  verbe  paflîf. 
D.  appliquez,  cette  r/penfe  à  un  exemple. 
R.  Dans  cette  phrafe.  Dieu  aime  les  bom- 
mes  y  aime  cft  un  verbe  adif.  Dieu  en  eft  le' 
nt)minatif,  &  les  hommes  en  çR:  le  régime  :  & 
dans  celle-ci  qui  eft  la  même  mife  au  paflîf/ 
les  hommes  font  aimes  de  Dieu  ^  les  hommes,  qui 
étoit  le  régime  du  verbe  aôiifaime  ,  eft  le  nomi- 
natif du  verbe  paflîf  font  aimés  ;  &  Dieu  qui 
étoit  le  nominatif  du  premier,  eft  devenu  le 
régime  du  lecond. 
D.  Que  réfulte-t4l  de  cette  explication  ^ 
R.  Il  en  réfuke  que  l*on  peut  encore  dé- 
terminer  plus  particulièrement  ce   que  c'eft 
qu'un  verbe  adif^  &  en  quoi  il  diffère  d^un 
verbe  neutre  en  difant  que  le  verbe  àdif  eft 
celui   qui    fignifie  une  aftion  '  à  laquelle  eft 
oppofée  une  paflîon,  c'eft-à'dire,  qu'il  peut 
•devenir  paflîf  &fe  conjuguer  avec  le  verbe 
fubftantif  ffr^.  Ainfî  aimer  y  battre  ^  lire ,  fojie 
des  verbes  adifs^  parce  qu'on  peut  dire  être 
aimé  y  être  battu ,  être  lu ,  avec  la  fignification 
paflîve. 

Au  lieu  que  le  verbe  neutre  »  lors  même 
qu'il  fignifie  une  adion^  eft  celui  dont  l*adion 
n'a  pas  de  paflîon  qui  y  foit  oppofée  :  cnforte 
qu'on  ne  peut  jamais  en  faire  un  paflSf,  ni 
le  conjuguer  avec  le  verbe  fubftantif  être.  D'où 
il  s'enlait  que  quoique  les  v^thts  parler  ydiner  , 
marcher  )  expriment  des  adions,  cependant  ils 
font  neutres  ;  parce  qu'on  ne  peut  pas  dire  5  être 
pari/,  être  din/,  être  marcbif,  dans  un  fenspaffif. 


j.^4        ^^^  dtfferemes^  fortes  deVerUs. 

Il  n'y  a  rien  de  contraire  à  cette  règle  dans 
les  verbes  neutres  qui  fe  conjuguent  avec  le 
verbe  être  y  parce  que  ce  verbe  n'y  eft  pas 
employé  comme  (ubftantif ,  mais  qu'il  y  tient 
fimplement  la  place  de  l'auxiliaire  avait  y  & 
qu'il  ne  donne  pas  la  fignification  paflîvc  aux 
verbes"  auxquels  il  eft  joint.  KmCijefuls  tombée 
je  fuis  arrive,  fignifient  la  même  chofe  que  fî 
Ton  pou  voit  àirtyj'ai  tomb/jj'ai  arrive^ 

D,  Quel  efi  le  régime  du  verbe  pajjîfi 

R.  C'eft  toujours  un  ablatif^  ou  p4r  avec 
un  accufatif ,  commQ  y  je  fuis  connu  du  Roi.  fai 
ùé  maltraité  far  mon  frère. 

D.  Ny  a-^t-il  pas  quelque  règle  ^our  favoir 
quand  le  verbe  pafjîf  régit  un  ablatifs  ou  par 
avec  un  accufatiff 

R.^  Oui  :  on  peut  dire  en  général  que  quand 
le  verbe  paflîf  exprime  une  adion  purement 
intentionnelle^  c'cft-à-dire  une  opération  de 
l'ame^  il  doit  avoir  un  ablatif  pour  régime, 
comme  dans  ces  phrafes^  la  vertu  eft  admirée  de 
tout  le  monde.  Fous  êtes  fouhaité  de  tous  vos 
amis  y  &c. 

Mais  quand  l'aftion  exprimée  par  le  verbe 
paflîf,  eft  une  aftion  matérielle  ou  qui  participe 
des  fentimens  de  l'ame  &  des  mouvcmeiis  du 
corps;  alors  le  régime  du  verbe  paflîf  eft  ordi- 
nairement p/«r  avec  un  accufatif  :  comme  quand 
on  dit,  Rome  fut  bâtie  par  Romulus.  Fotre  dîf 
fours  a  été  loué  par  les  plus  habiles  gens  ^  &c» 

Des  Verbes  réfléchis  &  réciproques. 

D.  Qu'eft-ce  qu'un  verbe  refléchi? 
R.  C'eft  un  verbe  dont  le  npmiiiatif  &  le 

régime 


,    Chap.   VI.  ÀrtVIV.  i6^ 

régime  fîgmiient  la  tnême. personne  ou  la  même 
chofe  :cn  forte  que  le  fujet  qui  agit  ,  agit  fuc 
lui-même  ^  &  eft  en  même-temps  le  fujet  ou 
l'objet  de  l'adion, 

D.  expliquez»  cette  d/finitioh  par  quelques 
exemples.   . 

R.  Quand  je  dis  ^je  me  blejfe ,  je  me  cannois^ 
c  cft  moi  qui  fuis  le  principe  des  aétions  drfc 
bleffer  &  de  conmitre ,  &  je  fuis  en  même-temps 
le  fmet  de  la  première ^  &  l'objet  de  la  (tcowAc  , 
puifque  dans  l'une  &  dans  Tautre  j'agis  fur 
moi-même;  it  que  c'eft.moi,  non-feulemcnc 
qui  bleflè  &  qui  connois  ,  mais  encore  qui 
luisbleflë  &  qui  fuis  connu*  Par  conféqtient^ 
je  me  blejfe  Se  je  me  cannois  >  font  des  verbes 
réfléchis. 

D.De  qiiQÎ  fe  ferf-on  poér  exprimer  dans  cette 
forte  de  verbes ,  le  rapport  dû  nominatif  du  verbe 
avec  fin  régime  ^ 

R.  On  (c  fert  des  pronoms  ronjon£tifs  me , 
^^  yfe  3  pour  les  trois  perfoanes  du  fîagulicr  ^ 
&  des  pronoms  conjontlife  notiSyVOUs ,  je^  poUir 
les  trois  perfonûes  du  plurieL 

D.  Comment  emploie-t^on  ces  pronoms  conjenc^ 
tifs  avec  les  verbes  réfléchis  ? 

R.  On  les  met  entre  le  nominatif  du  verbe 
&  le  verbe;  Ainûil  faut  dire.  Je  me  chagrine. 
Tu  Ts  fatisfais.  L'homme  se  tfpmpe  ou  il  se 
trompe.  Ma  fœur  se  perfectionne  oxielle  s^per^ 
feftknn£.  Ifous  Nbvs  ainufm.  Vous  vous  pfr- 
dez.^  Les  jeunes  gens  se  corrompent  ou  ils  se 
corrompent.  Les  femmes  se  parent  ou  elles  se 
parente 

D.  Toutes  Usfm  qu'il  fe  trouve  un  pronom 

M 


z66        Dès  dlférentes  faites  de  Vèrhs. 
conjonUif  entre  le  ntminmlf  &  m  verbe  y  et 
verbe  eft4l  reteWt^^^ 

R.  Non:  il  faut  encore  que  ce  pronom  cou* 
jonâif  fc  rapporte  à  la  même  perfonne  ou  à  la 
même  chofe  qae  le  nom  oa  le  pronom  perfon- 
nel  qui  exprime  le  nominacif  du  verbe.  Ainfi 
vous  me  lauek,,  h*eft  pasùn  vcvhè  réfléchi  ^par- 
ce que  vous  6c  me  Ce  rapportent  à  deux  pcr- 
fonncs  diflférentes, 

D,  Que  s*enfuit4l  de  fidèle  que  vous  venez, 
de  donner  du  verbe réfiechi^ 

JS.  Il  y  enfuit  que  tous  les  verbes  adîfs  peu- 
vent devenir  refléchis  ^  dès- que  le  fujet  qui 
agit ,  peut  agir  fur  lui-même.  Ainfi /^  flme  eft 
un  verbe  a«îHf>  ic  il  devient  ré^fléchi,  quand 
je  àis  y  je  me  flatte. 

D.  Pourquoi  ave z,^vous  fait  une  claffe  f/par/e 
des  verbes  reûeclm^ 

H.  A  caule  de  la  fignificatîon  qui  leur  eft 
-propre  &  que  nous  venons  d'expliquer  ,  & 
d'ailleurs  parce  i^'ils  font  toujours  accom- 
pagnés du  pronom  con jonaïf  dans  les  perfon- 
nes  de  chaque  tenips,  &îïqa*ik  fe. conjuguent 
avec  l'auxiUwe  être  dans*,  leurs  tempsfxampo- 
fés.  ..•</'•. 

D.  ConAieny  a^t-il  de  forte  s  de  Verbes  réfiécbisi 

^.  Il  y  en  a  dç  deux  fortes  :,  .les  fTerbes  r^/-* 
chis  parlajigmfication ,  &  les  verbes  r/ft/chis  p4r 
l'expreffioMi'  ,      s       !        :       . 

D.  Qu'eji  -  te  .que  ies  verbes .  réfléchis  par  U 
:fignification^ 

R,  Ce  font  ceux  qui  fignifient  véritablement 
Padion  d*un  fujet  qui  agit  diredement  ou  iu- 
diredement  fur  lui-même,  comme  *  J€  mcjufiir 
fie.  rous  vous  faites  tort* 


X).  C0mlnêny4^t^U'*di  fmt$  de  uerbei  refè- 

-  R.  Il  y ^n-a"  deir<^s  îbrtés  ,•  les  verbes  reJJ/chJi 
dïreSs^  les  'verbes^tef^chU  mdire9;s  y  &  les  ver* 
hes  réfléchis  paffifs'^     ..:.'..      -i 

D.Qu'efi'-ce  que  les  verbes  -PefieWts  dlreltsf 
Â,  Ce  font'tcux<ïtiî'exçrinïràll*a'ftion-â*iiii 
(ù jet  qui  agit  direâiemcntfurlui-mêraefc'éft- 
à-dirfes'  q^  ont  le  pronom  cbnjoriârif  peur  ^ 
régime  abfolu  :  comtné  quand  je  <lis  i  Pierre  fe 
félicite  ,  Pierre  agit  diiiBâi€menc  fur  lui-même  ; 
ic  conféquemmentle  pronomxonjonâif/^  qui 
fe  rapporte  à  Pierre  p  eft  le  régime  abfolii  du 
vtthcf /licite.  *  ^  ..  i  '.  ri ..  \  •  C 
b«  Qu'Hi^e  qu^Uee  verh^  Yf^i^>is  imtffeftfè 
R,  Ce  (ont  ceux  qui  exprrm^irl'aéticrti  dW 
fujet  qui  n'agir4|U'ittdire<àêmfent  fur  lui-même: 
c'eft-à-dire-j  qûi^nt  b  pronom  conjonâril'poât 
régime  relatif,  8c  qui  ont  d'ailleurs:  un  régime 
abfolu  différent  du  nominatif  du  verbe^edmme 
quand  je.dîs.,  Pierre  fe  donne  un  habit  ^  Pierre 
n*agit  qu^indirôÉlétncilt^fur  lut-mêA*^  ■  &  côît^ 
féqaemmenc  le  ;>ronofn  cônjonàtf^/^  quî» -ftj 
rapporte  à  Piet"^  y  nîeft  i5pie  te  régime  *reîat?f 
da  verbe  ^^a^ir^  5  dor^r  le^gime  ^ÇiMtft  un 
habit.  .    .     •  *  X       .» 

*  D.Enq'ùeicasfontles^prêmfHscoHJoniUfs  dans 
l'une  &44m  l'autre  jirte  de' verbes  r/fl/cbise  -  > 
- .* Jt. ^l^  fonc . icôujoùîTS  à^U*a^cçufaftf , .comina 
régimes  abfolus  ,  dans  les  verbes  réfléchie 
direâsl:  'f^r^feifèVctrei  c-cft^à-dîrôi  /?^rr/ 
fétichi'fri^  '.dc^iU  font  rou jours;  au  datif  >  (56m-^ 
me  régimes 'relatifs,  idaiis  les  verbes  rèfléèhis 
Sndîreds  :.  Pierre  fe  doûn^  Un  hftbit  >  ^efi^^^dire  > 
Pierre  dçnfte  un  habit  à  foi 

Mij 


%6i        D^fiiffi'rewtsfims  (fe.  Ffiries. 
. .  D,  Qk'.ifi'C^.^u^  lès  V^rl^s^t0/(^ispaffifs? 

JH.  Ce  font  ceux  dont  le»  nominatif  texprimo 
fine  çho{e  instnitaéc  ^mcpfable  d'aârion^com- 
ine:quand  je  dis,  çmehifiç^u  fe  racme  ii§t» 
remment;  l*hiJioire  cft  uné.çhofe  înaniméc  & 
inca^ble  d'agiv. 

D.JP.ourqUpiUs  a^Ue^^^^m  VûrbesrSAbis 

>^  ^*  Parce  qu'Usent oFdfinaarenientuniîfignî- 
ficâtiqn  paflive  >  &  qufil$. peuvent  çtce  changes 
en  vferbeç  p^flife»  A«îfiia]uvii«u  de  dire  ,  cette 
hijioire  [i  raconte  diffei:^wMnt ,  on  peut  dire^ 
(être  blfioireftft  racontée,  diff&mment. 

D.  Le  nominatif  des  verbes  réfléchis  pa^f  s  ex* 
prime^t^l  (oujHtrs  unet^kfjè.inmmee}  , ^^ 
,  r  -R»  Il  y:a  quelques  ocrçafiwsoù  il  exprîmc'line 
pierfonne  :  mais  alors,  te  v«vb<fe:ge  pettt  être  prr$ 
que  dans  une  figni^cation  paitive  .y  parce  que 
la  perfonne  n'agît  pas*(ur  clie-même,  &  qu'elle 
cft  au  conuaire  le  fujet  et  l'ataion  exprinoéc 
par  le  verbe.  Ainfi  quand  on  dit  ,  SHf4nne  s'efi 
tràw^ie  iymiewte  du,  crime  dém  m:  V^^^it  ^ 
<'eft  çomnie  fi  l'opdifoit;,  :&tifame  tié4  tftwie 
inhQ£e^leét(rimi4mtoitf'a(icufoit^\  i  - 
.  D.£nqHHs<asfotifler,pm^>pm0^i^ifsdàn^ 
les  verbes  réfléchis  paffifs  ^ 

M.l[s  font  »>ujours  cerifésêtre  à  I- accufttif i 
comme  dâiis  les  vçïbcs  réfléchis  dircdb. 
i   P-  ^«c<5/*-^  qufe'llei  ^erbesi  réfléchis  p4r  i*^- 

•  JÇ.  Ce  font  <cUx  qui  >  faùps^.figaîfiâr  iS^âiofl 
d'un  fu jet  qui  agit  jfur  lui -mên>c*^  font  joint» 
:&  conjuguas  avec  les  ptonoms  Qov^^xédàk  me  » 
fe,  fe,  WHf^  vous >  fe ;&c on  peut  les Jcegardct 


Chat».  VI.  A  ht.  T7.\  fG^ 
comme  de  véritables  vèil^çç  neutres  qui  fe  con- 
j.ugpent  de  même  que  les  verbes  réfféchis  par 
la  fîgnification.        :^  >  I  .;•>..  t 

,   D.Domett  des.  exemple^  4c  ces  verkej  fifieêhh 
par  t'expreffioh^     .  .-.^   \  :  -..r      * 

IP.Jê'merep^^Hè^ikafattteiJé  me'mi&s:  Je 
m'en  vais  a  Rome.  Je  tn'jtpperfoU  dç  mon  er- 
reur-, Corn  des  verbes  qui  expriment  des-acîiioiis 
fîmples^  S^qui  neiîgnifient  pas  plus  que  fi  je 
difoîs,  U  fuis  upm^t  Afitna  fautes  Je  meurs. 
Je  vais  a  Rome.  J*4pperçois.mi>fterreuf;ùiL  Von 
voir  que  le  fujet^n'ag^r  pas  fur  îuî-iïiêrne*  '  "  '     ] 

t>.  Conjuguez,  mvtrbe  réfléchi  .    ;  i  -^ 

'indicatif; 

PjLE'ftENT»     '. 

Je  naé  repen^. 
TuteççpeDJf,  .  : 

Je  trie  xcpttïds. 

Tu  te  repent»* 

Il  fe  tepeotiV. 

Nous  nous' repcilt&»^f..  .  , 

Vous  Yousi  repentît*/.  '  * 

Jl^Çeiçptmlttnt.  '.!  .... 

Jf  me7«w  fe^pciùl^.rèpén- 

tie,  .x^  .  -.  .-.  ^j..? 

T«  t'«/  repeiKi  $h,  repentie. 
{/.sVjï  j^jpenu  ,  ou  *Sr$^^ . 

rcfcptie; 
Nous  no\iS;/ifmtMs  repentis 

ouxe^Àtlèié    ']:'^;' 
Vous  Yom' -êti^j^eii^s  ou 
,.rcgentiiesV  /  ^  •,•  «       '],, 
jBiTc /Jw^'repehtîs,  <^ f^i  \\Je 

fcyî»^  repenties,  • 


Je  imfks  i^epenti  m  Vep^n- 
tie.  •        . 

Tffiçfys  rçpeml^:  tepcn^ 

jk,:, ...   .  ,^:  .:*'■• 

^  kfM  tti^entl  ;  0à  Wff .fe 
:  .i«(;  repentie.  "  '    :        , 

'P^yKjm/Ate^^çiîaïs  ou 

repenties.         "  ^  / 
Ih  fi  furent  rejjeotjis  ,  ou 
elles  fe/«r*»r'.  repenties. 

î  J^  m*2rdi/ré;péhti  ptH  refee^- 

Tu  t'étois  rcj?«ncî  ^  rçpètt-r 

tie.  '[,.',  " 

//  s'étoit  fepeïitî,  eu  elle 

s*ét9it  xepentié,.'        --    . 
'  Notâ$  nous  étms  repentis 

ou  Repenties. 
Vous  ▼€)«]$  étiez,  r^penûs  ^t 

repenties.  . 
:  Ils  '/fetoieùt  ^ pejJentîs  ,  ..ôl\ 

elles  s* étaient  repenties. 

JûerfPJiîtïw.'é^f,:.^ 


M  iij 


>;?0r        l>n  différentes  fivtes  de  Fifies. 


3e  me  /irai  repenti  ou  re- 

-'ijpcnttc.  o  ^    . 

Tu  iefirns  sepenci  ^h  re- 

fefira  repentie. 

OH  repenties.  " .  '  "  ' 
*VoÙ5  yoasfertz  repentis  ou 
.  repenties. 

Jl  sCc  feront  rtpcnûSyOUjUes 
'  referont  xepcnxxGS. 

CoMpmONMÉt  PRttàNT. 

Jf  |Tte  jrepenuf  011 ,  j&c, 

CONDITÏONNII.    PASSE*,  . 

Je  me  ftrois  oxt  je  mifujfr 

repenti  ou  repei^«  •.    ) . 

Tu  te  fer  ois  on  tu  Xtfuffe 

jep^eutii>/f,rr    "''- 


Ctferçft  ou  il  if:  m  re^ 
penti ,  oMelîe  (e^'/e^oit  oir 

^oïês  ûo\njeuons  (fù-^fitr 

l>i#/.Yft|i5JftttV«;  où  yoksi 
"  vova;f0etttppit\$^ft^ 

jilTShi  oa^iiium^ 

.  fent  CMipitjs  i  ou  elUs^Çe 
'  ferol^Welles  fefiiffent 
'  repenties,  ^.  .    .  * 

Répen/:toU-,, .  ,  ■      '  ' 
Qa'il fe tepen» .  '      ... 
Biepepwwirnouft,.  ,     .  ', 
Repenw«r-Yous.       l    '\ 
Qa*ib  ft  repente^,  :,'  '*' 
SUBJONCTIF. 

ÉONJONCTÎF. 

Pre's£nt  p«.  Futur. 

Qjw  je  me  repente ,  &c. 

Imparfait. 


.  Qu'il  fe  repenti/,;. 

Que  nous  nous  repentijjiflw 

Que  vbus  ?ous  rcpentij(p«*r 

Qu'ils  Ce  teptiMiffent» . 

,.     .      Pre'te'rit. 

i^«^r;#  nrc*  ./%if  'tcpcntî  « 

'  repentie,    .    -       ... 

^e:tH,f&  /iwapenré ett 
'  repentie.  •  *    . 

4«*w  ft  yîf>  repenti  ,  oa 
^ift>//«  fefot  repentie» 

Siue  po^s  tious  forons  te- 
pentis  ou  repenties. 

Stue  *û9us  tous  /hyez,  repen- 
tis #w  repenties,      ' 
i<«s  &fot^nf  repeut!S,oa 
qu^elltt  re  foient  repp- 

•.rifsii. -":*'.;     C:'    . 

PLUSOyE-PA&PAlT,^ 

.  StM^  je  mn-fuffk  c^wti  m» 

repentiç..;.   .. 
i^f*  f »  ît'fuffes  repenti  #» 
I     repentie.    \,       /    ,   • 
iSu'il  Ce  fât  tt^jxtl^jiir 

qu'elje  fiçfétjépemf  ,:■ 
lame  nîbUf  npni'fmmV^ 
*    pemi<'(?Arrep!eoc.%*  \>  ' 
iiî«^  voui,ypVL$  ftmit  W- 

penti^.^n  rè^etittlj..  „  ,  - 
.  Qu'ils  "Ce'Mtent  repentfertr 

qu'elles  iifuffent  rçpça- 

ties.  •       • 

INFINITÎF. 


^n,r, 


SerèpentiK-     '/f'^'    . 

S'êm  Koetïtï'ou  repentie. 
•PARTraPi  ACÎH. 

'■■•'■''    '  Fk'ii's-^t;^»-  -  '-•  - 
$ercpcnt««f. 

^'étmnt  te^w&eii  lepcntic; 
PARTICIPE  PASSIF. 

PltË'SfeMti- 

'  Repenti  ou  répéhtiei 
^  GETIONDIF. 

fc  itr 


Que  je  ïfkt  repenti^.  | ♦  En^  fi  repcnrA7r '^ôû 

Que  vx  tt  JcpçotiiJî/i  '  '•  •  1   'tViÈmt. 

....  '  •  " 'A'*  ^ 


C  H  A  Pi  VL  Art.  IV. ^  ^71 
D.  Quel  eji  le  régime  des  verbes  refàhïsè 
R.  I .  Les  verbes  réfléchis  dire<Sts  ont  toujours 
un  régime  abfolu  qui  cft  le  pronom  conjonc- 
tif ,  &C  quelquefois  un  régime  relatif  diftingué 
du  nominatif  du  verbe.  Par  exemple  ,  s'aimer  y 
s* admirer ,  n*ont  pour  réginie  que  le  pronom 
conjondif  :  mais  s'amufer  0  s'offenfer  ,  peuvent 
encore  avoir  un  régime  relatif  5  car  on  dît , 
Je  m'amufe  au  jeu»  Fous  vous  offenfez,  de  met 
paroles. 

Il  en  eft  de  même  des  verbes  réfléchis  paflîfs  : 
Ce  bruit  fe  répand.  Les  métaux  fe  tirent  des  en^ 
trailles  de  la  terre.- 

2.  Les  verbes  réfléchis  indirefts  ont  toujours 
le  pronom  conjondif  pour  régime  relatif,  & 
fouvent  uii  régime  abfolu  différent  du  nomi- 
natif du  verbe  ,  comme  dans  cette  phrafe , 
Vous  vous  Attirerez»  le  mépris  de  tout  le  monde , 
c'eft-à-dîre  >  vous  attirerez,  a  vous  le  mépris 
âe  tout4e  monde  :  à  vous  eft  le  régime  rela- 
tif &  /f  mépris  eft  le  régime  abfolu.  Mais 
dans  cette  autre  phrafe  ,  f^ous  vous  nuifez^par 
votre  conduite ,  il  p*y  a  qu'un  régime  relatif 
fans  régime  abfolu  :  vous  nuifez»  à  vous  par  votre 
conduite. 

Quelquefois  pour  donner  plus  de  force  à 
l^expreffion ,  <Jn  double  le  régime  abfolu  des 
verbes  réfléchis  direds ,  &  le  régime  relatif  des 
verbes  réfléchis  indiredts  ,  en  mettant  après  lo 
verbe  ,  le  pronom  perfonnei  qui  répond  au 
pronom  conjonftif  ,  &  en  y  ajoutant  même. 
Ainjfi  on  dit  >  fe  tuer  foi  ^  même.  Je  me  trompe 
moi-même.  Vous  vous  détriez,  vous  -  même.  Il 
fie  loue  lui-même.  Nous  nous  donnons  des  louan^ 
ges  a  nous-mêmes.  Il  fe  font  tort  ^eûx-nitmes^ 
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i'7^        ^^  différentes  forte  f  dé  Pitiés. 

3.  Quoique  les  verbes  réfléchis  par  Texprct 
lîion  niaient  pas  proprement  de  régime  ablolu , 
puisque  ce  font  des  verbes  neutres,  &  que  les 
pronoms  c6njon<5kifs  qui  y  font  joints ,  ne  figni- 
Ëent  rien;  cependant  on  regarde  les  pronoms 
conjonftifs  comme  étant  à  l'accufarif.  ^ais 
ils  ont  ordinairement  des  régimes  relatifs  ;  car 
c*î  dit,  je  me  repens  de  ma  faute,  Vbusvous  apper^ 
cevez,  de  mon  chagrin.  Je  m'en  vais  à  Rome. 

D.  Qu'eft-ce  que  les  verbes  réciproques  ? 

jR.  Ce  font  des  verbes  qui  fe  conjuguent, 
comme  les  verbes  réfléchis  ^  avec  les  pronoms 
çonjonâ;ifs  ;  &  qui  en  font  différents  en  ce 
qu'ils  fignifîent  V'adiion  de  deux  ou  de  plu-» 
fleurs  fujecs  qui  agiflènt  les  uns  fur  le^  autres  > 
ou  direderaent,  comme  quand  pn  dît.  Us  Ce 
battent  tous  deux  ;  nous  nous  aimot^s  les  uns  l$$ 
Autres  ',  ou  indirectement  a  comme  quaiui  oa 
dit ,  vous  vous  dites  des  injures  i  nous  nous  içri^ 
vons  fouvent, 

•  On  voit  que  dans  ces  verbes  les  pronoms 
€onjon6tifs  ne  peuvent  Das  véritablcmcm  fc 
rapporter  au  nominatif  du  verbe  ,'  car  quand 
je  dis  Pierre  &  Antoine  fe  battent  >  je  ne  veux 
pas,  dire  ,  que  Pierre  fe  bat  lui  ^  même  ,  ni 
^\x' Antoine  fe  bat  lui-même ,  ce  qui  fait  queces 
verbes  ne  peuvent  pas  être  appelles  réfléchis  \ 
mais  que  Pierre  bat  Antoine  ,  &  qyx' Antoine 
bat  Pierre  y  ou  qu'ils  fe  battent  réciproquement  \ 
Se  voilà  pourquoi  il  eft  plusexadk  de  les  appel- 
ier  réciproques. 

Il  eft  aifé  d'appercevoir  que  les  verbes  réci- 
I^roques  exprimant  l'aétion  de  dçux  ou  de  plu- 


.c K A f>*  y i;  A R T,  I y.       ijj 

ùern^  fujets  qui  agi(({bn  ks  uns  fur  les  atitr«s  ^ 
ik  ucipcnvent  avoir  pciur  nominatif  qu'un  nom 
coUeâif  pu  un.  uom;  a^u  pluriel  •»  &  que'>paï 
confè4*^^ï.  le^  «inronoms  conjoDÔifo  qui  ici 
accompagnent;  ne  peuvent  être  que  ceux  du 
pluriel ,  nofiSj  vtms  xff^dc  ^mais  >  w^ ,  te.  D'où 
il  s*enfi(iit  '  que  ,cè5  verbes  fe  coujugueiat  feule-» 
mciudans.chacîïic  tcsofs  p^  ks  trois  perfon* 
pe$  du  pluncl  > JM^  U!Wff^  bmom  »  imus  vous 
hattpc  ^,4ls.fe  k$tvmè 


Quoique  les  verbes  ïéfléchîs  par  l'exprefïîoîj 
n'expriment  pasprojpremcnt  Padion  d*un  fujet 
qui  agit  fur  lui-même  >  &  qu'il  femble  que  par 
cette  raifoii  ils  ne  deyroient  pas  être  appelléj 
réfléchi^;  çepeiidaiitoiijnç  peut  pas  <Jire  que  cette 
déiioniinaf  ion  iroîî:;aj3folun^  impropre  ifsivcç 
3ue  fi  f  QU  ilîe  .^yoït  pas  Iç  râppoït  du  prononi 
conjondtîr  avec  le  nomiriatîF  du  verbe  y  il  cfi 
certain  au  moins-que  ce  pronpna  ne  fe  rapporte 
pas  à.  un  autre  nom ,  &  (ju'il  y  a  lieu  de  préfu^ 


qu'il  npreft'^u^ùrd'Hui.Au  l/e^qwedaiîf 
les  verbe?  yëjciprpqûes,^  le  fujet  qui  agit  c(j; 
toujours>  conftammçnt  diiférent  de  celui  fur 
qui  tom V  l'âfSbion ,  .&  que  par  conftquent  le 
pronom  conjon6fcif  ne  s^y  rapporte  jamais  au 
nominanFdu  verbe.  Voilà  pourquoi  ces  Verbes 
ne  peuvent  pas  être  mis  au  nombre  des  verbes 
réfléchis, 

p€)ur  diftdrhiînttiV^ki  fi^if6ca:t:ïon- îde*  eès'vfer- 
bes  ,  &  la  reftrcindre  au  fexis  rétîproque ,  il 
c&  quelquefois  Htffed&iW  <l?y«|outer,les^  mots 
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174  ^^^  lljfétmtes  firiis  ii  VhBs. 
Hun  l'ÂUtre ,  IH  uns  les  atitm  -y  ou  tùlp^ui^ 
tmntyOM  eta$e  ^  ôccedetni^fe  ]<Àtïty<int^ 
be{clexmnîère^'*il  ^n  ^feit  pattâe  >i^ fans  quoi 
le  verbe  pDurroit  être  pri&'ffitiuir  vnii-v^^rbe  té- 
fléchi,  Ainfi  quand  je  -dis  firtijdement,  P/^'- 
re  '&  jintoine  fe  louent  à  tout  "moment y  on  peut 
cntendre^que  Phrre  &•  Antmne  fe  logent  eux* 
fttemes ,  &  alot^  c'eft  unilerbe  -réfléchi.  Mais 
il  je  dis^:Pii^rw:dr^ftfw»r.yi^^ 
fe  louent  réciproquement ,  ckk4^entre  ^^uem^  le 
verbe  eft  néceflaireniçnt  dé^:ermiiaé  à  la.  fignifi- 
fcation  réciproque.      _'   " 

Le  mot  entre  peut  fe'  joindre  à  tous  les.  verbes 
réciproques  ^  &  Von  dit ,  s'entre  -  battre ,  s'cfh 
tf amer i  s" entré-dire ^  &c,^  '  '  '  ^ 
'  iVy  a  desjyèrbes  rédprbqiLêi  dîreîfts  ,  & 
Shdire&s  5,  furvant  qii^'  les  fujerJ  agilteht  'direc- 
tement où'  îridîreéieiîient  lies  uns  fut'  les  au- 
tres. '     :    •'  '^'^  '''■"'    -      'f'  ''.        -;-  *■    ^  ; 

Les  prononis  '  confon^îfe  font  à  raccufatîf , 
comme  régimes  'a:bfôtus',  'dans' les  verbes  réci- 
proques direfts  ;  Pierrt  &  Jntoïne  fe  buent 
l'un  fautfi  l  c'eft-à-'dïlë',  'Pierrç  t^ué  Antoine  ^ 
&c  Antoine' iotie  fie&eySt  îliforit!  au'dàrif, 
comm'c  réglmtfs^çlîitxfsydUHs' les' verbes  réci- 
proques iiâîrcâfe  :  Mtrfè  &'  Anthfnd  ù  ddfAtent 
des  huari^és ,  '  c?èft  -1  -  dite;  'Ptefre  'donne  des 
huÀngés  a  Antoine^  (^  Antoine  donne  des  huM" 
ges  a  Pferre.     '^  /  r 

i^:  i     .j'L  -Bù  Verbe  îHtpérfonneL  ■-  -" 

.  B.  Quelle  ffi,  [a  virltJAltiCtdét  J^un  refit 

imper fmnefii^ ,    ..  «l  î  .    .  !  r::  .  -»  i* 

R,  G'eft  c^le^'rob  ¥ei:te/.<i^  litauroic  ai|cim 
rapport  de  perfonhe^ ni  de  nombres,  c'eft-à- 


Chap,  VI.  Art.  IV.  17; 

idîre ,  dont  l'affirmation  ou  laiîgnificatîoix  ne 
fc  rap'portcroit  à  aucun  fujer. 

D.Ta-t-il  des  verbes  de  cette  naturel 

X.  Non  :  parce  que  dans  quelque  verbe  que 
ce  puiflè  être  on  ne  peut  affirmer  quelque 
chofc  y  que  ce  nefoit  d'un  fujet  >  &c  par  confë- 
quent  qu'il  n'y  ait  un'  nominatif  du  verbe  de 
quelqu'une  des  trois  perfonnes. 

D.  Quels  font  donc  Us  verbes  que  l'on  apfeilt^' 
cmmun^tnent  imperfonnels? 

R^  Ce  font  ceux  que  l'on  n'emploie  qu*à  la 
troifieme  perfonne  du  fingulier>  comme  tlfaut , 
//  imparte^ 

D.  Qu'efi'Ce  que  ces  verbes  ont  encore  de  p^r- 
tkulier} 

R.  C'eft  qu'étant  précédés  du  nom  // ,  ils 
n'expriment  jamais  d'aâ:ion,&  qu'ils  ne  pâroif- 
fent  pas  avoir  de  nominatif  du  verbe. 

D."  Le  pronom  il  n'eft^il  pas  aux  verbes  imper^ 
fonnels  ce  qu'il  eft  aux  autres  verbes  ? 

R.  Non  :  dans  tous  les  verbe^jcjui  ne  font  pas 
împcrfonnels ,  le  pronom  H  tient  lieu  d'un 
nom  déjà  exprimé  ,  &  qu'il  n'eft  pas  dîfficfle 
d'y  fubfticuer  ^  comme  dans  ces  phrafes  ,  Sî 
AnfiibM  eût  fu  profiter  de  fa  viitoîre  y  il  ùoît 
en  état  de  détruire  V Empire  Romain  \  on  voit 
que/Veft^mis  pour  Antnbalx  Anràbal  étoit  en 
étaty&c.  au  lieu  que  "dans  les  verbes  imper- 
fonnels  >  tels  que  lorH:  ,  //  pleut ,  //  neige ,  on 
ne  peut  mettre  à  la  place  de  il  aucun  nom  qui 
ait  aé jà  été  exprimé  dans  le  difcours. 

D.  Combien  y  a^t4l  de  fmes  de  verbes  im^ 
ferfonmls  i 
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^7^        Des  d0r^^^s  fortes  de  Fhheh 

jR.  On  peut  en  confidérer  de  deux  fortes; 
favoir ,  les  verbes  împerfonuels  de  leur  nature, 
c*eft-à-dire  ,  qui  ne  font  jamais  employés  qu'à 
la.  troiiiemeperfonne,  cùmme  il  pleut  y  il  f4Ht  y 
il  importe ,  é'c.  Se  ceux  qui  font  tantôt  imper- 
fonnels  8c  taprqt  perfonncls ,  c'eft-à-dire  j  qui 
lie  fqnjc  quelquçfois  fufccptiblcs  que  de  la  rroi- 
lïeme  perfonne  ,  &  quelquefois  s'emploient 
dîSLns  tomei^Us  autres.,  comme  convenir ,  qui 
cft  impersonnel  dans  cetçe  pbrafe:  >  U  convient . 
^ui je  m^  retire 'y  8c  peifonnel  dans  celle-ci, ;> 
€qnvien$  de  mafafite.      .    . 

D.  Comment  pourra-t^on  connottre  quand  les 
serbes  de  cette  ejpece ,  mis  a  U  trçifieme  perfrnne 
du,  fingulier  y  feront  perfonnels  ou  imper fonneUi 

R.  Un  verbeà  latioifiemc  petffonne  du  fin- 
gulier  fcra.yetfoiînçl,.  quai?td  on  pourjra  mettre 
à  la  place^  du  pronom  il ,.  quelque  nom  déjà 
exprimé  j  8c  il  fera  împerfbnnel ,  quand  on  ne 
pourra  pas  mettre  de  nom  à  la  place  du  même 
pronom  il» 

Di  Appliquez,  cette,  règle  a  des  exemples. 

.  R.  Dans  cette  phrafc ,  L,e  dejfein  eft  un  mM- 
fement  honnête  :\x  convunt  aux  jeunes  gens i 
je  puis^  mettre  deffein  à  la  pUce  de  //  ,  8c  dire , 
U  deffein  convient  dux  jeunes  gens  :  par  caiifé- 
q«ent  il  coni/ient  eft  un  verbe  perfonijel. 

Dans  cette  autre  phrafe  ,  le  dejftin  eft  im 
imufement  Iminére  :  il  convient  ^e  tes  jeu» 
nés  gens  s'y  exercent  ;  je  ne  puis  mettre  def' 
^ni  au^n  ^mx^  mm  i-la:  pkce  de  il,  & 
il  feroit abfurde  de  dire,  le  dejfein .^  ç^f^yieni 
que  les  jeunu  gens  s'y  exercent  :  par  confc- 
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Queiit  //  convient  cft  imperfonnei  en   cçtie 
G^cafion. 

D.  Les  verbes  imperfonnels  font-ils  en  grani . 
timbre? 

R.  Non  :  ils   fe  réduifent  à  peu  près  à 
ceux-ci. 

Agir:  il  s'agit  d'une  affaire  importante. 

AXLER  :  il  y  vu  de  ma  gloire. 

Arriver  :  //  arrive  fouxfent  qu'on  prend  te 
menfonge  pour  h  vérité. 

Y  AVOIR.;  il  y  a  très-peu  de  gens  quîVtu-" 
dient  leur  langue.  Il  y. a  tout  à  crathdre^  &c.^ 

Convenir:  il  convient  que  les  jeunes  gens 
parlent  peu^ 

Eclairer:  //  éclaire  avant  que  de  tonner.   : 
.  Enhuyeïr.:  il  m'emmie  d'attendre. 

S'ensuivre  :  fi  deux  cbofes  font  égales  4^ 
tme  troifieme  >  il  s* enfuit  quelles  font  .égales  efi^ 
tre  elles. 

Etre,  fuivi  d'un  adjedîf  fans  fubftantif  : 
//  eft  jufte^  il  eft  nécejfaire  y  il  ejt  utile  y  il  ejl 
dangereux  y  il  ejt  rare  ,  &c.  Il  ejljujle  yilefi,, 
néceffaixe  de  rapporter  toutes  fes  adions,  à  Dieji. 

Etre,  y  imperfonnel>  s'emploie  à  peu  près 
dans  le  même  fcns  &  dans  les  mêmes  occa-, 
fions  que  y  avoir ,  il  ejl  des  hommes  affez,  mé--  ^ 
chants  pour  y  &c.  ou  >.  il  y  4  des  hommes  affez» 
méchants  pour.  Mais   quand  il   eft  avec  une., 
négation ,  il  faut  examiner  fi  cette  négation 
macque  une  exçlufion  de  la  *chofe  même  y  ou 
fimplement  de  ce  qui  la  qualifie  ou  1^  modifie.. 
Dans  le  ptemier  caé ,  on  ne  peut  fe  fervir  que 
du  verbe  j' avoir  :  //  n'y  a  perfonne  à  /4  maifon ,  : 
&   uon^  il  «;//  perfttnne  a   l'^  maifom  Dans, 
le  fécond  cas  j  on  peut  communément  emgloc^i 


2^8        Des  d'^/rentes  fortes  de  Verbes. 
yer  l'un  auffi  bien  que  l'autre  :  H  n'efi  rien  i 
ou,  //  n'y  a  rien  de  fi  incertain  que  Uheureieïé 
fkort. 
Faire  :  //  fait  beau  y  il  fait  chaud,  il  fait 

ffêïdy  &c. 

Il  faut  ,.fans infinitif:  //  faut  aimer  Bleu 
far  deffus  toutes  chofes. 

GtLEKi  il  gelé. 

Grêler:  il  grêle.       .  *    .  , 

Il  importe  ,  dont  l'infinitif  importer  n'cft 
prefque  pas  en  ufage  :  il  mpqne  .à  la  r^uUi" 
que  que  les  méchants  fuient  connus. 

Neiger  ;  //  neige. 

Paroitre  ;  //  paroit  quelquefois  que  les  ani^ 
maux  agiffent  par  connoijfance. 

Pouyoik:  il  fe  peut  y  ovL  il  peut:  fe  faire  que 
les  fens  nous  trompent . 

Plairb  :  il  pldt  quelquefois  i  Dieu  de  mus 
/prouver  par  des  adverfit/s  temporelles. 

Pleuvoir  :  il  pleut. 

Sembler  :  il  fembU  que  la  terre  foit  iuh 
mobile. 

Suffire;  ilfi0tqueje.vms  l*ordonne. 

Tenir  :  il  ne  tient  pas  à  moi  que  mus  ne 
foyez»  content. 

Tonner  :  îl tonne.     . 

Valoir  :  il  vaut  mieux  ob/ir  à  Dieu  qtfaux 
hommes  y  &c. 

D.  N*avez,'Vous  pas  fait  entendre  aue  les 
verbes  qt^on  appelle  imperfonnels  y  ne  le  font  pat 
"véritablement  f 

'  R.  Oui  ;  î*ai  dit  qu'on  ne  pouvoit  employer 
un  verbe  pour  affirmer,  qu'il  n'eût  un  fujct 
ou  un  nominatif,  &  par  coîiféquent  qu'il  ne 
fttgerfbnnel 
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:  D.  Quelle  [différence  y  a-t-il  donc  a  IVgard^ 
du  nminatify  entre  les  verbes  perfinnels  &  les 
tferbfs  imper frnnels^ 

^.  C'eft  (fué  le  nominatif  des  verbes  per- 
fonnels  étant  joint  au  verbe  ^  ou  ayant  déjà 
été  exprimé  danà  le  difcours ,  fe  connoît  ailé-^ 
ittcnt;  au  lieu  que  le  nominatif  des  verbes 
împerfonnels ,  eft  phi  s  enveloppé  &  plus- diffi- 
cile à  trouver,  parce  qu'il  n*eftpas  énoncée 
ea  ne  l*eft  que  d'une  manière  conhife. 
-  D.  Expliquez»  cela  par  quelques  exemples. 

H.  Dans  il  pleut  y  le  pronom  i7,  tient  lieu 
de  quelque  chofe  qni  eft  nominatif  du  verbe, 
&  le  repréfente.  Ce  Nominatif  qui  eft  renfer- 
mé d^ns  la  figuification  même  du  verbe  pleut  j 
cft  pluie.  Ainfi  quand  on- dit,  il  pleut ^  c'eft 
,xxJmfné  fi  l'oft  dîlok,  /7  pluie  afty  quelque  chiffe 
qui ejtla pluie  efi i  oii  la  piuUeft.    - 

Dans  //  fait  cha'àdjU'éjf'^^  heures;  H  me 
plair  de  faire  cela 'y  il  y  tient  lieu  du  nominatif. 
qui  eft  après  le  verbe ,  &  c*eft  comme  qui . 
diroit  j  il  chaud  -3  ou'  le  chaud  fe  fait  y  ou  le 
ché^d  exifle  :  ilfix  heures  y  ou  le  temps  Jix  heu^* 
rei^  dd  le  temptf  qU^on  appelle  jix  heures  eft  ;  il; 
de  faire ,  l*a^$on  ou  le  mouvement  de  fake  ^e-' 
lame ptait ^  GVi  eft  m^n^pt^fir.   . 

Dans  la  phrafe,  il  arrive  fouvenf  qu*on  prend* 
U  menfonge  pour  la  vérité;  il ,  tient  lieu  de 
quelque  chbfe  qui  eft  le  nominatif  du  verbe 
oftive,  Sc^Qt  nominatif  eft  exprimé  dans  le* 
tèftè  de  la!  phrafe  :  car  ce  qui  arrive  fouvént  >^ 
c*eft  qu'on  prend  le  menfonge  pour  la  vérité,* 
Aitifi  Côtte  phrafé  veut  dire>  ùrte  <^h$fe^  qui 
ejl  qt^on  prend  lè'^minfênge  pour  la^<véritéy  arri-^: 
nft  fçuvent  :  où  l'gii  yçit  ^ue  le  vçj^bc^  miv^^  a 
un  uominâcif» 


iScr.       Dis  diff/penta  (an^s  de  FetUs. 

TavotYyC{}ài  cft  d'uu  grand  ufagc  dans  la 
langue  fraiîçoife,  tient  .toujcmrs  lieu  dû  verbe» 
être;  car  quand  on  dit ,  il  y  A  tii0  4,  frainéu.^. 
ily  apvèi-^peiUde gens  qui  étudient  le,ur  langue; 
^eft  corome  fi  l'on  difoit>  nut  eft  a  cramdrer 
tfès^eu  de  gens  ffiftt  qui  étudiera  leur  langue. 

Ce  verbe  eft  toujours  fuiyi  ,de  fpn  non^ina*. 
tîf  ?  &  il  eft  mis  au  nomlxe:  de? .  iîn|>prfphnel$ri 

Îjarce  qu'il  ne  s'emploie  jamais  .^u'à  k  traii*> 
îeme  perfonne  du  fijigulier;r.qa<^quq  foftWH 
minatif  foit  le.plusfouyenrtau  pliw:^c]i.>  comtie 
qn  Ta  vu  dans  l'exemple  précédent; 

Le  pronom  qui  tient  lieu  àa  nominatif  dit 
ce  verbe  3  quand  '^  n'ett  pas  jexprimé,  cft  eu 
qmfemetentïej'  &  les  temps  à' avoir  \  il  y  en. 
éyilyen  avoit^&ç.  .  .1 

Le  yerbe  e/;rr.s*eaiplpic,ia«flî.  quelquefoitSai 
comme  on  Pa.dijà.-Opfeï^v^,  de  la  sfténJe  mar 
niere  &daps  la  mêta^  figrti<îcâticHi  qafe  le  ver- 
be y  avoir,  Ainfi  on  pourçôit  dire  ,  il  eft  très^ 
peu  de  gens  qui  /tudient  lesir  langue. 

Ces  exemples  fuffiront.  pour  faire  çomîpîae 
qu'on  peut  découvrir.dexnctne  des  nQnviiati£s< 
pour  tous  les  autres  verbes  qu'il  a  pluraux 
Grammairiens. d'appellçr  imp^rfonnels^ 

D.  Comment  petit^uenm^  regarder  Us  verhes. 
mperfonnels? 

R.  Gommée  des  expreflions  abrégées  qui^ 
Suppléent  à  des  pbrafès  ou  difcours  plus  éten- 
dus. Ainfi  ilm"inipwte\  veut  dire^^sMH  ava»^ 
uge  demande ;Jl  faut  que  j^p  veut-  dire»  m^ 
Àevohr  exige  que  je  ^j^t^.  ..'  ";  , 

:  D.  Pourquoi  ces   perj^f  me ,  font^k- ^mphy^ 
^*AJatriaiifieiM!'perfimnfdmfip^ulieTi  . 
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lîcatîon,  un  Tu  jet  ou  nominatif  qui  ne  peut 
être  que  de  la  troifieme  perfonne  du  fingulfer  , 
comme  la  pluie  dans  il  pleut  ^  la  grêle  dans  // 
grêle  y  la  neige  dans  il  neige  y  le  tonnerre  dan» 
il  tonne ,  &c. 

D.  Ny  a^t4l  pas  encore  d'autres  verhes  qui 
approchent  de  I7t  forme  des  verbes  imper fomels  ? 

R.  Oui,  I.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui, 
comme  les  verbes  il  y  a,  &c  il  efly  font  quel- 
quefois fuivis  de  leurs  nominaçife,  &  fe  met-» 
tent  à  là  troifieme  perfonne  du  fingulieif  > 
quoique  ces.nominatîre  foient  au  pluriel:  com- 
me quand  on  dit ,  //  fe  réjpand  des  bruits  dé!n 
favamageux  fur  votre  compte.  H  arrivo'plujteiirs 
eourkrs  portant  la  ^tnemc  nouvelle;,  au  lieu  de 

dire  ,  des  bruits fe  nfpandent.   Plufieurs 

couriers arrivèrent  y  &c. 

2.  Les  verbes  précédés  du  pronom  géné- 
ral on  y  comme  o»  dit  ^  on  aime^  ou  r^nd^ 
&c.  dont  il  eft  à  propos  de  parler  avec  quelque 
étendue.  "• 

D.  Quelle  taifon  a^t-^on  eue  de  mettre  ad 
rang  des  imper fonnels ,  lès  verbes  précédés  du 
pronom  général  on  ?  . 

R.  C*eft  parce  qu'ils  ne  s'emploient  qu'à  la 
troifieme  perfonne  du  fiîigulier  avec  ce  pro-» 
nom,  &  qu'ils  fe  rendent  fbavenr  en  lada 
par  les  verbes  imperfontiels.  Mais  le  mot  on 
étant,  comme  nous  avons  dit  page  8i  ,  uii 
véritable  pronom  de  la  troifieme  pfeijfonne 
du  fingulier,  qui  dans  (on  origine  fignifie 
homme ,  le  verbe  qui  y  a  rapport ,  &  dont  iî 
eft  le  nominatif,  doit  néceflairemcnt  être  rais 
à  la  troifieme  perfonne  du  fingulier;  &  ainfi 
il  n'eft  pas  plus  impcrfonnel  ♦que  s'il   avoiî 


zÎ2:        Dei  différentes  fortes  de  Verbes. 
tout  autre  nominatif  de  la  troifierae  pcrfonncf 
dufingulier. 

D.  Quels  verbes  peuvent  etrepécédés  dupro- 
nom  général  on}   ,       '\    . 

J?.  Tous  les  verbes,  à  l'excepôon  des  im- 
pcrforincb  de  leur  nature.  Aiiifi  on  dira,  on 
eji'i  on  aime  y  on  tombe  y  on  efi  puni  ,  oh  fo 
promené  y  on  convient.  Mais  on  ne  diîa  pas> 
on  importe  i  on  faut  y  on  pleut  y  &c.  parce  que 
CCS  verbes  ne  peuvent  pas  avoir  homme  pour 
pominatif. 

D.  Ce  pronom  /tpportert-il  quelque,  change^ 
ment  dans  les  iverbes  qu'il  précède  i 

JR.  Non:  ils  font  de  même  nature >  ils  ont 
les  mêmes  régîmes,  &  les.  mêmes  propriétés 
ques'ilsétoieutàk  fuite  d'un  autre  nomioa* 

tif.  .  

-  D.  T  a-tril  en  Idtin  ou  en  grec  m  pronom 
qui  tépofide  k  .notre  pronom  général  on  h  , 

-ïr..Non :  mais  on  en  rend  ordmaîrcmcnt 
la  fîgnification  dans  cfes  langues ,  en  mettant 
Je  verbe  au  paflSf  :  en  force  que  s*il  y  a  un 
régime  abfolu ,  il  devienne  nominatif  du  verbe: 
car  c'eft  la  même  chofe  de  dire>  w  eftime  U 
f^g^ff^y  on  là fagejfe  efi  efiimée.  On  croit  que 
fbaramond  a  établi  la  loi  falique ,  ou  Pbara* 
mond  efi  cru  avoir  établi  la  loi  falique  y  &c, 

D.  Gommera  fe  conjuguent  les  verbes  itnper» 
fonnels } 

R.  lis  Ce  conjuguent  comme  les  autres  verbes, 
excepté  qu*ils  n*ont  dans  chaque  temps ,  que 
la  troifîéme  perfbnne  du  fingulier  précédée 
du  pronom  il. 

*  D.  Conjuguez,   les  deux  wrbes  imperfonnels 
ïl  fautes  il  y  a. 
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INDICATIF.   ■ 
Pre'sént. 
Il  faut. 

iifaiii"^**^^"--^:  : 

Pre'Te'riT  AiïTE'RlBtUl. 
PlUSQiJE.pARFAIT. 

.>     ■  Futur,-  , 
lllknârà.         .,  .     V,,    :'- 

FujV]iT«ASBal, 
iï  4»r4  fallu, .  no'  "  ; 


^H 


CoNDlTIONNEt  PRESENT. 
Il  taûdr«i>. 
I  Conditionnée  PAssiî.  * 
il  aurct^  Oïl  H  eèthlla, 

SUKJONCTIÏ 

_  -    tf« 

CONJONCTÎT.  > 
^Pre'sbnt^w  TtitUK» 
Qu'il  faille. 

_   .,  Imparfait. 

Qu'il  fallû/^.  ; 

:     Rrb'te^rit. 
fi«*i/  Ait  fallu. 

..iPlUlQpjE-PARFAir,         ' 

fi«'i7  fiîr  fallu,- .  ■  » 

;:  PARTICIPE  ACTIFS-  . 

PRB'ti'jliT. 

Ayant  (2M\x..  i 


Les  tçmps  &  les  modes  qui  manquent  i 
ce  vetbc^ne.  font  pas^  en  ufage. 

.J.\..;.lVL;i    '       f      IM.'PFIJ.ATIIF, 

Pre'sïnt  ^  FuTuii,  *^ 
Qu'il  y  ait. 

si/bjonctif 


INDÏCÂVÎ/Ru 

^     .  ,  Pressent. 

Imparfait. 
Uyawf.  » 

Prb*te*rit« 
Ilyciv.. 

Prb'te'rit  inde'fini.  , 
ii  y  /»  eu. 

Pre'Te'rït  ants'rîeur. 
//  y  «i^f  eu.  '  ' 

PiÛSOJ^JB-FAREAlT.       . 

21  y  «T/tfiV  eu. 

Futur. 

Futur-passe*. 
n  y  it/^rii  eu. 

Conditionnel  presbnt.- 
Il  y  aur^if . 

Conditionnel  passe". 
jUyatâmtQ\xil  jeAtcvL. 


ÇONJONCTIF.  ^ 
Pressent  m  Futur* 
Qu'il  y  ait. 

Imparfait. 
Qu'iLyeûf. 

.PRE*TE*RrTi  : 

S^'il  y  ait  c\^ 

^  Plusoî/e-parfait/ 

^ù*ily€êt€vi. 

INFINITIF» 
.    Pre.'sent. 
Yayoïr. 

Pre^te'rit. 

Y  «v*»*»"  eu. 
PARTiaPE  ACTIF* 

,    Pre'sënt. 

Y  a.yant, 

Pre'tb'rit» 

Y  ^4nt  eu. 


iÎ4        Deidifferéf^es  fortes  de  Ferhes. 

D.  Conjuguez,  un  verbe  imferfonnel  àv$c  le 
prénom  général  On. 


Mi 

.    JNDICATir.  ^ 
Pressent. 

On  aim^iV. 

K«E*TE*JIIT. 

On  aini«. 

Pke*te*rit  inde'iini. 
On  «  airiic. 

Pre'w'mt  antb'hiiur. 
On  9ut  aimé* 

PRE!t1*KIT     AKTB'R:iEiHR 

.  indéfini..  . 
On«*i#airaé.. 

Plusqjje-pariàit. 
On  MfiKÀt  aiiiaé. 

Futur. 
Onaimerisi. 

FUTUJI-JASSJIV      i 


CONDIWPNNEI.  tB^ESINT. 
On  aimerMf. 
CONDIXIOKNIL  PASSE*. 

On  Mrnt  on  on  <^^  aime/ 
IMPERATIF. 

Pressent  m  Futor. 
Qa'on  âira«.         ^  ,  ^ 

SUBJONCTIF. 

CONJONCTIF. 

Pressent  wFutur. 
Qii'on  aimf . 

IlUKARTAIT. 
Qu'on  aiœâ^ 

Pre'te'rit. 
Qu'pn  ait  aimé. 

Plusse  'pÀRPAîT. 
Qa'oa«^  aifiké. 
^INFINITIF. 

..PM>e»x- 
Ainwn    i  '    '      •  '  ' 


|Le  refte  comme  daiis  la  première  conju-. 
gaUbm  '  "ir-.  -  -     ■ 

/D.  QuH  eft  le  re'gïme  des  verbes  impttÇfm^ 
nelsi 

X.  Queîques-uas n*eh  ont  point  dutoitt, 
comme  y  il  pteut^^  il  ttmne;'*' 

D'autres  ont  des  régime?  relatifs ,  conune, 
il  tniporte  aux  hommes  de  bien  vtvre. 

Ce  qui  paroît  régime  à  Tég^d^ëfe  quelcjncs 
autres^  n'en  eft  proprement  quç  le  Jiôînmâ- 
tîf ^  fiiivant  ce  que  nous  avons  (lit ,  coomac , 
^cu^  homme  y  beau  y  dans,  il  me  faut  un  écui 
il  y  a  des  kommes  :  il  fait  '^beau^    ^     . 


t>es  Verbes  auxtlUires. 

D.  De  quelle  efpec^  de  verbes  mus  refte-t-U  k 
parler  ? 

R.  Des  verbes  auxiliaires. 

D-  03* ^fi"^^ î«'«w verbe  auxiliaire? 

iî.  C'cft/ fuivant letymologie  du  mot auxi^ 
liairey  uii  verbe  qui  krt  comme  de  fecours. 
aux  autres  pour  former  divers  teipps. 

D.  Combien  y  a^r-il  de  verbes  auxiliaires  f 

H.  Deux  ;  awir ,  &  être. 

D*  Ces  verbes  f9nt4ls  toujours  employés  comme 
auxiliaires? 

R,  Non:Jlsne'  font  auxiliaires  que  quand 
ils  foiir  joints  aux  participes  païlifs  des  autres» 

£>•  J^e  (ont'ils  donc  indépendamment  des 
participes  payif s  des  autres  verbes? 
.  R.  Avoir  y  eft  par  lui-même  a»  verbe  z€dî 
quifignifie  la  même  çhofe  que  pofféder^fai 
dt  l'argent  y  c*eit-à-dire,j>  poffede  de  l'argent. 
Être  y  eft  5  comnit  hov»$  avons  dît  i  un  verbe 
^hftantif ,  donc  i^ifagp-propre  eft  de  lieriia 
attribut  avec  un  fu jet  ;  l'Èglife  eft  infaillible.   , 

D.  Quels  font  les  temps  des  verbes.,  qui  fe 
forment  par  la  joniHon  des  verbes  auxiliaires 
ave€  le  participe' paffif?    ' 

R.  Ce  font  dans  Aes  vçrbes  adifs,  neutres", 
réfléchis^  réciproques,  &  imperfonnels^  tous 
J«^  teœ^s^  qui,  rnarqueiit  twi  .paflë,,  à  l^cxccp^ 
tion  du  prétérit  fimple.  Ai»fi  3  •  '  ^  /  i  *  '  : 
.  ^vm,  ^  4tre\(omtnt  lé  prétérit  de  l'isifi» 
nitif  ;  avoir  aiH$/:^  être,  t/mbé'.  Xétre  repenti* . 
,  J*ai,5cje  fuisj,  forment  le  prétéifit  indéfim*: 
J'4/  aimé',  je  fuis  tombé:  je  me  fuis  repenti  rH 
a  fallu.  .  .;  .        ,    * 


XÎ6        Dei  di0reHhs  Yotm:def^Hes. 

Javoisôcj*^to}s,foiLmcnt  le  plufque-parfait 
cle  Vindicatif  :  j^avois  atmé;  fetoU  tombé  i  je 
m'itois  repenti:  il  avMfatltt. 

feus  Se  je  fus  9  forment  le  prétérit  anté- 
rieur 17  V«j  aime:  je  fus  tombe':  je  me  fus  te- 
pemi  :  il  eutfaïtUé 

•  J^dutai  &c  je  ferai  r  foirment  le  futur  paflc} 
j" Aurai  aime:  je  ferai  tamM:  je  me  fer  ai  repenti  : 
il  aurd  fallu.      ..... 

faurois  ouj'euge^  Se  je  ferûis  on  je  fuffe^'kx- 
meiit  le  conditionnel  ipzfféij*a«rêis  ouj-eup 
mime'':  je  ferais  oùj^fuffe  tombe'':  je  me  fefùis  ou 
je  mefuffe  repenti:  il  auroît  ou  il  eût  fallu. 
'  ^Q?(  j*^i^  8c  me  je  jèis  ,  forment  le  prcté- 
xît  du  lubjondif  f  que  j'aie  améi  quejefoU 
tombé:  ^ueje  mefoh  repenti  :  qsfil  aitfaUik 

Quej'eujfe:  8c  que  je  fuffè,  forment  le  pluA 
que-parfait  du  lubjonâif;  quâ  j*eufe  aimé: 
que  je  fuffe  tpmbé :  que  je  me  fujfe  repenti: 
qu'il  eût  fallu. 

Ayant  Se  ^tant  ^  forment  le  prétérit  du  par- 
ticipe aftif^t  ay^nt  4tm/i  éant  tombe  :  s"/tM 
reptnti:  ayant  fallu,  •  '       V  ^    '-.tj.  : 
.  ©.  Comment  forme^t^on  Ih  "temps  '  étti  ^verbes 
paftfs}    .  -  ..    •   V    ,.^ 

R,  En  ajoutant  un  participé  paflif' «à  tous 
«les  temps  fimptcs  &  compofés  du  verbe  être , 
on  a  tous  les  temps  d^s-,  verbes  paffifs,  comme 
<Mi  l'a  vu  dans  1^  'conju^^ifon-  du  vedifc  paflSf 
je  fuis  aim(j  page'  iGiy  ^'  ■  -  [  -  '^  î  • 
-ii&.  Et  ûes  O^bes  avoir  &-^tXQ ,  irpte  quel 
verbe  fârment'ils  leurs  temp^paff}és^ 

•  ■  J?*  Le  verbe  4^«>  les  forme  pBX  lùî*méme> 
'coiTârfie, auxiliaire ,  avêc  font  parjtlcipe  tu  :  J'éi 
eu ,  j'avois  eu?  j'aurois  eu ,  &c. 
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Le  verbe  être  prend  ces  mêmes  temps 
dVwîr-,  &  de  (on  participe  Ùe:  fai  étéx 
j*avois  étét  f  aurais  été ,  &c. 

D.  Le  verbe  avoir  employé  comme  Auxiliaire , 
eot^erv€'t'il  quelque  chofe  de  la  fignification 
qu'il  a  comme  verbe  aSif^ 

R.  Non:  îl  ne  ferc  alors  qu'à  marquer  les 
divers  rapports  des  temps  dansies  verbes  dont 
il  eft  auxiliaire.  ' 

D.  En  efi4l  de  mime  dw  verbe  être? 

R.  Non:  avec  certains  verbes,  il  eft  verbe 
fubftantif  en  tout  ou  en  partie ,  &  avec  d'an- 
cres ,  il  fe  met  fimplement  pour  l'auxiliaire 
avoir ^ 

D.  ^vec  quels  verbes'ejh-ilfubfiantif  en  tout} 

R,  Avec  les  verbes  paffifs,  parce  qu'il  n'y 
^  d'autre  emploi  que  de  lier  un  attribut  paflîf 
avec  lefujet,  en*  défignant  par  lui-même  là 
|>erfonne ,  le  nombre ,  &  le  temps.  Ainfi  dans 
Pierre  efi  aimé ^  efimatqnt  l'union  de  l'amour 
paflif  exprimé  par  aimé^  ^wec  Pierre^  &  dé- 
figne  par  lui-menie  une  troifieme  pcrfonne  du 
fmgulier  dix  préfènL    v 

D.  yivec.  quels  verbes  Ètïe  tfefi-U  fubftantif 
qu'en  partie  ? 

R.  Avec  les  verbes  neutres ,  les  verbes  ré- 
fléchis paflîfe ,  &  les  verbes  réfléchis  par  l'ex- 
preilion  ,  parce  qu'il  y  eft  misen  partie  pour 
iuîrmême>  ân:ce  qu'iljy  joint  un  attribut 
avec  un  fujet  j  &  en  partie  pour  l'auxiliaire 
\avpTr  y  tn  cfftqBftl»  n'y  défigne  pas  le  tesnps 
•par  lui-mcrqe.      ,  •      !  il .     :  :.  ^ 

^     D;  Eclairciffexi  cette    réponfe  par  ^elquei 
exemples, 

R.  paxis,  CCS;  plu:^c&>  Pierre  efi  tmké\  U 


tS8  J)€$  dif/rentes  fortes  de  f^eri^es. 
nouvelle  s'eft  trouvée  fauffe  ;  Pierre  s'ejt  repenti  ; 
(ft^liG  les  attributs  avec  les  fujets;  mais  ce 
n'eft  pas  endefignant  le  temps  par  lui-même  > 
puifqu'il  «ft  au  préfent,  &  qu'il  exprime  un 
paile>  étant  joint  aux  participes  de  ces  ver-* 
bes  ,  de  même  que  le  prcfent  dé  l'auxiliaire 
*r^w>  exprime  un  pafle,  étant  joint  à  kimc 
^ans  j'ai  aim^i  ciiiorte  que  pour  rendre  ces 
phrafes  par  le  verbe  fubftantif  avec  Je  temps 
qu'il  détigné  par  luî^roême  ^Jl  faudroît  dire  > 
Pierre  a  été  tombant  :  ta  nouvelle  a  été  trouvée 
fauffe  :  Pierres  été  repentant.  On  voit  de  plus 
par  ce  changement ,  que  la  lignification  du 
pafle  dans  la  première  expreflîon  de  ces  ver- 
bes i  vient  plutôt  des  participes  >  tombée  trou- 
vée ,  &  repenti ,  que  du  verbe  eft. 

D.  uivec  quels  verbes  être  fe  met-il  fimple' 
ment  pour  l'auxiliaire  avoir  ? 

R.  C'cft  avec  les  verbes  réfléchis  &  récipro- 
ques direds  &  indireds,  où  le  verbe  être  ne 
iait  que  marquer  les  divers  rapports  des 
temps  comme  l'auxiliaire  avohr ,  fans  lier  par 
lui-même  l'attribut  avec  le  fujet.  En  effet 
(quand  on  dit ,  Caton  s'ejl  tué\  Lucrèce  f V/ 
donné  la  mort  i  0*6(1:  comme  (î  l'on  difoit, 
,Caton  a  tué  foi  memei  Lucrèce  a  dorme  la  mon 
À  foi-meme. 

D.  Pourquoi  ne  peut-on  pas  dire  que  dam  ca 

verbes  y  l* auxiliaire  être  lie  par  lui-mime  l'dt* 

tribut  avec  le  fujet  ?  .\^^ 

,     R.  i.  Parce  qu^étant  mis*  pcmr  avoir ^^  k 

participe  dont  il  efl:  fuivi,  ne  peut  pas  être 

'tafl^'rmë  du  .nominatif  du  verbe  »  ni  confc- 

quemment  en  être  l'attribut.  Eu  effet  dans 

w2es.  exemples  précédents  »  on  ae  veac  pas  di- 

te 
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Ve  que  Caton  efi  tui,  ni.  que  Lucrèce  efi  don-- 
fiée  5  mais  au  contraire  que  Càtoh  a  tué  ^  & 
que  Lucrèce  à  donné. 

•  z.  Parce  que  l'auxiliaire  être  en  cette  ôc-  . 
cafîon  eft  ccnfé  ne  faire  qu'un  même  mot 
avec  le  participe  >  pour  exprimer  au  paffé  Taf- 
firmation  de  l'attribut,,  comme  elle  eft  expri- 
mée en  un  feu!  mot  dans-  les  temps  /impies. 
Ain/î  dans  Caton  s'eft  tué  :  Lucrèce  s'eft  don^ 
né  la  mort  :  eft  tué ^,  eft  donné  ne  marquent 
]précifément  que  l'affirmation  de  l'attribut  au 
pafle  y  c*eft-à-dire  les  aurions  de  tuer ,  &  de 
-donner  ,  Caton  a  ^uéy  Lucrèce  a  donnée  com- 
me on  exprimerôit  ces  mêmes  aftîons  au  pré- 
fent,  en  difant^  Caton  tue  ^  Lucrèce  donne  ^ 
au  lieu  que  fi  l'on  vouloit- diftinguer  Ie{iijct> 
l'attribut,  &  le  verbe  qui  les  unit,  dans  Ca- 
ton s' eft  tué  y  Lucrèce  s' eft  donné  la  mort  y  il 
faudroit  dire ,  fuivant  la  rédudlion  que  l'on 
peut  faire  des  verbes  adjeftifs  ,  Caton  a:  été 
tuant  fri-même ,  Lucrèce  a  été  donnant  la  mort 
à  foi' même.  Par  où  l'on  voit  que  l'auxi- 
liaire être  ne  lie  pas.  J>ar  iui-même  l*atrribuc 
avec-  le  fujet  dans  les  verbes  rcflëchis  &  ré- 
ciproques diredks  &  indirects, 

D.  D'oà  peut  venir  fufage  de  conjuguer  les 
serbes  réfléchis  avec  t auxiliaire  être  ,  plutôt 
qu'avec  V auxiliaire  avoir? 

Éi'  On  peut  con  jefturer  que  c:*eft  parce  que 
Taition  &  la  parfîon  s'y  trouvant  dans   le 
'même  fujet  ,'  on  a  été' plus- porté  à  fe  fervir 
'du  verbe  /fr^  qui  fignifie  par  lui-mêmè  la  paC- 
'iîon ,  que  du  verbe  avoir  qui  n'auroit  mar- 
qué que  l'aftion  :  &  en  effet  quand  on  dit 
il  s* efi  tué  y  c'eft  comme  fi  on  dtfoit,  il  a  été 

•         N     • 


x$o  Du  Qermdif. 

tu/ par  foUmême  j  où  l'on  trouvé  la  fignl/ica# 
tîon  pauîve  que  l'on  ne  trouvcroit  pa$  dans 
il  /a  tu/. 


A  R  T  I  C   L  E    V. 

Du  G/rwdif. 

D.  Y^XTesT'CE  que  le  G/rondif^ 

V^^.  C*eft  une  inflexion  du  verbe,  pBx 
laquelle  on  marque  que  ia  signification  n'en 
eft  que  padagere ,  ôc  mbordopnée  à  celle  d'un 
autre  veibe. 

D.  Qtfemendiz^-vom  par^li  ? 

JR.  J'entends  que  dans  toutes  les  phrafès  où 
l'on  emploie  un  gérondif,  il  y  a  toujours  un 
autre  verbe  principal ,  «auquel  le  gérondif  a 
un  rapport  de  dépendance  :  c*eft-à-dire  ,  que 
le  gérondif  exprime  une  aSdcm  pallà^re  ,  une 
circonftance  d'aâion  ou  de  temps ,  une  ma* 
niere  ,  un  moyen  de  Vaftion  ou  de  la  figni" 
iication  du  verbe  principal. 

D.  Ajouter  quelques  exemples  à  cette  expli- 
câthn. 

R.  Qjiand  Phèdre  dit  s 

Qoelle  impotcBoe  main»  en  vormamT  toas etis  iioeiidst 
A  pris  foîa  for  idod  -Êodc  d'tftmblec  mes  chcfcux  l 

Je  verbe  ou  TaAion  principale  de  cette  phra^ 
£è,  eft  ,  4  pris  foin  d'ajembler?  &  en  formant  j 
n'exprime  qu'une  aâion  p^gere  &  fubor- 
donnée  à  la  principale  ,  en  ce  qu'elle  n'en 
défigne  qu'une  manière  ou  un  moyeu  :  puit 


C  y  A  p.  VI.  Art.  V.  z^i 

<mc  ce  n*eft  que  par  la  formation  des  nœuds^ 
que  fes  chcyeux  de  Phèdre  ont  été  aflèmblés» 
De  même  dans  cette  phrafe ,  qui  empêche  dp 
dire  U  vérité  en  riant  i  dire  U  vérité,  cft  le 
verbe  principal  auquel  en  riant  eft  fubordonné, 
comme  exprimant  un  moyen  de  dire  la  vérité. 

D.  Le  Gérondif  eft4l  fufceptible  de  genres  & 
de  nombres? 

ja.  Non ,  il  eft  indéclinable  de  (a  pâture , 
c*cft-à-dircyqu*il  n'admet  jamais  aucun  chan- 
gement dans  la  terminaifbn  en  ant ,  à  quelqup 
genre  &  à  quelque  nombre  qu'il  fe  rapporte. 

D,  La  prépofition  cri  ejt-eûe  toujours  jointe 
Migérondij? 

jR.  Non  t  il  y  a  àçs  occafions  où  elle  eft 
(upprimée  :  comme  dans  cette  phrafè.  Croyez.-^ 
vous  ^^«"agissant  avec  tant  d'imprudence ^ 
vous  méritiez»  la  confiance  de  vos  amis  ?  c'eft- 
à-dire ,  croyex»^vous  qu'^iik  agissant  avec  tant 
d'imprudence  y  &c. 

Nous  ferons  encore  mieux  connoître  la  na^ 
turc  du  gérondif ,  en  l'oppo/ànt  au  participe 
aâdf  en  ant. 


ARTICLE      VI. 

Conjugaifons  des  Verbes  irréguliers 
&défeSueux. 

U.  T  Es  règles  que  vous  m'avez»  données  pour  U 
jLa  formation  des  temps  ^  ne  fhettent^lles  pas 

en  état  de  conjuguer  toutes  fortes  de  verbes  e 
IL  Cela  cft  vrai  :  mais  on  fera  peut-être  ea- 


1^1        Vethes  îrr/guUers  &  d/ftâueux. 
core  bien  aife  de  trouver  ici  conjugués  tout 
de  fuite,  &  dans  un  ordre  alphabétique  j  ks 
verbes  irréguliers  &  défedtueux. 

Notis  les  diviferons  par  les  quatre  conju.- 
gaifbns,  &  pour  ne  rien  dire  d'inutile,  nous 
ne  conjuguerons  que  les  temps  fimplesqui  peu- 
vent avoir  quelques  difficultés,  nous  conten- 
tant d'indiquer  les  autres  par  lés  premières 
perfonnes.  A  l'égard  des  temps  compofés^ 
nous  n'en  parlerons  que  quand  ils  auront 
quelque  chofc  de  particulier. 
•  Nous  y  ajouterons  auflî  la  conjugaîfon  de 
quelques  verbes  qui,  quoique  réguliers,  pcu; 
vent  paroître  difficiles  a  certaines  perfonnes. 

*  • 
Verbes  irreguUers  &  defeilueux  de  la 

première  Conjugaîfon. 

i 

Aller.  Participe  aftif,  4///^»r.x  Participe 
paflîf,  allé'  ou  été. 

Temps  fimplcs.  Indicatif,  préfent^jV  i'^/Vj 
cujV  vas  moins  ufîté ,  tu  vas^  il  va  y  nous  al- 
lons ,  vous  allez, ,  ils  vont.  Imparfait ,  fallols. 
Prétérit, /4//4/,  ou  je  fus.  Futur, //>4/.  G)»- 
ditionnel  préfent,//m/.  Impératif,  va^  qi'd 
aille  j  allons ,  allez, ,  qu'ils  aillent^  Sub jonûif  > 
jfxéCent  r' que  j'aille  i  que  tu  ailles^  qu'il  aille  y 
que  nous  allions ,  que  yous  alliez. ,  qu'ils  aillent. 
Imparfait,  que j'allaffe. 

Temps  compofés  marquant  qu*ôn  cft  ou 
qu'on  étoit  encore  dans  l'endroit  dont  on 
parle.  Prétérit  indéfini  ,;>7««  ^Ué.  Prétérit 
antérieur,  je  fus  allé.  Plufque-parfait,  jVw 
oHé.  Futur-pafle,  je  ferai  allé.  Conditionnel 
paffé ,  je  ferois  allé.    Prétérit  du  fubjonôif > 


Chap.  VI.  Art.  VL  .  ipx 
quejefoïséUle.  Plufque-parfait  du  Subjondfcit, 
que  je  fuffe  allé.  Prétérit  de  l'infinitif,  itre  aile. 
Prétérit  du  participe ,  étant  ail/. 

Temps  compotes  marquant  qu'on  n'eft 
plus  ou  qu'on  n'étoit  plus  dans  Pendroît  donc 
on  parle.  Prêt,  indéf.  fài  et/.  Prêt.  ant.  j'eus 
été.  Plufq.  j'avoU  et/.  Fur.  paf.  j'aurai  /t/. 
Condit.  paf.  j*aums  ou  j'euffe  /té  Prétérit  du 
fubj.  que  j'aie  /té  Plufq.  du  fubj.  que  j*euffe 
été.  Prêt,  du  part,  ayant  /t/. 

S'en  aller.  Part.  zâ.  s'en  allant.  Part.  paC- 
Cfy  allé 

Temps  (impies.  Ind.  préf.  je  m'en  vais  on  je 
m'en  ^as,  tu  fen  vas  ^  il  s'en  va  y  nous  nous  en 
allons  y  vous  vous  en  allez,  y  Us  s'en  vont.  Im- 
parf.  je  m'en  allois.  Prêt,  je  m'en  allai  ovi  je 
m'en  fus.  Fut.  je  m'en  irai.  Condîtioiï.  préf. 
je  m'en  trois.  Impér.  va-t-en ,  qu'il  s'en  aille , 
dtlons^nàus^en  y  altez^^vous-en 3  qu'ils  s'en  àillènt.l 
Subj.  préf.  que  je  m'en  aille.  Imparf.  g«^  ^V 
m'etj  allap. 

Temps  compofés.  Prêt,  indéf,  je  m'en  fuis 
Mlle  y  tu  t'en  es  allé  y  il  s*en  eft  allé  y  nous  mus 
enfommes  allées ,  vous  vous  en  êtes  alUs.y  ils  s'en 
font  all/s.  Prêt.  ant.  je  m'en  fus  aile.  Plufq.  je 
m'en  /toîs  aile.  Fut.  paf.  7V  m'en  ferai  allé  Con- 
dîr.  paf.  je  m'enfcrois  aile.  Vvéï.  du  fubj.  cimje 
ne  en  fois  allé  Plufq.  du  fub).  que  je  m'énfujfe 
Ml/.  Prêt,  de  l*inf.  s'en  être  allé  Prêt,  du  part. 
^V»  /tant  ail/. 

Employer  ,  &  tous  les  verbes  oà  er  eft  prê-^ 
cédé  d'utij'  grec.  Part.  aâ:.  employant.  Part,  pafr 
fif ,  employ/. 

'  Imparf.  de  l'indicatif,  j' employ  ois  ^  tu  em^ 
ptoyois^  il  employ  oit  ^  nous  empirions  ^  vous  eni'^ 

Niij  • 


^54        VerUs  tn/gnlUrs  &  iéfeSkueuk. 
ployiez. ,  ils  employaient.  Préf.  du  fubj.  que  ffouà 
efnfloyionsyque  vous  employiez.,  Lts  autres  temps 
fuivent  la  règle  générale. 

On  ajoute  un  i  après  Vy  grec,  aux  premiè- 
res &  fécondes  perfonnes  du  pluriel  de  Timparf» 
de  Tindic.  &  du  préC  du  fubj,  de  tous  les  ver- 
bes qui  ont  le  part.  au.  en  yata  s  comme 
moyant  ^  effayant ,  &c. 

Envoyer.  Fut.  de  l'indu /fiiwrr4i. 

Puer.  Préf.  de  Hnd.  je  pus ,  tu  pus ,  il  put, 
mus  puons  ,  vous  puez. ,  Us  puent.  Les  autres 
temps  font  réguliers. 

Recouvrer  &  laisser.  Ces  deux  VerbtfS 
»e  font  pas  irréguliers  ^  &  nous  n'en  parlons 
ici  que  parce  que  beaucoup  de  gens  difent  & 
écrivent  recouvert  /pour  recouvré  y  au  paît» 
pallîf  :  il  A  recouvert  U  vue  ;  au  lieu  que  poot 
parler  correâement  j  il  faut  dire  ^il  é  recou* 
^r/  la  vue^ 

Il  eft  encoje  fort  ordinaire  d^entendre  dire  % 
je  Uirai  pour  je  Uifferdi.  C*eft  une  faute  grof-- 
iîerc  qu'on  doit  abfolunient  éviter. 

Serbes  hrrégidiers  &  iéfedtueux  de  U 
féconde  Conjugaifon. 

Bénir  Part.  aâ:.  benifant.  Part.  paf.  inw» 
Ce  verbe  eft  régulier  Se  fc  conjugue  com- 
me finir.  Mais  il  a  encore  pour  parc  paffif  » 
bénit  ^  qui  fait  au  fêminin  bénite  >  quand  il  iè 
.dit  de  certaines  chofes  fur  lefquelles  la  béné- 
didion  du  Prêtre  ou  de  l'Evêque  a  été  donnée 
avec  les  cérémonies  ordinaires  ;  un  pdin  bénit: 
des  grdins  bénits  :  une  Abbeffe  bénite  ;  df  CeéOè 
bénite  ;  cierge  bénir:  chandelle  bénit e., 
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fioviLLiR ,  &  fon  compofé  /bouillir.  Part. 
^6t.  bouillant.  Part,  paffif ,  bouilli. 
.  Indic.  préf*  je  bous ,  tu  bous ,  il  bout  >  -«^«/ 
bouillons,  vous  bouillez, ,  ils  bouillent.  Impart 
je  bouillois.  Prêt,  je  bouillis.  Fut.  je  bouillirai, 
i  L'Académîe  dit,  je  bouillerai,  )  Çondit* 
ptéC  je  bouilUrois.  Imper,  bous ,  qu*il  bouille^ 
Subj.  préf.  que  je  bouille.  Imparf.  que  je  bouiU* 
lijfe. 

Courir,  ou  quelquefois  courre  y  &  Ces 
coixipofés  accourir  j  concourir  ^  difcourïr^  encou^ 
rir  ,  parcourir  ,  recourir ,  fecourir.  Part,  au* 
courant.  Part,  paflîf ,  courUé 

Indic.  prcf.  j^  ^tfi/rj  ^  f«  fai^r/^  //  ^a«rr  5  »Wi 
courons ,  v^«/  ^^«r^;?:. ,  //^  courent*  Imparf.  je 
courois.  Vréu  je  courus.  Vm.  je  courrai  ^^ju  cour^^ 
Y  as  y  il  courra ,  mus  courrons ,  vous  courrez.  ^ 
ils  courront^  Cond.  préf-  je  courrois  5  tu  cour^ 
rois  y  il  courroit  y  nous  courrions^  vous  courriez.^ 
^ils  cour r oient.  Impér.  cours  ,  qu'il  coure é  Sub)*' 
préf.  que  je  tmtre^  Imparf.  que  je  couruffe. 

Cueillir^  &  Ces  compolés ,  accueillir ^ 
recueillir.  Parti  aâ:.  cueillant.  Part  paffif, 
cueilli. 

Indic.  préf.  je  cueille,  Imparf.  je  cueillois. 
Prêt,  je  cueillis.  Fur.  je  cueillerai.  Cond,  prélt 
je  çueillerois,  Impér.  cueille.  Subj*  préf.  que  je 
cueille.  Imparf.  que  je  cueilliffe. 

FAILLIR.  Part.  a<a*  faillant.  Part.  paflîf> 
failli. 

Indîc.  préf.  je  faux ,  tu  faux ^il  faut ,  nous 
f aillons  ,  vous  f aillez,  >  ils  f aillent.  Fut.  je 
fdudrai. 

Ce  verbe  n'cft  guère  en  ufage  qu'à  l*infî^ 
nîtif  >  au  ptét»  je  faillis  l  &  aux  temps  com- 

Niv 
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pofcs  ,  j'ai  failli  y  fem-  failli ,  pavois  failli  y 
fautai  failli  y  j'aurois  failli  y  que  j*aie  failli  ^^ 
que  j'euffe  failli ,  avoir  failli. 

Défaillir  compofé.  de  faillir.  Part.  aft.  ié-, 
faillant,  part,  paffif.  défaillu 
'  On  difoit  autrefois,  Indic,  préf.  je  d/fauxj 
tu  défaux  >  il  défaut  y  nous  défaillons ,  vous  de'" 
f aillez,  y  ils  défaillent.  Imparf,  j>  defaUlois.  Prêt. 
je  défaillis.  Fur.  je  défaudrai.  Condit.  préf. 
je  defaudrois.  Subj.préf»  que  je  défaille.  Mais 
on  ne  s'en  fert/  plus  guer©  qtr^à  ^infinitif  dé- 
faillir y  au  Part.  aft.  défaillant  y  aux  temps 
compofés  ,  j*ai  défailli  y  j'eus  défaillis  :  &C. 
quelquefois  encore  "à  la  troifîerhe  perfonnc  du 
pluriel  du  préf.  de  l'indic.  ils  défaillent  y  & 
au  prêt,  je  défaillis.  Il  eft  toujours  plus  fur 
d'avoir  recours  aux  temps  du  verbe  tomber  en 
défaillance.        •  •  ^    •  .      ■      * 

Fuir  ^  &  fon  çompcfé  s*enfuir.'V^n.  aft. 
ffiyant.  VaxT.  f^ffify'fui.  *  •  '" 
•  Indic  préf;  yr  fuis  y  tu  fuis  j  il  fuit ,  nour 
fuyons  y  vous  fuyez,  y  ils  fuient,  hn^^vf.  je  fuyais  ^ 
mus  fuyionr,  vous  fuyiez,  y  ils  fuyaient.  Prêt. 
je  fuis.  Fut.  je  fuirai.  Impér.  fuis ,  qu'il  Jute  y 
fuyions  y  fuyez^.  Sub}.  prcjC  que  je  fuie  y  que  nous 
fuyions  y  que  vous  fttyiez.  ;  qu- ils  fuient.  Impsà-f, 
que  ie  fitiffé.'      •  -        • 

^  HkïR  ,  P:îirt.  aéfc.  haïjfaht.  Part,  paffif  &4/- 

Indic.  préf.  j^  i^^is  y  tu  'hais  ,  //  hait  y  nous 
hdiffonsy  vous  haiffez.',  ils  haiffent^  Al  fe  pro* 
nonce  dans  les  trois  perfonnes  du  fingulier 
comme  dans  je  fais  y  tu  fais  y  il  fait..  Va  Se  Vi 
fe  prononce -réparement  dans  le-  i;efte  du 
veibe.  Iniparf.  je  hdiffoïs.  Fuf .  je  hdirai.  Con- 
dit. ^xiLjibmifii  Imj^éChais'y^u'il  haiffe^ 
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baïjfuns  y  hatjfe^  ,  qu'ils  haijfent.  Subj.  prêt. 
que  je  baïjfe.  Imparf.  que  je  haïjfe.  Ce  verbe 
ne  fe  dit  guère  au  prêt,  de  l'indic.  ni  à  la  fé- 
conde perfonne  du  nngulier  de  l'impératif  qui 
fe  prononce  encore  comme  fais. 

Mourir.  Part.  ad.  mourant.  Part,  paflif , 
won. 

Indîc.  préf.  je  meurs  ,  tu  meurs,  H  meurt p 
nous  mourons ,  vous  mourezj ,  Us  meurent j  Im- 
parf. je  mourons.  Prêt,  je  mourus»  Fut.  je  mour* 
l'ai  y  tu  mourras ,  //  mourra  ^  mm  mourrons ,  vous 
nomes:» ,  ils  mourront,  Condir.  préf.  je  mottr- 
^oh,  tu  mourrois,  il  mourroit  ^nous  mourrions, 
"^ous  mourriez, ,  ils  mourraient.  Impér.  meurs, 
qu*\l  meure ,  mourons ,  mourez, ,  qu'ils  meurent. 
Subj.  préC  que  je  meure  ^  que  tu  theures ,  qu'U 
^eure,  que  nous  mourions,  que  vous  mouriez.', 
^'Us  meurent.  Imparf.  que  je  mouruffe.'  Ce 
verbe  prend  l'auxiliaire  être  dans^  fes  temps 
compofés  :  je  fuis  mort ,.  je  fus  mort  ,  j'etors, 
^ort,  &c. 

Ouïr.  Part,  paflîf,  oui.  lîn'eft  plusenu£agé 
qu'au  Prêt,  j'ouïs^  à  Timparf.  4u  Subj:  ':aue 
fyjfei  à  Vmf.ouir,  Se  aux  temps  compoès: 
fai  oui  5  j'eus  oui  ^j'avois  oui ,  j'aurai  jouî  /  j\aît^ 
rois  oui,  que  j'aie  oui,  que  j'euffe  oui,  avoir  oui, 
^ym  oui:  &  il  eftaflèz  ordinairement  fuivî 
dun  autre  verbe  à  l'infinitif,  comme /4i  ouï 
^ire  ,  j'ai  oui  prêcher  y  j'ai  oui  raconter.  Son 
préf.  de  l'indic.  étoît  autrefois  /e^iV ,  tu  ois, 
{^oity  nous. oyons,  vous  oyez,,  Us  oient.  lmpar£ 
j'oyois.  Tm.j'oirai.  Part.  aâ.  oyant ,  &c 
•  Qyi^RiR.  n'a  aucun  temps  >  &  l'uf^j^e  ne 
l'a  confcrvé  qu'à  Tinfinitif ,  &  après  les  verbes 
^lletp  venir  y  envoyer:  comme  quand  on  dit. 
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aller  quérir  quelqu'un  i  il  m'eft  verni  querk,  je 
l*ai  envoyé  quenr. 

Acqjxe'air  ,  &  les  autres  cotnpofès  de 
quérir  y  qui  font  ,  conqu/rir.,  enquérir ,  requé- 
rir. Part.  aft.  acquérant.  Part,  paflîf ,  acqms. 

Indic.  ptéC.  j*acqiéiers  y  tu  acquiers  y  il  oc* 
quiert ,  mm  acquérons ,  vous  acquérez* ,  ils  aC' 

?uierent.  Imparf.  j'acquérois^  Prêt»  j'acquis. 
ut.  j'acquerrai  ^  tu  acquerras  y  il  acquerra  y 
fious  acquerrons  y  vous  acquerrez,  y,  ils  acquerront^ 
Condît^  çïéÙj'^acquerrois ,  tu  acquerrons,  il  ac^ 
^uerroit  y  nous  acquerrions  y  vous  acquerriez,  y 
ils  acquerroient.  Imper,  ace^rs,  qu*il  acquierCy, 
Acquérons  y  acquérez.,,  qu'ils  acquièrent.  Subj. 
préf.  que  j^ acquière  ,  que  tu  acquières,  qifil 
Acquière  y  que  nous  acquérions  y  que  vous  ac» 
..gériez,, qu'ils  acquièrent^ Imparf^ que j'^acqujffe^ 

Conquérir  ne  ^'emploie  bien  qu'à  l'infini* 
tîf ,  au  prêt,  de  Tindic.  je  conquis ,  à  l'impart 
du  fubj.  que  je  cmquljfe ,  &  aux  temps  com- 
poCés^J'ai  conquis  y  j'eus  conquis  y  j*'avois  con» 
quis  y  &c. 

Saillir.  Part,  ^â^  faillant.  Part^  paflîf» 
failli. 

Ce  verbe  fê  conjugue  de  deux  manières. 

1.  Quand  il  fignific  s'avancer  en  dehors  yil 
jti'eft  d'ufâce  qu'à  l'infinitif  &  aux  troifiema 
perfonnes  du  lingulier  &  du  pluriel  >  &  il  iâir 
au  préf.  de  l'indicat.  il  faille ,  UsfaUlent  y  cod> 
me  fi  l'on  difbît ,  je  faille  >  à  la  première  pciv 
fonne  :  ce  balcon  faille  trop.  Impaif.  il  failloit. 
Fut.  ilfaillera.  Condit.  préf.  ilfailleroit^  Sttbj. 
préf.^  qu^il  f aille. ^  Imparf.  qu'il  faillit.  Il  ne 
paroît  pas  qu'on  puifle  s'en  feryir  dans  auciui 
autre  temps. 
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^  t.Qyand,  en  parlant  d'eau  ou  d'autres 
fïqueurs>ilfignifie  s*/lancer,  s'Aevcr  en  l^aity^ 
i\  n'a  ardinaircment  que  les  croifiemes  per- 
fonhes^  ^  feit  au  préfencda  l'indicatif  ilfaiUhy 
ils  faillirent  y  comme  venant  de  je  fàUlïs:  les 
€4ux  failUffenr.  Imparf^  il  JkiUiffoit.  Préf.  Il 
faïllït»  Futr  îl  faillira.  Condic,  préf.  il  failli^ 
toit.  Subj.  préfr  qn^U  Caïlltffe.  Imparf,  qu'il 
faillît.  C^J  peut  auffi  remployer  aux  temps 
compofts  >  îl  a  failli ,  il  eut  failli,  il  avah 
failli  y  &c^  mon  fang  a  failli  fort  loin.  Au  refte 
on  n'a  que  très-rarement  occafîon  de  (è  (crviè 
decesi^erbe& 

Saillir  a  deux  compofé$  q;UÎ  font  ajfaillir  ^ 
&  trepfllir. 

'  uiffatlUr.  Part,  a^  paillant.  Part,  paflîf  ^ 
é^illi. 

Il  n'a  au  ptéC  dePindîe.  que  les  trois  per- 
fonnes  du  nlfuriel^  »0ii^  ajfaillons  y  vous  affaiU 
lez,  y  ils  affaïllent.  ImpaA  j^affaillois.  Ftét^ 
fajfailUs^  TnujUffaillirai  oaf  paillerai.  Cond .. 
préf-  j'affaillirois  oM  j* a ff ailler  ois.  Subjr  prëL 
f«r/'4j(^i//f.  Imparf..  que  faffaïUiffe.^ 

Tfefaillir.  Part.  aâ:.  rr^jjrW//4iir..Part,  paiB?>: 
trejfatllf. 

kidic.  préf  fe  treffaîlle  ,  &c.  Imparf  jif 
freffaillois.  Prêt  j>  treffaïUis^  Fut.  j>  treffaiUirai 
evL  je^reffaillnaï.  Cond.  ^xéL  je  neffaïllirois 
tmjetreffaillerois.  Subj.  çtéù  que  je  tre^aille^ 
Ixaparf^  que  je  treffaiïlijfe^ 

Tenir.  ,  part.,  aât.  tenante  Pàrtr  paffif  fp»<>; 

Indic.  préCje  tiens  y  tu  tiens  y  tl  tient^noust 
temnsj  vous  tenez,  ^  ils  tiennent.  ImpaiÊ-^V  /^ 
iw«.  Prêt,  je  tins  p.  tu  tips  >.  il  rikt>  nous  tinmes^^^ 
voustimes  y  ils  tinrent.  Fu^^i^  tlenàraï.  OmsA- 
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préf.  je  tiendroh.  Iiçf érat.  tiens ,.  qu-'U  tienne. 
Sutj.  prcf.  q^e  je  tienne,  lùip^if.  que  je  tinjfey 
que  tu  tinjfejpj  qif'H  tint ,  que  nous  tintons  ,  que 
'VOUS  tinjjlîez,,  qu'ils, tifljfent.    , 

Venir  ,  &  les  autres  verbes  en  enir  fc  con- 
juguent comme  tenir. 

VÊTIR.  Psii't. j3iik.  vêtant.  Part.  paflîf>  vêtu. 

Inàic.  pdC.je  vêis  y  tu,  vêts,  il  vêt  y  nous 
'vêtons ,  vous  v^tez^^y  ils  vêtent^  Le  fîngulier 
«le  ce-  temps  n'ell  ^ppint  en  uface.  Imparf.^> 
vêtois.  •  Vïéuje  vêtis\  Fut.  je  vêtirai.  Condrt. 
préf.  je  vêtirais,  Subj.  préf.  que  je  vête  Imparf. 
que  je  vêtljfe. 

Ses  çonipofés  foot  dévê/pr ,  &.  revêtir  •  qui  fc 
conjuguent  l'un  comme  l'autre, 

Indiç.  préÇfjere^êts^yturevêtSy  il  revêt  y 
flous  revêtons ,  vous  revêtez, ,  ils  revêtent.  Im- 
|>arf.  jerevêtmy  C^ir.  comme  vêtir.,  ,  * 

Ferbes  irréguliers  &  défectueux  de  U 
troifieme  Conjugaison. 

Choir.  Part,  paflîf,  chu  9  ne  fc  dit  guère 
qu'à  l'infinitif., 

Ses  compofés  déchoir  &  échok ,  ont.  un  peu 
.jfîus  d'ufage.  .:^  t       . 

%  Déchoir.  Part,  paflîf ,  déchu. 

Indic.  préf.  Je  déchois ,  tu  déchois,  il  déchoit, 
fiOHs  déchoyons  ,  vous  déchoyez. ,  ils  de^choienu 
On  prononce  &  on  écrit  même  quelquefois^, 
msis  décbéons  y  vous  àéchéez.,  ils  défhéent.  fret. 
je  deHas.  fut.  je  décherrai ,  tji  dàherras ,  il 
^écherra  y  nùtj^s^  décherrpns ,  vpu$  deçherrez ,  Us 
décberront.  Condit.  çré[,jedécherrois,  Imparf, 
dtt  fubj.  que  je  déchup.  Ce  verbe  n'a  point 
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d*imparf.  de  Pindic.  ni  de  préf.  du  fubj.  8c 
il  prend  Tauxiliaire  être  dans  Ces  temps  com.- 
pofés  i  jVyi/V  déchu,  je  fus  déchu ^  fetoïs  de-^ 
d)u  y  &c. 

'Echoir.  Part.  ad.  e\'heant.  Part,  paflîf ,  /<r/>/r. 

Indîc.  préf.  //  echet.  Les  autres  personnes 
{c  forment  comme  celles  de  d/choir  ;  &  ne  font 
prefque  pas  en  ufage.  Vtéi.  j*echus.  Fut.//- 
cherrai.  Condit.  ptéù  j' /cherrais.  Imparf.  du 
fubj.  que  j'echujfe.  Il  manque  à  ce  verbe  les 
mêmes  temps  qu'à  déchoir  y  excepté  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  les  livres  de  juris- 
prudence y  ils  écheent ,  pour  la  troifieme  per-  , .  / 
fonne  du  plur.  du  préi.  de  l'indic.  qu'il  échée  '^" 
&  qu'ils  écheent  ^  pour  les  deux  troificmes  pcr- 
fbnnes  du  prcf  dii  fubj.  Ses  temps  cpmpôfe.s 
fè  conjuguent  par  l'auxiliaire  être  :  je  fuis  /chu, 
f/ro!S  échu ,  &Ci 

Mouvoir  3  &foncompofé  émouvoir.  Part, 
aâ:.  mouvant.  Part,  palïîf ,  mu. 

Indic.  préf.  je  meus ,  tu  meus  ^  M  meut ,  nous 
mouvons  ,  vous  mouvez.  ^  ils  meuvent.  Imparf. 
je  mouvais.  Pvét.je  mus.  Fut.jV  mouvrai.  .Con- 
dit. préC  je  mouvrais.  Subj.  préf.  qu^  je  meuve, 
&c.  que  nous  mouvions ,  que  vous  mouviez»,  qttils 
meuvent.  Imparf.  qùejemuffe.  '    . 

Pleuvoir  ,  Iniperfonnèl.  Part.  a£t.  pieu- 
"vant.  Part,  paffîf.  plu, 

Indic.  préf.  //  pleut.  Imparf.  ir  pleuvait. 
Prêt,  il  plut.  Fut.  il  pleuvra,  Condic.  préf  // 
pleuvrait.  Subj.  préf  qu'il  pleuve.  Imparf. 
qu'il  plût. 

Pouvoir.  Part.  aft.  pouvant.  Part,  paflîf , 
pu. 

Indîc.  ^dÇ.jepuis^  ou  quelquefois j>  peux. 
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tu  peux,  il  f  eut  s  nous  pouvons^  vous  pouvez, , 
ils  peuvent.  Imparf.  je  pouvois.  Prêt,  je  pus. 
Fut.  je  pomr4L  Gondit.  ptéC  je  pourois.  Subjr 
fïéC.quejepuiffe.  Impzcf.queje  pujfe. 

Savoîic*  Parc,  zSt.  fâchant.  Part*  pâflSf,yîr. 
Indîc.  ptéCje  (m,  tu  fais,  il  fait,  nous  fa^ 
vons ,  vous  favex, ,  ils  favent.  Imparf.  je  favois. 
Vvétjefiis.  Vwt.jefaurai,  Condic.  préùje  fan- 
tois.lmpér.façhey  qu'il  Cache j  fâchons ,  fâchez. , 
qu'ils  fâchent^  Subj.  prcC  que  je  fâche.  Imparf, 
quejefuffe. 

On  dit  quelquefois  je  fâche  à  la  première 
perfonne  du  préf.  de  t'indiCr  Mais  ce  n'eft 
jjamais  que  quand  il  s*y  trouve  une  négation, 
comme  dans  cette  phrafe ,  je  ne  fâche  rien  de 
plus  propre  a  former  le  jugement  que  l'étude  ier 
mathématiques  y  ou  dans  cette  façon  de  parler  , 
non  pas  que  je  fâche. 

Seoïr,  Parte  ^d^féant  ou  féyant.  Partr  paf^ 
fifyjis. 

Ce  verbe  a  deux  fignîfîcatîon^  princîpaleSi^ 

I .  Il  fîgnifie  être  affis ,  &  en  ce  fcns  il  n'a  que 
îrès-peu  de  temps  ^  qui  même  ne  font  presque 
plus  d^uiagc.  Les  voici. 

Indic.  préf.  je  ftedsy  tu  fieds^^  il  Red  s  nous 
feyons ,  vonsfeyez, ,  ///  feyent  ou  Us  péent^  Im- 
parf, je  feyois ,  nous  feyîons  ,  vous  fiyiez, ,  ils 
jeyoient^iuxjejiérai.  Cohdit.  pvéCjeJiérois.loi'^ 
pér.  fieds'-taiy  qu^il  fefeye  y. feyons  nous  y  feyez^ 
vous,  qu^ils  fe  feyent.  Subj.  préf.  quejejeye^ 
Dans  cette  ficnification  il  fait  au  Part,  zdtjéanu 

1^  Il  fignihe  être  convenable  t  comme  quand 
je  disylamodefiie  me  fied  y  on  il  me  fied  dette 
modefie.  Cet  habit  me  fied.  Il  eft  du  bon  ufage  cb 
ce  fe»s  ^-mais  iln'a  point  d'infinitif,  &;ic  $*€m- 


Chap.  VL  ^rt.  VL  joj 
ploie  qu'aux  troifiemcs  perfonnes  :  (buvcnc  mê* 
me  il  eft  imperfbnneL 

Indîc.  préCllfied^ilsfi/ent,  Se  jamais  UsfeyenK 
Imparf.  H  feyolt  ^^  Us  feyotent.  Fur.  U fiera ,  ih 
fi/rant.  Condit.  préf.  îlfieroh,  ilsfi/rolem.  Subj^ 
pxéC.  qu'il  fi/e,  qu'ils  fi /ent.  Dans  cette  (unifica- 
tion il  fait  au  part,  ad.  fiyant,  &  on  peut  lui 
donner  pourinfinitif  en  certaines  occafions,^rrr 
f/ant. 

Aureftece  verbe>  dans  quelque  fens  qu'oa 
le  prenne  ,  n*a  pgjpt  de  temps  compofés, 

jiffeoir  ou  i'affeoir  compose  de  feoir ,  eft  d'uir 
ofàge  commun  ,  &  ne  manque  d'aucun  temps.. 
Nous  comugueronsi'^/ra/V.  Part,  aftr  ^ajfeyiânt^ 
Part,  pamf ,  ajfis^ 

Indic  pxéfjt  m'^affieds  ^  tu  faff^eds ,  tl  $*df^ 
fiei^  mus  nous  affeyonsg  vous  vous  ajfeyez.^  fis 
s'affeyentÀmpaxCje  m'affeyohy  nous  nous  ajfeyionsx 
vous  vous  affeyïez,.Viéujem'affis.  Fut.  jV  m^ajfeie^ 
raîovLJenfajfié'raï.  Cond..ptéC;>  m*aJfeierois  oa 
jen/'affiérois^  Impér.  affieds^toii  qu'il  t^^Jfeye  ^ 
mffeyons-noMSy  ajfeyez^vous  y  qu*Us  sUjfeyent.  S\j\>]^ 
préC  que  je  m^ajfeye  i  que  nous  nous  afey ions  yqur 
vous  vous  ajfeyiez,^  Imparf.  que  je  m'afftjfe ,  que 
tufdffiffes  y  au'îls*afsit  ,qu*Us s*affiJfent,Lapvc' 
mîefe  &  la  icconde  perfonne  du  pluriel  de  ce 
tetnps  ne  (bn(  guère  enufage.  Les  temps  com- 
pofés de  ce  verbe  fe  forment  avec  l'auxiliaire 
être:  je  me  fuis  affis  ,je  me  fus  affisyje  niétoU 
affis  y  &c. 

Raffeoïr  ,  fe  conjugue  comme  s'ajfeoîr. 

iSur/^o/r»  autre  compofé  defeolr^  a  unecon- 
jagaifon  différente.  Part.  aâi.  furfoyant.  Part. 
paffif.  furfis. 

Indic.  préf.  je  furfois,  tu  fur  fois ,  ilfurfoît. 


J04  prer];es  irr/gulîers  &  défeliueux. 
nous  furfoyonsy  vous  furfoye^y  ils  fur  [oient..  Im- 
•p^rf.Je  furfoyois ,  nous  jurfoyiôns ,  vous  furfoyiez,. 
Ptét.jefurjis.  Fut*  je  furfeoirai.  Cond;  préf.  je 
furfeoirois.  Impév.  fur  fois.  Subj.  préf.  quejefurfoie, 
que  nous  furfoyions  y  que  vous' furfoyiez..  Imparf. 
quejefurjiffe.  Ce  verbe  eft  moins  en  ufage  aux 
temps  fimples  qu'aux  temps  compofés,  j'ai  fur ^ 
fis  y  j'eusfurfis  yfavois  Jurfis  y&c. 

_Valoir.  Part.  aft.  valant.  Part,  paflîf ,  valu. 

Indic.  préf  jV  vaux  y  tu  vaux  y  il  vaut  y  nous 
valons  i  vous  valez,  ^  ils  valentAmp^tf.je  valoir 
V^ét.  je  valus,  V\xx  Je  vaudrai.  Condit.  préf. /^ 
vaudrois.  Subj.  préC  que  je  vaille  y  que  tu  vatllesy 
qu'il  vaille  y  que  mus  valions  ^  que  vous  valiez,  ^ 
qu'ils  vaillent.  Impart  que  je  valuffe, 
^  Sqs  compofes  équivaloir ,  revaloir ,  &  préva^ 
loir  y  fc  conjuguent  de  même,  finoft  que  pr/- 
valoir  fait  au  fubj.  préf.  que  je  prévale.     ' 

Voir  3  &  Çts  compofcs  revoir  &"  entrevoir. 
Part.  aft.  voyant,  fart*  palïif ,  vu. 

Indic.  préf.  je  vois ,  tu  vois ,  //  voit  y  nom 
-voyons  y  vous  voyez, ,  :  ils  voient.  Imparf.  je 
voyoisy  nous  voyions  y  vous  voyies^.  Prêt,  je  vis. 
Fut.  je  verrai.  Cond,  préf  je  verrois.  Impér. 
-vois.  Subj.  préf.  que  je  voie ,  que  nous  voyions  s 
que  vous  voyiez, ,  qu^ils  voient.  Imparf.  que  je 
vijfe.  ' 

Pourvoir  &  prévoir ,  font  au  fut.  je  pourvoi^ 
rai  y  je  prévoirai.  Pourvoir  fait  au  prêt,  jepour^ 
vus  y  &  à  l'imparf.  du  fubj.  que  je  pourvuffe. 
Du  refte  ils  fe  conjuguent  comme  voir. 

Vouloir*  Part,  act,  voulant.  Part,  paflîf* 
"voulu. 

Indic.TpréC.jeveuXy  tu  veux  y  il  veut  y  nous 
voulons ,  V9US  vouUz,^  ils  veulent»  Imparf./^ 
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vouloU.  Prêt.  jV  voulms.  Fut.  j/  voudrai.  Gond, 
pref.  je  voudrais.  Subj.  préC  que  je  veuille  ,  que 
tu  veuilles  ,  qu'il  veuille' ^  que  nous  voulions ^  que 
vous  vouliez.^  qu'ils  veuillent.    Imparf.  que  je 


Verbes  irr/guliers  &  d/feâtueux  de  U 
quatrième  Conjugaifon. 

•  Battre,  &  Ç^s  compofés  abattre  ,  combat-^ 
tre  y  débattre  ^  s'abattre  y  rabattre  ,  &  rebattre . 
Part.  aâ:if.  bat  tant. Van.  pafïîf ,  battu. 

Indic.  préf.  je  bats ,  tu  bats  ,  //  bat  ,  «(»«x 
battons  ,  z/d/w  i/?fr^^  ,  ils  battent.  Imparf.  jV 
battois.  Vïét.je  battis.  ¥iit.  je  battrai.  Condir, 
préf.  je  battrais.  Impér.  bats ,  ^ft'/7  ^^^rr^.  Subj, 
préf.  que  je  batte.  Imparf.  qneje  battiffe. 

Boire.  Part.  ad.  buvant.  Paît,  paffif ,  bu.' 

•  Indre,  préf.  je  bois ,  ta  bois ,  il  boit ,  nous  bu-- 
vans  y  vous  buvex, ,  ils  boivent.  Imparfaite  j>* 
buvais.  Prêter,  je  bus.Fiii.je  boirai.  Gondir. 
préf.  je  boircis.  Impér.  bois ,  qu'il  boive  y  buvons  y 
buvez,  y  qu'ils  boivent.  Subj.  préf.  que  je  boive , 
que  tu  boives  ,  qu*il  boive  ,  que  nous  buvions , 
que  vous  buviez,  y  qu'ils  boivent.  Imparf:  que  j& 

Braire  y  exprime  le  cri' des  ânes  ,  &  n'a 
gucréd'ufagc  qu'à  l'infinitif  &  aux  troisièmes 
pcrfônnc^  du  préfênt  de  l'indic.  &  du  fut.  // 
brait  y  ils  braient  ^  il  braira ,  ils  brairont.  • 

Bruire  ,  ne  fc  dit^  guère  qu'à  l'infinitif  &c 
aux  troifiemes  pcrfonncs  del'imparf.  de  l*indic, 
il  bfuyoit  y  ils  bruy oient.  Son  part,  a£t.  eft  bruyant 
QU^ruiffant. 
-  Circoncire.  Parc,  paffif  ^  nV^(?»f/V, 


3  o6        Virbes  kr/gidîers  &  d/feSueux. 

Iiidîc.  préf.  je  circoncis  ',  nous  circoncifom  , 
f  tf«i  circoncifez, ,  î/j  circoncifent.  Vïét.je  circm^ 
cjs^  Fut.  jV  circoncirai.  Condit.  préf.  je  circothr 
firois.  Subj.  préf.  que  Je  circoncife.  Imparfait  quo 
je  circonciffe. 

Clore  ,  ou  clorre  ,  &  fon  compofé  eth 
ilore.  Part,  paflîf ,  clos. 

Indicatif  préf.  je  clos  ,  tu  clos  ,  il  dit.  Ltt 
autres  perfonnesnefe  difentpas.  Vux.  je  clorai, 
Cond,  préf.jV  clorùis.  Impér.  clos^  fans  autres 
pcrfonnes.  Ce  verbe  n*a  point  d'autres  temps 
fimples.  Mais  il  eft  d'afage  dans  tous  les  tempes 
compofés,  j'ai  clos  y  j* eus  clos  ,  j'avois  clos, 
&c. 

Eclore  ou  ^clorre ,  autre  compofé  de  clorre , 
nefe  dit  qu'aux  troîfiemes  jpertonnesdans  les 
temps  fuivants.  Indic.  préL  U  /dit  >  ils  /clo- 
fent.  Fut.  il  /cl&ra  ,  ils  /clorom.  Cond.  préf. 
il  /ciéroit ,  ils  écloroient.  Sub.  préf.  qvtil  ulofe  > 
qifils  /clofint.  Il  fe  conjugue  avec  l'auxiliaire 
erre  dans  (es  temps  compofésj  //  efi  /clos ,  il 
fut  /clos,  il  /toit  /clos,  &c. 

Conclure  ou  comclurre  >  &  exclure  ou 
exturf  e.  Part.  ad.  concluant.  Part,  paflif ,  conclu , 
exclus.Ces  deux  verbes  fe  conjuguent  de  même, 
à  1^  feule  différence  des  participes  paflifs. 

Indic.  préf.  Je  conclus ,  tu  conclus  y  il  conclut , 
MUS  concluons 9  vous  conclues:»,  ils  concluent, 
Imparf.  je  eoncluois.  Prêt,  je  conclus.  Fut.  je 
conclurai.  Condit.  pref.  je  conclurons.  Impér. 
conclus ,  qu*il  conclue.  Sub.  préC  que  je  conclue» 
Imparf.  que  je  concluffe» 
^  CONFIRE.  Part.  aâ.  confifant.  Pajt.  pai&f» 
confit. 
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Indîc.  pref.  je  corps  ,  tu  confis  ,  //  cot^t , 
nous  confiions,  vous  confifez».  Ils  confiant.  Im- 
parf.  je  éÊnfifois.  Fut.  je  confirai ,  Condir.  pref. 
je  confirois.  Impér.  confis  >  qu'il  confife.  Sabj. 
pref.  que  je  confife^  Il  n'a  pas  d'auues  temps 
fimples. 

C  o  u  D  R  E  &  fes  compofés  delcoudre,  recou^ 
dre^.  Van.  ^(k.  coiffant.  Pan.  çatCif^  coufu. 

Indic.  pref.  je  couds  ,  tu  couds ,  il.  cùud , 
nous  coufonsy  vous  coujez,,  ils  coufent.  Imparf, 
je  coufeis.  Prêt,  je  coups.  Y\xu  je  coudrai.  Cond. 
pref.  je  coudrois.  Inipér*  couds  ^  qu*H  coufe  ^ 
confins  y  coufez,,  qu'ils  coufent^  Subj.  préu 
quejecoufe.  linparf.  que  je  coujiffe^ 

Craindre,  Scies  autres  verbes  en  aindre^ 
etndre  >  &  oindre  ,  *  comme  peindre  &  joindre. 
part.  au.  craignant.  Part,  paifif ,  craint.     . 

Indic  prclT  je  crains  >  tu  crains ,  il  craint  ^ 
nous  craignons  y  vous  craignez.  ^  ils  craignent* 
Imparf.  je  craignois*  Prêt,  je  craignis.  Fut.  je 
craindrai.  Cond.  préf.  je  craindrois.  Impérar» 
crains  y  qu'il  craigne.  Subj.  préf.  que  je  craigne^ 
Imparf.  que  je  craigmffe. 

Croire.  Part.  aâ:.  ctoyam.  Part,  paffif , 
cru. 

ludic.  ]fvéC,je  crois  ^  tu  crois ,  //  croit ,  nous 
croyons  i  vous  croyez,  y  ils  croient,  Imparf!  je 
croyois ,  nous  croyions  9  'vous  croyiez,,  ils  croy oient.. 
Prêt,  je  crus.  Fut.  jVrwr^/.  Cond.  préC.je  croi^ 
rois*  Impér.  cm/,  qttil  croie.  Sub.  préf.  que  jt 
croie  y  que  flous  croyions ,  que  vous  croyiez, ,  qu'ils 
croient.  Imparf.  que  je  cruffe. 

DiRE.^  &  fon  compofé  redire.  Part,  aûif^  ' 
difant.  Part.  Paffif,  dit. 

Indic. préf.jV  rf/V,  tudis ,it dit ^ nous difons^ 


3  o8        Ferbes  ïrregulterj  &  défeàueux. 
mus  dites  y  ils  dtfent,  Imparf.  j>  difois  Vtiuje 
dis,.  Fut.  je  dirai  Coud.  préf.  je  dirois.  Impér. 
àjs,  Subj.  préf.  que  je  dife.  Ipiparf,  que  je  dip. 
Contredire ,  de'dire  ,  interdire  ,  meÉre  ,  ôc 

Kedire  ,•  autres  compofés  de  dire  ,  en  fuiveiit 
con  jugaifon ,  excepté  qu'ils  font  à  la  féconde 
perfonne  du  pluriel  du  préfent  de  l'indicatif , 
vous  contredijez»yVous  dedifez,  y  vous  interdifei, 
vous  médifezjy  vous  pr/difez», 

Mdudire ,  Part.  adfc.  maudijfant.  Part,  paflîf 
maudit^  Il  fe  conjugue  du  refte  régulièrement 
comme  finir  p  en  doublant  IV  dans  tous  les 
temps  qui  fe  forment  du  part.  adt.  Indic.  préf. 
mus  maudiffms  5  vous  maudiffez» ,  ils  maudirent. 
Imparf.jV  maudijfois.  Subj.  préf.  que  je  mou* 
diffe. 

Ecrire^  &  fes  compofés  ,  circonfcrire  j 
i/crirv  3  infirire  ,  prefcrire ,  profcrhre  ,  récrire^ 
foufcrire,  8c  tranfcrire.  Part.  a6fc;  écrivant.  Part.^ 
paflîf,  àrit. 

Indic.  préf.  j'écris ,  tu  éûris  ^  il  écrit  9  nous 
écrivons ,  vous  écrivez»  ,  ils  écriv)snt,  Imparf 
j'écrivois.  Prêt,  f  écrivis.  Fut.  j'écrirai.  Cond. 
préf.  j'écrirois,  Impér.  écris ,  qu'il  écrive.  Subj. 
préf.  que  j'écrive.  Imparf.  quej'écriviffe. 

Faire  ,  &  fes  compofés,  contrefaire^  défaire ^ 
redéfaire ,  refaire  ^  fati^faire ,  &  furfaire.  Part. 
^^.faifant  oMfefant.  Part,  paflîf  ,  fait. 

Indic.  pref.  je  fais  ,  r«  /il//  ,  il  fait ,  «Mfi 
faifons  y  ou  »o«/  /i?/â«/  ,  vous  faites ,  ;//  /iiï^ 
Imparf.  je  faifois  ou  jV  fefois.  Prétérit  ,  je  fis. 
Fut.  je  ferai.  Cond.  préf.  je  ferois*  Impérat. 
.  f^'^^y  qu'il  faffe.  Subj.  préf.  quejefajfe.  Imparf. 
iueje  fijfe. 

F&IJR.E*  Part,  paflîf,  /nV.  • 
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ïndîc.prér/j>/m ,  tu  fris ,  il  frit.  Les  autres 
perfonnes  de  ce  temps  manquent.  Fut.  jefriraî. 
Condk.  ^véC.  je  frirais.  Ce  font  là  les  fculs 
temps  fimples  que  Tufage  admette  dans  ^e  ver- 
be. Mais  il  fe  peut  dire  aux  temps  compofës  ; 
f  ai  frit ,  j'eus  frit ,  j'avois  frit ,  &c, 

Pourfuppleet  à  ce  qui  manque  à  ce  verbe  i 
on  fe  fert  du  verbe  faire  avec  l'infinitif /r/rf. 
Ainfîondit: 

Part.  a6t.  faifant  'frire.  Indiç;  préf.  nous  f ai'" 
fons  frire  y  vous  fait  ei  frire ,  ils  font  frire.  Imparf. 
je  f ai  fois  frire.  Prét.je  fis  frire.  Impér.  faisjrire, , 
Subj.  préf.  que  je  fajfe  frire.    Imparf.  que  je 
fiffe  frire. 

Lire  ,  & .  fes  compofés  élire  Se  relire.  Part. 
au.  lifant.  Part,  paflîf ,  lu. 

Inàic.préf.jelis^  tu  lis  ^  il  fit  y  nous  lifons  , 
vous  lifek,  y  ilslifent.  Imparf.  7V  lifois.  Prét.jV  lus. 
fut.  je  lirai,  Cond.  préf.^V  Urois.  Impér.  ///, 
qu'il  life.  Subj.  préf  que  je  life.  Imparf.  que 
je  luffe. 

LtJiRE  ,  &  fon  compofe  y  reluire.  Part.  acfl*. 
luifant.  Part,  paflîf,  lui. 
•  Indic.  çïéC.je  luis ,  tu  luis ,  //  luit ,  nous  luî* 
fons  y  vous  lui  fez, ,  ils  tuifent,  Imparf.  je  luîfois. 
fut.  je  luirai.  Condit.  préf.j^  luit  ois.  Subj.  préf. 
que  je  luife.  Ces  deux  vei'bes  ne  font  pas  eu 
ufage  au  prêt,  de  l'indic.  à  Timpér.  ni  à  l'im- 
part,  du  lubj.  ^ 

Mettre,  &  Tes  compofés  admettre  ^  com^ 
mettre  ,  démettre  ,  entremettre  ^  omettre  ,  p^ r- 
viettre  y  promettre  ,  compromettre  ,  remettre  , 
foumettre  ,  &  tranfmettre.  Part.  ad.  mettant. 
Part,  palïif ,  mis. 


5 1  o        Verlis  Irr/gnCers  &  dffeSneux. 

Indîc.  préf.  J€  mets  y  tu  mets >  il  met,  )ww 
mettons,  vous  mettez. ,  Us  mettent.  Imparfl*  je 
ïnettots.  Prêt,  je  mis.Vat.  je  mettrai.  Condit. 
préf. jV  mettrots.  Impér.  Wf w  >  qttU  mette.  Subj» 
préf.  ^«f  je  mette.  Imparf.  j/if/V  «wjfe. 

Mordre,  &  fon  compofé  àénmire4  Part; 
au.  mordant.  Part,  paflîf ,  m^r^/n. 

Ce  verbe  eft  régulier  &  fe  conjugue  comme 

Indic.  "^réCéje  mords  ^  tu  mords ,  il  mord , 
nous  mordons ,  vous  mordez, ,  ils  mordent  y  IiQp. 
je  mordois.  Vtéuje  mordis.  Fut.  jV  mordrai.  Cond. 
préf.  j>  moj^rois.  Impér.  mords  ,  ^î/  i»0rif. 
SubjonA.  préf.  que  je  morde.  Imparf.  que  je 
mordiffe. 

Moudre  >  &  fcs  compofès ,  émoudre  &  r/- 
moudte.Vzn.^(k.mouUnt.  Part,  paflîf ,  miulu. 
,  Indic.  préf.  je  mouds  ,  r«  ;m^tfi/  ,  il  moud» 
nous  moulons  y^ous  moulez,  y  ils  moulent.  Imparf. 
je  mûulois.  Prêt,  je  moulus.  Fut.  je  moudrai. 
.Cond.  préf.  je  moudrois.  Impérat.  mouds ,  qu'il 
moule.  Subjond.  préf  que  je  moule.  Imparf.  quô 
je  mouluffe. 

N  aîtr  e  ,  &  fon  compofe  renaître.  Part,  afl; 
naiffant. Pirt.pàflif >  »/. 

Indic.  préL  j>  nais^  tu  nais  >  il  nait,  nous 
naiffons ,  vous  naiffez, ,  ils  naiffent.  Imparf.  je 
nafgois.  l?tét.je  naquis.  Fur.  jV  naîtrai.  CondiL 
préf  jV  naitrois.  Subj.  préf.  que  je  naiffe.  Impart 

Îmeje  naquijfe.  Les  temps  compofès  de  ce  veibc 
è  conjuguent  avec  l'auxiliaire  être  :je  fuis  rd^ 
je  fus  né  y  j*étois  né  ^^  &c. 

Nuire,  Part.  au.  nuifant.  Part,  pal&f,  mû» 

ItidicTpïéC  Je  nuis  y  tu  nuis  y  il  nuit  y  nous  nui* 

fimsy  vousnuifez^y  ils  nuifent.Jmpztf.  je  mtiféis. 
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Vxh.je  ntdfis.  Vuujâ  nuirai.  Cond.  fvéC.je  nuî^ 
rois.  Impér.  nuis  y  qu'il  nutfe.  Subj.  préf.  quej^ 
nuïfe.  Imp^ïf.  que  je  nuifife. 

Perdre  ^  &  fon  compofè  reperdre.  Part.  aâr. 
perdant.  Parr.çaffîf ,  perdu. 

Ce  verbe  cft  régulier  &  fè  conjugue  comme 
rendre. 

Indic.ftéùjeperds  y  tu  perds ,  U perd,  nous 
perdons ,  vous  perdez. ,  ils  perdent:  Impàrf.je  per^»  r 
dois.  ^tét.  je  perdis.  Vm.  je  perdrai.  Gond,  préf, 
je  perdrois.  Jxnpér.  p.erds ,  cfu'il  perde.  %vk>).  prcf.^ 
que  je  perde.  Imparf.  que  je  perdtffe. 

Prendre,  p  Se  fes  compofés,  apprendre^ 
comprendre  y  déprendre ,  defapprendre  y  entrepren^ 
dre  j  fe  méprendre  ,  reprendre  ,  &  furprendre. 
Part.  zQt.  prenant.  Part,  paflîf ,  pris. 

Indic.  préC  je  prends  ,  tu  prends ,  il  prend  , 
nous  prenons  y  vous  prenez,  y  ils  prennent.  Imparf, 
je  pr émis.  Prêt,  je  pris.  Tut.  je  prendrai.  Cond. 
pref.  jeprendrois.  Impér.  prends^  qu'il  prenne. 
Sub  jonâ:,  prcf.  que  je  prenne  y  que  nous  prenions^ 
que  vous  pretliez, ,  qiCils  prennent.  Imparf.  qufs 
je  prîffe. 

KiRE ,  &  fon  compofé  fourrire.  Part.  aft. 
riant.  Part,  jpaflîf  ^  ri. 

Indic.  prél.  je  ris  ,  tu  ris  y  il  rit  y  nous  rions , 
vous  riez,  y  ils  rient.  Imparf.  je  riois  y  nous  rions  , 
vosis  riiez,  y  Prêt.  7V  ris.  Fut.  je  rirai.  Condir. 
pvcCjerirois.  Impér.  ris  y  qu'il  rie.  Subj.  pref 
que  Je  rie,  que  nous  riions  y  que  vous  riiez,  y  qu'ils 
rient.  Imparf.  quejerlffe^ 

Rompre  >  &  (esxompofés  corrompre  intef^^ 
rompre.  Part.  aâ:.  rompant.  Vavt.  pwif  y  rompu. 

Indic.  préf.  je  romps ,  tu  romps ,  //  rompt  y 
n9Uf  rompons ,  vous  ron^z, ,  ils  rompent  y  Imparf. 


3l^        Verhes  ïrf/gulîers&ieféHueux. 
je  rompais.   Prêt,  'je  rompis.   Fut.  je  romprais 
Conid.  fréC.jeromprois.  Impér.  romps^  qiiil  rom- 
pe. Subj,  préf.  que  je  rompe,  Imparf.  qw  je 


romptjje: 

SouDRE;,  n'eft  en  ufage  qu'àt*înf.  Sandre  une 
difficulté.  Spudrè  un  problème.  ^ 

Sts  compofès  ipnc  y  ab foudre  ,  -  dijfoudre  ,  & 
refondre^  qiiiTe  conjuguant dîfFércmmcnt/ 

AbÇoudre  y  Parc.  ad.  abfolvant.  Part.  Pafllf , 
'kbfoUs. 

'  Iiidic.  çréC.  jUbfous  y  tu  abfoUi  ^  il  abfout , 
nous  abfolvons  ,  vous  abfolvez,  ,  ils  abfolvent. 
Imparf.  j'abfolvols.  Fur.  j^abfoudrai.  Condit. 
préf.  j*abfoudrois:  Impér.  abfous  y  qu'il  abfolve, 
*Subj.  ^xéÇ.iqUe  j'abjblve.  Ce  font  là  toiisles 
temps  iimpl'es  de  ce  verbe* 

Dijfoudh.  Part,  aSt.  dijfolvant.  Part,  paflîf , 
dijfous. 

Indic.  ipréf.  je  difous  y  tu  dlffous  ,  il  iiffouty 
nous  dîffolvons  >  vous  diffolvùz,  y  ils  dijfolvent, 
Imparf.  je  dijfolvois.  Fut.  je  dlfoudraL  Cond. 
préf.^V  diffoadrois.hnpéu  difous  ,  qu^ildiffotve. 
Subj.  pvéf.'queje  dijjolve.  Quelques-urtsclifent) 
nous  dlffoudons)  vous  diffomezj,  y  ils  dijfoudenty 
je  dJjfoudois,  que  je  difoude  :  mîïis*  l*Acadcmic 
'n'adonte  que  la  première  manière  de  conjuguer 
ce  verbe. .  .      '      .    ! 

Réfoudre.  VsLtt.  ad.  réfolvant.  Part,  paflîf, 
y/folu  q\i  refous.  .  ' 

Indic.  préf.  j>  refoUs ,  r«  Wj^«^  ,  //  refout ,  Jtoitf 
refolvons ,  -z/t?»^  réfolvex. ,  /7j  réfotverit.  Imparf. 
jV  refotvois,  Prér.  jV  refolus.  Fur.  j>  refoudrAt, 
Condit  pvéf.  je  refoUdroîs:  Irtiçér/ refous  ^  qu'il 
r/folve.  Subj.  piéC.què  je  r/folve.'  Imparf.  ^ir^jV 
tefoluffe.  Le  part,  paflîf.  ré^jfi/»  s*cmplcrtc  quand 

le 
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le  vcibe  fignific  dûerminer^  d/cî4er;  maîsquand 
il  Ggirifie  réduire ,  changer  en  quelque  autre  chofe^ 
on  ic  ferc  de  rejous  qui  n'a  pas  de  fémtnm: 
.  Ces  tcois.verbcs  ont  leurs  temps  compofés  en 
ufagc  5  fai  .abfous ,  j'ai  dUfous ,  j'ai  réfolu. 
:  SiJPFmE.  Part,  aâ:.  fiffifant.  Part,  pafflf, 
/«#.  .        .  , 

Indic.  préf.  jeJUffis ,  f «  /iQ5& ,  ilfuffit ,  noUsfuf" 
fifms ,  w«f  fi^ffij^^  y  iis  fuffifent^  Impart  je  fuf^ 
fifoïs.  Prêt.  jV^^/.  Fut.  j^  fuffirai.  Condit.  préf; 
je  fiiffirois.  Subj.  préf.  qturjefuffife.  Imparh  que 
jefuffiffe. 

Suivre  .  &  les tcompofés ,  enfuivre ,  powiful' 
vre.  Part.  aât.  Juivanr.  Parr.paf.  fiiivi; 

Itjdic,Prén  j>  jkr,  m  faisan  fuit  y  n9usfuU 
vons  y  vous  fuivez. ,  ils ^fuivetrt..  Préi,  je  fuitiis» 
Fux.jefiiivrai  Couxdit.^piéCjèJuivroisi  Impér. 
juis  y  qu'il  fiùv^  y  Subj.  préf.  quejefmvé  Impart 
que  jfi  fuivijfe. 

Tordre,. &  fcs  compofés,  détordre  y  retor-r 
are.  Part-  ^(k^tordamVzn.  paC  tordu ,  tors ,  oa 
tort.         \-   ■  ■    '•.  '^  T  :  .  -    '    > 

-  Ce  *«î;J>e.cft  régulier,  jfe  confuguaht com- 
me r^w^rV,  &.iln'a.de, particulier  que  fes  ttoii 
4)articipc5  .différents  qui  s'empioîent  en  diver* 
Tes  occasions.  Oivdit»  il  a  eu  le  cou  ter  du:  du 
fil  tojc^  :  de  la  foi  tçrfe  :  une  colonne  torfe  :  un  bâ» 
,ton  t0tt  ;.unejémket0rte  ;  nne  bouche  torte.  L' Aca- 
,déHMe\ne  p^rfe  pas  de  tort.  Elle  regarde  feule- 
:meuti'Wttf  .çopinie  jao  fécond  féminin' dé  tm., 
Mais  le  verbe  fe  conjugue  dans  fes.t;emps 
compofés  avec  le  pan.  tordu  :  j'ai  tordu  y  j'eus 
tordu  y  &c.  en  forte  que  les  autres  peuvent  être 
plutôt  regardés  comme  des  adjeélifs ,  que  coin* 
mç  de  vcais  pargicipes, 
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514  J^erbes  îrr/gulieri  &  d/feâueux. 
.  Indic.  prcf.  j>  tords  i  tu  twds  y  il  tord  y  nouï 
cordons ,  vauj  tordez»  >  ils  tmrdeni.  Imparf,  je  tor-' 
dois.  Préu  je  tordis*  Fut.  j>  tordrdi.  Cond.  préf* 
je  tordrois.  Impér.  tords  ,  qitil  torde.  Subj.  préf, 
que  je  torde*  Imparf,  que  je  tordiffe. 

Tr  A1RE5  &  fes  compofcs ,  atrraire ,  difiraîre, 
extraire ,  rentraîre ,  retraire ,  Se  foufitaire.  Parct 
àft.  ir#y4i^f.  Parc  paC  rr4ir. 

Indic.  prcf.  je  trais  ^  tu  trais  y  il  tra\t ,  mus 
trayons  ,  vous  trayez,  ,•  i/j  traient,  Imparf.  je 
trayois ,  nous  trayions^  vous  trayiez^.  Tau  je  trai^ 
rai.  Cond.  pvéC.je  trairois.  Impér.  trMs\  qttii 
traie*  Subj.  préf.  que  je  traie  y  que  nous  trayions  y 
que  vous  trayiez». 

^    Vaincre  ,  Sc£on  corrïpôfe  vonvamcre*r  Part. 
aSt.  vainquant. -^att.  pal. . 

Itidîa  préC  7^  vaincs  y  tu  vaincs ,  1/  vainc  y 
mus  vainquons  y  vious  vainquez,  y  ils  iiainquent. 
Ce  temps  n'eft  guère  d'ufage  au  finguliet.  Im- 
parf. j>  t'4/ii^«i>«  Prêt.  j>  vainquis.  Vut.ievain^ 
frai.  Cond.  ipvéÙje  vaiuèrm.  Subj.  pr^f.  î«^  /^ 
vainque.  Imparf.  ^«^  je  vainqutffe. 

Vivre ,  Se fescâmpofés> Wt^fvrr yfmvivre^ 
Part. a<St.  vivant. Part.paf. v^cm.  •  ^ 

Indic.  préC  j>  vis  ^  tu  vis  y  il  vit  y  nous  vi- 
vons y  VOUS  vivez,  y  Us  vivent.  Imparf.  j>  vivois. 
Prêt,  je  vécus.  On  difoit  autrefois  y  je  v/quis. 
Jut.  je  vivrai.  Condit.  préf.  je  viiftois^  Impër. 
vis  y  qu'il  vive.  Subj.  préf.  quejemve.  Imparf. 
jque  je  v/cùffe.i  Que  je  véquiffe  ^  n'eft  plus  en 
ufagc. 
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CHAPITRE    VII. 

DU    P  ^RT  IC  I  P  E. 

D./^tPr^r-cjs  qu'un  Pmteipeè 

V^  R.  Ôeft  un  nom  adjeékif  qui  a  quel- 
ques propriétés  du  verbe^ 

D.  Pourquoi  l'appâlle-t-on  participe  f 

R.  Parce  qu^'il  participe  de  la  nature  du  notn 
■adjeûif  &  de  la  nature  du  verbe» 

D.  En  quoi  participent  M  de  U  nature  du  nmn 
<djeaif} 

R,  En  ce  qu'il  fe  joint  ou  a  rapport  à  un  nohi 
fubftantif  ^  donc  il  exprime  quelque  qualité  du 
quctque  attribut. 

p.  Quelles  propriùes  le  participe  emprunte'- 
t-il  du  verbe  ? 

R.  Il  en  a  la  (îgnîficatîon  ôC  le  rég[îme ,  avec 
défignatîon  du  temps» 

D.  Qu^em€ndez>'Vous  par-là  f 

R.  J'entends  que  le  participe  exprime 'le 
même  attribut  y  ^d5c  régît  le  même  cas  que  le 
Verbe  donc  il  eft  formé ,  &  qu'il  défigne  tantôc 
le  préfcnt  &  cancôt  le  paflK ,  comme  on  Ta  vu 
dans  la  conjugaifon  dés  verbes. 

D.  En  quoi  donc  principalement  le  participe  efi^ 
il  différent  du  verbe  ^ 

R.  Eli  ce  qu'iLen  exptime  ^attribut  fans  affir- 
mation, Se  p;ar  conféquent  dans  ladéfignàcioiii 
des  perfonnesj,  qui  eft  une  fuite  de  l'affirmation. 

D.  Combien  y  a-t^il  de  fortes  de  participas  ^ 

R,  Il  y  en  a  de  deux  fortes;  les  participes  actifs, 
&  les  participes  pafpfs» 

Oij 
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ARTICLE    PREMIER. 
Des  Participes  aStifs. 

D.  f^^EST^cs  que  tes  Participes  aSifs  I 

V^  R.  On  appelle  communément  p^- 
cîpcs  actifs  :  ceux  qui  font  terminés  en  anty  avec 
leur  prérérit ,  parce  que  dans  les  verbes  aftifs, 
&  dans  une  partie  des  verbes  neutres  >  ils 
fignifient  le  fu  jet  comme  produifant  ou  ayant 
produit  une  adion.  Ainfi  dans  >  Dieu  aimant 
les  boîMmcs  :  Adam  ayant  p/cbéy  on  fait  en- 
tendre que  Dieu  aime  les  nommes ,  &  qu'A- 
dam a  péché;  &  on  pourroit  rendre  aimant 
&  ayant  .p/che\  par  qui  aime ,  &  qui  a  p/cb/. 

D.  Comment  appellent-an  les  mêmes  parti* 
cipes  dans  les  verbes  qui  n'expriment  pas  d'ac' 
tion? 

R.  On  les  appelle  âuflî  participes  aAife , 
fans  autre  rai£bn  que  pour  ranger  tous  les 
participes  en  ant  fous  une  même,  dénomina- 
tion. 

D,  Qu*efince  que  les  participes  actifs  ont  de 
commun  avec  les  adjeétifs  ^ 

R.  Ceft  que  ^  comme  les  adjeâiifs ,  ils  n*cx- 
prîment  qu'une  qualité  oi;  un  attribut ,  &  qu'ils 
.  fe  rapportent  toujours  à  un  nom  fubftandf  ex- 
primé ou  fous  entendu ,  de  quelque  genre  & 
de  quelque  nombre  qu'il  foit. 

D.  En  quoi  font- ils  différents  des  autres  nms 
adjeclifs  ? 

iR.  I ,  En  ce  qu'ils  ont  les  mêmes  régimes 
abfblus  ou  relatift ,  que  les  verbes  dont  ils  font 
participes.  Ainfi  comme  on  dit ,  un  ùolicrfêgt 
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pr/fere  l'Aude  au  jeu,  on  dît  de  même^  Un  /cQr 
lier  Cage  freferafit  l*etude  au  jeu.  **. 

2.  En  ce  qu'ils  font  pour  la  plupart  îndéclf^ 
nabies,  c*cft-à-dirc  ?  qu'ils  ne  changent  point 
de  ternûnaifon ,  en  quelque  genre  &  en  quel- 
que nombre  que  foient  les  fahAantife  auxquels 
ils  fe  rapportent.  Ainfî  on  dit  également,  un 
hmme  lisant  de  bons  livres  :  une  femme  li- 
sant de  bons  livres  :  des  hommes  lisant  de 
hifns  livres  ':  des  femmes  lisant  de  bons  livres» 
Et  l'on  voit  que  dans  ces  quatre  phrafes^  oit 
Içs  fiibftantife  font  de  divers  genres  &  de  divers 
nombres ,  le  participe  lifant  ne  change  pas  de 
terminaifon. 

.  D,  Cette  féconde  diff/rence  eonvicnt^eUè  fans 
exception  a  tous  les  participes  aâif  s  ^ 

r  jR.  Non  :  il  faut  en  excepter  les  participes 
aûifs  de  quelques  verbes  neutres  3  qui  en  cer- 
taines occafions  changent  leurs  terminaifons 
fuivanrle  genre  &  le  nombre  du  fubftantif  au- 
quel ils  fe  rapportent:  tels  que  font  approchant  ^ 
dépendant ,  tendant  y  ufantyjouiffant  >  répugnant , 
&  quelques  autres  en  fort  petit  nombre  ;  car  on 
peut  dire  p  une  étoffe  approchante  de  la  vkre.  Les 
villages  dépendants  d'une  feigneurie.  Une  requête 
Undame  à  la  caffation  d'un  arrêt.  Des  filles  ma- 
jeures ufantes  &  jouiffantes  de  leurs  droits.  Une 
humeur  répugnante  a  la  mienne'. 

D.Il  mejemhle  que  vous  Auriez,  pu  comprendre 
dans  cette  exception  y  un  plus  grand  nombre  de 
participes  aSifs. 

Un  II  eft  vrai  qu'on  dît  encore ,  un  vfce  do-- 
minant  :  une  paffion  dominante  :  un  effet  furpre^ 
nant  :  des  aventures  furprenames  :  un  jardin  chsr-' 
fnant  ;  des  tableaux  charmants  ^  &c.  Maïs  ce  qui 
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paroîc  p^cipc  dans  ces  phrafes,  ne  l'eftpàs  : 

ce  font  des  noms  purement  afliedifs ,  qui  ne 

fervent  qu'à  qualifier,  &  que  l'on  appelle  ^rf- 

jcitîfs'UfrbéuXy  c'eft-à-dire  >  formes  de  quelques 

veroçs.. 

D*  Cèmmenrpeut-^ndljiinguer  un  adjeSifver^ 
M  tfrmne  en  ant ,  i*Avec  un  participe  aâîf^ 
-  JC.  I.  L'adjcfkif  verbal  n*a  pas,  comme  le 
participe  adit>  le  régime  abfbîu  ou  relatif  du 
verbe  donc  il  eft  formé.  Airtfi  on  dira  bien, 
une  femme  fuppliante  ^  mais  on  ne  dira  pas  , 
une  femme  fuppliante  fe^s  Juges ^  Il  faudra  dire  , 
en.  fe  ièrvant  du  participe  aâif  indéclinable  > 
une  femme  fupplïant  fes  Juges. 

.  JL^  £,è  participe  adif  ne  peut  jamais  fubfîfer 
fcul  dans  le  difcôurs  >  fans  être  fuivi  d'un  réu 
gime  ou  de  quelques  mots  qui  en  dépendent , 
exprimés  ou  fous  entendus.  Ainfi  on  ne  peut 
pas  dire  ,  Pierre  aimant  y  fans  exprimer  ce 
qu^il  aime  ;  &  quand  on  dit  ,  Leuis  XV. 
aSuelleenem  r/gnant  >  on  fous-entend  en  Rance^ 
Au  lieu  que  le  nom  adjcâ:if  verbal  n'a  ni  ré- 
gime ni.  aucune  autre  fuite  néc^fiaire  :  con> 
rac  on  le  voie  dans ,  un  effet  furprenant ,  un 
jardin  charmant,  &c^  ' 

j.  On  diflingue  encore  plus  généralement 
l*adjeâ;if  verbal  du  participe  adir,  en  ce  qu'il 
peut  toujours  être  mis  immédiatement  à  la 
fuite  du  verbe  fubftantif  itre ,  Comme  tous  les 
autres  adjeâifs  :  ce  qui  ne  convient  pas  au  par- 
ticipe aâif.  Ainfi  on  dira  bien  ,  ce  jardin  eft 
hrillant ,  cet  effet  eft  furprenant ,  mais  on  n  e  pourra 
pas  dire ,  fans  bleflèr  l'ufage  >  je  fuis  Mfant  > 
Pierre  eft  dormant  \  ni  cette  femme  eft  craignam 
J>im  mt^f^tnme^aimmfmmarh  ^uoi^u'oa 
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puîflè  dire,  cettejemme  efi  Cage ,  anachife  ajfs 
devoirs,  craignant  Dieu,  &  aimant  fin  mari: 
parce  qu*al0rs  craignant  &  aimant  ne  font  pas 
immédiatement  après  le  verbe  <?/.• 
-  Suivant  cette  dernière  ©bfervation ,  Ics^artî- 
cipes-aâifs  apffochant  ydependant ,  &  les  autre» 
que  nous  avons  exceptés ,  pdurroient  abfolu- 
menc^  joints  à  leurs  régimesjêtre  regardés  com- 
me adjedifs  verbaux,  puifqu'on  peut  dire,  cette 
étoffé  efi  approchante  de  la  vitrt.  Ces  Villages 
fint  dépendants  de  mafiigneurie,  &c. 

D.  Le  Gérondif  éPant  entièrement  femblable 
par  t'expreffion  au  participe  aStif  :  hrfquHl  if  efi 
fàs  précédé  de  la  preptfttipn  en  -,  comment  peut-on 
tes  difiinguer  i 
'  R.  De  deux  manières  : 

!•  Par  la  connoiflànce  de  la  nature  de  l*un 
&  de  Pautre,-  Le  gérondif  ne  dëfîghe  qu'une 
ôirconftaiice ,  une  manière,  ou  un  moyen  de. 
t^aâion  exprimée  par  le  verbe  principal  au-- 
^el  ii  eft  fubordonhé}  au  lieu  que  le  par* 
ticipe  marque  coujours  ou  l'état  du  fujct  au* 
duel  il  fe  rapporte  y  ou  la  raifon  &  le  fon- 
dement d'une  adion  exprimée  par  quelque 
verbe. 

a.  C^oique  le  gérondif  foit  fouvent  em- 
ployé. Tans  être  précédé  de. la  prépofition  en  y 
en  peut  néanmoins  toujours  la  mettre  avant 
^pielque  gérondif  que  ce  (bîtj  excepté  avant 
les  gérondifs  ayant  ôc  étant.  On  ne  peut 
jamais  au  contraire  joinçtre  cette  prépofition  à 
an  participe  aftif ,  fans  altérer  le  fens  de  la 
phr^  j  &  fans  feire  violence;  à  l'ufage. 

D.  Rendez,^mai  cette  différence  encorç  plus  fin^ 
fible  par  des  exemples  ? 
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R.  Sî  je  àis^  Je  fuis  perfuad/  que  travail* 
aAKT  pendant  fiic  mois  avec  application  >  vous 
forpajferezf  vftre  frère  ;  travaillant  >  n'exprime 
qu'une  maxiiere  ou  uni  moyen  de  l'aûion  fi- 
%mfiée  par  le  verbe  ,  vous  furpafferez» ,  c*eft- 
4-4i^G ,  un  moyen  Àt  furpaflçf  votre  frece  >  & 
on  peut  y  joindre  en ,  fans  changer  le  fens  de 
U  pïirafè  ^  en  difant ,  je  fuis  perfuade  qu*EH 
•TRAV AILLANT  pendant  fix  mois ,  &c.  Par  con- 
séquent travailUnt  eft  un  gérondif  en  ççttc, 
occaiîon.   ,      .  .     , 

Mais  dans  cette  auptre  ^waSk  ^  Ja  plupJert 
ief  grands  du  royaume  jijgbj^.vî  la  fecçnd^ 
^4;roijade,  contrÀïre  au.  bien  dé  fJ^tat^  voulurent 
en  détourner  S.  Louis  j  jugeant  y  marque  le  fon- 
dement de  Tadio»  exprimée  par  les  verbes  > 
wuturent  détourner  ;  c'eft-à-dire>que  les  grands 
4u  royaume  voulurent  détourner  S.  Louit  de  Ia 
féconde  crqifit^e  >  parce  qt/'ils  la  xV^.b.oient 
contraire  au  bien  de  l'Etat^  /8d  l'on  ne  pQUtroic 
pas  dire,  fans  altérer  le  fens  de. la  phrafc>  & 
lans  faire  violence  à  Tu&gc,  la  plupart  dts^ 
grands  du  royaume  y  en  jugeant  la  féconde 
sroifade  contraire  au  bien  de  l'Etat  »  voulurent 
4n  détourner  S.  Louis. 

.  On  fcntira  encpre  mieux  la  différence  d'un 
gérondif  &  d'un  participe ,  en  fe  fervant  d'un 
jnême  verbe  avec  ou  fans  la  propofîtion  en^ 
Par  exemple  ce  n'efl  pas  la  même  chofc  de 
dire,  jV  vous  ai  vu  priant  Dieu,  ou  je  t/oms 
^i  vu  EN  priant  Dieu.  La  première  phrafe  où 
priant  efl  participe  ,  fîgnifiç  je  vous  ai  vu  lerf- 
que  vous  priiez.  Dieu  ;  Se  la  fecoode  où  friémt 
cfl  gérondif  ^  ^gnifie  jV  vdiusai  vu  pendent 
tpie  je  $rm  vïeu.  


Chkv.  vu.  Art.  I-  jit 

t).  Quel  temps  marque  le  participe  4Btf  m 
ant? 

R;  Quoiqu'on  Pappelle  communément  par^ 
ticipe  aâif  préfent ,  il  ne  défigne  néanmoins 
par  lui-même  aucun  temps  déterminé ,  &  il 
fe  rapporte  toujours  au  temps  du  verbe  auquel 
il  eft  joint  dans  la  phrale.  Mais  le  prétérit 
du  même  participe  aftif  ^  comme  ayant  aimé  y 
ayant  lu  ^  exprime  toujpm*s  par  lui-même  un 
temps  pafle.  Et  quand  on  veut  exprimer  la 
fîgnification  d'un  participe  aAif  au  futur ,  on 

{'oint  le  participe  devant  y  à  Hnfcitîf  du  ver- 
Je,  Se  on  dk  y  devant  aimer  y  devant  lire  y  &c. 

D.  Ny  â't'il  pas  quelque  règle  de  canfiruC'- 
tion  pour  tes  participes  en  ânt  &  les  gérondifs  ? 

Ré  11-  y  en  a  une  cflcntielle  &  à  laquelle 
cm  manque  aflèz  communément  ;  c'eft  que 
ces  participes  &  gérondifs ,  qui  forment  tou- 
jours des  phrafcs  incidentes  &  fubordonnées 
à  d'autres,  doivent  néceflaircment  fè  rappor-" 
ter  au  fujet  ou  nominatif  du  verbe  de  la 
phràfc  principale  ou  de  celle  d'où  dépend  la 
phrafe  incidente^  quand  ils. ne  fo;it  pas  ac- 
compagnés d'un  autre  nom. 

Ainfi  on  dira  bien  ,  je'.nUi  pas  pu  aller  chez, 
vous  y  ayant  eu  des  occupations  qui  m* en  ont  ^/»- 
pêché  5  parce  que  le  panîcîpe  ayant  eu  y  fe 
rappone  à  nrn  fujet  ou  nominatif  du  verbe  de 
la  phrafe  principale:  & jV  ne  puis  aller  chez. 
vous  j  mon  frère  me  retenant  à  diner  ;  parce 
que  le  participe  retenant  eft  accompagné  du 
nom  mon  frère  auquel  il  fe  ràppprte ,  &  qui 
eft  différent  de  moiinftt  ou  nominatif  du  ver- 
be de  la  phrafe  principale. 

M^s  un  Grammairien  n'a  pas  pu^  fans 
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5*ecarter  de  cette  règle  >  fe  fervir  des  pîirafes? 
fuivantes:  règles  qu*U  eA  inutile  de  réféttr  ^ 
VENANT  deles  expofer  dans  le  moment , .  ^Je 
»e  daute  pas  que  la  feule  infpellion  de  ces  ex£m^ 
fies  neprovure  àla  maxime  que  j^  viens  d'adopr 
ter  l'approbation  du  Leâeur  y  vovvAm  fansi 
peine  appercevoir  que  l*autre  nombre  >  '&c^ . . 
Jîpres  avoir  obfervK  que  le  premier  peut  figu-^ 
ter  par-^out  x  &  que  la  difficulté  ne  regarde 
que  le  fécond ,  ne  pouvant  être  employé  que 
dans  certaines  occaftons  &  non  dans  d'autres 
*..•..  Ils  rem^ffent  cette  étendue  de  fervice 
far  lefecours  Je  la  combinai fon  ,  en  les  joi- 
gnant les  uns  AUX  autres  félon  le  befoiny&c^ 
parce  que  dans  toutes  ces  phrafes  les  partici- 
pes venant  &  pouvant  y  &c  le  gétonàit  en  joî^ 
gnant ,  ne  fe  rapportent  pas  au  fu  jet  ou  nomi- 
natif da  verbe  de  la  phrafe  principale ,.  & 
'  <iu'ôa  ne  fait  même  trop  à  la  première  vuct 
à^quoi  lies  faire  rapporter^ 


ARTICLE     IJL    . 

I>es  Participes  paffifs.. 

I^.  ^^Wes  T'-ce  que  les  Fartifipe^  P^0f^ 
\^Jr.  Ce  font  ceux,  qui  ont  une  iîgninca* 
rioa  paîÉve  ^  c'fcft-à-dire  ,.  qui  expriment  le 
fujet  comme  terme  d'une  aâion  y  ou  comme- 
ïCceYant  l'eflfet  d'une  aâ;ion  produite  par  un. 
autre  fu|ct..  Ainû  quand  je  dis  un  écolier  aimé* 
de  Ces.  maîtres  ^  je  donne  l'idée  d*m  écolier. 
auquel  fe  termine  l'aâûoa  d'aimec  prod^iise; 


pespaffifs 


Cnxv,  ,^IL-  Art.  II.        j^j 
ïueltesfom  les  prôpriû/s  que  Us  partiel-- 
Jfifs  empruntent  du  verbe  f      . 
'  k.C'cd  de  iîgnifier^  l'adion  du  verbe  cpm-  " 
x^e  reçoe,  &  d'avoir  le  même  régime  que  - 
le  verbe  paffif,  Ainû  comme  on  dit,  LesfpeC" 
t^cles  SONT  fRBQu ENTÉS  p^  Us  gens  oïjifs  : 
La  vertu  est  estime'e  de  tout  le  monde  ;  on  dit 
4,e  même.  Les  fpe&acles  TKE^QjjsiiTi'spar les 
gfns  oiftfs:  La  vertu  ^tiue^m.  de  tout  le  monde* 
;  D.  En  quoi  les  participes  P^JPf^  font4ls  re-- 
gardes  cQmme  adjeSifs? 
,  R.  E|i  ce  que  le  plus  fouvent  ils  expriment 
i|ne  qualité  ou  un  attribut  paffif ,  qu*ils   fe 
rapportent  à  un.nom"fubftantif>  &  qu'ils  font . 
^fceptibles  de  genres  &  de  nombres. 
•  p.  Tous  les  participés  quf  l'on  appelle  pa0s  > 
çnt'tls  vi^ritablement  lafignificationpaffive  ^ 

J?..  Non  ,,&  ou  ne  leur  «a  donne  cette  déno- 
^j^igtipn  comm.èlve^  que.  parce  que  ceux  qui 
orvckfignifiçation  paffive  font  en  plus  çrand  , 
»ombre ,  &  que  d^àilleurs  ils  ont  t©us  la  mênie 
Çornfie  &  la  même  fonétion  dans  la  conjugai-* 
fbn  des  verbes.  . 

Dv  Quftlle.eji  lafmSîon  des  participes  paffif s 
4ms la cmjugaîfondes verbes^     ..    ^ 

^.  C'cft  comme  noas  Pavons  vu,  d'en  for- 
saer  tous  les  temps  compofés  avec  ks  auxiliaî-r 
ires4wir  &  être^  , 

.    D»  Où  trmvû\t^it  facilement  U  participe 
paffif  de  chaque  verbe^ 

JR.  Dws.  le.  prcriiicr  des  temps  coimrpofésv 
ffiii  eft  le  ia36térit  indéfinie  Àinfi  rendu  Se  craint 
^Bt  les  participes  paffi^i  deS' verbeS'  rendre  8c 
aréndre  y ysivct  qu*iU  font  au  prétérit ^/^i 

*  Ovi 


JX4  Î)e5  TdrtlcipespAJjifsi 

•>Ù.  D^fmizr^noi  donc  quelques  éclalrcîjfementf 
fur  Ufignîfication  des  pdmcipespafjîfs. 

'  R.  La  iîgjîiiScatîon  des  pardcîpes  paffift 
varie  fuivant  la  nature  des  verbes  dont  ils 
dépendent. 

I.  Les  participes  paffifs  àcs  verbes  aftift 
cftit  la  fignification  paflîve  ,  quand  ils  font 
employés  fimplement  comme  adjcôiffr  de 
«quelques  noms  faiis  affirmation;  où  quand > 
précédés  de  quelques  temps  du  verbe  être^  ils 
(forment  l'efpece  de  verbes  que  nous  avons 
^pelles:  pauifs.  Aiiifi  dans,  un  ennemi  vaincu  > 
la  fignincation  de  vaincu  eft  paffive,  parce 
^u'il  eft  fimplement  ad  jeétif  du  nom  jennemi  r 
&  il  a  la  même  fignification  dans  l*ennemi  fut^ 
^AÎncMy  parce  qu'il  y  eft  précédé  de/itf^  prété- 
jrit  du  verbe  être^ 

2.  Ces  mêmes  participes  cefiènt  d'avoir  ht 
^g^ification  paâive>  lorfqulls  forment  avec 
2'auxiliaire4^^/>,  les  temps  compoiéstant  des 
verbes  zdik  que  des  verbes  neutres  >  comme 
4ians  ^  j*ai  vaincu  y  j^ai  agi.  Ils  ne  pîtfoiflcni: 
elors  préfcnter  par  eux-mêmes  qiAme  figni-» 
fication  vague  &  indéfinie  du  Véfbe  donc  ils 
dépendent,  fmfcm&  vaincéi.  Se  agi  conûdérés 
lèuls.  6c  dans  le  tens  qu^ils  ont  étant  )oin€s  à 
i^auxiliaire/^i>.ja'expriment  auicuae  idée  dé« 
terminée  ^  &  ne  peuvent  être  joints  à  aucun 
fiom^  ni  comme  adjeétifs,  ni  comme  attri* 
buts.  Mais  ils  font  déterminés  k  avoir  une  £« 
gmficatîon  aékiviî ,  par  la  jondiort  de  Wuxi-» 
haire  fvm*  Mnfi  Ton  pourroit  dire  que  les 
participes  qiii  forment  avec  cet  auxDi^re» 
les  temps  coi^poi^s.dc$  verbes. ^éHfs  ôc  des 
Krbfs  neutres  > Tout  des  nîois-  î&coffîpkts^ui 
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ne  fîgttîfient  rien  de  fixe  qu'avec  quelque  temps 
du  verbe  avoir:  en  fone  que  dans, //i/  vain^ 
€U  y  fai  &  vaincu  pourroient  être  regardes 
comme  un  fcul  &  même  mot ,  dont  Remploi 
cft  de  lignifier  l'adion  du  verbe  au  paffé, 
comme  je  vaincrai  lafignîfieau  futur. 

Cette   obfervation  regarde  également   les 

Crticipcs  des  verbes  imperfbnncls  &  desver- 
s  réfléchis  &  réciproques  direfts  &  indî- 
rcfts ,  où  le  verbe  être  qui  en  forme  les  temps 
compofés,  eft  fimplement  mis  pour  l'auxiliaî^ 
re  avoir. 

}.  Les 'participes  paflîfs  des  verbes  neutres 
qui  fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire  être  y  ont 
ordinairement  par  eux-mêmes  une  fîgnifica- 
tion  active  , .  rapportée  à  un  temps  pafle  : 
c^eft-à-dire  ?  qu'ils  expriment  une  aéfcion  ou 
unç  chofe  arrivée,  avec  rapport  à  un  fujet 
auquel  l'une  ou  l'autre  peut  être  attribuée  : 
&  c'cft  ce  qui  fait  qu'ils  préfentent  d'eux- 
mêmes  &  fans  le  fecours  de  l'auxiliaire ,  une 
idée  détçpuinéc,  &  qu'ils  peuvent  être  joints 
à  un  nom  comme  adjeâih .  ou  comme  attri- 
buts. Ainfi  venu  ^  mont/ y  iefcenduy  tomb/y 
ércm  veulent  dirc>  quelqu'un  qui  a  fait  l'ac- 
tion de  venir  9  de  monter  y  de  defcendrey  &  à 
3ttî  il  eft  arrivé  de  tomber  ,  puifqu'on  peut 
ire  ,  un  homme  venu  de  loin  :  m  couvreur  monté 
fur  le  toit  :  un  ange  defcendu  du  ciel  :  un  enfant 
$4ffHb/  dans  la  rivière.  Et  ces  participes  con- 
fervent  la  même  fignificatioiï  îndépendam^ 
ment  du  verbe  être  y  dans  les  temps  compofés 
jf  fuis  ^enuije  fûts  rmhtfy  ;>  fuit  defcendu^ 
je  fuis  tomb/^  &c^  *  ' 
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D.  Comment/ont  termines  tifus  les  pankîfe$ 
faffîfs} 

^.  Ils  font  terminés , 

En  / ,  dans  tous  les  verbes  de  la  première 
conjugaifon  :  ^mct?  aimé':  donner ,  donne i 
eftimer ,  efiim^. 

En  ert,  dans  les  verbes  dont  rinfinirlf  eft  en 
fiir  ou  en  vrir:  ofFrir,  offert:  ouvrir,  ouvert. 
Excepté  appauvrir  qui  fait  appauvrie 

En  ïnt,  dans  les  verbes  dont  l'infinitif  eft 
en  indre  ;  contraindra  ,  contraint  ,  peindre, 
feint  :  \o\\-ïàït  y  joint. 

En  îty  dans  les  verbes  qui  ont  Hnfinîtif  en 
iV^ > conduire,  ra«df«/V:  dire,  <//V: écrire,  écrit: 
excepté  lire  qui  fait  lu  :  luire ,  nuire  ^  Se  fuffire  , 
ij^i^  iont  lui ,  nui ,  fuffi. 

Acqu/rîr  ,  conquérir  y  enquérir  y  requeYtry 
font  acquis  p  conquis  ^  enquisy  requis. 

Affeoity  fait  affist  furfeoii?,  fur  fis  :  mourir» 
Çûxtmrt. 

Abfiudre  ,  fait  abfous  ,  diflbudre  ,  diffous: 
r/Joudre ,  fait  réfous  ou  r/folu. 
.  Clore,  &c  Ces.  compofes  ont  ce  même  par- 
ticipe terminé  en  os  :  clore ,  clos  :  édore  ^  échs  i 
wcîorc  >  enclos. 

Exclure  y  fait  exclus. 

Faire.y  traire ,  &  Icux^  compofes  l*ont  en  aitt 
feire,  faiti  traire,  trait  y  défaire,  d/fait  :  ex- 
ttaire ,.  extrait  i  fouftraire  >  Joufirait^ 
.  Mettre  p  &  {t^  compofes  ront  en  «wVr  mettre, 
mis  \  perm^ure  ypermis  :  promettre ,  promisi 

Naître ,  Eût  né. 
^  Prendre  y   6c   fes  conpofés   l'ont  en  pris:: 
prendre,.  pr/V^furprcndreau^gr/x  ;:  coniBtçn^ 
^^C^KkU  '     \' 


Chap.  Vlh  Art.  IL  -^^xj 
Les  participes  paffifs  de  tous  les  autres  verbes 
font  généralement  terminés  en.  i  ou  en  u  : 
finir ^Jîwi:fervir,  fervî  z  fuir  /fui  :  rire  ,  riz 
valot^valu  z  retenir >  retenu  :  étendre ,  étendu  :  ' 
connoîrre,  ^a»ii«:*déplaire,  déplu,  &c. 

Les  féminins  de  ces  participes  fe  fDrment 
fuiv^nt  la  règle  générale  qui  a   été  donnée 

Eour    lesadjeûift  page  47  >  en  ajoutant  fcu- 
îmçnt  un  ^  muet   au  mafçulin.  Ainfî  aimé , 
(zk  aimée  au  féminin  :  «^ferr /uV  offerte  :  con^, 
trjtint  fait  contrainte  :,  écris  fait  écritez  acquis  fait 
acquifez  mort  fait  morte  z  fini  hit  finie  ;  connu 
hit  connue  j  &c. 

Il  faut  en  excepter  abfous ,  Se  diffous  qui  font 
abfoute  &  rf/j(fa«/f  :  r^j'i»/  n^  pas  de  féminin  ; 
exclus  fait  ^jv^to^  &  exclufeZ 

.  D,  £.«  participes  paffift  font4ls  toujoitrs  dé^ 
cUnablesy  c^efi^a-^dire  y  changent4ls  toujours  de 
terminaifons  >  fuivant  qu'ils  Je  rapportent  à  un^ 
nom  majcklin  ou  féminin  ^  fingulier  ou  pluriel  ^ 

.jR.  Non  I  &  c-jeft  fur  quoi  il  eft  à  propos  de 
donner  des  règles  certaines. 

Il  faut  d'abord  fe  fouvenir  que  dans,  tous 
tes  temps  compofés  des  verbes  ^  les  participe* 
pafCfs  font  toujours  précédés  de  quelques^ 
temps  d'ua  de^  deux  verbes  auxiliaires  avoiw 
8c  étre^ 

I,  Règle  générale^    , 

Les  participes  paffië  font  ordinairement:, 
indéclinables^  quand  il^ font  précédéîs  du  vcc- 
he  auxiliaire  avoir^, 

Aînfl  il  faut  écrire  >,  Les  grands  princes  ont 
toujours  prôxe'ge'  les  fciènces  y  Se  non  pasi 
protégés  y  en  le  faifant  rapporter  à  princes^ 
m^prûféi^éts ^cii le failÂnt  rapgoxtPt  à  fficncioa 
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II,  Règle  générale. 

Les  participes  palïîfe  à  la  fuite  des  temps 
du  verbe  auxiliaire  avoir ,  font  ordinairement 
déclinables  a  quand  ils  font  précédés  de  leur 
régime  abfolu  e^cprimé  par  un  nom  ou  par  un 
pronom ,  foit  con jonftif  ou  autre. 

Ainfi  dans  ces  vers.  Quels  courAges  Venus 
ifa-t-elle  pas  domr/s  on  voit  que  domt/s  s'ac- 
corde en  genre  &  en  nombre  avec  courages  ^ 
qui  eft  fon  régime ,  parce  que  le  régime  pré- 
cède le  -  verbe. 

Et  pour  faire  dans  un  feul  exemple  Tap 
plication  des  deux  règles  générales,  il  faut 
écrire,  /'#«/  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez, 
e'crites  aufujet  de  l'affaire  que  je  vous  avois 
propose'e',  &  après  les  avoir  lues  avec  atteth 
thtiy  i*ai  reconnu  comme  vousy  que  fi  je  N" 
'ûoh  entreprise  ,  jy  aurois  trouve'  des  obf 
racles  que  je  n* avois  pas  pre'vus. 
•  Dans  cette   phrafe,  re^u  eft  indéclinable, 

^  parce  qu'il  n*eft  pas  précédé  de  fon  régime  ; 

'  ^r/Vf  /  eft  décKnable  &  s'accorde  en  genre  & 
en  nombre  avec  fon  régime  abfolu  exprimé 
par  le  pronom  relatif  que  ^  qui  précède  le 
Verbe  &  qui  fe  rapporte  à  lettres  ^  propof/e 
s'accorde  de  là  même  manière  avec  le  que 
qui  le  précède ,  &  qui  fe  rapporte  à  l'affaire  ; 
lues  s'accorde  arec  ion  régime  abfolu  exprimé 
par  le  pronom  conjonikif  les  qui  eft  aupara- 
vant ,  ôc  qui  fe  rapporte  à  lettres  ;  recomut 
dl  indéclinable  ,  parce  qu'il  n'eft  précédé 
d'aucun  régime;  entreprife  s'accorde  avec  ion 
régime  abfolu  exprime  auparavant  par  le  pro- 
nom conjonûif /'  avec  apoftropJbc  mis  pour 
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U^qm  Ctrapfonek l'affaire;  trouvé t^  Indé- 
.  clinaole ,  parce  qu'il  précède   fon  régime  quî 
c&  obfiacles;  prévus  s'accorde  avec  fon  régime» 
abfolu  que ,  qui  eft  auparavant  >  &qui  fe  rap-. 
fottc  kobftacles. 

Il  n'y  a  rien  de  contraire  à  cette  règle  dans* 
les  pfarafesfiiivantes.  Le  Dieu  Mer4;ure  efi  UH 
de  ceiix  que  les  Anciens  ont  le  plus  multiplie'. 
Ce  jour  efi  un  de  ceux  qu'ils  ont  consacre'  aux 
larmes;   parce  que,  fuivant  les  obfervatîons- 
qui  ont  été  faites  à  la  page  i  jo  &  à  la  page  1 87  > 
le  mot  un  y  eft  employé  dans  un  fens  dîftinélif, 
&  qu'il  eft  l'antécédent  du  relatif  que.  D'où  il; 
s'enfuit  que  .ce  relatif  étant  au  fingulier  ,  leS' 
participes  multiplie'' ôc  corifacré  doivent  être  mis 
au  même  nombre  ,  &  non  pas  au  pluriel  en 
lesfaifant  accorder  avec  r^i^A;. 

Exceptions. 

Les  mêifies  participes  ^  quoique  précédés 
de  leur  régime  abfolu  ,  redeviennent  indécli* 
nables,' 

I.  Ciuand  le  participe  étend  fon  régime  à  un 
autrfe  verbe  dont  il  eft  fuivi  >  &  avec  lequel 
il  a  une  liaifon  fi  étroite  >  qu'ils  font  l'un  &. 
l'autre  un  fens  indivifible  >  comme  dans  ccsJ 
exemples  :  N'avez^^vous  pas  envie  de  pratiquer 
les  vertus  que  vous  ave^  entendu  louer  ? 
Combien  d'hommes  retombent  dans  les  défordres 
qu'ils  avoient  re'solu  d'éviter  ?  Pourquoi  vous 
êtes  vous  écarté  de  ta  route,  que  vous  aviex» 
commence'  a  fuîvre. 

Un  participe  faiç  un  Cens  îndiyifible  aveÇ' 
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„  verbç  dont  il  eft  fuivi  ^  lorfquc  ,  ne  pré-» 
fçntant  l'un  &  Tautrc  qu'une  {culc  idée^  on 
ne  peux  les  féparer  fans  changer  le  fcns  de  la 
phraiê ,  &  que  d'ailleurs  c'eft  plutôt  au  fécond 
verbe  que  le  régime  précédent  fe  rapporte , 
qu'au  participe  qui  dans.cette  occaHon  ne  doit 
èpac  regardé  que  comme  une  modification  da 
v.erbe  .  luîvant,  Ain/î  en  difant>  les  vertus 
que  vous  ave^  entesdu  louer  >  \c  ne  puis  féparer 
Ipuer  à^x  participe  entendu^  &  dire.  Us 
v^tus  que  vous  nmezi  entendu  y  {ans  changer 
Iç  fcns  de  la  phcafe  >  puifque  ma  penfée  n'eft 
pias  jque  vms  éwez^  entendu  des  v^tus  ,  mais 
que  vous  les  âvet*  entendu  louer*  D'sdlleurs  le 
relatif  que  mis  pour  les  vertus ,  eft  mcôns  le 
régime  du  participe  entendu  »  que  du  verbe 
louer  9  le  fens  dé  la  phrafe  étant,  que  vous 
etvez»  entendu  louer  des  vertus.  On  peut  foire 
les  mêmes  obfervations  fur  les  autres  exemples. 

Quoique  les  verbes  jointsr  de  cette  manière 
aux  participes ,  foîent  ordinairement  à  l'infini- 
tif  >  il  arrive  néanmoins  quelquefois  qu'ils  fSnt 
à  quelqu'autre  temps  de  l'indicatif  ou  du  fub« 
3on6tif  avec  la  conjonûion  que  :  comnie  quand 
on  dit>  les  affaires  que  fdvois  prévu  que  vous 
^riez,.  Cette  différence  de  conftruûioii  n'em- 
pêche pas  que  les  deux  verbes  ne  puiflènc  avoir 
un  fens  indivifible  9  &  que  par  conféquent  le 
participe  ne  puiflè  être  indéclinable,  comme 
ft/vu  left  effeftivement  dans  l*excmple  cité , 
par  les  mêmes  raifbns  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer, en  parlant  du  panicipe  fuivi  d'un 
Ytîrbe  à  l'infinitif. 

Il  y  a  quelques  verbes,  tels  que  font  prin- 
Qpaleroeut  faire  6c  laiffer ,  qui  fuivis  immé- 


C^A^  VU.  Ant.  IL         jjr 

diatement  d*un  autre  verbe  à  Wnlîmrif ,  ne 
doivent  être  regardes  avec  ce  verbe  ,  que 
comme  un  feul  verbe  aûîf  ,  foit  que  le  fécond 
Vierbe  foit  adif ,  foit  qu'il  foit  neutre.  Ainfî 
comme  on  dit ,  faire  étudier ,  laljfer  lire  queU 
qiim  ,  on  dit  également ,  faire  venir  ,  laiffet 
mourir  quelqu'un.  Le,  participe  paflîf  du  pre- 
mier de  ces  verbes  eft  toujours  indéclinable, 
quQique  le  régime  abfolu  (bit  auparavant, 
parce  que  le  fécond  verbe  eft  régi  par  le 
premier,  &  que  le  régime  abfolu  dont  ils 
lont  précédés,  n'eft.  pas  le  langage  d'un  feul>. 
mais  de  tous  les  deux  enfemble  comme  ne 
fermant  qu'un  feul  verbe  aébif.  Il  faut  donc 
écrire  en  conféquence.  die  cette  règle ,  t/coUere 
que  f  ai  fait  ùuàier  y  les  écolieres  que  J* ai  fait 
lire  y  les  marchandifes  que  vous  avex,  fait  venir» 
l$f  malades  qu0  vous-âvez,  laijf/  mourir. 
.  Quand  on  peut  confidérer  le  participe;  & 
le  verbe  fuivant  fous  deux  idées  différentes , 
6ç  par  confisquent  les  féparer  l'un  de  l'autre, 
f^ns  changer  le  fens  de  la  phrafe  ^  &  que 
d'ailleurs  le  régime  précédent  ne  fe  rapporte 
qu'au  participe  ;  ^lors  ce  parti^cipe  doit  s'ac- 
corder en  genre  &  en  nombre  avec  le  nom 
ou  le  pronom  qu'il  régit.  Ainfi  il  faut  dire, 
U  r/filution  que  j'ai  pr  i  sï  d'aller  à  la  ^am^ 
pagne  ;  parce  que  les  deux  verbes  préfenteritf 
chacun  une  idée  particulière ,  &  qu'ils  con* 
fervent  leur  propre  fignification,  étant  féparés. 
Tun  de  l'autre.  En  cfet,  que  Toa  fépare,  la 
réffetlutian  que  j* ai  prife^  d'avec  le  refte  >  d'aller 
k  la  campagne  y  ces  deux  panies  ont  toujours 
chacune  le  même  fens ,  &  font  inflépendantes 
l*une  de.  Vautre  pouuc  leur  fignification^  D'aile 
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leurs  le  relatif  aue  mis  pour  la  refolutkn\  n'eft 
pas  le  régime  du  Verbe  dller  >  mais  du  par- 
ticipe frtje ,  comme  on  4e  voit  en  disant  ,/4Î 
fris  U  r/folutiûm  Cette  explication  peut  fuflîrc 
pour  tout  autre  exemple,  - 

Les  participes  ne  font  pas  moins  îndéclina- . 
Mes ,  lorfque  les  verbes  avec  lefquels  ils  font 
un  fens  indivîiîblc  font  fous  entendus, comme, 
dans  cette  phrafe  ,  je  vous  ai  rendu  tous  les 
ferykes  que  fai  voulit,  que  j'di  dv  y  que 
fai  PU  ;  c'cft-à-dire ,  que  j'ai  voulu ,  que  j'ai 
du ,  que  j'ai  fu  vous  rendre. 

1.  Quand  le  participe  &  l'auxiliaire  avoir 
font  employés  impctfbnnellement^le  participe 
ell  toujours  indéclinable.  Ainfi  il  feue  dire, 
les  chaleurs  exceffives  qu'il  a  paît  ont  cau(é 
beaucoup  de  ntaUdies. 

5.  Suivant  M.  de  Vaugelas  »  M.  l*Abbé 
Régnier  Defmarais^  l'Auteur  de  la  Gram- 
maire générale  &  raifonnée,  &  les  bons  écri- 
ons de  leurs  temps,  les  i>articipes  paflife, 
quoique  précédés  de  Ictu:  régiine  aofolu ,  font 
encore  indéclinables  ,  quand  le  nominatif  du 
verbe  eft  mis  après  le  verbe.  Ainfi  en  adop- 
tant cette  règle ,  on  écrit  ^  Vous  devez,  être 
fatisfait  de  la  jufiice  que  vous  ont  rendv  vus 
juges.  :  a\j  lieu  qu'il  faudroit  écrire ,  en  met- 
tant le  nominatif  avec  le  verbe ,  f^ous  devez, 
être  fatisfait  de  la  jufiice  que  vos  Juges  vous 

Vnt  RENDUE. 

4.  Les  mêmes  auteurs  font  auflî  le  partï- 
xîpe  indéclinable,  lorfqu'il  eftfiiîvî  d'un  nom 
fubftantif  ou  adjeftif  à  l'accufatif  qui  fc  rap- 
porte au  régime  précédent ,  &  qui  en  feit 
partie.  Ainfi  ils  écrivent,  en  parlant -d'Adam 
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&  d'Eve  9  Dieu  les  avait  cre'e'  innocents  >  à' 
les  promeffes  trompeufes  du  démon  les  ont  ren- 
du coupables. 

Mais  ces  deux  dernières  exceptions  font 
aujourd'hui  fort  conteftées.  Il  y  a  encore  plu- 
fieurs  bons  auteurs  qui  s'y  conforment ,  com- 
me on  le  voit  dans  cette  phrafè  tirée  du  com- 
mencement de  la  (èpticme  du  livre  premier 
des  fatires  d'Horace  de  la  traduction  de  M. 
Batteux  ;  //  n'y  a  pas  y  je  crois  ^  un  feul  bar^ 
hier  y  pas  un  homme  d/fœuvrcy  qui  ne  fâche  la 
vengeance^que  le  demi  romain  Perfius  a  tire'b 
des  greffes  injures  qu'avoir  vomi  contre  lui  le 
profcrit  Rupilius  :  Çurnomméle  Roi. 

D'autres  Auteurs  dont  Tautorité  pour  ce 
qui  regarde  les  difficultés  de  notre  langue 
ne  peut  manquer  d'être  refpcâée,  font  d'un 
fentiment  contraire  >  &  prétendent  par  des 
raifons  fondées  en  principes,  que  les  panici- 
pes  paflïfs  précédés  de  leur  régime  abfblu, 
doivent  toujours  être  déclinables ,  foit  que  le 
nominatif  du'verbe  foit  avant  ou  après  le  ver- 
be, foit  que  le  participe  foit  fuivi  ou  non  d'un 
nom  qui  fe  rapporte  au  régime  précédent. 

Dans  cette  diverfîcé  de  feutiments,  nous 
croyons  pouvoir  dire  qu'il  eft  encore  libre  de 
fuivre  l'un  ou  l'autre ,  jufqu'à  ce  que ,  comme 
il  pourra  arriver ,  l'uiage  fe  foie  abfolumenc 
déclaré  pour  le  dernier. 

IIL  Règle  générale. 

Les  participes  pafïîfs  précédés  des  temps  di& 
verbe  être  y  lont  toujours  déclinables ,  quand 
le  Y^^be  être  eft  employé  comme  verbe  fu^^ 
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ftantîf ,  &  il  eft  employé  comme  tel  dans  lèi 
"verbes  neutres^  dans  les  verbes  paffifs^  &  dàiis 
.  les  verbes  r/fl/chis  pajjifs. 

Ainfi  il  faut  dire>  Les  Juifs  ^ont  tombe's 
flufieurs  fois  dans  le  pàhé  d'idoUtrie.  Les  let" 
très  &  l'écriture  ont  été  invente'es  pour  pein- 
dre la  parole  &  pour  J^arter  aux  yeux.  Les  miu- 
vaifes  nouvelles  fe  font  toujours  re'pandxjes 
plus  promptement  que  les  bonnes. 

S'il  y  a  un  pronom  conjonélîf  avant  les  par- 
ticipes allé  Se  venu  )  fui  vis  d'un  autre  verbe,  ces 
participes  font  indéclinables.  Ainfi  on  dit  ^  elle 
nous  eft  VENU  voir ,  elle  lui  eft  allé*  porter  de 
V argent  \  parce  qu'alors  le  participe  ic  le  ver- 
be fuivant  font  cenfés  ne  faire  qu'un  même 
mot ,  &  q^ue  le  pronom  conjonâif  n'eft  régi 
que  par  le  fécond  verbe  :  au  lieu  qu'en  tranl- 
pofant  le  pronom  conjonAif ,  il  faudroît  dire  > 
elle  eft  venue  nous  voir ,  elle  eft  alle'e  lui 
porter  de  t argent. 

IV.  Règle  générale. 

Quand  les  temps  du  verbe  être  qui  précèdent 
les  participes  paflifs,  font  mis  fimplcmcnt  pour 
les  temps  de  Tauxiliaire  avoir ,  alors  ces  parti- 
cipes font  déclinables  ou  indéclinables,  dans 
les  mêmes  cas  où  le  font  les  participes  précédés 
des  temps  du  verbe  avoir. 

Les  temps  du  verbe  être  font  mis  (împlemcnt 
pour  ceux  de  rauxiliaîrç  avoir  ^  dans  les  verbes 
réfléchis  direSs  Se  indirects.  Aînfi  quand  je  dis» 
Caton  s*eft  tue'  pour  ne  pas  tonAer  entre  les 
mains  de  Céfar;  c'eft  comme  fi  je  dîfbis^  Ci- 
^^n  a  tué  foi;  Se  quand  je  dis  >  tucuct  f4 
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ftONKB  U  mort ,  ne  pouvant  furvivre  à  V affront 
fi*elU  avoït  refu  de  Tarquîn  ;  c  eft  comme  fi 
jcdifois,  Lucrèce  a  donné  la  mort  a' foi  ^  &C^ 

^  On  doit  auflî  fçgafder  les  temps  du  verbe 
^^Jte  y  comme  étant  mis  pour  ceux  de  l^auxi- 
«aire 4wr,  dans  les  verbes  réfléchis  par  /Vat- 
P«$on ,  parce'  qu'il  eft  certain  que  le  verbe 
ttre  n'y  eft  pas  employé  comme  verbe  fubC» 
t^ntif.  .       ; 

D.  Appliquez,  les  règles  &  exceptions  qui  re^ 
gardent  les  participes  précédés  de  l'auxiliaire 
^^oiv,  a  quelques  exemples  pour  les  verbes  r^/- 
chis, 

^.11  faut  pour  cela  ferappcller  que  dans  les 
verbes  réflécnisdireâis,  les  pronoms  conjoiic- 
tis  m ,  te  ,Je  3  mus ,  vous  /(^  y  font  toujours 
fégimcs  abfolus  à  l'accufatit ,  &  qu'ils  ne  font 
jamais  que  régimes  relatifs  au  dacif,  dans  lç$ 
verbes  réfléchis  indireâs. 

La  premiere^rcgle  générale  ne  convient  qu'aux 
Verbes  réfléchis  indireâs.  Ainfidans  cette  phra- 
fe,  les  hommes [e  font  bâti  des  villes  pour  leur 
fureté;  bâti  eft  indéclinable ,  parce  quefe  qûî 
le  précède  n'eft  qu'un  régime  relatit^  ô^  que 
le  régime  abfolu  qui  eft  des  villes  y  eft  après 
le  verbe. 

La  féconde  règle  générale  convient  aux 
verbes  réfléchis  direds  &  indirefts  ,  comme 
on  le  voie  dans  ces  exemples  ,  Lès  Romains  fe 
font  aor: ANOrs  par  la  d^ait€  de  leurs  voijit^. 
Les  fujets  des  "républiques  fui^jent  ordinairement 
lesloix  qu'ils fè font  prescrites^  où  agran^ 
dis  s'accorde  en  genre.&:  en  nombre  avec  fe 
qui  fe  rapporte  aux  Romains  ;  &  pr^fcritff. 
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avec  ^ir^  qui  fe  rapporte  à  hix  sparce  que  cet 
pronoms  fe  &  que  font  régimes  abroius  des 
participes  agrandis  &  ptefcrites  ,  &  les  précè- 
dent. Le  pronom  fe  de  la  féconde  phrafc  n'eft 
qu'un  régime  relatif. 

On  peut  ranger  fous  cette  féconde  règle  les 
■verbes  réfléchis  par  Texprcffion ,  dans  lefquels 
le  pronom  conjondif  ne  peut  être,  regardé  que 
comme  régime  à  Taccùfatif ,  quoiqu'on  n*ap* 
perçoive  pas  ce  qui  le  régit. 
"    La  première  exception  convient  aux  verbes 
'  réfléchis  dirê<£ts  &  indireds.  Ainfî  on  dir ,  Les 
troupes  de  Charles  Fil. ,  ri aur oient  pas  empêché  U 
prife  d'OrUansy  fi  elles  ne  fe  fuffent  laisse* 
conduire  par  une  jeune  fille.  Nous  ne  devons 
'point  pafier  de  jour  y  fans  donner  quelque  temps 
a  la  fcience  que  nous    nous  femmes  propose' 
d'étudier  :  où  iaiffé  &  propofé,  font  indéclina- 
bles ,  quoique  précédés  des  régimes  abfolus  fe 
Se  nous ,  parce  qu*ils  font  un  fens  indivifible 
avec  les  verbes  fuivants,  conduire  Se  îétuiier. 

La  féconde  exception  ne  convient  pas  aux 
.  verbes  réfléchis  ^  parce  qu'ils  ne  peuvent  ja- 
maiis  s'employer ,  imperfonnellemeiu  ^  conune 
'  les  verbes  qui  prennent  l'auxiliaire  avoir. 
La  troifieme  exception  convient  aux  ver- 
bes réfléchis  direâs  Se  indire£ts  dans. quelques 
occafions.  Ainfi  on  peut  dire  ,  A  quelles  eX" 
.  tremités  rie  fe  font  point  poktb  les  Calvinifies 
four  établir  leur  nouvelle  religion  i  &  quelle 
réputation  ne  s'efl:  pas  fait  le  Prince  qui  les  a 
dijfipes  !  où  porté  Se  fait  font  indéclinables, 
quoique  précédés  de  Içurs  régimes  abfolus  fe 
»  &  réputation,  parce  qu'ils  font  fuivis  de  leurs 
.  nominatifs, 

H 
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. Hdl  pourtant  mieux  en  général  de  mettre 
le  nominatif  avant  CCS  fortes  de  verbes. 
.  La  quatrième  exception  convient  aux  verbes 
rcfléckis  dircâis&indircâis,  comme  dans  ces 
exemples^  jLw  Amaz^enes  fe  fout  rendu  e/lé^^ 
kr<i  par  lewr  cpfirag^  dms  U  guerre.  Les  pre-- 
piiers  CTûïfes  n*$nt  tenté  U  enquête  de  la  terre 
fsinte  y  que  parce  qs^ilsfe  U  font  «figure*  plus 
aîfee qu'elle tCéton i oxateniu ^figuré (ont  indé- 
clinables ,  quoique  précédés  de  leurs  régimes^ 
abfolusyîr  &  ta ,  parce  que  les  noms  cÛebres  Sc 
aif/e  dont  ils  font  fuivis  ,  font  partie  de  ces 
i^mes,  ^  . 

.  Les  mêmes  regk5  &  exceptions  doivent  être 
également  appliqjaécs  aux  verbes  réciproques 
direfts  &  indircâis.  ! 

Prefque  tous  les  Grammairiens  &  les.  bons 
Auteurs  s'accordent  fur  les  quatre  règles  gêné* 
raies  que  l'on  vient  d'établir ,  &  il  n*y  a  de.par* 
tage  entre  eux  .qu'au  fu  jet  des  deux  dernières 
exceptions. 

D.  Quand  les  participes  paffifs  fine  d/clha^ 
blés  9  avec  quoi  tes/att-on  accorder  ? 

R.  On  les  fait  accorder  ou  avec  nt  nom  fubC- 
tantif ,  ou  avec  le  nominatif  du  verbe,  ou  avec 
le  régime  abfolu  du  verbe. 

D.  En  qf^^tl^  eccafion  fait-^n  âccordet  les  par^* 
iicipes  pajfifs  avec  un  nom  fubftantif^ 

R»  Qjj^nd  ils  tte  forment  aucun  temps  com^ 
pofé  du  verbe  ^  &  qu'ils  font  feuleçpent  cm*- 
ployés  comme  adjeftifs  d'un  nom  fubftantif; 
comme  quand  on  dit ,  un  ouvrage  achevé'  , 
une  maifon  acheve'e  ,  des  ouvrages  acheve's  » 
des  maîfons  acheve'es. 

P 
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.  D.  En  qmlhe  occafion  les  participes  p^fs 
s*accordcnt^ils  avec  Je  notmnatif  du  verbe  ? 

R.  Quand  ils  forment  avec  l'auxiliaire  im , 
les  tcnips  compofés  d'un-  yerbe  qui  n^a  pas  de 
régime  abfblu ,  comme  dan$  ces  exemples , 
tnat^  frère  ffi  to^bë  ^  mO'fatHr  efi  tombe  c ,  Hàt 
fif^ms'fifnt^  TOMBEES,  mes  fmm  font  ioiAWL'ih 
Mi^n  frère  9  ^^  %vin  y  mA  faiMtr^  a^e^vmî] 
mei  frères  4ifU  été  ruNis  ^^ms  fems  mt  éti 
punies;  ^  ' 

Y)iEn  quelle  occafion  les  participes  pafftfs^ 
s*auorJem'ih  avec  let  régime  abfi^hé  du  verbe  i 

JR.  Quand  ils  forment  avec  l'auxiliaire  avoir 
ou  êtrcy  les  tcnips  compofés  d'un  verbe  pré- 
cédé d«  Ton  régime  abk)la  ;  ce  qui  arrive  prin- 
cipalement toutes  les  fois,  que  ce  régime  efl 
exprimé  par  un  pronom  con  jonûif  >  relatif,,  ou 
abfolu  :  comme  quand  on  dit  ^  cette  maifpn  > 
€fi  k  nwi  ,  je  -  L'ai  achete'e.  Je  vous  rends 
mos  livres  y  je  les  ai  i,us.  Les,  lettres  Qjjhj*ai 
l'cRiTES.  Les  meubles  qxjEJe  me  fuis  donne's. 
QjJEii  ennemis  ne  me  fuis-je  pîii>  faitsV  <jrc. 

Dans  les  verbes  réfléchis  paffîfs  &  par  Pcx- 
preffion  >.  comme  le  pronom  cOnjpnftif  cft 
cenfé  régime  abfolu  ,  ^eft  avec  ce  pronom  que 
s'accorde  le  participe  pailîf.  Ainfi  dans  ces 
phrafes ,  Cette  nouvelle  s'eji  trou ve*e  fauffe. 
Nospremiers  parents  ne  sVtoient  pas  apperçus 
de  leur  nudité  avant  leur  crime  \  les  participes 
trouvée  Se  appetçus  doivent  s^accorder  avec  k 
pronom  conjoiiStK  fe^ 
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CH-APIiTRE     VIII. 

Delà    P  r  e*  p  o  s  i  t  i  o  ir. 

D.V^  Ï7*£  s  T-c  E  que  tes  Pr/pofitions } 

V^  R.  Ce  font  des  mots,  deftinés  à  mar- 
quer les  différents  rappotts  que  les  choies  ont 
les  unes  aux  autres ,  &  qui  ne  peuvent  pas 
s'employer  fans  régime. 

D.  Qtt'entendez^vous  par  m  rapport  ? , 
X.  J'entends  une  manière  de  confidérer  une 
chofe  à  l'égard  d'une  ou  de  plufieurs  autres. 
D.  Expliquez»  cette  réponfe  par  un  exemple, 
R.  Quand  je  dis  fîmplement  Pierre ,  je  coh- 
fidere  Pierre  lans  aucun  rapport  ;  mais  h  je  dis, 
Pierre  efl  dans  la  maijon  :  Pierre  efi  avec  fon  maî^ 
tre  ;  j-expri'me  par  les  mots  dans  &c  avec ,  les 
rapports  de  Pierre  à  l'égard  de  la  maifon  ôc  du 
maitre.  Par  conféquent  dans  Se  avec  font  des 
prépofitions» 

D.  Pourquoi  ces  mots  font  -  ils  appell/s  pré- 
positions f 

R^  Parce  qu^ils  (e  mettent  ordinairement 
avant  les  mots  qu'ils  régifïenti 

D.  Pourquoi  les  prepofitions  ne  peuvent^  elles 
s'employer  qu'avec  leur  régime  ^  . 

R,  Parce  que  les  prepofitions  ne  marquant 
feules  &  d'elles-mêmes  ,  q^i'un  rapport  vague 
&C  indéterminé  ,  &  n'ayant  par  cette  raifou 
qu'an  fens  iïicomplet  ,\on  ne  peut  les  em- 
ployer que  fuivies  de  quelques  mots  qui  ea 

Pij 
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rorment  le  fens  entier  &  complet^  en  fixant  & 
(iéterminant  le  rapport  par  une  application 
particulière ,  c*eft  -  à  -  dire ,  en  énonçant  ce  à 
quoi  une  chofe  eft  rapportée.  Et  ces  mots  qui 
font  le  complément  des  prépofîtions  en  font 
appelles  le  régime, 

D.  Les  pr/pojîtions  font  -  elles  fufceptibles  de 
quelques  changements ,  conime  les  autres  parties 
du  difcours? 

Rn  Non  :  elles  font  invariables  &  n*ont  au- 
cune des  propriétés  qui  conviennent  au  nom 
&  au  verbe.  Ainfî  elles  n'ont  ni  genres  ^  ni 
nombres ,  ni  cas  ,  ni  perfonnes  ,  ni  temps  ,  ni 
modes  :  &  c'eft  ce  qu'on  apf)eUe  être  indécli- 
nable. 

D.  Quelle  eft  la  dîvïfion  générale  que  Vonpeut 
faire  des  prépojitîons  ? 

R.  Onlcsdivife  en  les  eonfidérant  parl'ex- 
preflîon  ou  par  la  lignification. 

D.  Combien  y  en  a^t-il  de  fortes ,  à  les  confidé- 
rerparVexprejjîon? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  prépofitîons 
fimples  9  qui  s'exprinaent  en  un  feul  mot ,  com- 
me dans  p  avec ,  pour  ,  après ,  &c.  &  les  prépo- 
fitîons compofées ,  qui  s'expriment  en  plufieurs 
mots;  comme  w-^-'î/i/rf^,  à  l'égard  de  ^  à  là 
réferve  de  y  &c. 

D.  Quels  font  les  mots  dont  on  forme  les  jpr/- 
pofitions^ 

R.  Ce  font  ordinairement  àts  noms  fubf- 
tantifs  précédés  d'un  article  ou  de  quelque 
autre  prépofition  ,  &  que  Ton  met  aa  nom- 
bre des  prépofitions  /parce  qu'ils  font  em- 
ployés pour  exprimer  quelque  rapport ,  com- 
me a  coté  de ,  à  caufe  de ,  en  préfeme  de  ,  &c. 
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D.  Comment  peut  '  on  divifer  lei  préjpofitions 
iûf^deWs  par  lajtgnification  ? 

li.O%^eut  en  admettre  autant  de  fortes, 
qu'il  y  a  de  fortes  de  rapports.  Mais  comme 
il  y  a  une  infinité  de  manières  de  conildérer 
les  cljofes  les  unes  à  l'égard  des  autres  j  que 
d'ailleurs  un  même  rapport  eft  fouvent  fignifié 
par  plufieurs  prepofitions  ,  &  qu'une  même 
T)répofition  marque  divers  rapports;  il  feroit 
trop  long  d'en  fiaire  une  divilîon  exade  & 
détaillée.  Nous  nous  contenterons  de  divifer 
les  prepofitions  par  les  principaux  rapports 
qu'elles  peuvent  exprimer  >  qui  font  > 


Rapports. 


Délient  de 
ficuatioh 
d'ordre. 


Da  temps. 


Dittetihei 


DelaCAufe 


if  ejf  dans  farh» 

Jl  ifl  en  Italie. 

Il  eft  À  Kome. 

Cette  maifin  eft  hors  de  ÎM  ville 

Il  fftfar  Im  mer. 

Tout  ce  qui  eft  feus  le  Ciel. 

Il  ntftrcheit  devant  le  Koi^ 

Il  m*rcheit  Apres  le  Rçi. 

Il  eft  chez,  le  Roi. 

{avant,  vivant  la  guerre» 
pendant  ^Vendant  la  guerre, 
depuis  „  J^m  la  guerre^ 

rèn.   Il  va  en  Italie, 
à,  à  Rome. 
,  ou  Ton    terid"<  vers  ,  Vaimant  fe  tourné 

I      vers  le  Nerd. 
f  l  envers ,  Son  amour  envers 

)  ^      Vieu. 

que  Ton  quitte  ^  de  »  //  part  de  Taris, 

^  efficience  :  par>  Maifbn  hâtiepar  un  Archi- 
\     teâe. 

\  matérielle  ;  de ,  de  pierre  ry  di  bri^Hf^ 
[  AQale  :  pour  i  pour  un  Frince, 
•    Piij 
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!  union  .'avec.  Le  soldât  s  éfînehun 

Officiers. 
(<$paratîoh  :  (ans  »    Lisfildius  fins  Uurs 
Officier!^ 
exception  .*  oucie,    Ompsgniêtê cmt fil' 
dMs  outre  les  Officiers, 
opi^ofition  :  contre ,    Seldats  révoltés  contre 
leurs  Officiers 


branchement;  de    Seldîtts retranchés  dit 
régiment,  ' 

Ermutation  :  pour,    Ketèire  an  frifimm 
f  peur  tm  ntttn* 

^  conformité  :  félon ,   Selon  U  rsifon. 


D.  Ny  a-^^ilpas  um  dutre  ntmeu  de  dlvifer 
les  prepofitiûmf 

R.  On  peut  encore  les  dîvîfcr  par  les  cas 
qu'elles  régiflènt.  Ainfi  il  y  en  a  qui  réçHïcnt 
legéaitifouVablârif;  (fauçrcsqui  régiflent  le 
datifs  &  d'autres  qui  régiflènt  l'^ccufarif. 

I.  Celles  qui  régiflènt ae  g^idf  ou  l'aUatif^ 
font  5  loin  de ,  près  dt ,  auprès  de  ,  proche  de . 


' j- -  —  —  ,  ~~  -  ~-^j-~  —  , ^  —  —  g  — ^  — ^—  — , 

4u  deffus  de  ,  ^u  deffous  de  y  4U  devant  de  y 
AU  dehors  -de ,  an  dedans  de ,  au  travers  de^  au 
milieu  de  ,  à  caufe  de  ,  en  préfence  de  y  le  long 
de  y  .tvi-ii-t;Âr  dt ,  &c. 

Comme  le  génitif  n'eft  pas .  diftingué  en 
françois  par  l'expreflîon  de  raWatif ,  on  peut 
donner  pottr4:egle  générale  que  les  prépoiîdons 
qui  réfflflènt  le  génitif,  font  les  prépofitions 
€ompolces  ,  parce  que  ce  génitif  eft  propre- 
ment le  régimÎE^du  nom  dont  elles  font  for- 
mées; &  que  les  prépofitions  qui  régiflènt 
l'alMatif  font  celles^^ui  s'expriment  en  un  feol 
mot^  Sç  qui  marquent  Qxctaâton  ou  féparacion. 
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1.  Cellesqui  régHTem  le  datif ,  font ,  }u(qui 
cvLJufyues  a ,  ^uant  àyp.^r  rapport  i , -&(. 

j.  Celles  qui  r^iflent  l'accufatif ,  dont  h 
nombre  cft  très-gra^id i>  font,  aprèf  ,  d'4pm^ 
Mttudi^^  avant  s  4^^c  ^  chfz,  y  contre  y>  dans, 
4^uis  j  derrière  ydès  y  de</anty  durait  y  en^  entre '^ 
f»v$rs y  environ^  exçtpféy  hars  oxx hormis,  jpaU 
^r/,  moyennant'^  n$noiifiant-yOUtrey.par  y^patmis 
pendant ,  pour  y  proche,  [ans ,  'filon  y  ifimf^y  {hIt 
^antyfur^  touchant  y  a  traivm,y  vers  y  vmi^ 
mslà  y  vuy  4^ei 

.  Il  fltrive  fouveïit  q«e  l'*n  emploie  abuHvc^ 
fnenr  l'adjeâtif  pr^f.  au  lieu  de  fa  ^répoikion 
près  y  quoiqu'il  y  ait  entre  ces  deux  n^oj»  ■une 
différence  de  fignifitiarioh  &  de-r^éime,  - 
.  L'adjeéfcif  prit  ifignife  difpdfé  à  quelque 
chofé,  qui  eft  en  /Jtat  de  fisûte  ou"4e  ibufeiï 
4ftel^uç chofo-fc  Unégit  toujours  je dacif. ou 
)a  .pr^fition  ^  ,  -comme  qjuahd  on  ^it  yjf 
fuis  prit  i  fmé  tm  (e  ^*it  vûus  planter  Lf 
^poH  éfl  prê$  à'tirpr.  Im  am^e^  éoiempf&r 
tas  àw  venir  4ux  mains.  Cette  maifin  eft  peu  fi 
'^mber.  ^    ''    ■ 

.  La  prépofition  prr^  au  contraire  eft  uije  pté- 
f>d(}tion  de  temffô  qui  marque  un  temps  ;priG^ 
fhc  p  ôc  ne  doit  )amits  s^cmployer  qy^  da.^ 
le  fjCJDS  àc  fur  le  point  de  ^  &  qui  riégii;  twjouts 
k  géotilf  ou  l'a  J^répoÊtiQn  de  d  comité. -qugnd 
on  dit,  H  efi  près  d^  midi.  Cet  hmmei  eft  ip^.h 
4e  fà  dernière,  Ifeure ,  il  eft  pris  de  mourir  y  Ueft  . 
près  d^itre' coniÀniné. 

:  Aîhfi  c'eft  une  faute  4c  dire  &•.  d'-écrirej, 
^m  ouvrage  ^ft.prit  a  être  fini  ,  ou  frjttd'im 
fini  :Mon  procès.tft  :pfêt\)tjtre  \jug/.y  ou  prit 
ÀfJns  jug^^  ^ùaçd  oxxy^tm  dîr^  ^^  l'qu^^s^ 

Piy 
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tjl  fur  Je  point  d'êtrrfinh  &  que  te  j^roeif  ejl 
fur  le  poînt  d'être  jugé.  Il  faut  héceflairement 
éctlxt,  dans  ce  fens  y  mon  ouvrage  efi  près  d'être 
fini  :  mon  proch  efi  près  d'être  jugé. 

Quoique  quelques  Auteurs  fefleiit  tcgîr 
raccufatif  à  la  prépofition  vis-^hvh  ,  &  difent 
vis^i^visU  maifon  au  lieu  de  vis^à-^is  de  U 
maifeni'û  ne  faut  pas  en  celafes imiter,  quel- 
que autorité  qu'ils  puiiïcnt  avoir  d'ailleurs^ 
1>arce  que  juTqu'ici  l'orage  général  adopté  pat 
'Académie  ne  donne  pas  1  cette  çrépofirien 
d'autre  régime  que  lé  géïjirif.  Il  efi  logé  vis^d^ 
H/is  de  mes  fertitres^  ôc  non  ,  vis-a^viïmi 
fenitfts^  f 

La  prépofîtîon  proche  régît  l'accufatîf  auffi 
bien  que  le  génitif  j  &  on  dit  également, pr^^fe 
le  palais  y  ^proche  du  palais i     _ 

OnconioftdfouVenc^ii  rniww  avec  k  ira» 
wrs'i  &  on  leur  donne  mdiftii^ement  pouf 
régime  le  génitif  ou- l'àccufatîf.  Cepeftdant 
•0utrdvers  ne  doit-réglr  que  le  génitif.  Se  à  tra* 
vers  ne  régit  jamais  que  i'accuiacif.  Ainfî  il  faut 
réceflàiremcnt  dire  ,  regarder  au  travers  des 
vitres^  au  traders  d*me  tunette ,  ou  k  travers  les 
vitres  ^  k  frawrs  une  lunéite  ;  &:  non  au  travers 
les  vitrer  y  xix  àfr^verjd^une  lunette  \  courir  àtrom 
vers  les  champs  'y.  &  non  à  travers  des  champs. 
-  /ftri:  régit  l'ablatif ,  quand  il  eft  prépofition 
de  lieu,  &  qu'il  marque  «xclufion  ouTépara^ 
tion.  /l  eft  hors  du  Royaume,  Une  épée  hors  de 
fin  fourreau.  Il  régit  l'accufatif  ,  quand*  il  eft 
prépofitton  d'exception  ,  &  qu'il  fignîfie  la 
<nêïtic  ehofe  qa*excepté.  Tom  les  Juges  furent 
4e  même  avis  hers  ir  PréJi^enK  ^  *• 
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me  de  ceux  des  verbes.  Lorfque  le  régime 
de  deux  prépofiûons  mifes  de  fuîrc ,  tombe 
fur  un  même  nom ,  il^faut  que  ces  deux  pré- 
polîtions  régiflènt  le  même  cas  :  fînon  ,  le 
nom  fur  lequel  tombent  les  difFéreins  régî- 
mes ,  doit  être  répété  ou  par  lui-même  ou  par 
un  prononv,  &  mis  aux  cas  qui  conviennent 
à  chacune  dès^prépofitions  qui  le  régiflènt. 

Ainfi  on  petit  bien  dire ,  un  Procureur  qui 
travaille  poUr  &  contre  fa  partie  y  eft  un  pr{^ 
varicateur  ;  parce  que  les  deux  prépofitions 
pour  &  contre  régiUent  l'accufatit ,  &  que  /îi 
partie  peut  être  le  régime  de  l'une  &  de  Tautre. 
Mais  on  ne  pounroit  pas  dire,  fans  bleflcr 
cette  règle  ,  je  me  fuis  conduit  fuivant  &  confor^ 
moment  2  vos  avis^  parce  que  fuivant  régit 
un  accufatif ,  &  conformément  un  datif.  Il 
faudroit  dire,  fi  l'on  vouloit  abiblument  fe 
fervirdes  deux  prépofitions  ,yV«i^  fuis  conduit 
fuivant  vos  avis  ^  &  conformément  a  vos  avis  ; 
ou  par  une  autre  tour  de  phrafe ,  où  il  n'y 
auroit  plus  qu'une  prépofition  ^  je  me  fuis  eon-^ 
duit  fuivant  vos  avis  ,  &  je  m*y  fuis  conformé, 

La  même  faute  fe  trouve  dans  cette  phrafe 
d'un  Auteur  célèbre  ;  l'EgUfe  feule  fondée  fur 
la  pierre  ^  fe  conferve  au  milieu  &  contre  tous 
les  affauts  des  Eglifes  fchifntatiques  ,  ou  des 
fàuffes  religions  qui  confpirent  toutes  a  fa  ruine. 
Le  régime  d*4«  mitieu  doit  être  un  génitif, 
&  celui  de  contre  un  accufatif.  *Il  faudroit  donc 
dire,  au  milieu  de  tous  les  affauts ^  &  contre 
tous  les  affauts.  Cependant  r^«^  les  djfauts  qui 
n'eftqu'à  l'accufatif>  eft  le  régime  de  l'ua 
&  de  l'autre  :  &  c'eft  ce  qu*il  falloir  éviter  pour 
parler  corrcdcmcnt» 

P  V 
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D,  Le  mot  en ,  /tant  aujjî  Couvent  prcnm 
conjonltif  que  prepofition ,  comment  en  difiingm- 
t'On  Uflgnl^cation^ 

R.  En  eft  prepofition  y  quand  il  marque 
quelque  rapport  j  &  qu'il  eft  fuivi  d'un  nom 
qui  en  eft  le  réginne  :  comme  quand  je  dis , 
j'ai  fait  m  voyage  en  Italie  :  au  lieu  qu'il  eft 
pronom  conjondKf  >  quand  il  eft  avec  un  ver- 
be/&  qu'il  eft  mis  à  la  place  d'un  pronom 
psrfonnel ,  ou  d'un  nom  lubftantif  au  génitif 
ou  à  l'ablatif,  ou  de  quelque  chofe  qui  le 
précède:  comme  quand  je  dis  ,  je  vous  en  al 
parle  y  c'eft- à-dire,  jV^'t^w^  al  parlé 'de  lui  on 
d'elle ,  &c.  de  cette  perfonne  ou  de  cette  chofe, 
D.  Peut-on  indifféremment  employer  les  pré- 
pofitlons  dans  &  en  l'une  pour  l'autre  ? 

R.  Non:  il  y  a  entre  ces  deux  prépofitiocs 
^  peu-près  la  même  différence  qu'il  y  a  entre 
.  l'article 4éfini&i'article  indéfini:  c'eft-à-dirc, 
.  que  dans  s^emploie  ordinairement  pour  expri- 
jnerun  fens  précis  de  déterminé  y  8c  en  y  pour 
marquer  u-n  fens  vague  &  indéterminé,  Lepre- 
inler  fignifie  que  l'on  eft  dans  un  lieu  à  l^exclu- 
lîon  de  tout  autre,  &;le  fécond  ne  préfeiite 
pas  nécefïairemeiit  cette  exicLufion.  Voilà 
pourquoi  les  noms  communs  qui  font  régis 

{>ar  dans  ,  prennent  toujours  l'article  défini  ou 
'aiticle  un  y  une  y  quand  le  nom  commun  eft 
.  déterminé  par  un  adjectif  ou  par  un  pronom , 
&c  que  ceux  qui  fonti-régis  par  en  n'ont  pas 
d'article,  ^  ' 

On  fentîra  ces  dîrferenf:es  de  figfMficatîons, 
fans  qu'il  foit  néceÏÏaiïe  de  les  expliquer, 
dans  les  exemples  fuivanis ,  //  travaille  dam 
la  chambre ,  ou^  Il  tréivalUe  en  chambre.  H  vit 


^<^ 
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îéJtns  %»^.  éoucp'ltbtrté^^  va^  H  vit  tn  libette. 

Il  €^  daps  sme  :'gtanàe  cêU'ré  ,  ou  ,  H  efi  en 

.  cùlen.  "Il  efi  ibms  uûe  feii^im  ifui  iul  \Mâte  dut , 

ou  H  aç/î.  «p  Jpenfim^  ^JL^^:myp$U'uinc£  s  du , 

il  efi  dans  lu  Province  de  Normandie.  Il  âfi 

•4ans  U  mai[on'y  il  efi  ddm  la  ville -y  c*€ft-à- 

dire,  qu'il  n'en  eftj)as  forti  &  qu'il  fî'cft  pas 

;aillcurs.  //  efi  '.m  Jc;Me.  :  c^^-à^ire ,  fiihple- 

*menif. qu'il  cft  forti;  ^c fa ;miiifoif.  il  efi  (in 

jpAy^  étranger ,  c'eft-à-dire ,  quil  icft  liot8>4e 

lia  Frahide-     •  •-  »     •■'  »->-  '^'J^  '  •'..      •  -^jn         •} 

Dans  y  marque  encore  le  tera'^s  awquel'.ûh 

.fsra  ou  on  aiirâ  fek  qttdqûe  fefecrfi*  jfe  iz/^//x 

ffii/  'z;(>/r  rf^»/  trois  jours.'  J'aurai  ^lu  Ce  tivife 

jdmfbuh^onrs.''J^f^i  tà^m^^^t^^^ qoé^l'on 

^eniépioic  à  Mxt  q^e^ue  i^hofe;/^  Oiraf/swi^ 

Jài^^M en mi^sd^^x^f^s.    •'  ^  ^ »!•>!;  J ■    ] : r; :; 

-'  :  pJÉ^f  des  fçt(ckiÂdi'di{énty/^k}  incam^^ 

-g9eVH^l^  ^It^'  ^  ^^nl^^e^y  H  éfii)en  ^»ié^ 

ifUgn^  i  p^fx Gewe  laçbn  de  ^rfèJr-fté  veut rîê» , 

lÉ^fi5pu'oir&^eit%t  pour  dire  ^^ule  'l*6ji  'n'èft  pês 

à  lA'Vîlte  i&  iqôeTôh  ^^iti^etiartfpà.  îl»  faut 

c»ëo^l'^èi^ênt  4«fé  ^tl^  «é  fe^^,  J't^  'i'^a 

campagne  y  H  efi  Mt^k  Im' oMiin^^èy  itéfiO, 

i A  campagne.        ■'-  :rh:  :.i^x  c    j 

•4atte-^tt^*  miîraVèîïient;,  du  campénficiit,  &  dfe 
l*adion  des  trompes,  çojmme  dans  cesphri- 
rfe ,  ^2L^/  id^<^  /feir  ^»  ^cafnpagrie.  'JUtS'.  tripes 
'^metthffi^h\X'enif^rmt¥ienï^f')s^  SampJ^è'.  ' 
.  ^md'iCvoîii  y ^di-'ëîVt  -été  mis 'âir*  rahô^ifes 
^Tët>6ftliiiTs  véglffafit  l'ictûlan?  v  -^(>nt^^es 
-mots  formés  de  l'im^-Kâf'^  dii  V8rfife'  -y w  ^ 
^<*s  ladVrifbes  W  &  fô.'  GVft  î>ét*cettis'  raîfôtt 
qu'ils  peuvent  •àvoir>cotoi!3àeles  ^vértee»,  k^ 

P  vj 


Î pronoms  conjwfti6  pour  régime  ,  6c  qpc 
'on  dky  ma  vûiciy  te  vfuiki  le  voki  y  la  vili; 
tiôus  vekl'y  vous  veîlà  ;  les  voki  y  en.veîlÀ: 
.  ce  qui  ne  peut  pas  çonyemr  ausc  aacres  prépo* 
£rions. 

D^  N^y  m41  fâs  une  autre  e^ece  de.pttpo>^ 
fitlons  i  .. 

~     :*..0|ii:  oti  appelle,  encore  prefofitiom  les^ 
-Jfyllabeli  qui  s'ajoutent   aux   verbes,  Amples 

Cti  fciVibrmor  ^^r  verbes  copipofés,  &  par 
ïoyen  defquellea  ces  verbes  pnt.  différentes 

fignificaticMis*         * 

*    Il  y  txi  a.quelques-unca  qui  fe  mettent aufllî 

^vàni  des  n(>ms  &  des  adyejrbes; 
.  .    Ces.  préppfitioiis  hç  font  qu'un  rnême  mot 
♦arec  le  jvotx',  jtîn^t^e  >  le  ^^m ,  cnt .  ^adverbe 

auquel  elles  font  joiiftesb.&  c*eft  pour  cela  que 
.qqelqut^s;  Grâfôimain^s  les  appeiliént  fr4>^/î- 
-tions  mÇef^xahles^.  M^  nous  ne  Les  :  avons  pas 

.compi;ifes  dans  û  divifton  des.  prépoikions» 

parce  au'elles  n^expriment  pa$  les  rapports 
,des  chofes  ^  &  qu'elfes  ne.  fouiç  ^prefque  toutes 
,  d'aucun  ur$igiÇ'4â4>^  W  i^fcQurs  >  4étaçb4cs  des 
^|aots;^^xq^ieJ.S'pp,le$aio1|te^   ,  :  .        . 

Les  plus 'ordinaires  font  > 
.     A^>p^o^.A^7-q»ifail^iQuyefttftp^bîçr  l^p^^ 
'tqxéxt  conibnne  du  ftiqtc  Jîé^ttMjg.  a^met^r: 

Cq  x'O^  feiiil,  ou  iî^iyi,  d*une  »  w  d'unear» 
COiijKM^^^eigptiiiit ^  Çûffignfm  z-iCOêmr  ,  tfoa- 
.£fmîrUb4U^    cunif?4ttii;e  y,  yetùx  ^  jC^trcve^ù 

fit  itmnery  entraipeti  :  pf^  9\en^9ftft  tfttMr^ 


Chap.    VIIL  54^ 

In  ou  im,  inter.  Difpofer^  indijpofer  :fdiU 
Hèle  y  infaillible:  pofer  y  impofer  :  poli ,  impoli: 
rompre ,  interrompre, 

Mb'  ,  MAU.  Connaître  y  méconnoîtrei  dire^ 
maudire. 

Ob,  ou  o.  Tenir  y  obtenir  :  pofer^  oppofep: 
mettre  y  omettre. 

Par,per,pre*,  pro,  pour.  Venir 3  par-- 
venir  :  mettre  y  permettre  :  munir  y  prémunir  : 
pofer  y  propofer  :  fuivre ,  pourfuivre. 

Re  ou  re\  Commencer ,  recommencer  :  for^ 
mer ,  reformer. 

Se,  sou,  sur,  sus.  Courir ^  feconrir:  te» 
nir  y  foutenir  :  prendre  y  furprendre  :' pendre  y  fuf- 
pendre. 

Tr  ANS ,  Porter  y  trdnfporter. 

C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

H,  /^ij' EST-CE  qu'un  j4dverbei 

V^  s.  C'eft  un  mot  qui  fert  à  modifier 
ou  determiiicr^la  fignificatioii  d'un  autre,  ou 
qui  €11  exprime  quelque  cîrcoiiftance ,  &  ^^i^i 
de  lui-même  un  Çcxis  complet  fans  être  fufcep- 
tible  de  régime.. 

p.  Appliquez,  cette  d/finition  k  un  exemple. 

JR.  Quand  je  dis ,  Dieu  agit ,  la  fignificacioii 
du  verbe  ^if/Vjeftfimple  &  fans  aucm^ie  crr- 
cqnftance  :  mais  fi  je  dis>  Dieu  agitjuftement> 
je  mçdJfie  cette  fignification  par  une  circonf- 
cance  exprimée  dans  le  mot  jugement  ^  par  le 


-moyen  du  quel  je  fais  cmeiîdre  qtie  Dîeu  agît 
d'une  manière  plutôt  que  d'Une  autre ,  c'cftX 
dire ,  avec  juftice. 

D.  Quels  fmt  Us  mm  qui  font'  modifias  ou 
dont  la  figmfication  efi  dùerminee  far  l'ai- 
"verhe? 

R.  Ce  font  les  verbes  ,  cbmme  dans  l'e- 
xemple précédem  «  ies  parcioipes  ^  comme 
dans  ,  une  rufe  groffi^remmt-  îmagînife  ,  tes 
noms  adjeâifs,  çoniraè  dans^^»»  efrfant  par^ 
f alternent  docile;  &  quelquefois  d'autres  ad- 
verbes ,  comme  dans ,  //  eft  ffdrti  bien  fren^ 
.  tement. 

D.  Pourquoi  cette  partie  du  dîfc^Hrs  ejt-^lle 
appellee   adverbe  ^    , 

R.  Parce  qu'elle  iigiiiâe  pkis  Souvent  les 

,,clrcpnft^nçes  ou  modifications  du  verbe  que 

Mcsautres  mots,  &  qiie  dkns  k*  dîfopùrs  oïle 

eft  prefque  toujours  jointe  au  verbe ,  comme 

•  dans  ces  phrafes.  Je  vons  aime  tendrement. 

Vous  m'avez*  fervi  fid/tement, 

D.  Qu* entendes  -  vous    qulMÀ    vous     dites  ' 
que  l'adverbe  a  de  lui-même  un  fins  complet  fins 
régime? 

R.  J'entends  que  fa  fignifîc^iôn  eft.iadcpcn- 
dahfe  dé  ce  qui  peut  ie  précéder  pti  lîe  fuiVre. 
hmÇi  juflemerit  fignîfie  toujoui^s  par  lai-méfflc 
dvecjufiicty  de  quelque  iftotqu^îl  puiiîè  ère 
fuivi  ou  précédé:  en  quoi  l'ôdverbe  eft^i^- 
rent  de  la  prépofition  qui  n^;  par  eHe-lricmc 
qu'un  fens  incomplet.  •  .  • 

D'où  il  s*énfoit  que  la  j)luj)art  des  advtrl>6$ 

ne  font  que  desexpreffiorts  abrégées,  qiii£g* 

nifient  en  un  feu!  mot  ce  qu'on  n'e  poîirroif 

^feire  entendre  ^epar  une  piépefiàon  &  i» 
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nom  :  enforte  que  leur  véritable  ufage  dans  le 
difcours  eft  d'exprimer  un  rapport  fixé  &  dé- 
terminé ,  c'eft-à-dirc  ,  de  tenir  lieu  de  la  prc- 
pofition  avec fon  complément,  parce  qu'il  n*y 
a.prefque  pas  d'adverbe  qu*on  ne  puifle  ren- 
dre car  une  prépofition  &  le  nom  qu'elle  régir. 
Ainn prudemment  y  aujourd*huh  oif ,  ici,Çt  ren- 
dent par,  avec  prudence  ^  en  ce  jotir^  en  quel 
iieu  ?  en  ce  lieu. 

On  voit  par- là  que  la  prépofition  avec  {on 
régime  peut  être  regardée  comme  un  vérita- 
ble adverbe  qui  exprime  quelque  circonftan- 
ce  ou  modification  particulière  de  la  fignifi- 
cation  d'un  autre  mot,  puifque  avec  fagejfe 
veut  dire  la  même  choie  que  Jagement -,  en 
pliifimrs  'oco^afions  )  la  même  cho(equeyô«'z/^/;>, 
&c. 

D.  Les  adverbes  mçeivent'ils  quelque  change^ 
menti 

H.  Non  :  ils  font  indéclinables  comme  les 
ptépofitions ,  c'eft-à-dire ,  qu*ils  n'ont  ni  gen- 
res, ni  nombres,  ni  cas. 

D.  Comment  peut-^n  amfiderer  les  adverUs? 

R.  De  deux  manières  5  ou  par  l'expreffion  , 
.  ou  par  la  fignification, 

D,  Combien  y  a^t^il  defortesd*advetbiSy  i  ne 
'  lés  confide'rer  que  par  Nxpnffion  f 

R,  Il  y  en  a  de  deux  fortes  j  les  adverbes  fim- 
'  pies ,  &  les  adverbes  compofés. 

D.  Qifefi^ce  que  lesadverbes [impies -> 

R.  Ce  font  ceux  qui'  s'expriment  «n  unfeùl 
mot ,  comme ,  jujfement ,  hier ,  htaucirup^pref- 
que ,  &c.     '  * 

D.  Qiftfi'Ce  que  les  adverbes  compofés  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  s'expriment  en  pluficurs 
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mots>  tels  que,  pour ^e  prefent ,  a  l'4venir^ 

tour  à  tour,  fans  faute,  &c. 

D.  Quels  Jont  les  mots  qui  forment  les  adver^ 
bes  compofes} 

R.  Ce  font  le  plus  fouvent  des  noms  fubf- 
tantifs  &  adjedifs  accompagnés  d'articles  ou 
de  prépoficions. 

D.  Pourquoi  met-on  ces  mots  réunis  au  nombre 
des  adverbes^ 

R.  Parce  qu'ils  expriment ,  comme  les  ad- 
verbes (impies ,  quelques  circonftances  ou  mo- 
difications: mais  ce  ne  (ont  proprement  aue 
des  façons  de  parler  adverbiales. 

D.  Comment  divife-t-on  les  adverbes  confidé- 
tes  par  lafignification  f 

R.  On  peut  les  réduire  à  (îx  cfpeces  princi- 
pales, qui  font. 

Les  adverbes  de  temps. 

Les  adverbes  de  lieu  ou  de  (îtuatîon. 

Les  adverbes  d'ordre  ou  de  rang. 

Les  .adverbes  de  quantité  ou  de  nombre. 

Les  adverbes  de  comparaifon.  • 

Les  adverbes  de  qualité  ou  de  manière. 

D.  Qu"ejt-ce  que  les  adverbes  de  temps  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  quelques 
circonftances  ou  rapports  de  temps  ^  &  par 
lefquels  on  peut  répondre  à  la  queftion  quand  i 
tels  que  ^ 

Pour  le  temps  paflfé,  hier  y  avant -hier  y  au-- 
trefois  y  anciennement ^  dernièrement,  aupara-- 
vant,  depuis  peu  y  &c^ 

Pour  le  temps  à  venir,  demain  ,  hientèt y 
tamot ,  dans  peu  ,  déformais  ,  ^orâiavant,  i 
l'avenir  y  &c. 

Pour  un  teni^s  iûdécermiiîé,  foHVtm  itâ^ 
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iord  y  quelquefois  y  rarement  y  foudain^  jamais, 
toujours  y  înceffamment  y  pour  L* ordinaire  y  tard, 
alors  y  depuis  y  &c. 

D.  Qifefi'Ce  que  les  adverbes  de  lieu  ou  dei 
fituation^ 

R.  Ge  font  ceux  qui  fervent  à  marquer  la 
différence  des  diflanccs  &  des  fîtuations  ,  par 
rapport  ou  à  la  perfonne  qui  patie ,  ou  aux 
chofcs  dbntoii 
répondre  aux 
tels  que  font  j 
par4a  >y ,  pis  >  loin ,  devant ,  derrière  l  dedans  > 
dehors,  depis y  deffoifs y  en ham\  enbas ,  auprès, 
ailleurs  y  partout  ,&ç. 

Les  mots,  ou ,  d'où  &  par  ou,  employés 
avec  interrogation  ou  fans  interrogation ,  font 
auifi  adverbes  de-lieu, 

D.  Qu'efi^e  que  les  adverbes  d'ordre  ou  dé  rang} 

R.  Ce  font  ceux*  qui  expriment  comment 
les  chofe^  fb\at  ordonnées  oujarràngées  les  unes 
à  l'égard  des  autres  y  fans  attention  au  lieuT 
rcls  que  font: 

Premièrement ,  fecondement ,  &c.  en  premier 
lieu  ,  en  fécond  lieu ,  a  la  file  i  enfin ,  a  la  fin, 
alternativement,  tour'^à-'tour  , pêle-mêle ,  devant^ 
après  ,  enfemUe ,  &c^ 

D.  Qu'efi'Ce  que  les- adverbes  de»  quantité  on 
de  nombre} 

K. .  Ce  font  ceux  qui  fervent  à  marquer 
quelque  quantité  ou  nombre  que  ce  foit,  ou 
le  prix  &  la  valeur  des  chofes,  &  par  lefqucls 
on  peut  répondre  à  la  qucflioii  combien}  tel$ 
que  font: 

Une  fois ,  deuxifois ,  ftx  fois. 9  cent  fois  ^  mlh 
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Cèmhîen'i  peu ,  beaucoup , guère 3  éiffex. y.témty 
4Utanty  tant  fou  peu ,  trep ,  ttûp  peu  y&c. 

D.  Qjfeft^ce  que  les  adverbes  de  cempOm 
taifon? 

R.  Ce  font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  ex- 
primer la  comparaîfûn  que  l'on  fait  d^ine 
choie  à  une  autre  >  faivant  quelque  qualité 
ou  quantité. 

Et  comme  mie  chofe  peut  âtre  ou  égale  >  oa 
(upériettre  >  ou  inférieure  à  une  autre  en  qua* 
lité  ou  en  quantité,  il  cy  a  aufÉtrois  fortes  de 
ComparaiCbns. 

,  I .  Compasaifons  d'ég^té  expcimée  par  les 
adverbes ,  comme ,  de  même  y  ainfi^péfèilliiuem^ 
éutanty  auffiy  fiy  &c. 

.  a.  Comparaifon  d'excès  exprimée  par  les 
adverbes^  p///i ,  davantage  j  di  pbu  ^.pis^miiux^ 
ie  mieux  en  mi^ux. 

:  .; .  Comparaifon  de  défaut  exprimée  car  les 
adverbes,  moins  ^  prefque,  quafi^  ijptB  près  y 
tout  au  plus ,  &c. 

D.  Qu^eft-'Ce  que  les  adverbes  de  quàlk/ouii 
manière} 

<  R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  comment 
ou  de  quelle  manière  les  cnofes  Ce  .font ,  & 
par  lefquels  on  peut  répondre  à  la  queftion 
^comment  i  tels  que  fonr, 

Modefiement  y f/v/remént ,  c'efï'k^irc  >  dve£ 
pfodeftie-y  avec  fhé'rit/i  à  tort:,  à  travers 3  i 
regret  y  à  la  mode  y  a  la  bke ,  &c. 

D.  Le  s, adverbes  de  cette  dernière  ejpece  font' 
Us  en  grand  nombre  ? 

R.  On  peut  dire  qu'ils  font  prefque  en  aufE 
grand  nombre  ;que  les  noi^is  àdjieâîi^  :  n'y 
ayant  prefque  pas  de  nom  adjeéfcif  ^ui  p'ai; 
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'Ton  adverbe  formé  de  lui-même.  Ainfi  de 
modefie  on  fait  modefiement  y  Ac  févere  y  f^vé'^ 
ttment  j  à'honnite  ^  honnêtement  \àt  fidèle /fide-- 
lement  y  &c^ 

D.  Pourquoi  Us  adjeâifs  ontMs  ginéralement 
^^bacun  leur  adverbe^ 

,  JR.  Parce  que  les  manières  d'être,  étant  ex- 
primées par  des  aijeûife,  &  les  manières  de 
taire  par  des  adverbes':  il  n'y  a  prefque  pas  de 
tnanicre  d'être  qui  n'ait  rapport  à  quelque  ma- 
nière de  faire  :  par  conftquent  prefquc  poinc 
d'ad)e&if  qui  n'ait  foa  adverbe.  ÂiWti  comme 
t:>n  dit  y  je  fuis  mcdefie ,  oii  dit  de  même ,  fagis 
"modefiemênt. 

D.  Cofnment  fy  forment  Uflupart  des  éktver-^ 
ies  de  quaUe/oit  dt  manière^ 
•  JR.  La  règle  générale ^ft  de  les  former  du  fé* 
«ninin  des  iioms  adjeâijfîs ,  ^n  y  ajoutant •x^»t^ 
Airiiî  de  grande  féminin  de  ^r^ni/,  on  fait  ^/ri». 
dément  9  de  douce  féminin  de  doux  y  on  fak 
dotécèment;  de  Nouvelle  y  nouvellement;  dt  eer^ 
tdine  y  certainement  5  de  fage ,  fagement  ;  d'à* 
gr/dble  y  agr/ahlemùnt ,  êyc. 

LV  qui  précède  la  fyllabe  ment ,  eft  ordînai^ 
Tement  muet  dans  ces  adverbes  ,  hormis  dans 
aîf^tnenty  aveuglement  y  commodément  y  commu*- 
nementy  conformément  y  deTiberement  y  d^mefuré^ 
^ent  y  d/fejp/r/ment  y  dl^ordonn/ment  y  d/peiini-- 
fi/ment ,  effrontément ,  énormément  y  expreffément  ^ 
figurément ,  importunément ,  impunément ,  incom*- 
modément ,  inconfidérément  ,  indéterminément , 
inefpérément  y  inopinément  y  malaifément  y  modé^ 
rément ,  nommément ,  obfcurément ,  obftinément , 
-opiniâtrement  y  paffionnéntent^  pafémtnt  y  précifé-^ 
fwnt  prématurémem  9  privément^  profondément^ 
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profuf/ment ,  ùroponîon/ment ,  fenf/ment\  fejpd^ 

rément  y  ferrement^  fubordin/mem. 

D.  Cette  règle  générale  four  la  formatm 
des  adverbes ,  a^t-^lle  quelques  exceptions  ? 

R.  Oui  :  elle  en  a  quatre  principales, 

I.  Les  noms  ad  jeftifs  termines  en  ant  & 
^n  ent  ,  forment  leurs  adverbes  par  le  chan- 
gement des  deux  dernières  lettres  nt  en  mment 
avec  deux  mm.  Ainfî  de  voilant ,  on^'Éait  vail" 
lamment  ;  de  diligent  y  dil^emment  y  &c.  ex- 
cepté lent  ôc  pr/jent,  qui  mivant  la  règle  gér 
uéralç^  font  lentement  ^  préfentement. 

ï.  Ô^and  les  noms  adjeârifs  finiflènt  au 
mafculîn  par  un  /  ferme,  il  ne  faut  qu'y 
ajouter  ment  pour  avoir  les  adverbes  qui  s'en 
forment.  Ainfi  à'aïfé  y  on  feit  alUment  :  de 
modéré i  on  fait  modérément  \  de  fenfé ,  [enfé-^ 
ment  y  &c.  &  dans  tous  ces  adverbes  le  qiû 
précède  ment  refte  fermé  avec  l'accent  aigu  (  0> 
comme  dans  les  adjeâifs. 

3.  Il  en  eft  de  même  des  noms  adjeâîB 
dont  les  mafculins  font  terminés  en  /  &  en  ir  » 
comme  Infini ,  ir^nïment  :  poli ,  poliment  :  4i- 
filu  y  abfolument  :  ingénu ,  ingénument,  &c. 

4.  Quoique  l'ad jeftlf  gentil ,  faflè  au  fémi- 
nin gentille ,  cependant  fon  adverbe  eft  gen- 
timent. 

D.  Le;  adverbes  de  qualité  &  de  manière 
ne  font-ils  pas ,  comme  les  adjeO^ifs  y  fufceptibles 
de  degrés  de  comparaifon  ^ 

X.  Oui  :  &  on  en  forme  les  comparatifs 
&  les  fuperlati&,  en  y  joignant  les  mêmes 
mots  que  nous  avons  dit.  pages  jé  &  fiiivân* 
rcs  r  qu'il  falloir  joindre  aux  noms  adjc&fi 
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Xe  comparatif  d*égalité  des  adverbes  ^/w/- 
reufement ,  fidekmenr ,  fera  aujfî  ou  fi  gen/" 
reufement ,  fid/lement ,  fera  aujfi  ou  }î  gen/-- 
nufement,  auffi  on  fi  fidèlement. 

Le  comparatif  d'excès  fera  plus  g/n/reufi^^ 
ment  i  f  lus  fidûement. 

Le  comparatif  de  défaut  fera  moïns  géne^ 
reufement ,  moins  fidâement. 

Le  fuperlatif  abfolu  fera  très  ou  fort  géné^- 
rcnfement ,  très  ou  /(?rr  fidèlement. 

Le  fuperlatif  relatif  fera  /f  p/«f  généreufe-^ 
ment ,  /e  p/«i  fidèlement. 

L'adverbe  mieux  ,  exprime  p^r  lui-même 
le  comparatif  d'excès  de  1  adverbe  bien  \  ôcpis, 
celui  de  l'adverbe  mal. 

D.  Les  adverbes  étant  indéclinables  auffi  bien 
que  les  profofitlons  y  comment  peut-on  connoitre 
'^uand  un  mot  efi  pr/pofition  ou  adverbe } 

R»  Il  eft  prépofition  quand  il  a  ou  peut 
avoir  un  régime;  &  adverbe,  quand  il  n'en  eft' 
pas  fufceptible.  Et  un  mot  indéclinable  peut 
avoir  un  régime ,  fi  l*on  peut  y  ajouter  quel- 
qu'un des  cas  de  qui  ou  de  quoi  interrogatif. 
Ainfi  auprès ,  le  long  ,  jufque^  avec  ^  chez,  pfur, 
font  prépofitions^  parce  qu'on  peut  dire ,  auprès 
de  qui  ?  le  long  de  quoi  ?  jufqu'à  quoi  f  avec 
quoi  ^  chez,  qui  ?  fur  quoi  ^  ce  qu'on  ne  peut 
pas  faire  à  l'égard  dei  adverbe^, 

>  Suivant  cette  règle  ,  on  peut  abfolument 
mettre  au  nombre  des  prépofitions ,  les  adverbes 
formés  des  adjeftifs  qui  ont  un  régime  :  tels  que 
•d/pendamment ,  preférablement  y  conformément , 
&c. 

D.  N'y  a-'t-ilpas  des  mots  qui  font  quelque-^ 
fois  regardés  comme,  adverbes  y  ^  quelquefois 
comme  prépofitionsA 


;? 
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R.  Oitî  :  Il  y  ai  a  quelquçs*un$ ,  tels  que 
fonc>,  après  ^  loin^  &  depuis  ^  qui  font  em* 
ploycs  comme  adverbes  ,  parce  qu^ils  font  (ans 
régime,  dans  ces  phrafès^  que  fit-en  après?  H 
demeure  loin.  Il  ne  s'eji  rien  fait  depuis  j  &  jcomme 
prépofitions ,  parce  qu'ils  ont  un  régime^  dans 
ces  autres  phrafes  y  le  jeu  efi  permis  après  l'étude. 
Votre  fnaifon  eft  loin  de  la  mienne.  j*ai  toujours 
été  malade  depuis  un  mois. 

Mais  au  fond  ce  font  plutôt  dans  les  premières 

f>hrafes^  des  prépofitions  employées  adverbia- 
ement ,  que  de  véritables  adverbes  :  &  quoiqu'il 
ne  paroilfe  pas  de  ré^me  exprimé ,  il  y  en  ace- 
pendant  un  (bus-entendu  :  car  quand  on  dit ,  qw 
fit'-on  après  ?  Il  demeure  loin.  Il  ne  s*  efi  rien  fait 
depuis;  c'cft  comme  qui  diroit^  que  fit-on  après 
^ela  ?  //  demeure  loin  d'ici  ou  de  quelqtt autre 
endroit.  Il  ne  s" efi  rien  fait  depuis  une  certaine 
affaire ,  ou  depuis  une  certaine  cbofe. 
^  Il  en  eft  de  même  des  mots  dedans,  dehors  y 
deffus ,  deffous ,  &  quelques  autres ,  qui  ne  font 
adverbes  que  par  l'expre{fion ,  &  parce  qu'em- 
ployés {^parement,  ils  ne  peuvent  être  fuivis 
d'aucun  régime  exprimé  :  mais  ils  en  fuppo(cnt 
toujours  un  fous  entendu  :  car  quand  on  dit,î/ 
efi  dedans ,  il  efi  dehors ,  il  efi  dejfus,  il  efi  deffous, 
ou  veut  faire  entendre  qu'/7  efi  dans  quelque  er^ 
droit  y  qufil  efi  hors  de  quelque  endroit ,  qu'il  efi 
fur  quelque  chofe ,  qu'il  efi  fous  quelque  chofe. 

Il  y  a  quelques  occafions  où  ces  mots  ont  un 
régime  exprimé  ;  c'eft  quand  on  met  enfemblc 
Jes  deux  oppofés  ^  &  qu'on  ne  joint  le  nom  qu'au 
dernier ,  comme ,  la  pefie  efi  dedans  &  dehors  la 
"ville.  Il  y  a  des  animaux  deffus  &  deffous  la  terre  \ 
ou  quand  deffus  ôc  deffous  lont  précédés  des  pré« 
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pofîtîoiii  àe  &  p4r  ;  comme  quand  on  dit ,  rfè 
àegus  la  maïfon ,  de  dejfous  le  théâtre  ^  far  dejfus 
U  tête  ,  par  dejfous  le  bras ,  &c. 

Il  eft  à  propos  de  donner  ici  quelques  règles 
pour  fixer  Tufage  propre  des  mots  auparavant  p 
avant ,  &  -devant. 

AHparavant  y  ne  doit  jamais  être  employé 
que  comme  adverbe  marquant  priorité,  de 
temps >  &  fans  régime,  comme  dans  cette 
phrafè  :  Alexandre  donna  à  Pyrus  un  royaume 
plus  grand  atie  celui  qu'il  avoit  auparavanY* 
Ainfi  c'eft  blefler  la  pureté  da  langage ,  que 
d'en  faire  une  prépontion  fui  vie  d'un  régime  » 
&  de  dire,  .par  çxemple ,  il  efi  arrivé  aupara^ 
vont  moi\  &c. 

Avant  i  eft  préposition  &  quelquefois  ad- 
verbe. 

Quand  il  eft  prépofitîon  ,  il  marque  toujours 
un. rapport  de  priorité  de  temps  ou  d'ordre; 
comme  quand  on  dit  ^  il  efi  arrivé  ava^t  moit 
l'article  Je  mt  avant  le  nom  :  &  dans  ce  fens  oi^ 
ne  doit  jamais  l'employé!:  fans  régime. 
«  Quand  avant  eft  adverbe ,  c*eft  un  adverbe 
de  lieu  ou  de  temps  qui  marque  mouvement  §ç 
progrès,  &  qui  hgnifîe  à. peu  près  la  même 
chofe  que  profondément.  Il  s'emploie  ordinale 
rement  avec  les  adverbes  ^fi ,  bien  ,  trop  j  plus  y 
aJfez.,fort,  comme  dans  ces  exemples,  N'aU 
lez,  pas  fi  AVANT.  //  ne  faut  pas  étudier  trop 
AVAHT  dans  la  nuit.  Fouillor  bien  avanï 
dans  U  terre. 

f  ... 

vos  bornés ,  Madame  » 

Ont  graTé  tto(  '  Av aht  fes  crimes  dans  mon  ame« 
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Devântyt^  tantôt  adverbe ,  &  tantôt  pré^ 
pofition. 

Quand  il  eft* adverbe^  îl  marque  une  cir- 
conftancc  d'ordre  ou  de  fituation ,  &  eft  op- 
pofë  à  derrkre  :  comme  quand  on  dit ,  mar' 
€bez»  devant. 

On  ne  doit  l'employer  comme  prépofitîon 
&  avec  un  régime  ,  que  dans  le  fens  de  la 
prcpofition  en  préfeme  :  devant  Dieu  :  c'eft-à- 
dire  y  en  préfence  de  Dieu  :  ou  dans  le  fens  de 
vis-à-vis ,  devant  le  temple  ,  c*eft.à-dîrc ,  vis- 
i'Vis  du  temple  :  ou  encore  quelquefois  pour 
marquer  priorité  d'ordre  :  comme  quand  on 
ditj.c'eft  mon  ancien ^  il  marche  devant  moi 9 
il  a  le  pas  devant  moi.  Mais  on  ne  doit  jamais 
s'en  (ervir  pour» marquer  priorité  de  temps, 
Ainfi  il  faut  prendre  g^rdc  de  confondre  la 
fignification  de  devant  avec  celle  d'avant.  Ce 
Ile  feroît  pas  parler  correctement ,  que  de  di- 
re 3  il  eft  arrivé  devant  moi  ;  &  l'ulage  (éra- 
ble ne  plus  permettre  que  l'on  dife  >  l'article 
fe  met  devant  le  nom  y  &€. 

D.  Quelles  autres  obfervations  peut^on  encore 
faire  fur  les  adverbes  f 

-R.  I.  Il  y  a  des  noms  adjefikifs  qui  font 
quelquefois  employés  comme  adverbes  ,  & 
qui  en  ont  la  fignification,  parce  qu'on  ne 
peut  les  rapporter  à  aucun  fubdantir  exprimé 
ou  fous-entendu,  &  qu'ils  exprinaent  plutôt 
quelque  circonllance  d'une  a&ion  ,  que  la 
qualité  d'une  choie  :  comme  quand  on  dit, 
chanter  jufte ,  voir  clair ,  parler  bas ,  fentir  boM, 
frapper  fort  ;jkfre ,  clan  y  bas  y  bon ,  fmrt  y  qui 
de  .  leur  nature  font  adjeftife ,  n'exprimant 
^ors  que  des  circoiiftaaces  des  verbes  aux* 

quels 
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quels  ils  font  joints  ,  doivent  être  regardes 
comme  des  adverbes.  ,  - 

i.  Il  y  a  des  adverbes  qui  en  certaines  oc-., 
cafions  deviennent  de  vrais  noms  uibftantjfs, 
fufceptibles  d'articles  &  de  nombres.  Ce  £bnc 
devant,  derrière ,  dejfusy  dejfoas ,  dedans]^' dehors , 
&  on  dit ,  le  devant  de  la  porte ,  pendre 
les^devantsp  êtr^  au-dejfus  de  fes  affaires  ^  avoir 
du  dejfous ,  les  dedans]  d*une  maifân ,  les  dehon 
d^une  ville.  *    , 

3.  Quoique  nous  ayions  dit  que  l'adverbe 
préfènte  de^  lui-même  une  idée  diftinébe  &c 
indépendante  de  tout  régime  >  il  s'en  trouve 
néanmoins  "quelques -uns  qui  ne  s'emploient 
pas  fans  un  régime  expritpé  ou  fous-isntendu  : 
maïs  ce  n'eft  que  parce -qu'ils  font  formés 
d'adjeétifs  qui  demandent  néceflàiremenc  u]ir 
régime.'  Ainfi  comme  on  dit^  dépendant ^  dîi 
foio  indéoendant  de  la  cour  ^  différent  des  au^ 
tres^  préférable  aux  richeffes  y  relatif  aux  prîn^' 
cipesy  conforme  a  l'original ,  &c.  Il  fout  dire 
de  même  ;  d/pendamment  du  roi ;'indepèndain'^ 
ment  de  la  cour  y  différemment  des  autresyprf- 
férablemént  aux  richeffes ,  relâtîviment  aux  prirt^ 
fipesy  ccnformément  al[origimlf\ 

Là  plupart  des  adverbes  de  quantité  ne  iré- 
giflent'  le  génitif ,  que  parce  qu'ils  tiennent 
lieu  dé  quelques  noms  fubftantifs.  Ainfi  quand 
on  dit>  affez^  de  vin  y  beaucoup  de  liifrel  y  peu- 
de  gens  i  c'eft  comme  qui  diroi't ,  Urïe^  'qiiaiitita 
fusante  de  vin  y  un  grand  Nombre  délivres , 
un  petit  nombre  de  gens.    '  ./'//' 

C'eft  %uffi  cqnime  fubftantift,  qu*îls  peu-- 
vent  être  régis  '  par  des"  verbes  ou  des  "pré- 
pofitions  ,  Ç9«uae  dan?  x/ai  reçu  beaucoup 

a 
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de  manhandifes  y  vivre  avec  peu  de  revenu. 
4.  Quoique  le  mot  y  ait  été  mis  au  nom- 
bre -des  proiioms  conjonftîfs.,  page  S4».&  les 
rfiots  oUi  d^où  Se  par  ou  3  ^u  nombre  des  pronoms 
relatifs  &  ^bfolus ,  pages  ixj  &  141 ,  ce  Tonc 
iléaumoins  de  véritables  adverbes ,  quand  ils 
expriment  quelques  cîrconftances  de  lieu ,  com- 
me quand  on»  dit  :  Fous  y  alle^.  Ou  demeurez^ 
vous  ?  D'où  vient-il  ?  Par  où  a-t-il  paffe? 

CHAPITRE     X. 
De   la  CojgjBUCTioN. 

p.  /^ir£ST-€E  que  les  ConjonHîons  ? 

V^^  Ccfont  àcs  mots  indéclinables  qui 
expriment  diverfes  opérations  de  notre  e{prit> 
&  qui  fervent  à  lier  les  membres  ou  panies 
du  difcours; 

D.  Quelles  font  les  op/rdtions  de  notre  efgrif 
exprimées  par  les  conjoniHons^  &  Comment  les 
expriment-elles } 

R.  Ceft  ce  que  l'on  connoîtra  par  la  défi- 
nition de  chaque  efpece  de  conjonâions. 

D.  Cèmment  je  divifent  les  conjon^ions  ? 

R.  Eftes  fe  divifent  comme,  les  prépofitîonsT 
&:  les  adverbes,  c*e(l-à-dire  ,  en  les  confidérànt 
par  l'expreliSon  &  par  la  fignification. 
•    D.  Combien  y  en  a-t-il  de  fortes  ^  à  les  ccfh 
fid/rer  par  l'exprejponl 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  5  les  fiftiplcs  ex- 
primées en  uu  feul  mot,  comme,  &y  aujjt^ 
ouy&c.  &^les  comi)olHes  cjui  'fe' forment  de 
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pluiîeuFS  mots  >  comme  4/î»  que ,  4  condition 
que ,  jî  €^  n^i?/?  ^«^ ,  &c. 

V.  Qifels  font  les  mets  qui  fervent  a  former 
les  cônjonâion^  (^ompofeis?  - 

R.  Ce  font  ordinairement  des  noms,  des 
adverbes  y  des  verbes  même ,  ou  d^autres  cbn- 
Jonâions  flûvi'es  de  la  conjonâlon  que ,  com- 
me, au  lieu  que ,  tellement  que  y  foit  que  ^  &fn 

D.  Comment  divife-t-on  les  conjonàtons  con^ 
fxàérées  par  l^fitnificatkfpi        . 

,R^  On  peut  les  ranjgèr  (pus  qjainsse  efpeces 
principales  ;  favoir , 

I.  Les  dffimstiws^  négatmsy  &  dWftatU 
ves.  

X.  Les  cofuîatives  on  d*affemblage. 

'  3 .  LeJ  disjonàhe^  ou  dé  dhAfiorn 

4.  Les  Adverfatiyes  ou  d'oppofition.    . 

5.  Les  .conjonctions  d' exception  khi  d0  refiflc^ 
tion. 

6,  Les  conditionnelles. 

7.  Les  fufpenftves  ou  d'incertitude. 
Su' Les  concmves. 

'    5>.  Les  .déclaratives. 
,   ib.  Les  Icoktparativès  OVL  d'^igatité^ 
"  ti.  Us  augmentatives  '-&'  dirnlHutives^ 
IX.  Lfi  caufales  o\x^  caufathes.      -  * 

13.  Les  illatïves  ou  conclujtves. 

14.  Les  conjohStions  de  temps  &  d* ordre. 
i$lI^i-conjonStions  de  tranfition. 

.  D.  Esçffîque^  de  fuite  ces  tiverfes  foftês  de 
canjonâionS'  ,".".. 

K..  1.  Les  ^onjmBions  affirmatives ,  néga^ 
tlvéSjt  &  de,  doute  y  fout  .celles  dont  on  fe  lerc 
pour  exprimer  les  opérations  de  l'efprît ,  lorf- 
qu'il  amriae,  qu'il  nie  ^  ott  qu'il  doute» 
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'  lies  affirmatives  font,  ouï ^  oui-dà  ^  certes^ 
fans  doute  que  ^  votbnflets^foît  ^  d'accord  y  &c. 

Les  négatives  font  i  non  y  ne  ^  fie  pas  >  ne 
point  j  non  pas  y  ne  plus  ,  points  point  du  tout  p. 
&c. 

La  dubitative,  eft  y  peut-être.  Exemples. 

•  Qiî!?'Ce  chef  d'une  race  abominable,  impie? 

•     Oui',  lui-m4nev  -    "  /  •  • 

-    • .    .      \.     .  '  '  *'   \   .  .     ■ 

S'il  a  permis  d*Amaa  ratfd4ce  criminelle  ,  > 
'  Sans  J>  bv  ^  e  'o^iî-il  Vouloir  éprouver  votre  zefc. 

..  N  6  N  >.  if  o  N.  I>îeu  i^  B  (buffirira  pas 

Qu'on  égorge  ainfî  Tinnocence. 

.'  '  *        '     .  .    "•")  \\\  '       '    "^'    >        . 
Vous  périrent  j>E-tJT»iTitE.&  toute  ▼être  race. 

.QiiOiqiie  pas  Sçpç'mt  expriment  également 
la  liégàtîpn'i  on  peut  dire  que  1«  dernier  l'ëx- 

f)rîme  avec  plus  de  fojrce  que  l'autre ,  &  que 
a  délicatçfle  du  langàjge  empêche  fou  vent  de 
les  confondre  dans  l'ufage  que  Von  en  fait. 

La  négation  eft  plus,  forte  quand  dïi  dit, 
fai  bien  refolu  de^n'^.pçiht  allejry  ^à.qii^nà 
on  dit^.^V  ne  crois,  pas-qu^  vous  ftà'Ohz/fon 
exempte.         .  '  '      /  .'  *    * 

Il  ne  fautTé  fervîr  que  dé  piis  avant  les 
mots  quî-mai-quent  quelque  degré  de  qualité 
ou  de  quantité  j  tels  que  beaucoup ,  fort ,  phi 
Tpoins^^Mn  ^deux  y&c^.-  Je  tfai  pas  bèakcouf 
d'argent  a  "vous  donner.  Oh  fait  fouvent  dei 
d^enfes  qui  ne  font  pas  fort  utiles.  '  l^es^rUha 
ne  font  f  as  toujours  plus  heureux  quelei  p'ÂitVreu  . 
Ciçeron  fCetoit  pas  moini  philo fophe  qtCorMW* 
ïl  n'y  a  pas  un  moment  a.  perdu ,  &€. 
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Point  s*en^)lQie  avçç  plus  de  grâce  que  pas 
kva^t  l'article  //^>  &  ,à  la  fti  d?une  phrafè.  On 
tfi  4  plaindre,  j^kând  on  n'a  point  de  talent.  S. 
Fierre  fohit  df  (a^rifon  ou  il  à,9\t^  &  fes  gardes 
ne  s^'en  âppérçurenf  pomy       \/  ^ 

I I.  Les  cottjonltions  copulatives  ou  d^ajfent" 
hlage  y  font  celles  qui  fervent  à  aflèrablcr  deux 
termes  ,  deux  prop9{îtions  ,  {biis  une  même 
aflSrmation  ou  tous  uj?e  nieme  ^légation. 

Celles  pour  l'ajffirmation  font ,  C^ ,  4ûffi^ 
tant ...  ^ue.  '..   .        -y 

Celles  pour  la  négation  fonti  ni  8c  nbnplùs\ 
Exemples.  -    ».-     ' 

La  vertu  et  la  fcience  font  efiimahles.  Vous 
le  voulez*  \  je  le  veux  bien  aussi.  Tous  les 
cercles  de  la  fpher'f , .  tant  grands  ,qjja  f^^^^Sj 
iè^di'ulfeni  en  },6à  degre^s.    \  V     ,       J     .     ' 

Ni  ks  hiehs  )^iU'sJ)çnneursne  vatentphU 
fanpe.  ^  ^■,', ...   •  .  ^;  .  .  •.  ..^.^   ,,  •     ^,.  ^  .^ 

y'uifque  vous  iie  fqrie^  P^OJ^.  ^^  forsiiçafpas 

NON  PLUS.         -      ^  .  .  .       ,  '  ■      ' 

III,  Les  conjynHwnsdjbjônâîves  oadedivJJiai^^ 
font  celles  (juimarc^uent  alternative ,  ou  p^arti- 
rion  ,ou  diftii^^ion-.daixs  Je  fcns  ,'à^^  clipfes 
dont  on  parle.      '      ..        ,,   .  ,,        ,., 

Ce  font  y0U:tià  hîen^fçît  ovLjoh  jj/^.  E^epjiçles. 

C^efil  le  foleil  ov  laMrre  qui  tourne.  Çrojid 
Roi  y  ceffe  de  v.aïncre^^  .o,v  j\cejfe  d' écrire  1  Si 
vous  voulez,  faire  un  voyage  utile  &  âgre'^ablè, 
allez>  en  Italie  y, ou  bien  parcourez,  les  villes 
4e  Flandres.  ,  /        v 

ïl  faut  toujours  avoir  Vefprît  égal  y  soij  dans 
ta^bonru!  y  sç>it;  dans  ia^nauvaife  fortune. 

Soit  QUE  vàus  mangiez,  y  soit  QjtJE'  voiff 
buviez, ,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Qji] 


I V.  Les  CânJitnkiQns  aàverfaftves.  oii  /ftpj)u 
fofitim  i  font  celle?  qu;  fervei'vc.  à  lier  dcinc 
idées  pu  ptopafitîoî^s,  feî^fc  fnatq^uant  op^ofî- 
tioiî  daqs  la  ieconcïçàV^aird  delà  petnierc; 

Ce  font ,  fnahi  ceptnd^nty  HeMmatniy  ppur- 
.Mnf,.^emples.    .  !»     :    ' 

Les  hdfnmef  fpnt  vîfs  &  ardents  y  quand  SI 
y  agit  de  leurs  intérêts  :  mais  Us  fonf  frùtds  & 
indifférents  y  ^uand  il  s^agh  de  jeux  de  Dieu. 

Ouelqsie  mg/$fieux.  que  furent  tes  Grecs  & 
ies^emlàns  y  Us  titottf  cependant  fas  trouvé 
l'art  d* imprimer  hs  livres ,  »r  de  graver  les 
€ftanipes^         "^  '.  

Marius  fut  fort  rnal traité  de  la  fortunes 
NEANMOINS  //  ne  perdit  pas  courage. 

Ciceron ,  quoique  grand  Pfnlojopfje  y.  rfétoit 
POURTANT  pas  tnneini  des  louanges. 

V,  Les  conjonâiônr  4\^)àèélon  ovt  de  ref- 
ptitm;  font  (belles  qui  teftrèignèiit ,  fen  !qùct- 
juç  raamere  que  ce  foit ,  la  jgénéralîté. d'une 
îdéè  ou  d'iind  propDfitionJ.  "  ^■* 

Ce  font  y  finon  y  fi  ce  n'ejt  que  y  quoique^ 
encore  que  y  à  moins  de^i  pour  ,  dans  le  fens- 
de  quoique.  Exemples.  ; 
'  Je  n'ai  rien  àvous  *dîre  >  sinon  qtjs  ,  oa 
51  CE  n'est  Clue,  vous  ((héijji^z.. 
:  Les  miracles  vifibles  tif  pemient  tfrsi  fftHes 
dux  hpmmesy  a^moins'  qvz  Dieu  rfen  fajje 
un  autre  invifible  pour  leur  en  faire  faire  un 
ion  ufa^e. 

n  n'ejl  pas  înfotent ,  oyoïcST'it  foft  rf^he. 

fl  nepowiioit  me  tra\fex plus  rnal  y  a  moiws  di 
me  battre.'  •  .  -    -      %•     ^ 

PoiJR  itre  dévot  PM  tfeh  ejt  pas  vfoins  4f«r- 


C  H   A  VU     X,    ^  J67 

VI.  Les  conjonitions  conditlomelles  ^  {ont 
celles  qui  liant  deux  membres  du  difcours  , 
expriment  Aine  condition  d*où  dépend  l'effet 
de  ce  qui  eft  énoncé  dans  Tun  de  ces  membres. 

Ce  ioïit  y  fi  y  finon,  quandy  quand  bien  «/e- 
me  y  pourvu  queyfiippof/  que,  bien  entendu  que  y 
a  condition  que  ,  a  La  charge  que^  au  cas  que  y 
en  cas  que  ,  à  moins  que^  Exemples. 

Vous  ferez,  fauve  y  si  vous  pratiquez»  la  ver^ 
tu  y  OU  POURVU  QUE  ^fius  pratiquiez,  la  ver» 
tu  y  OU,  SUPPOSE*  Q.UE  vous  pratiquiez»  la  vertu, 

OU^     AU    CAS    Qpt  ,    EN   CAS    QUE   VOUSi  pra-- 

tiquiez*  la  vertu,  ou?  bien  entendu  que, 

A   CONDITION  QUE,  A   LA  CHARGE   QUE  VOUS 

pratiquerez»  U  vertu. 

Faites  pénitence ,  sinon  vous  éprouverezi  la 
ju^ice  de  Dieu. 

Ft^kfêis  L  rfeût  rendu  que  la  pareille  à 
Charles-Quint,  quand  ,  quand  même  ,  ou , 
QUAND  BIEN  mIme  //  l'eût  fait  arrêter  y  lorf- 
qu'il  paffa  par  la  France. 

Un  corps  n'a  point  de  mouvement  y  À  moins 
QuV7  ne  le  reçoive  d'un  autre. 

VIL  Les  conjonHions  fufpenftves  ou  d%^ 
certitude ,  font  celles  qui  fervent  à  marquer 
quelque  fufpeniSon  ou  quelque  inçffnîiudc 
dans  le  difcours. 

Ce  jfont ,  fi ,  favoir  fi ,  c*eft  a  f avoir  fi ,  quoi 
qiiil  en  fiit.  Exemples. 

Un  homme  heureux  ne  fait  jamais  si  on 
Vaîme. 

Vous  faites  de  beaux  projets  pour  l'avenir, 
SAVOIR >  ou,  c'est  à  SAVOIR  SI  la  mort  ne 
V9MS  empêchera  pas  de  les  exécuter. 

Quoiqu'il  en  soit  de  tout  ce  que  vous 

Q.  îv 


5^8        .       .ï>èîa  Ctfnjûnâiûn. 
'vefiet  de  dire,  je  veux  en  courir  tes  rifqueu 

17^  III.  Les  conjonHïons  concejjîves  y  font  celles 
dont  on  fe  fert  pour  marquer  que  Ton  demeure 
'd'accord  de  quelque  chofe. 

Ce  font  :,  à  U  vérité  y  a  la  bonne  heure  que, 
'quand  y  quand  même ,  non  que  y  non  pas  que, 
^ce  n*éftpas  que  y  quoique,  encore  que.  Exemples. 

A  LA  Ve'rite  la  divifibilîté  indéfinie  de  h 
'matière  neféiitfh^  comprendre  par  V imagination: 
elle  n^efi  cependant  pÈs  moins  certaine. 

A  LA  BONNE  HEUKE  QXJ*on  puijfe  quelque- 
fois s'accommoder  au  temps  &  a  la  néceffité: 
'  mais  il  ne  faut  jamais  le  faire  aux  defens  de 
fa  confciencei  . 

Quand  ,  qxjand  même  cela  feroit  vrai, 
'  que  s'enfuivroiUil  ? 

Non  qîje  là  peur  du  txmp  dont  je  fui^  mcnacfe  , 
Mç  faiTe  rappeller  votiç  bonté  pafiîfe. 

QtrbiQUE  vous  ayez,  raifon ,  je  ne  laijfe  pas 
de  vous  exbçrt^.à  l'accommodement. 

IX.  Les  cénjonâions  déclaratives  y  font  cel- 
les dont  on  fe  fèrc  ordinairement  pour  expli- 
quer ou  pour  faire  mieux  entendre  quelque 
chofe.. 

Ce  Vont  y  favoir ,  comme  y  comme  par  exemple, 
'fi'eJK^rdire  y  Exemples» 

La  terre  ejl  dîvifée  en  quatre  parties;  savoir  > 
l'Europe  y  l'Ufie  y  l'Afrique  &  V" Amérique. 

n  y  a  hien'  des  chofe  s  dans  ta  nature  dont 
nous  conmiffons les  caufesy  comme^oU  com« 
ME  PAR  exemple,  l'élévatïon  de  l'eau  ions 
les  pompes. 

L'Arithmétique  y  c'est-Â-dire //4  fci^mt 
des  fiçm^fes..    "  '^'  -    - 


•  X;  Jjerténjm&lons  cnnprarmves  ou  dVgalhey 
font  celles  qui  fecvtnt  à  marquer  rapport, 
coiivenaïkc^y  parité  en^re  deux 'termes  ou  entre 
deux  propofîtions.  .*  ^ 

.Ce  unît' 9  comme \de  même yamfi y aîr^  que , 
Auffi  Men.  que\p  mtffi.peu  que  y  Mtmt  que  ^  non, 
fluf  que  y  ni  plus  ni  moim  que  y  fi...  :  quty  er..^ 
Exemplej.iv-'.  l  :  -•;«..  ^^■^\'^-^'-'  \\    "•-   •   '• 

.^^iM^defimaritmdeJeriifaiemefi^a^^  com- 
me ,    DE    MEME  QJJM  ,    AINSI    QtJÊ    J^fUS^Chtifr 

l',é^it  prélit.       >  .^    : 

'  Ainsi  qîje  la  vertu /le  crimea  fes  degrés. 

Ijû  [efond  Brums  mmp  réabli  ll^s  Romains 
iént.hmr  anci^ne  ràm(^  ^,fU  les  -  eût  iroUvIf'^ 
AUSSI  BIEN  dtfpûfes  op'ils  l*etoient  4afls  l^ 
tin^sdupreûùer^ww  *     r    .     •..•\   '\  .•. 

J"AÎ  AUTANT  travailUçet>  ùUfVtage^^v.  jt. 
le  pottiAdii*  <' 

Judas  i^^ fut  lAo^'vuis.  touche  des  reproches' 
de  fin  maître  y  qt^je  s'iU  ne  l^euffent  pas  re^ 
garde\      .  .  . 

06'l*àtr^ajf/iii.:Phvs,  ni  xtoiî^  qjjBfic'eh 
/t/ un  voleur. 

Le  S^hne  dePtolôm^ç  n'efi^as  si  préaile 
QJjÈceM'deCopetnic. 

Eu  y  eft  quelquefois  employé  dans  le  fens* 
d'une  conjondion  comparative  y  domme.quancl 
on  dît ,  //  4^/>-EN  m  :  It parle  eu  honnête  hom- 
me: c*eft-à-dire,  il  agît  couws.  utt  roiyilpàr^ 
/#*  COMME  m  honnête  homme;         ^    -   '  ^ 

XL  Les  conjonâhfh  aùgf^npathes  Se  dîm:^^ 
nutivesy  font  celles  dont  on  ïe'ïêrt  pour  ajou- 
ter à  ce  quei^on  a  aVàricé,  ou  pour  le  reftreiu?* 
dre  &.  le  diminuer,. 


370  I^f  ta  GimanShn. 

Lc^  a\igmeni;âtivcs  font  >  d-Àitieutt'^  omre 

LcjS  (fîiîîiuuûve^  fbot  >  m  moi^i  ^  du  mm^^ 
pour  le  moins  y  encore.  Exerapfes* 

La  pldfiArt  i^  riches  qi^  ifmt  pu  det  n£Jfa»e, 
jftnt  fiers  êr  phinf  d'arrûgaufc^:  ik  ^m  d'aji-» 

SJenn'efi  plus  amufam  que  Vhtftohty  cwrraa 
€iy"oi^  S  ^^^^  d'^xidkniiiymfi^u&mi  fom  Çc 
éQndmt  fjgemeiit. .  .     .  .  .  ..        :- 

Je  vous  dîraï  de  vixr^  qu'un  pùae  hammà 

0e  doit^  rifn  {airj^  M?,  fJ>  4^LMl  îÂ  pK^U  ^ 
çrdonn/^  --.-';.- 

!au  s,i?i\P4u^.  m  tfi,  pltifL  dv  fè^nfàs  ^uktes  é^ 

kii^mt^s.  ,     . .      :-  î  ;.,.  ;       .    - 

Ce  n'efi  pas  apz.  d'honorer  Un.^mpsyii 
U Avantage  qu'un  jeune  homme  doit  isempor^ 
Âe  bim(^V9lr  fa  langue..  . 


Ekcok  fî  FOur  rimer  %  dans  fa  v^e.indiftr^ltî^ » 
l  foiifi?oit-ûne  froide  e^idic»^ 


Ma  xj^àfé  Âvlùoitiii 


wes  y  font  celles  qui  Icrveni'à^iB^s^iiiBclâ.'  ça^i^i 

îk  fair..  I 

Ce  fontat  ca^  ,  paf4:e  qt^y^  çpnmfi  >.  ^  ^éf^ 
:ey  attentif,  quf,y  ^u-  que,,  mfyfilypmvipki* 
ou  vient  que  ^  afif^  qHeyafik^dfi,».pmr.y  d^ 

peur  quf  y  4r  p««r  de^  4^,  Vf^m^  ^M.  0\k  if  » 

_/?•....  quç^  Epçemples,,  :  ' 

Je  crois  qii^.lr:4x^hfAiiW*   QAB^iVk. til'm 

4p  f^x^^rjeMts  (enftms^,        .       . 


t 


Chap,  X.     '  171 

Evitez.  Poljivetf  y  parce  Qp'ètleefi  lAfùurcâ 
de  tous  les  vises. 

Faut^il  qu'il  fait  infoUnt ,  À  cause  Q}j"il 
efi  riches 

Hy  a  lieu  de  s^étomet  que  Salomonfoit  tem* 
hé  dans  le  crime  d^idalâtrie  ,  vu  Qy£ ,  ou ,, 
ATTENDU  Q^j'il  Ùoît  le  ftus,  fdge  &  le  plus 
éclairé  de  fous  les  hommes» 

Fous  devez*  continuer  l*étude  des  Mathém^f* 
tiques,  puisQj^B  vous  y  trouvez^  tant  defatis-^ 
fa&ion. 

Comme  vous  avez»  rempli  vos  devoirs ,  voua 
n*avez»  aucune  réprimande  a  craindre. 

P'ovKQxjoi  l'aimant  attire^tM  le  fer  > 

D'OU  VIENT  que  les  liqueurs  haùffent&Mf^ 
fent  dans  les  Rarometres  &  Timmometres? 

Afin  que  léféjour  de  la  campagne  foit  plus- 
agréable ,  il  faut  avoir  quelque  connoiffimce*  d^ 
P agriculture  &  du  jardinage. 

Les  Lacédémoniens  dennoient  dei  efclaver 
ivres  en  Jpe£tale  a  leurs  enfants ,  Ahn  de  „ 
ou  r  POUR  leur  faire  concevoir  plus  d^tmrtur: 
de  ^ivrognerie.  • 

Cain  fut  maudit  de  Dieu  9  pour  avok  tué' 
jon  frère  AbeL  «.   /    . 

La  langue françoife  efi  si  belle,  qjj^  la  ptu^ 
part  des  étrat^ers  veulent  rapprendre 

Il  ne  faut  pas  confondre  ctans  l'écriture  noiï 
jt^s  que  dans  k  fignification ,  parce  que  y  coq- 
jonâion  qui  s'écrit  en  un  ou  deux  mots  y  mtc- 
prat  ce  que  qui  font  trois  mots  féparés  dont: 
le  premier  eft  une  prépofition  fuivie  de  deux: 
pronoms.  On  reconnoîtm  la^  dîtiTérënée  de? 
rUiiè  &  de  l*ajutre  expreffion  dans  ces  deuîc: 
jj^KssàS&^yit  le  ai  ç^  Uvre  i,  earce^  ç^te  -vous  m^ 


^74  T>e  U'  Canjonâfùn. 

Ofqs  qù'Uefi  bon.  Je  jugp  par  ce  Qp£  tr^sr 
me  dîtes ,  que  la  leSure  de  ce  livre  eft  dange^ 
t'eufe,  DansJa/prfimeïe  j  parce  que  eft  une 
conjonction  caufakjdans  la  fècoiide  par  ^ 
une-  prépofiûôn ,  ce  eft  un  pronom  déraont 
tiatifquicneft  le,  régime,  SiClque  eft  un  pro- 
iiom  relatif  dojQt  tantëcédenÊ  eft  ce. 

Quoique  pour  Se  afin  de  fîgnifient  que  l'on 
fait  une  chofeeil  vue  d'un  autres  cependant 
il.'eft  bon  d'obferver  que  pour  marque  une 
vue  plus  préfente  ,  &  afin  une  vue  pluç  éloi- 
gnée i  &  que  par  le  premier  on  cnvifage  un 
effet  qui  doit  êtte  produit ,  au  lieu  que  l'autra 
n'exprimée  rietl  de  plus  que  le.  but  où  l'on 
veut  parvenir^  Un  auteun  Je  donne  bien  de  la 
pelne,v0VK  faire,  un  livre.  Voilà  un  effet  cer- 
tain. Il  le  met  aujo^r  ahn  db  si" acquérir  de 
lOjfnmfiUr.  Kai  fpuvenç  il  fe  trompe^ 

XIÏL  L^i  conjonttiom  itlatives  ou  conclu^ 
fivesy  font  celles  dont  on  fe  fert  pour  tirer  une 
indvi6tion  ou  une  conféquence  de  quelque 
p^opoiition  précédente. 

Ce  font,  or 9  donc  ,  par  confeqùent  y  ainfi^ 
e^efi  poj^quoi y^cel^  étant ^  c'efi  pour  cela  que  ^ 
de  forte  ou  enforte  que  ,  tellement  que  ,  de  ma^ 
niers  ifu^  Excmpks^ 

Ce  qui  n'a  point  de  parties  ne  peutp/rir  par  la 
diffolution  de  fes  parties  ;  or  notre  ame  n*A  point 
départies;  i>ohc  elle  ne  peut  périr  par  la  diffo^ 
lution  dç  fes  parties. 

Les  fierfes  etoient /nerv/s  par  la  molle ffe: 
c'e^J;  PiJuRClvoi.  il  ne  fut  pas  difficile  à  Aie* 
jcandre jtejes  vaiitfre. 

Il  ny  a  point  de  ventahle  bonheur  fans  la 
vertu;  PAR  cpnse'çluent  >  AiHSi   //   ffy  a 


point  de  p/fhear  qui  fait  véritablement  heureux. 

Les  rayons .  du  faleil  réfléchis  par  les  gouttes 
de  pluie ,  forment  l'jérc-.èn-ael  j  de  sorte  qu'// 
ne  paroit  jamais  qu'il  ne  pleuve. 
..  hd  différence  qiie  l'on  peut  mettre  entre 
c'efi  pourquoi,  &  air^  y  c*cft  que  le  premier 
fembîe  plus  propre  à  exprimer  la  fuite  d'un 
événement  ou  d'un  fait>  &  l'autre  à  faire 
cntendjre  la  conclufîon  d'un  raifonnement. 
.  XIV.  Les  conjonâions  de  temps  &  d'ordte, 
font  celles  qui  lient  le  difcours  par.  quelque 
circonftance  de  temps  ou  d'ordre. 

Ce  font,  quand,  comme  y  lorfque  ,  dans  le 
temps  que  y  pendant  que  y  tandis  que  y  durant 
que  y  tant  que  y  avant  que ,  depuis  que ydèsque  i 
auffi'tût  que  y  à  peine  y^  après,  cependant  y  enfin  y^ 
a  la  fin.  Exemples.  -  .        ; 

*  Nous  [entons  moins  la  chMem  du  faleil  >qtc;and 
il  efiplùs  près  de  nous.  \ 

Comme  ,  ou  ,  lorsque  ,  ou  dans  le 
TEMPS  Qjj' Abraham  /toit  près  de  frapper  fan 
fils  ffaac  y  un  ange  lui  arrêta  la  main. 

.    PeNDAHT  QXJB^  durant  que,  OU',  TANT 

QUE^  TANDIS  QUE  Us  Romains  meprifarent  lei 
riche jfes ,  ils  furent  fabres  ^'&  vertueux. 

On  fe^  fervoit  d'écorces  d*arbres  ou  de  peaux 
pmr  écfirey  avant  qxte/^  papier  fût  en  ufdge. 

Les  batailles  font  bien  moins  fangUntes  y  i^^-^ 
vxjis  Qjj^onfe  fart  de  la  poudre  à  canon. 

Des,  que  ,  ou,  aussi-tôt  que  le  grand 
Cham  de  Tartarie  a  din/y  un  h/raut  crie  que  tous. 
hs  autres  Princes  de  la  terre  peuvent  aller  manger. 

A  PEINE  Cefar  fut-il  entré  dans  lefenaty  que 
les,  conjures  fa  jeseremftir  lui  ,&  U  percèrent  de 
coups. 


174  -^^  ^^  Cmjm^hn^ 

Après  qpje  Salomfin  eut  bâti  un  Tempfe  i 
Vitn ,  ilfe  bâtit  un  pMaispour  lui 

N9f4s  mm  amufuns  ki  y  &  i::EPENDANT  U  nmt 
vient. 

•  Enfin  ,  ou  à  j.a  fin  Augufie  trîompba  de 
teux  qui  lui  Aifputnient  L* Empire^ 

XN^Les  canjonëwns  dt  tranfiitm,  font  celles 
qui  fervent  dans  le  difcours  à  paffcr  d^uric  cir-^ 
confiance  à  une  autre. 

,  Ce  font,  Wytn  effety  au  tejh  ^  àfroposy 
4près  tçut^  Exemples. 

0«.  toutes  cbojes  ayant  Ù/ainfi  r^gleles^ 

En  effet  quy  a-rt^ldeplus  raifomaUe^ 

Au  B,EST£  vms  devez*  en  toute  acc4fiw  aoMp^ 
ter  fur  mm  z>ele^ 

A  2Kovo%  de  tableaux  y  f  en  ai  at^ourd'buivu  tm 
des  plus  rares. 

AmM  Toxjr  jf  m  U  trwue  pm  fi  difa* 
greable^ 

De  la  Onjandiû»,  que. 

.  D.  Pomqm  tyaitÊPMvma  fépar/menê:  dk  lit 
ConjonShn^  que  ? 

R.  Parce  qu^elje  fait  la  plu^  fi?éqMme  KaU 
fendu  difcours  y  &  qii«  d*ailicurs  elle  a  des 
fignifications  qui  lui  font  fi  parnculîercs  ^  Se 
qui.fQm  fi  di£féi*ences  lesuBcs  des  aumsj  qu'elle 
mérite  feuk  im  acticle  fëpac^w 

iX  IMnsrqMdles  occ^êiiAqpB*  daii4i  étn-mu 
4M  nûmkredesi  C4ff^n£tio^i 

IL  Quand  on.  ne  peut  le  tourner  ni  par/f ff/» 
ÈâqHflidy  ni  ftaxqmllecljûfiii  &  par  cenfëqufijiL 
Mu^il  u'éft  x|i  frononxrd^fairni  |iitonocLaU. 
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:D.  Expi{quez.rM9ienùimie  m9tf  &  avtcdes 
^emplies  y  Us  di^ms  ul^gej  &  fignijuamns  de 
Uaoï^^xsâiian  que. 

J?*  I .  L'ufagfi  qu'elle  a  b  pln^  communémenr, 
efl:ci'êlârenûfealafuiee4^un  grand  noiinbiredet 
veïbes.  qui  exprînient  des  aétions  ou  opéra^» 
ticau  dfi  r:efprit  :  &  alors  elle  fert  comme  de 
j^aflagc  à  un  autre  verbe  ou  à  une  autre  pro^ 
pû^tÎQii  qui  eatïHique  &  'développe  l'objet  de 
èe&  ^jpéf  acions  :  comme  quaiidc  jô  dis  >  je  a^êÎA 
qvn  l^^ame  ejt  immoasuHe^  JGe  d9me  qub  z^aïut 
aii^^  U.  vertu  ;  c^eft  par  la  ccmjonftion  ^«^  > 
q^e  je  lie  avec  les  verbes  j>  czqU  &c  je  doute  ^ 
les  propoâeions  fl^vances  par.  Içfquelles  on 
cosmoit  isii  quoi  cpn&Oj^  la  étpJLome  &  h  àoutê 
dc^mo»  efprit  .^  cprn^ne  &  j»  difoîs  ^je  crais  unt, 

bt,  vé^'  if  cette  pa^ofitm  y  vnus  aimez.  U: 
"iuruu 

IXtÀi  il  s*ienfwit  que  la  conjoi^âfioia  ijwe ,, 
doiq  codeurs  être  fuivi^  d'un  autre  verb^  qui 
iêmcpqaÎHâr  à  quelqU'^m  des  temps  de  V'ui^ 
dicpif  >  c^it^t  à  qpelqu'uAi  d^ .  csmps  idi&t 
iubîon<âif.. 

.  La  .régis  générabi  que  l'on  peut  établiir  1 
ee  Ca]tt>,  eâ  que  ijuaiid  ta  cosiîoii6tioà^  ^k^'  3  eÉ 
à  la  £uitc  4fi  qu^l^pe  vet;l;ye  qui  snarq<iiLe  unat 
afexnation  ou»  u^ie  eipcce  dç  certitude  ,.  elia^ 
r^gittQUs  demande  l'q  werbe  fiii^va»t  tl^  l*i»di«a-. 
til^,  ^lomtnç^^j&fiMXiiT'U  eft^etLpine^Jt  e^n^ 
viens  Qjj'ïlmUpaye.  fefpere  Qu'/V/w/^rf^vEtr 
c^ce-qw'oji  appelk  fî*^  «««ï^ii^ir  dans  les 
Gcamniasses  ljiicii)esK  ; 

Ainfî  il  y  a  une  faute  dans  cette  phrafèi 
ilfUu'6rapuMwki^pv.;.^.m  ddfag^rommtU 
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note  de  CerneitUj  dam  laquelle  U  p/iind'que 
ie  mot  tnne  sbix  ni  pronom  ,  ni  pr/ffofitim, 
mais  pure  particule  expletive'.  Il  falteit  dite> 
dans  laquelle  il  prétend  que  le  tmjf^  en  «*est  ni 
pronom  9  &c.  parce  que  le  ^èthe  prétendre 
marque  aflSrmarion&eertitude,  que  patcon- 
fëquent  le  que  dont  il  eft  fiiivi  ne  doit  pas  légir 
lembjondifi 

Mais  fi  qu0  eft.  après  un-  yerbe  accompagne 
d'une  négaticûi  5  ou  qui  marque:  doute ,  igno-.- 
tance  ^  crainte ,  defir  ^  en  un  mot  qui  n'expri- 
me pas  quelque  choie  depofitif;  alors  il  régit 
le  verbe  fuivant  au  fiibjonâdf ,  comme,  je 
doute  Qjj'il'fott.m  peines  Je  ne  conviens^  pdi. 
QV*il  mt  ait  payé.  Je  n^jefpéte  .pis  <fjjUi  vienne. 
Je  crains  oyjHl  ne  meures  Je  fotéaite  Q^*il  fi^ 
nijfe^  Je  veux  Qjj'ilmé.  fittisfaffti^  i^c. 
;  1.  ..^ii/f.fe  meta  la  ftri^  deia^upaft  dej 
autres  conjonftions ,  comme  on  vient  d:e  le 
voir^  é^n  qu&yaprèsl  (pte^  pourvu  ^^àe  y '&eJ 

}.^^  précède  toujours' ks^troifiémcs  pcr* 
(bnnes  de  llmpératîf ',  fens  être  régi  par  au- 
cun  verbe:  qije.  ehncun  freme:if4'place.\}ji 
Jesfoldats  s'enfilent. 

'  4.  E  fe  met  au  cfammencfanerit  dela.phra- 
fe  dans  des  cxclamarions  de  .répugnance^  d*é^ 
tonnemcnt  ,  d'indignation  ,  d'imprécation  , 
ou  de  fouhaitr  Qjjnje  trahi ffe  mon  ami  l  qjja 
L'on  n'ait  pas  eu  plus  de  refpeâ  pourMnfi  grand 
perfontiage  !  qxjjb  je  puijfe  mourir  ,  fi  je  vous  en 
impofe  >  &c. 

j.U  eft  mis  ipoaxafin  que.  Approcher»  ^  Qt7£ 
je  vous  parle ^  ccft-à-dire,  afin  quje  je  vous 
parle. 

6.  Pour  combien;,  qjm  .vous  ipts  différent  de 
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xexiue vous  étiez,  autrefois  !  c'eft-à-dire^  combien 
vous  êtes  différent  y  &c. 

7,?onT  autre  chafe  finon.  Vous  ne  faîtes  qvm 
rire  ^  c'eft-à-dire ,  vous  ne  faites  xvtvce  chosi 
SINON  rire. 

8.  Pour  dès  que  y  auJJKtôt  que.  Qt'ilfaffe  te 
moindre  excès  y  il  eft  malade  y  c'eft-à-dire>  des 
QUE,  AT7ssi*TÔtQT[j*i//4/r  le  moindre  excès ^ 
&c. 

5^.  VoMx  fans  que.  Il  ne  faurolt  fortîr  qv*U 
ne  s*enrhume  y  c'eft-  à  -  dire  ,  sans  quV/  5*en^ 
rhume.   , 

'  lo.pDur  depuis  que.  Il  y  a  huit  jours  <xv*U 
ejt  parti  ^  c'eft-à-dire ,  //  s'ejt  paff/  huit  jours 
DEPUIS  Qu'/Ï  ejl  parti. 

1 1 .  Pour  &  cependant.  Mon  ennemi  feroit  le 
plus  brave  de  tous  les  hommes ,  que  je  ne  le 
craindroîs  pas  y  ç'cd-^-àii^ë  y  et  cependant /> 
ve  le  craindroispas.  ,     *      ■ 

12.  Pour  i  moins  qtte.  Je  ne  partirai  pds  que 
tout  ne.foit  prêt  y  c'eft-à-dire  ,  À  moins  que 
tout  ne  fiift prêt. 

15.  A  la  place  de  pourquoi  Qui  n^obéijfez^ 
'VOUS  à  vos  maîtres  ?  c'eft-à-dire  ,  pauRQUoi 
ifohâffez^-vouspasà  vos  maîtres?  Que  tardtz,^ 
'VOUS  ?  c*eft-à-dire  >  pourquoi  tardez^vousi 

14,  Vont  quoique.  Tout  habile  homme  Qv'il 
efi  y  il  n'a  pu  me  répondre  y  c'cft-à-dire,QÛoi- 
Qjj^il  foit  habile  homme. 

i^.  Pour  comme.  Rempli  qxt'H  étoit  de  fes 
préjugés  y  il  ne  voulut  convenir  de  r/Vw^c'eft-à- 
dire  y  comme  //  ùoit  rempli  de  fes  préjugés.   • 

I  é.  A  la  place  de  comme  y  lorfque  y  parce  que  y 
puifque  ,  quand ,  quoique  >  fi ,  &c.  lorfqu'à  des 
propofitions  qui  commence»!  par  ces  mots» 
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on  enjoint  d^autres  fous  le  même  régime  par 
le  moyen  de  la  conjonélioh  ,  &  y  Comme  l'dt- 
méf  ^tait  rangée  y  &  xiu*elU  etoit  frète  à  Cûm- 
/'4//r^,  c*eft>a-dire ,  &  couine  elle  etolt  frète  k 
combattre.  Quand  vous  aurez,  reconnu  votre  faute, 
j&  QtJB^(MW  l'aureK.  refaree  ,  c'eft-à-dire^  é* 
-QTC7  AND  VOUS  l'aurez»  réfarée.  Si  vous  le  trouvez,, 
&  QTj'U  vous  demande  ou  je  fuis ,  c'eft-à-dire, 
&  s'il  vous  demande  ou  je  fuis. 

D..  Sont'  et  Ik  tous  If  s  ufages.de  la  conjonc-' 
tion  que? 

jR.  Elle  peut  encore  en  avoir  plufieurs^  autres 
-que  le  fens de  la  phrafe  où  elle  îera  employée , 
fera  aifément  découvrir ,  quand  on  connottra 
bien  la  nature  des  conjonûîons, 

Obfervatians  générales  fur  les  conjonâions, 

D.  Qu'avez.^vous  remarqu/dans  U  dûaU  qm 
V4US  V4nez»de  fÀire  des  corqoni^ions  i    . 

R.  J*ai  remarqué , 

1.  Qu'elles  font  ^  comme  on  Pa  déjà  dît, 
compofées  pour  la  plupart  de  noms  /4'advcr- 
bes  ,  de  prépofitions  \  quelquefois  même  de 
.  verbes  ou  d'aurres  con  jonââoos ,  &  que  fou- 
vent  elles  font  abfol^ment  femWahlcs  par  l'cx- 
prelïîon  à  ces  diflKremes' parties  du  difcours. 

z.  Qu'uo0  même  cidn^âion  peur  avoir 
dans  ie  difcours  des  uià^s  tout  dil^euxs  > 
c*eltà-dire>q4i'an  même  mot  |ie»t  être  rangé 
/ous  pluiîçiir?  çfpeces  de  conjoinStions,  Par 
exemple  ^  f% ,  eft  quelqiiefoî^  eot^jmâim  ends- 
tionnellef  quelqatfox$  ^nj0iâion  duhltafivey 
.quelquefois  coHJmâion  cmtfarative^  ôcUxikàc 
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Î.QucIes'conjonâîons,  outre  <ïu*elle$  lienr 

,&  afïèmblent  les  membres  &  les  parties  du  diC. 
coars ,  erpriment  ciicore  pour  la  plupart^  quoi^ 
que  d'ujqe  maiaicre  înccanplcte  &  avec  le  fe- 
cours  des  verbes  auxquels  ell^îs  Tont  jointes!, 
des  opérations  4e  l'eiprit  9  comme  le  daute> 
Taffirmation  »  la  négation  5  la  comparaifon,  &c» 
Par  où  l*on  peut  juger  combien  il  eft  important 
d'en  bien  concevoir  la  nature  ,  pour  avoir  unp 

.jparfiuteîncoUigience ,  non-feulement  de  la  pro- 
pre langue  ,  'mais  encore  de  toute  autre  qu^e 

J'on  voudra  apprendre, .  ^ 

D.  Ommem  peut-o^  dîfitngaer  une  conj^nâim 
de  toute  autre  partie  du  dîfcours  > 

^.Sila  conjondion  n'cft  que  d*un  mor^ 
comme  que  ^  &  y  donc  ,  encore ,  &c.  on  con- 
noîcra  aifëment  qu^elIc  eft  employée  pQur  c3ç- 
pri;n.er  quelque  opération  de  refprît ,  ou  pour 
&ire  liaifon  dans  le  difcours  »  èc  qu'dile  n> 

'pas  la  iî^iiiôcation  de  Pàd verbe  ,  cnce  qu^ellp 
h'exprînic  pas  une  circpnftance  du  noçi  ou  du 
verbe  :ni  de  la  prépoficion ,  en  ce  qu'elle  n  ex- 
prime pas  le  rapport  d'une  chofe  à  une  autre> 

Si  la  cpnjonjftion  eft  de  plufîèur$  njot^^  com^ 
me  tellement  que  >  afin  Cfue ,  après  que  ,  loin  de  , 
au  lieu  de  y  &c.  outre  la  fenifiçatipnquiki  eft 
propre,  îe.dernîjer  piot  eft  ordinairement^^ 
•  ou  dt!  fuivi  d'un  verbe  :  apin  oyEJe  lïfe  >  KVt 
ULEir  ï>* étudier.'  *     ^ 

D.  Qumi  m  trouve  une  exprfffion  commune 
à  plufieurs  conjondions  dijf/rentes  ,  comment 
diJtingsurAjmt^  9n  la  fign$ca(ion  .qui  lui^  efi 

JR^  Pour  ne  s'y  pas  tromper  '^  il  eft  néceltoirc 
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îâe  bien  étudier  les  définitions  déroutes  lesdif- 
-ftrehtcs  efpcces  de  conjon6kions  *,  &  on  fera 
•«nfûîte  en  état  de  découvrir  aifément  par  le 
•fehsde  la  phràfe  5  à'iagiiblle  de  ces  elpeces 
•l'expreffibh  dottreufé  doit  être  rapportée.  Aînfî 
■lorKiite  je  àisje  ne  fais  n^iruvA  la  campagne ,  & 
que  je  neconnois  toutes  les  fignifications  de/, 
je  vois  que  ce  ne  peut  ctte  qu'une  conjonâion 
dubitative.  .    • 

••  V.  Toutes ' les  conjonctions  font^les  fuivies  de 
^^uelques  verîfès^'^ 

È..  Il  y  en  a  quelques  unes  qui  fe  metteiït 
^difFéi^emmeiit  avant 'iin.  nom  oii  avant  un 
vArbe  :  telles  que ,  comme ,  aujfi  bien,  &c.  Je  fuis 
'habillé  couvcE  mon  frère.  Je  ferai  comme  vous 
^voiidrei..  Vous  pojfedez.  la  mufique  a^^ssi  bien 
"QJJE  la  fhïlofophit.  Je  chante  aussi  biek  qub 
'vous  dÀnfe^.  Et  il  arrive  fouvent  qu'elles  peu- 
'  vent  êtrèaulïî-bîen  regardées  comme  adverbes, 
*qu€i  comme  cônjtfïiiîtîons  /  parce  qu'elles  cx- 
'priment  atitâbt  quelque  drconftance  du  nom 
ou  du  verbe ,  qu'une  liaifon  dans  le  difcours. 

D.  En  quel  mode  met-on  le  s  verbes  quifuivent 
les  conjvnâions  l    . 

.  RA.  Celles  qui  refïèmblent.  à  quelques  prc- 
!  portions  y  &  qui  n'en  font  diftinguées  que 
.  parce  qu'elles  (ont  fuivies  d'un  verbe  y  deman- 
.dent  ou  gouvernent  ce  .verbe  à  l'infinitif  ^com- 
me, pour^  aprèsyjufqu"ay&c.  Exemples. 

je  travaille  pour  gagner  le  Ctei 

Il  faut  fe .  repQfer  après  4voir  étudié. 

Il  eji  avare  Jusqv'A  fe  refufer  le  néçeffairt* 
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ïl.Cellet  qui  {ont  terminées  par  de  ,  gou- 
Yernent  toutes  le  verbe  à  l'infinitif^  comme, 
afin  de  ^  de  peur  de  ^  avant  que  de  ,  &c. 
Exemples. 

Si  je  m'applique  tant  à  V  étude  >  c'e^  afin  de 
vous  furpapr. 

^Evite^  le  jeu  de  peur  D'en  faire  une  pajjîon. 

Il  faut  prier  £)/>«  avant  que  d^  /émettre^ 
en' travail.  " 

Npus  remarquerons  par  occafion  que  l'on 
met  que  &  de  après  avant ,  lorfqu'ii  eft  em- 
ployé comme  conjonftion,  &  que  l'on  ne  doit 
pas  dire  >  avant  de  fe  mettre  au  travail.  Tel 
cft  l'ufage  reconnu  par  TAcadémie.  Cepen— 
daiit  depuis  quelques  temps  un  grand  nombre 
de  bons  Auteurs  retranchent  le  que ,  çpmmc . 
on  le  voit  dans' les  vers  fuivants, 

Scomettèz-moî  du  moins  je  ne  décider  rkn , 
Ayant  d£  m'accorder  un  (econd  entretien. 
Etudiez  lios  moeurs  ^  ayant  db  les  blâmer. 

Mais  ce  ferôit  une  faute  groflîere,  dans 
laquelle  néanmoins  bien  des  gens  de  lettres  nç. 
4aî(îènt  pas  de  tomber  en  .parlant  ou  en  écri-  ' 
'^^ant  >  d'employer  comme  conjonctions  les 
adverbes' auparavant  ôc  devant  ,  &  de  dire,* 
auparavant  que  de  fe  mettre  au  travail  y  aupa^ 
r avant  de  fe  mettre  au  travail  y  ou^  devanf 
que  de  fe  mettre  au  travail ,  &ci, 

La  même  règle  qi^é  l'on  a  établie  à  l'égard^ 


3niQn(3;i 

toujours,  comme  lés  participes  en  ant \  deî 
phr^fes  in<;i(icntç$&  fubordonuées  à  d'autre§> 
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êc  il  fout  néccflaircment  que  le  verbe  dont  elles . 
font  fui  vies,  fc  rapporte  au  ftiiet  ou  nominatif 
du  verbe  de  la  phrafe  principale  dont  la  phrafc 
incidente  efl:  une  dépendance,  C*eft  ce  que 
l*on  peut  remarquer  dans  les  exemples  qui 
viennent  d^étre  rapportés. 

Cette  règle  cflcntîelle  a  été  négligée  parl'au- 
tfeur  d'une  Grammaire  dans  les  phrafes  fui- 
vantes. 

Que  les' eg4rds  dvs  i  noi  fr^dùejfetns  ne 
fervent  point  d'aliment  à  idpdrejfe,  pours^épar- 
gner  la  peine  de  penfer  par  foi-mime.  Le  veAe 
5? épargner  qui  eft  après  pour ,  dcvroit  réguliè- 
rement fe'  rapponer  au  nominatif  du  veribc  de 
la  phrafe  principale  y  qui  eft  les  égards^  Cepen- 
dant on'  Voit  qu*il  fe  rapporte  à  une  troineme 
perfonne  indéterminée  ou  aux  hommics  en 
général.  .On  pouvoif  évit^  oette  faute  en 
difant ,  pour  que  Von  s* épargne  U  peine  ,  &c, 

QtCavoit  fait  votre  ^lle  >  pour  la  corriger  fi 
rudement  ^  Le  nominatif  du  verbe  de  la  phraïc 
ijrincîpale  t^  fille ,  &  le  verbe  qui  eft  régi  par 
pour  ne  s'y  râJ)porte  pas.  Il  felloit  dire  j  pour 
parler  corrcderaent  ,  qu'avait  fait  votre  fille  9, 
pour  mériter  d'être  corrigée  fi  rudement  f 
"■  Ces  nam's  fttnt  au  pluriel  ^  &  en  ont  la  phy- 
ftonomie  ftès-décidée  y  fans  pouvoir  s'y  mépren- 
dre» La  faute  n*cft  pas  ici  nioîns  fen/îble.  On 
eft  d'abord  potté  à  croire  que  fans  pouvoir  fe 
rapporte  à  ces  noths ,  Se  c'eft  dans  uife  troifiémc 
perlonne  générale  qu11*faut  en  chercher  k* 
rapport.  Il  falloit  nécetfà^rement  diro ,  font 
^ue  Conputffè  sy  nréprendfé. 

Outre  que  le  [caraSere  de  la  confond  efi  étffez, 
différent  dé  celui  de  la  voyelle,  pouf  ne  Us  par 
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cMfmdre.  Lesvefbcs  efiSc  eenfendre  àtyrôitnz 
ésLusi  cette  phrafe  fe  rapporter  âU  flftéifte  fiijet. 
Mais  le  premier  fe  rapporte  à  caraHere^  &  l'au- 
tre à  urtetroîfièrae  perfonne  générale.  Il  >uroit 
été  mieux  de  dire  ^  peur  qu*m  m  les  c0nfmà^ 

m.  Parmi  les  conjonâions  qui  font  termi- 
nées par  que ,  il  y  en  a  qui  gouvernent  le  verbe 
à  l'indicatif. 

Ce  font  yfinon  que  y  fi  cen^efi  que  y  bieth  enten^ 
du  que  y  à  condition  que  ,  à  la  ch/trge  que ,  de 
nume  que ,  amfi  que  ^  auffi  bien  que ,  aujjî  peu 
que  y  autant  que  ,  non  plus  que ,  outre  que  ^  parce 
que  y  à  caufe  que ,  attendu  que ,  vu  que  y  puifque  y 
c"eft  pour  cela  que  ,  de  forte  que  y  enfirte  que^ 
tellement  que ,  de  manière  que ,  lorfque ,  dans  le 
temps  que  y  pendant  que  y  tandis  que  ,  durant  que  y, 
tant  que  y  depuis  que  y  des  que  y  aujji  tôt  que. 
Exemples. 

Je  ne  vous  donne  des 'avis  que  parce  Qjjzje 
vous  aime. 

,  Bdlthafar  etoït  à  table  ,  lorsqu*//  vit  U 
n^ain  qui  écrivoit  fc  condamnation. 

Je  vous  donne  ce  livre  Xcosmjioif  qvEvous 
en  ferez,  un  bon  ufage. 

Il  fenéle  qu'Hermione  ne  devoitpat  s^en  pren^ 
dre  à  Orefte  de  la  mort  de  Pyrrus ,  puisQu'i/  ne 
V avait  tué  que  par  fvn  ordre. 

Il  y  a  d'autres  conjonârions  qui*  gouvernent. 
le  verbe  au  fubjonAif. 

Ce  font ,  foit  que ,  Jinon  que ,  fi  ce  n*efi  que^ 
quoique  9  bien  que  ,  encore  que  y  a  moins  que , 
pourvu  qult  y  juppùf/  que  y  au  cas  qke  ,  en  cas, 
que  y  alla  hmnt  heure  que  y  non  que  ,  non  par 
que ,  ce  n'eft  pas  que  y  afin  que ,  d&  pettr  qu<f  p.  df 
ctmme  que  y  avant  que ,  Exemples, 
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Les  Apôtres  eurent  Le  don  des  lances ,  aîih 
Qy'//x  puffent  annoncer  l' Evangile  a .  toutes  les 
nations. 

Alexandre  fe  profierna  pour  admrer  celui  qui 
lui  avoit  apparu  fous  la  figure  du  grand  Prêtre 
Jaddusy  AVANT  Qv*il  paffat  en  Afie. 

"Je  ne  puis  juger  d'un  Rvre  ^  Â  moins  oy^je 
ne  l*aîe  lu. 

Regulus  ^iffuada  les  Romains  de  faire  la  paix  ^ 
QXjOîQy'il  lui  en  dût  coûter  la  vie. 

On  a  pU  remarquer  qu'il  y  a  des  conjonc- 
tions qui  gouvernent  également  l'indicatif  & 
le  fubjonaîf  ,  telles  que  font  ftnon  que  ,  fi  ce 
ffejl  que.  Cette  différence  vient  des  verbes  dont 
elles  lont  précédées.  Ces  verbes  font  ordinai- 
rement accompagnés  d'une  négation.  Si  outre 
cela  ils  expriment  commandement ,  defir  ,  in- 
certitude ,  les  conjondions  gouvernent  le  fub- 
jondkif  :jV  ne  veux  rien  autre  chofe  sinon  qve, 
ou  SI  CE  n'est  que  vous  faffie^  votre  devoir. 
Si  ,lcs  verbes  ejcpriment  quelque  chofe  de  cer- 
tain &  de  pofitif  j  les  conjondtlons  gouver- 
nent l'indicatif  :J1?  ne  lui  ai  répondu  rien  autre 
chofe  sinon  q.ue  ,  ou  i  si  ce  n'ïst  que 
favois  exécuté  fes  ordres.  En  un  niot  ces  deux 
conjonétions  gouvernent  l'indicatif  ou  le  fub- 
lonéfcif ,  de  la  même  mapiere  &  fuivant  les 
même  règles  que  la  conjondion  que  ,  &  ce 
'  font  Içs  verbes  dont  elles  font  précédées  qui  en 
llëcident.  •  ^ 

'  Il  y  en  a  encore  quelques  autres  qui  par 
les  mêmes  raifbns  demandent  tantôt  un  indi- 
<^cif  &  tantôt  un  fub|Qu^.  Ce  Coni  de  forte 
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Ifïïe,  enjorte  que  ,  tellement  que  ,  de  manière 
que  ^  Comportez^vous  de  sorte,  ou  DEi^lvi-i 
KiERE  QUE  VOUS  v$us  fdjfiez,  eftïmer.  Je  me 

fuis  fUcé  DE    SORTE  7   Oa  ^    DE  MANIERE  QUE 

je  n'ai  incommode  perfohne  y  &c. 

Mais  quoique  gouverne  toujours  le  fabjonc- 
df.  Ainfi  il  y  a  une  faute  dans  cette  phra(e 
dont  un  Grammairien  a  feit  nn  exemple  :  Je 
fs  l*ann/e  dernière  moins  d'ouvrage  y  quoique 
JE  TRAVAILLAI  plus  affidument  que  je  n'ai 
faitcelle-çL  II  faudrok  dko  ^  quoique  j* aie  tra^ 
vaille.  . 

D,  Dans  iVnum/ration  que  vous  avez,  faite 
des  conjonâions  y  êtes^vous  fur  de  n'en  avoir 
omis  aucune  ? 

R.  Non  :  mais  par  touL  ce^qoe  nous  avons 
die  ,  oçi  eft  en  état  de  rcconnoître  dans  le 
dîfcours ,  celles  dont  nous  n'avons  point  parlé , 
&  d*en  diûinguer  l'eipècc* 

CHAPITRE     XL   ' 

De     L'iNTERJECTIOIf. 

D.  /^ ir EST  "CE  que  les  Interjetions  ? 

V^  i?«  Ce  font  des  mots  dont  on  fe  fcrt 
pour  exprimer  quelques  njouvements  ou  fen- 
timents  de  l'ame ,  comme  la  joie,  la  douleur, 
la  crainte  >  l*averfîon  ,  l'encouragement ,  &c. 

D.  Apportez*  des  exemples  pour  chacun  de  ces 
Mouvements. 

R.  Pour  exprimer  la  joie  ?  on  dit,  ha  \  bon  \ 

R 
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Pour  exprimer  la  douleur,  on  dît,  dye^ 
mtf,y  fe<  !  heUsi  mm  Bleu  î  hel 
r  Pour  exprimer  la  crainte  ^  on  dit,  ha  \  hAas  ! 
*t^l.  •;.:...';;■  -   '     -. 

Pour  exprimer  l'averiîon ,  on  dit ,  jî  !  Jî  hnc^ 
^  Pour  encourager  quelqu'un  ,  on  dit  ^  f 4 , 
ull<ms  y  cûttfdge. 

•    Pour  admirear  on  dit ,  ha[  ho. 
',   Pour  appcH«r  q^uelqu*un ,  on  dît ,  hola  \bc\ 
\    Pour  faire  cefler,  on  dit,  hola^ 
^  Pour,  réprimer <,xïhî)dit,  tout  beau. 

Pour  impofer  filence,  on  dit,  fdïx. 
'  On  peut  encore  meim  au  rang  des  inter- 
jetions tous,  les  mots  dans  lefquels  on  ne 
trouve  pas  les  caraderes  de  prépofitions, 
d^adveroes ,  -ou  de  conjonéfcions»  tels  que  font 
certes,  y  foit  marquant:  confcntemeiK  ,  mhtk» 
///rsT,  &  iquelqucs  autres. 

D.  Comment  difiingue4^n  me  même  inter* 
je£tion  qui  exprime  difffyents  mouvements  de 
l'ame  ^ 

R.  On  la  dif^ingue  par  les  différents  toni 
de  voix  dçnt  on.  la  prononce,  , 
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£ XP i-T c ^rïo JT    DÈS    Cuis^ 

Ï>./^U£  L  eft  Vufdge  génér4  des  Cas  ^ 

V^J?.  Ceft  de  'marquer ,  comme  îe^  pr^ 
pofirions  ;  les  différents  rapports  que  les  cbofc^ 
peuvait  avoir  entre  elleSé 
.  D.  Quels  mots  font  fufcepttbles  de  cas  en 
frMfoîs^ 

'  '  R.  irn^iy  âpto^rement  qùeles  noms  fiibfïan- 
tîft  ou  ïçs  pronomsquî  en  tiennent  lieu.  Se 
quelquefois  les  infinitifs  >  comme  nous  Pavoni 
obfervé  p^ge  irj.  .       '         '^ 

'  D.  Corhmint  exprime -t^vH  les  diffe'rem  CM 
itun  thème  mm  eu  pronom  ? 

R.  En  y  joignant  les  articles,  de  la  manîefé 
que  iious  l'avons  expliqué  au  Chap.  IV%  Ceft 
pourquoi  on  lie  peut  pas  dire  que  les  nom* 
àdjeâifs  ni  lés  fiàrticipes  aient  des  cas,  parce 
qu'ils  ne  font  point  par  eux-mênacsTufceptiblesf 
d'articles^  à  jnoins  qu'ils  ne  foient  employée 
tomme  fubftantift. 

'  D.  Quel  eft  donc  votre  objet  en  expliquant  lei 
tas  ? 

[  R.  Çeft  de  faire  connoître  les  diffëfentt 
iftats  dans  lefquels  un  nom  ou  jjronom  peut 
être  ^onCiàéték 


^ïï 


«8S  txplicatkndesVas. 

Du  Nominatif . 

D.  Quelle  efi  Vétymlogïe  du  mot  nomi- 
natif? 

^^llpfl:  fonné  dtun,V4îrbe  latin  qui  iigtiîfie 
nommer. 

D.  Qu'eft-ce  qu^un^nmimtif?, 

H.  Ccft  un  cas  par  lequel  on.  exprime  une 
chofe  comme  nommée  fimpleraent ,  ou  com- 
Ine  fûjet  d'une  propofition. 

D.  EcUlrcïffez.  çeU  par  quelques  exemples. 

R.  Quand  je  prononce  ces  mots,  le  clel^ 
ta  terre ,  la  mer ,  je  i)c  fais  que.  nommer  les 
diofcs  qu'ils  fignifientj  &  quand  je  dis,7tf 
ciel  efi  fereln ,  U  terre  efi  féconde ,  U  mer  efi 
Agitée^  j'exprime  ces  mêmes  chofes  comme 
fujcts  chacune  d'une  propofition  y  &  les  noms 
ciel  y  terre ,  mer ,  font  au  nominatif  en  l'unç 
Ik,  en  l'autre  circonftance. 

D.  Que  s'enfuit'il  de  cette  defnitiori  ? 

R.  Il  s'enfuit  qu'un  nom  mis.  au  npmînarif , 
ne  peut  jamais  êtte  régi  par  un  verbe  ni  par  une 
prépofition. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

R.  Parce  que  le  nominatif  étant  unique- 
ment deftiné  a  fignifier  la  chofe  comme  prin- 
cipe de  quelque  aâion  ou  de  quelque  rap- 
port, il  ne  pourroît  être  régime  d'un  verbe 
ou  d'une  prépofition,  fans  exprimer  la  chofe 
comriie  terme  d'une  aâion  ou  d'un  rapport  : 
ce  qui  feroit  contradiAoire. 

D.  De  quoi  le  nominatif  doit4l  être  accm* 
pAgne  dans  le  difcours }    , 

R.  Il  doit  toujours  être  accompagné  d*ua 
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verbe  qui  s'y  rappone  y  &  fans  lequel  la  phrafc 
ne  peut  pas  avoir  un  (cns  complet.  Par  la 
même  raifon  tout  verbe,  hors  l'impcrfonnel, 
employé  à  quel<^u*une  des' trois  perfonnes  dû 
fingvilier  ou  du  pluriel,  eft  néceflàirement 
régi  par  un  nom  ou  pronom  au  nominatif, 
quoique  dans  l'un  &  danis  l'autre  cas,  le 
rtominatif  Se  le  verbe  puifl&nt  quelquefois  être 
j[bus-entendus. 

D.  Comment  Appelle^t^^n  autrement  le  nomî^ 
natifs  ...»  ... 

R.  On  l'appelle  encore  cas  direâ:,  parce 
qu'il  fert  à  nommer  diredèment  les  chofes, 
&que  d'ailleurs  il  gouverne  direftement  toute 
k  conftruâiion  du  difcours.  Les  autres  cas 
au  contraire  font  appelles  obliques  ou  indi- 
rects ,  parce  qu'ils  s'emploient  ordinairement 
à  la  fuite  d'autres  mots  qui  les  régiflènt. 

D.  N^y  a-t'il  pas  quelques  verbes  afrès  lef- 
quels  on  met  un  nominatif  f  /^ 

R.  Il  n'y  a  que  le  verbe  fubftantîf  être  & 
teux  qui  participent  de  fa  nature ,  dont  nous 
avons  parlé  page  1-3  8^  Mais  alors  les  noms 
gui  fe  trouvent  à  la  fuite  de  ces  verbes ,  ne , 
font  au  nominatif,  que  parce  qu'ils  font  par- 
tie du  fujct,  en  ce  qu'ils -en  expriment  quel- 
que qujalité  ou  quelque  attribut,  s'ils  font 
ad jedtifs,  comme  quand  6\\  dit ,  Z)/V»  eft  bon  : 
Louis  XFeft  Roi  \  &c  en  ce  qu'ils  en  rcftrei*^ 
gncnt  l'idé  générale  à  une  idée  particulière, 
eu  qu'ils  y  ajoutent  quelque  qualification, 
s'ils  font  fubftantifsp  comme  quand  on  dit, 
iette  figure  eft  un  triangle.  Le  concile  général 
êfi  le  jouverain  tribunal  de  l*EgHfe. . 

Riij 


*  D.  Quitte  aft  iVtymologie  du  mat  pénîtîfV 

jR,  Il  eft  for^méj  d'un  verbe  kùn  qui  6g«îfift 
engendrer.  ç>\JLpro4mren  i    : 

D'Qu*efi^cequelegenhifl 

R.  Ceft  un  câs.q.ui  exprig^e.pa  géwal  W 
rapport  d'une  chofe  qui  appàrtiejjt  à  unç  filtre j^ 
en  quelque  m^niçre  qtw  c^  foiç»    ,\^  . 

D.  Quelles  font  Les  principales  efpeces  4t  « 
tâ^Q^t  généfétli . .    -1  '    -^'^         ' 

Du  tout  à  la.^artie  r^wf  l*«w*it  Al  «#»|pf?. 
Ifi^  mm  de  l'snpéei  U  porte  d^une  maifon,  ç^c^ 
.  Du  fu)et  à  i'àftrîbitt  :  l-mlkV  4ûs  fùences  x 
U  ffge^e  dd  Sdmtm:  l4  mi^tk^rdt  fk  PiMx 

&K  ■;.  "\  -V..  ;  •  .'.-*..■•  ..  "  : 
:  De'i:açmbutiai|:Juit<  ••  m^ftm.  d'^um.  odfwt 
êgt^Me-i  un  jeune  hûnm^  d^une-grimitMBifi^ 
th  -•  w  miteurliip  réputation^  &f. 

De  la  -ça^ufe-  à  l'effej:  :t  l'ouvr^gâ  de  Dieu  i 
les  otaifoni:  4l.0cer.^n  ;  /^  tmfi^re  dt^JoUil^ 
&c.  .  . 

:  De  IWcç  à  U  çaufe  ;  te  QreAteur  du  wnde  ? 
L'AUteMï  d'un  Hvr^  ■:  ttmnrkr  .d>um  machine^ 

:  De  la  fnatierç^M.  compofë  ;  vaiffMe.d*^atgettt% 
montre  d'or  i  Dafe  de  porcelaine  >  &c^  • 

De  l'objet  aux  aâ:es  de  notre  amc  :  lUmêur 
de  Dieu  :  la  crainte  de  Id  mm  :  l'horreur  du 
Vtce  y  &c.. 

Du  poflèiTçur  à  la  chofç  poiTédçe  ;  tes  étatt 
du  Rot  :  les  privilège  da.  L'^gl'é  ;.  lo  richefffA 
de  Crefui ,,  &c. 
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De  la  chofe  pofledée  au  pofIcflè»r  i  /f  i?<?î 

i/^  France  :  le  maître  de  la  maijon  :  le  proprie^^ 

'  taire  d'une  terre  ^  &c.  ', 

Du  nom  propre  au  commun  ;  le  royjt^me 
de  France  :  la  ville  de  Paris  :  U  rivière  de 
Seine  y  &c. 

On  peut  encore  exprimer  par  lé  génitif, 
beaucoup  d'auttes  rapports  que.  l'ufage  ap-? 
prendra. 

D,  A  la  fuite  de  quels  mots  fe  trowue  U 
g/nitifi 

R.  Il  ne  fe  trouve  qu*à.  la  mîte  des  noms> 
foit  fubftantifs ,  comme  on  l'a  vu  dans  les 
exem^ples  précédents  j>  (bit  adjedift  ^  comme 
dani  ceux-ci  ,•  avide  de  gloire  :  amateur  dfs 
fclences  :  jaloux  de  fa  r/pmatim  :  enjfsmi.  dti 
la  paix  y  &c.  Ainfi  &n  peut  dké  qxk'im  ncan 
précédé  des  articles  du  ,  dt  la  ,  ie  f,y,t^s, 
ou  de  y  çft  au  génitif ,  quand  il  eft  à^  la.  f»it^ 
d'un  autre  nom  fubftazitif ,  ou  quelquefois 
d'un  nom  adjeâ:if  qui  le  gouverne^ 

Du  Datif. 

D.  Quelle  efi  tetymohgie  du  mot  d^tîf  3 

R.  U  eft  formé  d'un  mot  latin  qui  figmfic 
donner.  '  , 

D.  Qu*efi'Ce  que  le  datif  f 

R.  C*éft  un  cas  qui  marque  un  rapptorc 
d'attribution ,  de  quelque  manière  qu'elle  fe 
faflTe.  V 

D.  Qu'entendez^vùus  par  m  rapport  d*attri^. 
tution}  .  î    * 

R.  J'enteiids  un  rapport  pai:  lequel  ù^ 
içhofc  ou  une  aékion  fe  termine  à  une  ajjtrc 

Riy 
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'<hofc»  Comme  à  là  fin  >  ou  comme  étant  aa 
3)ro6t  ou  au  dommage  de  la  chofe  à  laqueHc 
elle  iè  tennine. 

'    D.  Donnez^-en  des  exemples  > 
^   R,  Dans^  Dieu  a  promis  une  nombreufe  fof- 
'tente  a  Abraham  :  fajpire  à  la  gloire  ;  jibraium 
éc'  ta  glotte  font  confidérés  comme  la  fiii  des 
zOÀon^  de  promettre  Se  d'afpirer. 

Dans,  les  bons  confeils  font  necejfaires  aux 
jeunes  gens  :  le  Roi  a  accorde  une  grâce  à  mon 
père  ;  on  voit  que  les  bons  confeils  &  l'aétioQ 
à*4Ccorder  font  confidérés  comme  étant  aa 
^rofitdcs  jeunes  gens  &  de  rhon  père. 

Dans  3  roifivet/  eft  pernicieufe  aux  hommes  : 
je  m'oppoferai  k  vos  dejfeîns  ;  Poifiveté  &  l'ac- 
tion de  s'ûppofer  font  confîdéiées  comme  étant 
au  dommage  àts  hommes  &  de  vos  deffeins. 

D.  Le  datif  n^â-t-il  pas  d*autres  manières  di 
fignifier  ? 

R.  Qui  :  mais  elles  peuvent  toutes  fe  rap* 
poiier  à  quelque  efpece  d'attribution. 

De  rAccufatif^ 

D.  Quelle  eft  Vétymologie  du  mat  accufàrif  » 

R.Ji  eft  formé  d'un  verbe  latin  qni  figaîfic 
accufer. 

D.  Qu*ejt-ceque  faccufattfî 

Ccft  un  cas  par  lequel  on  exprime  le  terme 
4'une  aiStion  ou  d*un  rapport  >  c*eft-à-direj 
le  régime  ab&lu  des  verbes  adife  ,  ou  le  ré- 
gime de  quelques  prépofitîons. 

D.  Montrez,' mol  l'un  &  l'autre  ufage  de  Vac^ 
^cufittif  dans  un  feul  exemple. 

iî.  Dgfis  cette  phrafc ,  j'a%  ùudU  U  fbil^ 
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pré- 
pofition  dam. 

D.Vaccufatif  ne  différant  en  rien  du  nominatif 
par  l'expreffion  ^^  comment  peut-on  diftinguer  l'un 
d'avec  Vautre  ? 

^.  En  ce  que  le  nominatif  eft  ordinaire* 
mène  ou  peut  fe  mettre  avant  le  verbe  ^  com- 
me exprimant  le  fujet  dont  on  affirme  queU 
que  chofe  ^  au  lieu  que  l'accufatif  ne  peut  être 
mis  dans  l'ordre  naturel  du  difcours  >  qu'après 
un  verbe  aâif  ou  une  prépofition  ,  comme 
exprimant  le  terme  d'une  aâion  ou  d'un  rap- 
port. 

\  D.  Pourquoi  donntz^^wfus  pour  r/gime  à  une 
partie  des  pr/pofitions ,  l'accufatif  plutôt  que  U 
nominatif  i 

As  Parce  que  l'ufage  de  l'accufatif  étant 
d'exprimer  ce  à  quoi  ^  termine  quelque  cho- 
fe ,  il  eft  plus  naturel  de  l'employer  après  les 
prépofitîons,  que  le  nominatif  ;  &  que  d'ail- 
leurs dans  les  langues  où  les  cas  font  diftin- 
gués  par  différentes  terminaifons  ,  ce  n'elt 
jamais  par  le  nominatif  qu'on  exprime  le  ré- 
gime des  prépofitions ,  mais  par  d'autres  cas 
obliques  &c  principalement  par  l'accufatif. 

Du  Vocatif. 

D.  Quelle  ejt  Vetymohgie  du  mot  vocatif? 
je.  Il  eft  formé  d'un  verbe  latin  qui  fîgnifie 
jippeller. 

IX  Qtfeft^ce  qu*nn  vocatifs    . 

R.  C'eft  un  cas  par.. lequel  on  nomme  la 


^^4  Explication,  dts  Cau 

perroîinè  \  qui  oj\  parle  >  où  la  chofê  à'  îai 
quelle  on  ^^adrefliè,  comme  fi  c'étoit  une  per* 

foiitic.  -      . 

Û   Comment  exprime-t-on  le  vacAtif^ 
'  R.  On  l'exprimc-ordinàirem'ent  pax  le  nom/ 
iàx^  anicle  >  ou  quelquefois  par  le  nom  pré^ 
cédé  de  la  lettre  o. 

.    D«  Dtqmi!^  perfomie  fiht  les>  uatHs  mis  au 
.vocatif}  .  :.        y   '.    .  .      ' 

.  ^.  Ik  font  .touiouts  de  1^  féconde  perfoiw 
ne ,  puifqu'ils  marquent  celle  à. qui  on  adref- 
ft  la.  parple  y  SC  que  les.  rerbes  qui  s'y  rap* 
poitem  font  toujours  à  la  féconde  perfonne:. 
comme  quand  on  dic>  SfiCKEUR  y  vous  éte$r 
mon  efperanee^ 

D.  T  à-i-il  toiujoturs  ddns^  le  iîjkmtrs  un  verbc^ 
^ui  fe  rapporte  au  vo^At^i 

k.^  Non  :  quelquefois  le  verbe  n'y  à  aucui» 
rapport ,  &  à.  ùa  autre  nômjnatif  :  comme 
quand  on  dit.  Grand  Vifu  y  que  vos  jugc^ 
ments  font  redoutabtei  ^ 

Mais  S  le  vocatif  a  rapport  à  un  verbe  y  iï 
fe  régit.,,  foiB  qu'il  fe  précède  ou  qu'il  le  fui- 
ve  :.  &  alors. ce  verbe  ne  peut  être  qu'à  une 
féconde  pcrfomie  on  de  hmpétatif  ou*  de 
quelque  temps  de  l'indicatif  ^  corrune  dans 
ces  phrafes  ,  Bravïs  sotnATS. ,  vous  t^ks 
itef  acquis  beaucoup  de  gloire.  Cieux  ,  ^cou^ 
tjezi  ma,  voix.  Terrb  y  prête  l*oreitle.  Ne  per* 
mettcz.^  pas  i  ô  mon  Dieu  ^  que  j'/prouze  U 
vgueur  de  ttntrs  jùflice^ 

D..  Queile  obfervarhn  peut^n  faire  a  Vegari 
des  vi  rbes  quife  rapportent  au  vocatifs  . 

R.  C'eft  que  les  fécondes  j^erfonnes  de  fîrn- 
fixftii  ne  geuvaw;  htt  .ré^e$.  que  par   lUt 
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▼ocàrif'qaî  en  eft  le  fujet,  &  qiû  y  tient  lieu 
de  nominatif  du  verbe  3  quoique  fbuvcnt  il  ne 
foit  pas  exprime  :  comme  quand  on  dit  à  une 
perfonne?  ven^z,  avec  moi ,  c*eft-à-dire,  Aim^ 
fieur  y  ou  un  tel ,  venez,  avec  moi. 

Au  lieu  que  les  fécondes  perfonnes  des  au-  , 
très  temps ,  peuvent  ne  pas  fe  rapporter  à  \x\\\ 
vx)Câtifi  &  quand  elles  s'y  rappôitenr ,»  elles 
ont  de  plus  un  nominatif  exprimé  par  lé; 
pronom  perfonneU.  r«  ou  vous  ^  comme  dans^ 
CCS  exemples.  Fortune ^  tu  m"a$  tromp/.  Grands 
de  la  terre  y  vous  avez,  Votre  bonheur  en  et- 
monde. 

De  L* Ablatifs 

D.  QHèlle  eft  l'étymologie  du  mot  a:Watif? 

,i?.  11  eft  formé  d'un  verbe  latin  qui  fignifife 
iter. 

D.  I^^eft^ce  que  l^ablattfr^ 

R.  C'eft  un  cas  par  lequel  on  exprime  daios, 
les  hems>  un  rapport  de  féparation  5.  de  dfvi- 
fion  ,  ou  de  privation  :  comme  quand^in  dit ,^ 
JefuS'Qjrïfi  nous  a  deTivres  de  l*èfciavage  du. 
d/mon.  Un  Ange  chajfa  Adam  &  Eve  du  pa-* 
xaiis  t^rreftre  i  &c.^     -  '  ^ 

D.  Quelle  diff/rence  y  a^t-H  entre  le  génitif 
&  rabïatifi  '      .   . 

H^  Il  n*y  en  a  pas  quant  à  l'exprcfïïon  ,  mai». 
3  y  ra  a- quant  à  la  fignification,  en  ce. que 
le  génitif  marque  les  chofes  comme  unies|  aie 
Heu  que  PaWatif  les'  marque  le  plus  fo.avent: 
comme  fèparées.  Mais  ce  qui  les  diflangiie» 
fitr-tout  l'uh  de  Paune ,  c  eft  que  le  génitiF 
«ft  toujours  régi  par  un  nom  ^  comme  nowqi 
J^wusi.idic^  &.  que  l'abUtif  n'eH  guère  1^ 
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que  par  un  verbe  ,  à  moins  qu'il  ne  le  foit 
par  quelques  noms  qui  marquent  expreflement 
réparation,  divifion  ^  ou  privation,  comme 
dans  ces  exemples  ,  a  U  [ortie  de  m^  chambre  , 
i  moth  départ  de  Rome ,  &c. 

D.  Que  s*  enfuit  M  de  cette  dernière  diff/^ 
rence^ 

R.  Il  s'enfuît  que  les  noms  qui  ont  les  ar- 
ticles communs  au  génitif  &  à  l'ablatif,  doi^ 
'  vent  être;  cenfés  à  l'ablatif  ^  dès  qu'ils  font 
régime  de  quelque  verbe  ,  comme  dans  ces 
phrafcS,  dépendre  de  Dieu  :  obtenir  une  grâce 
du  roi  :  dépouiller  quelqu'un  de  fes  biens: recevoir 
un  préfent  du  prince  :  être  aimé  du  peuple  :  être 
gonnu  des  grands ,  &c. 

Ce  qu'on  dit  des  verbes  s'entetid  également 
dés  participes ,  comme  >  dépendant  de  Dieu  : 
Mme  du  peuple  ,^  &c, 

C  H  A  PITRE    XIIL 

EXVUCAT  ION  DES  ArTJCJLKS. 

Ti.YyOu Rfivoi   les  Articles  om^tls  étt 
:    A   inventés  f 

R.  Potir  être  mis  avant  les  noms  conEimuns 
te  appellatife 

D.  Que  difiingue^t^n  dans  les  mms  communs 
é*  appellatifsi 

R,  Deux  chofcs  y  fiivoîr ,  la  .fignification . 
i|ui  eft  fixe ,  &  l'étendue  de  cette  /î^nijScatîqn 
^ui  cû  fujecte  à  varier^  fcion  que  le  no» 
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tonvîent  à  plus  ou  moins  de  chofes  de  ia  même 
efpece. 

D.  Donnez^^moi  dans  un  nom  commun  des 
txeniples  de  cette  variation  d'étendue  i 

R^  Quand  je  dis  ,  l'homme  efi  mortel  ^  je 
parl^  de  toute  l'efpcce  des  hommes  ;  quand 
je  -dis ,  les  hommes  p/cheurs  feront  condamnes 
an  feu  éternel  ^  je  ne  parle  que  d'une  partie 
des  hommes  :  &  quand  je  dis,  l'homme  donr 
je  vous  aï  parlé  efi  venu^  je  ne  parie  que  d<un 
fcul  homme. 

D.  Quel  efi  donc  le  principal  ufage  des  ar^ 
tic  lés  > 

-  R.  C'eft  a  comme  nous  avons  dit  page  6 j  > 
d'articuler  ou  de  déterminer  Pétendue  feloir 
laquelle  doivent  être  pris  les  noms  qu'ils  pré- 
cèdent  :  ce  qui  s'entendra  encore  mieux  par 
l'explication  particulière  de  chaque  cfpeci 
d'articles. 

De  l'Article  défini. 

D.  Qu'efi-ce  que  P article  défini  i 

R.  C'eft  celui  qui  fe  met  avant  les  noms 
communs,  pris  dans  un  fèns  défini  ou  déter- 
miné par  rapport  à  l'étendue. 
•  D.  En  quelles  occafions  les-  noms  communs 
fontMs  pris  dans  un  fens  défini  par  rapport  à 
l'étendue  ? 

R*  Qiiand  ils  fignifient ,  ou  l'efpece  dans 
toute  fon  étendue ,  c'eft- à-dire  >  avec  tous  les 
fùjets  qu'elle  renferme  j  ou  un  ,  ou  plufieurs 
fujcta  de  ,1'efpece  déterminés  par  les  circgnf- 
tances  de  celui  qui  parle  ou  du  diicours.  Et . 
p'eft  par  le  moyen  des  arûclcs  dé&iis  /r^  la^ 
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ks ,  8c  de  leurs  cas,  que  l'on  marque  ces  troî* 

fortes  de  déterminations  d'étendue. 

D.  Les  articles  définis  fe  menant  avant  les 
noms  communs  y  quelque  d/iermination  d'ùen* 
due  qu'ils  puijfent  avoir  3  qtiy  ajoutent-an  encore 
dans  le  difipurs ,  pour  en  déterminer  plus  p4r- 
ticulierement  Ntendue  i 

R.  On  y  ajoute  ordinairement  quelque 
nom  adjeâtif  pu  un  pronom  relatif  fuivi  d'un 
verbe  :  &  il  eft  à  propos  d'pbferver  ici  que 
les  noms  adjcétifs  peuvent  être  explicatifs  oià 
déterminatifs ,  aufH-bien  que  les  pronoms  re- 
latifs. 

Ils  font  explicatifs ,   quand  ils.  expriment 

Quelque  attribut  qui  convient  à  toute  l'efpece 
u  nom  auquel  ils  font  joints  >  &  alors  ils 
kiflèht  ce  nom  dans  toute  fon  étendue  j  com- 
me quand  on  dit»  les  hommes  mortels^  ouj, 
XES  hommes  qui  font  mortels. 

Ils  font  déterminatifs  ,  quand  ils  expri- 
ment quelque  attribut  qui  ne' convient  qu'à 
une  partie  des  fujcts  renfermés  dans  refpecc 
du  nom  auquel  ils  font  joints  ,  &  aîbrs  Ils 
en  reftrcjgnent  l'étendues  comme  quand  on 
dit^  LES  hommes  [avants  y  ou  ,  les  hommes  qui 
font  [avant s. 

D.  Comment  eonnoit-^n  donc  qu'un  nom  com^ 
mun  fignifie  l'efpece  dans  toute  fon  ùendue  ? 

R.  Quand  il  eft  employé  feul ,  ou  que  l'kd-^ 
jcftif  ou  te  pronom  relatif  dont  il  eft  accom- 
pagné  3  eft  purement  explicatif.  Ainfi  quand 
je  dis ,  L'hommif  paroi tra  au  jugement  de  Dien^ 
je  parle  de  toute  Pefpece  des  hommes.  Do 
»iême  quand  je  dis ,  lh  Pape  fucceffeur  defdiut 
•tierte  ^  ejt  le  chef  vipU  de  l'Eglijjt  i  u> 


Jtvfqites  qttf  ne  tiennent  leur  autorité^  que  de 
JefsiS'Chrifi  ^  font  juges  de  U  fol-,  je  parle  gë^ 
neralement  de  tous  les  papes^  &  de  tous  les 
évêques^ 

D.  De  qu9Î  fe  fert-on  dans  le  difeours  pour 
reftreihdre  rûendue  d'un  nom  commun ,  &  pour 
ne  lui  faîire  fignifier  ^un  ou  plufieurs  fujets  de 
tejpece  ? 

R.  On  fe  fcrt  ordinairement  de  quelquô^ 
nom  adjeftif  ou  pronom  relatif  détcrminatif,. 
ou  mècne  de  quelques  auQres  mots  ^  lefqueUj^ 
ajoutés  au  nom  commun  ^  en  rendent  la  Ugnî-, 
fication  moins  étaidue  :  comme  quand  on  dit,. 
lEs  rois  fages  ;  les  rois  qui  font  /kSifs  :  le»; 
tais  de  France;,  on  n'a  pas  intention  dans  cha-.^ 
çun  de  ces-  exemples  >  de  parler  de  tous  ie& 
«ois  :  &  quand  on  dit,  le  roi  qui  fut  affaffin^ 
par  Rdvaillac  :  t*  Pape  d*^aujoHrA*bul;  on  ne 
veut  parler  que  d*un  fcul  roi  &  d'Un  feul  pape^; 

Il  arrive  louvent  qu'un  nom  commun  cft 
déterminé  à  ne  (îgnifier  qu'un  ou  plufieura 
fujets,. par  les  circonstances  de  celui  qiii  parle»^ 
AinfiLE  Roî  y  dans  la  bouche  d'un  françois,;, 
veut  dire  Louis  Xf^,  X.^  palais  nv  frime  y 
veut  dirb  y  un  tel  palais  d^n  tel  prime.  U  eiï 
eft  de  méSme  quand  on  dit,  \ipprochez.  la 
table ,  fermez,  la  porte ,  c*eft-à-dire  ,  une  telles 
table  i  une  telle  porte  :  ouvrez,  -l^h  yeux  ytirez^ 
XES  rideaux ,  c'eft  à-dire ,  *y.9syeux ,  les  rideaux, 
if  une  telle  chambre  :  on  le  trouva  au  Ut  ^  c'efU. 
-à-dire ,  dans  fon  lît^  &c: 

D.  Les  articles  définis  nç  fe  mettentMs  qu*a^, 
Afjtnt  tes  noms  comiHuns  dont  l'étendue  eft  déier^, 
minée -^ 
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propres  qui  ne  figi^îficnt  par  eux-toêmcs  que 
à^s  chofes  Singulières ,  tels  que  font  ceux  de 
quelques  parties  du  monde  »  de  quelques  pla- 
nètes ,  des  panies  de  la  terre ,  des  royaumes  > 
des  provinces ,  des  montagnes ,  des  fleuves  , 
des  rivières ,  &c.  &  on  dit  »  le  ciel ,  la  terre , 
U  mer ,  le  foleil ,  la  lune ,  h' Europe  y  VAfie  ,  la 
France  y  PEfpagne  y  la  Normandie  y  le  Langue^ 
doc  y  le  Caucafe  ,  le  Parnaffe  y  la  Seine , 
l\Oife.  Mais  quoique  ces  noms  fignifient  des 
chofcs  afl'ez  déterminées  par  cUes-mémes  pour 
ai'avoîr  pas  bcfoin  de  l^artidc  défini,  on  pour- 
roit  cependant  dire  qu'on  Ty  a  ajouté,  parce 
qu*on  les  a  regardés  comme  des  noms  com- 
muns reftreints  à  un  feu!  fiijet.  Aûifi  ,  fuivanc 
cette  con jedure ,  en  difaiit ,  le  ciel ,  le  foleil , 
l'Europe ,  la  France ,  la  Normandie  y  le  Caucafe, 
la  Seine  y  &c.  on  a  peut-être  voulu  dire,  la 
partie  du  monde  appellée  ciel ,  la  plancttfe  ap- 
pcUée  foleil ,  la  partie  de  la  terre  appellée  £«- 
ropOy  le  royaume  appelle  France yiz  province 
appellée  Normandie  ,  le  mont  appelle  Caucafe  , 
U  rivière  appellée  Seine. 

Au  refte ,  dans  l'emploi  de  l'article  défini 
avant  ces  noms  &  quelques  autres ,  il  y  a  des 
irrégularités  que  le  caprice  de  Tufage  a  intro- 
duites ,  &  que  Ton  ne  peut  guère  apprendre 
que  par  le  commerce  du  monde  ,  &  par  la  lec- 
ture des  bons  auteurs. 

De  l'Article  ind/fini» 

D.  T  a-t-il  d'^autres  articles  que  ceux  dont 

^ous  venez,  de  parler  ? 
•R.  L'ufagc  propre  des  aj: cidcs  étàiu  de  de- 
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tctmîner  l'ëtendxic  des  noms  communs  >  on 
peucdîre,  qaeie^Uy  lesy  font  les  fèuk  mots 
qui  doivent  être  regardés  comme  de  véritables 
articles  3  puifqu'on  n'en  emploie  point  d'au- 
tres au  même  ufage.  Mais  pour  ne  nous  pas 
écarter  du  langage  ordinaire  des  Grammai- 
riens ,  nous  appelions  encore  articles ,  certains 
mots  qui  fc  mènent  fouvent  avant  les  noms 
pris  dans  une  étendue  indéterminée. 

D.  J^ls  font  donc  Us  mots  que  l'on  appelle 
communément  articles  indéfinis  ? 

R,  Ce  font  de  ôck,  dont  l*ufage  le  plus  gé- 
nérai eft  de  marquer  certains  cas,  tant  des  noms 
ou  pronoms  y  que  des  articles  définis,  conunc 
nous  l'avons  vu  page  68. 

D.  Quel  cas  marquent  de  &  à  ? 

H.  De  y  marque  le  génitif  bu  Tablatif^  &  i 
marque  le  datih 

D.  Avant  quels  noms  fe  mettent-^îls  ^ 

R.  Avant  les  noms  qui  n'ont  pas  befoin  de 
l'article  défini  ,  foit  parce  qu'Us  expriment 
quelque  objet  fuffifamment  déterminé  par  lui- 
même  y  foit  parce  qu'on  -en  confidére  plutôt  la 
fignification  que  Tétcndue. 

D.  Quels  font  tes  noms  qui  n^4)nt  pas  befoin  de 
l'article  indéfini  i 

R.  Ce  font,  i.  Le  nom  de  Dieu,  les  noms 
propies  d'anges  ^  d'hommes  ^  de  villes  >  de 
bourgs,  de  villages,  &c.  lefquels  fignifianc 
àcs  perfonnes  ou  des  chofes  fingulieres ,  ne 
peuvent  jamais  s'étendre  à  plufieurs  fujets,  & 
par  conléquent  font  toujours  déterminés  par 
eux-mêmes  :  Dieu  ,  de  Dieu  y  a  Dieux  Ga^ 
briel  y  pb  Gabriel  ,  a  Gabriel  :  Pierre  y  djr 
Pierre  y  a  Pierre  :  Paris  ,  D£  Paris  ^  a  P^h. 
ris  2  &c. 
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i,  La  plupart  des  pronoms  ,  favdîr. 
Les  pronoms  perfonnels^.  parce  qu*ils  dctcr* 
minent  aflèz  la  perfcmnc  qu'ils  expriment. 

Les  pronoms  poffèffift;  abfolus  &  les  pro# 
Bpms  dcmofjftratifs^  lefquels  joints  à  quelques 
noms  fubftancifs  »  les  décermrnent  &  en  font 
comme  les  articles:  mi^  livre  y  ixe  mon  livre  ^ 
A  w<m  livre  :  ee  paldisy  di  ûi  palais^  a  ce  p4^ 
laisy&f. 

A  l^ég^td  des  autrci  pronoms ,  ou  ik  dé- 
terminent les  noms  auxquels  ils  fe  rapportent» 
&  auxquels  ils  font  joints^  ou  ils  en  rendcnc 
l'étendue  iadéterraince.  Dans  l'un  &  dans 
l'autre  ca«a  ik  n'ont  pas  bcfbin  de  l'article 
défini. 

3.  Les  noms  de  nombre  abfotus  ,  parce 
qu'ils  dëtermiijjent  d'une  manière  diftinâc  >  à 
combien  de  fujets  on  appKque  le  nom  auquel 
ils  fc  rapportait;  quatre  hommes:  trente  ms\ 
fent  livres  >  &f. 

4,  Les  noms  communs,  lorfqu'onh*en  cou- 
fîdere  précifément  que  la  fignification ,  fans 
faire  aucune  attçntioo  à  l'étendue  qu'elle  peut 
avoir:  comme  quand  on  dit,  une  tête  v'h^mnui 
n»  fefiin  DB  roi  i  une  t^ble  db  marbre  :  un  pimt 
PE  bois  :  tenir  a  donneur  :  s'en  rapporter  a  gem 
fages  ,  &c, 

D,  Quel  efi  donc  tufage  des  mots  àt&^ 
avant  Us  noms  (^  pronoms  dont  vi^us  venez,  de 
parler  ? 

R.  Ils  n*en  ont  point  d'autre  que  d'en  mar- 
quer les  différents  cas,  fans  rien  dcfîgncr  par 
rapport  à  l'étendue  qu'ils  peuvent  avoir. 

D^  Pourquoi  Us  appeJU^t^on    artifUs  indc^ 
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^  •  ^.  Cfeft  apparcmmait  parce  que,  quand, 
ils  font  joints  aux  noms  communs,  ces  noms 
n'étant  confidér^  que  par  la  fignification ,? 
font  toujours,  pris  dans  une  étendue  vague  ôc 
indéterminée  :  mais  ce  n'cft  jamais  en  Merm 
des  mots  rf^  Ai.. 

D.  Ne  met->on  p4s  quelquefois  Vdrticte  d^nê 
dvdne4es  m fm propres i  '    ^■ 

R.  Oui  :  quand  on  les. conçoit  comme  fu-' 
fcepcifiTes  de  divers  attributis,&  par  conféquent 
de  diverfes  déterminations  ;  ce  qui  regarde 
princrpalen>entk  nom  ic  {M eu  :ou  quand  on 
les  conçoit  comme  pouvam  convenir  à,  plun^ 
fieurs  mjets. 

D.  Donnez^fn  quelques  exemptes^ 

R.  Si  je  dis,  'voàs  deves^  rtM  atténire  tm 
Dieu  »  je  confideco  IHgu  fan$.  faire  actendon  à 
fes  attributs  V  au  lieu  qu'en  difant>.t?^ir/,  Heve^ik 
teue  attendre  mi  D'<u  des  mîfMcwdes 9.  je'  le 
coofidere  par  un  de  fe3  attributs  ^  ou  plutôt  jô 
conçois  Dieu  comtôe  multiplié  parlé  nom-^ 
bre  de  fes  pcrfeftiohs ,  ne  rcnvifageant  que 
du  côté  de  là  nxiféricorde  :  &  cette  manière 
d'envifager  Dieu?  eft  déterminée  par  l'article 
défini. 

Quand  on  dit»  lb  Brutus  qui  confira  (jontru 
C^fdTi  l'article  défini  mis- avant  Brmus^  dé< 
termine  ce  nom  à  iSgnificr  un  autre  Brutus  que 
celui  qui  cha(&  les  rois  de  Rome.  On  dît  paç 
la  même  raifon,  ijs  SocrMe  d'Athenei^  ie  Cice>^ 
ton  de  nos  jours  ^  le  mercredi  faint^  &ç. 

IX  Quels  font  les  pronoms  qui  premene  l'mU 
de  défini} 

R.  Ce  font,  le  mien  y  U  mienne  y  &  les  au-. 
«es.  pofiçififs  rtJlatifs  3.  lequel^  laquelle:^  l^wk^ 
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l'autre  ;  le  même  ,  la  même  ,  parce  qu*étant 
purement  relatifs  5  ils  ont  befoin  de  rartidè 
Jéfiiii  pour  déterminer  précifëment  la  per- 
{ÎQxmt  ou  la  chofe  à  laquelle  ils  fe  rapportait  t 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  exemples  que 
nous  en  avons  donnés  au  Chap..  V.  Art.  III.  & 
fuîvants. 

D.  Les  noms  de  nombre  abfolas  ne  pretmem^ili 
fos  auffi  quelquefois  t article  définie 
.  R.  Oui:  quand  les  noms  auxquels  ils  font 
joints,  foiit  déjà  déterminés  à  un  nombre  fixe  9 
ou  par  eux-mêmes  y  comme  quand  on  dit ,  lis 
trois  perfinnes^de  la  fainte  Trimtei  les  douzje 
j4pètres\  les  quatre  faifons  :  les  fept  jours  de  la 
femdine,  &c.  ou  par  les  circonftanccs  du  dif- 
cours,  comme  quand  on  dit ,  les  deux  livres 
que  vBUs  avez,  lus:  les  dix  louis  que  je  vous  ai 
donnes  y  &c. 

D.  Les  mots  àc  &kne  fervent-ils  qnta  mar-^ 
quer  les  cdSj&nefe  mettent-ils  qtt avant  lesar^ 
Mies  déj^nis ,  les  noms  3  &  les  pronoms  ? 

-R.  Ils  fervent  encore  à  exprimer  une  infi- 
nité de  rapports  différents  qu'ail  n'cfl  guère 
poffible  d'apprendre  que  par  l'ufage  de  la  lan- 
'  gue  :  &  ce  n'efl  pas  feulement  aux  noms  Se  aux 
pronoms  quils  fc  joignent,  mais  encore  aux 
autres  parties  du  difcours^  &  porincipalemcnt 
aux  infinitifs  des  verbes ,  avec  iefquels  ils  ont 
des  fîgnifications  qu'il  feroit  difficile  de  rap- 
porter à  des  règles  générales. 

D.  Comment  peut-on  regarder  de  C^  à ,  foit 
qttils  marquent  les  cas  y  ou  qu*ils  aient  d* autres 
fîgnifications? 

R.  On  peut  les  regarder  comme  de  vérita- 
bles ptépofîtioiis  y  puif^ue  de  quelque  ma* 
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mcre  qu'ils  foient  employés  ,  &  à  quelques 
mots  qu'ils  foient  joints ,  ils  expriment  ordi- 
nairement quelques  rapports  particuliers  ^  de 
même  que  les  autres  prépofitions. 

De  r Article  pârthïf  au  indetermln/. 

D.  Qu'efi'Ce  que  les  drticles  partitifs  ou  in^ 
détermina  ?         , 

R.  Ce  font ,  comme  nous  avons  dit ,  page 
70,  les  génitifs  des  articles  définis  &  indéfi- 
nis, lorlqu'ils  dcvienneiït  nominatifs  ou  accu- 
fatifs,  &  dont  on  fait  une  claffe  fépauéc  9 
parce  qu'ils  ont  un  ufage  particulier. 

D.  Comment  epuploie-t-on  ces  articles? 

R.  On  les  met  avant  les  noms  des  perfbni 
nés  du  dc^  chofts  dont  on  ne  veut  exprimer 
qu'une  partie  indéterminée ,  fans  en  défigner 
ni  la  quantité  ni  le  nombre  précis. 

D.  Quel  eji  l'effet  de  ces  mêmes  articles  i 

R.  C'eft  toujours  de  reftreindre  l'étendue 
de  la  fignification  des  noms  avant  lefquels 
ils  font  mis.  C'eft  pourquoi  on  peut  ordinai- 
rement y  fubftituer  le  pronom  quelque.  Ainfî 
quand  je  dis  y  des  gens  favants  penfent  comme 
moi  y  je  ne  parle  pas  de  tous  les  gens  favants , 
mais  de  quelques  gens  favants.  J'ai  acheté  des 
livres  y  c'eft-à-dire,  quelques  livres.  Un  beau 
difcours  déplaît  fouvent  à  des  ignorants  yC'tÇi-- 
^'(iitc  y  f  quelques  ignorants  ^  &  l'on  voit  que 
i  des  ignorants  a  ihpins  d'étendue,  que  fi  je 
difois,  aux  ignorants. 

Jb.  Je  confois  cette  explication  pour  Us  ar^ 
tic  les  partitifs  mis  au  pluriel  :  mais  comment 
expliquerez^^ous  ceux  qui  font  employés  aufin^ 
gulhri 
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R.  De  là  mêtne  manierez  car  comme  téi 
4articles  au  pluriel  font  mis  avant  les  noms 
des  perfonties  ou  des  cha{ès  dont  le  nombre 
eftreftreint,*  de  même  ils  font  mis,  étant  au 
fingulier.^  avant  les  noms  des  chofes  dont  on 
reftreintla  quantité.  Ainfi  quand  je  dis,  DCr 
mn  me  fehit^Uifir ,  c'cft-à-dire^  une  certaine 
quantité''  ou.  me  certaine  partie  de  vin  y  &  non 
pas  te  vin  en  général.  J^^d/  acheté  be  la  vian- 
de^ c'eA-k-divc  y  mut  cerraïne  quantité  de  viath 
de.  J*ai  employé wtm  argent  a  de  la  marchant 
afe ,  c'eft^Vdire  ^  à  $me  teftaint  quamt/  de 
tnarchandife* 

D.  Quelle  différence  y  a^t^ ,  far  rapport  a 
Wtendue  ^  entre  les  mms  précédée  de  V article 
défini ,  hvfyu^ils  ne/gni^nt  qu'une  partie  des 
fttjeif  de'  l*efpece ,  &  lis  mms  précédés  de  tarti^ 
ele  partitifs 

3?.  Quoique  étendue  des  noms  foit  tef* 
treînte  dansl'une  &:  dans  l'autre  drconftance, 
cependant  ceux  qui  font  précédés  de  l'article 
défini  ^  ont  toute  l'étendue  qu'ils  peuvent 
avoir,  fuivant  les  déterminations  exprimées 
ou  fous-entendues,  c*eft-à-dire>  qu'ils  s'éten-» 
dent  à  tous  les  fujets  déc^rminés^  au  lieu  que 
les  noms  précédés  de  l'article  partitif:  n'ont 

Î  as  toute  l'itcndue  qu*ils  peuvent  avoir,  c*eft- 
'dire,  qu'ils  ne  s'étendent  qu'à  une  parde 
indécerrainée  des  fujets  dont  on  veut  parler. 
1   D.  Les  naifons  de  cette  différence  ne  peuvent 
bien  s'entendre  que  par  quelques' exemples^ 

R;  Dans  cette  phrafe ,  les  hommes  ont  été 
achetés  par  Jefus-Chrifi  ,  il  s'agit  de  toute 
i'efpece  des  hommes  ;  &  dans  cdle»ci ,  des 
àonmes  font  prédefiinés  9  on  n'en  déÛ£nequ*ant 


pinie  indéterminée..  De  même  quand  je  dis, 
X.ES  hommes  favants,  quoique  cette  expreflîon 
reftreîgne  refpece  des  hommes  ?  elle  a  cepcn* 
dant  toute  l'étendue  qu'elle  peut  avoir ,  c*efl:- 
à-dire,  qu'elle  s'étend  à  tous  les  hommes  ïa- 
vants  'y  au  lieu  que  fi  je  dis  >  des  hommes  fa^ 
'vants  y  non-^feulement  je  reftreins  l'efpece  gé- 
nérale des  hommes  y  mais  je  ne  donne  pas 
même  à  l'expreflîon  à^bommes  [avants ,  toute 
l'étendue  qu'elle  peut  avoir,  puifque  je  n'en- 
tends parler  que  d'une  partie  indéterminée  des 
hommes  favants. 

D.  Pourquoi  ces  articles  fonMis  apptlUs  par- 
titifs OH  indéterminés  j* 

R.  Us  font  appelles  partitifs  ,  parce  qu'ils 
ne  défignent  qu'une  partie  des  fu jets  5  &  ind/^ 
terminés^  parce  que  cette^  partie  eft  toujours 
vague  &  indéterminée. 

D«  Ne  pourroit'On  pas  donner  une  raifonpour^ 
^uoi  les  artifles.partitifs  ont  eW faits  des.  génitifs 
des  articles  defnis  &  indéfinis  ? 

R.  On  pourroit  conje<âurer  que  c'eft  parce 
qu'ils  peuvent  .abfolument  fe  réfoudre  par  lc$ 
génitif  des  articles  définis  &  indéfinis  :  car 
quand  o»  dit ,  des  hommes  y  ou  de  (avants 
hommes  y  n'eft-ce  pas  comme  fi  l'on  diioit,  une 
partie  des  hommes ,  ou ,  une  certaine  quantité 
de  favanps  hommes  ?  On  ne  doit  pourtant  pas 
les  regarder  comme  des  génitifs ,  puifque  le» 
noms  auxquels  ils  font  joints  9  peuvent  êtr«^ 
nominatifs  ou  régimes  abfolus  des  verbes. 

D.  Les  nominatifs  &  accufatifs  des  articles 
partitifs  Ûam  femblakles  aux  g/nitifs  &  ablatifs 
des  articles  defhis  &  inde^nisy  comment  pour^^ 
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'  -8,  SI  rf«,  de  la  y  de  /*,  des,  de,  précèdent 
des  noms  qui  (oient  ou  nominatifs ,  ou  régî- 
mes abfblus  de  quelques  verbes ,  ou  à  la  fuite 
de  quelques  prépofitions  qui  régiflènt  l'accu- 
Tadr,  ils  font  toujours  articles  partitifs;  maïs 
«*ils  précèdent  un  nom  qui  foit  ou  à  là  fuite 
d*un  autre,  ou  régime  relatif  d'un  verbe,  ce 
Tout  des  génitifs  ou  ablatifs  des  articles  dé- 
finis ou  indéfinis. 
-  D.  Donnez^-en  des  exemples. 
•  R.  Dans  ces  phrafcs^  Du  pain  &  de  L'eau 
me  fuffifent:  de  la  mujique  me  diverthroitx 
DES  auteurs  rapportent  cette  htfioire\  pain  ^  eau  ^ 
mujique,  auteurs,  font  nominatifs  du  verbe: 
par  conféquent  ,  dUj  de  l\  de  la  y  des  j  foat 
articles  partitifs, 

<  Dans  celles-ci ,  je  demande  dit  temps  :  nous 
cherchons  de  la  monnaie^:  vous  achetez,  des 
chevaux  i  du  y  delà,  des,  font  articles  parti- 
tifs, parce  c^xt  temps  ,  monnoie,  &  che'Udux  y 
font  régimes  abfolus  des  verbes. 

Dans  celles-ci ,  onfe  nourrit  avec  dv  pain: 
il  faut  mettre  ces  fruits  dans  de  la  paille  :  fat 
dtfpute  contre  des  philo fopbes;  du  y  de  la^  des^ 
font  aulTî  articles  partitifs ,  parce  que  pain  , 
paille,  &cpbilofi>pheSy  font  régimes  des  prépo- 
fitions ,  avec  y  dans ,  8c  contre. 

Mais  dans  celles-ci ,  la  fcîence  i>v  hUfont 
fai  refu  m  pr/fent  de  la  reine  :  je  fuis  aim» 
1>ES  honnêtes  gens 'y  du^  delà,  des,  toxK  arti- 
cles définis ,  parce  qu'ils  précèdent  des  noms 
Ïuinefontni  nominadfe^  ni  régimes  ab(<4us 
es  verbes,  ni  à  la  fuite  des  prépofitions  que 
régiflent  l'accufatif.  -  - 
D.  Quelle  diff/rencey  a-^^il  emrt  Us  ^ti^ 

çles 


jûes  partitifs  faits  des  g^nkïfs  des  articles  dcfi- 
mls^  &l* article  partit^  fuit  du  génitif  de  Var-* 
ticle  tndéjinîi 

R.  Il  n'y  en  a  pas  d'^autre ,  finon  que  les 
|>remiers  fe  mettent  toujours  avant  les  noms> 
ou  qui  (ont  fuivis  de  leurs  adjcélifs,  ou  qui 
n*en  ont  pas  ,*  comme  on  Ta  vu  dans  les  exem- 
ples précédents  j  au  lieu  que  quand  le  fub- 
ftantîr  eft  après  fbn  adjeâtif,  on  peut  quel- 
quefois fe  /ervîr  de  l'anicle  partitif  rf^  >  fî  ce* 
nom  çft  au  fingulîer  ,•  mais  s*if  eft  au  pluriel ,. 
l'article  partitS"  de  dft  celui  que  l'on  emploie» 
Ofrdinairement. 

D.  JDonneic^en  des  exemples. 

iî.  Nom.  De  bon' pain .&  pB  bonne  ^Air 
fiffifi^^  P^r  U  nourriture  du  corps  te- 
maïn,.  De  grands  événements  &  de' 
GRANDES  RÉVOLUTIONS  fuivlrent  la  mort 
de  Cefar. 

J)u.  Les  ^ens  M  guerre  font  fouveve  réduits 

A  ©È  MAtrVAIS  PAIN     dC    A     DE    MÀXT- 

VAISE   VIANDE. .  Les  perfonnes  ^efiinétt 

A   DE  ,GRANDS  EMPLOIS  y    doivftit  fe  pti-^ 

.parer  a  de  fachbvses  disgrâces» 
Ace.  Ppur  bien  écrire  >  il  faut  jtnjployer  vt 

BON    PAPIER   &    DE    BONNE    ENCRE,     tjn 

dïfcours  n^eft  heau  qu'autant  qu'U  cantUnt 

QE   SOLIDES    RAISONNEMENTS  &   DE  N0«* 
BLES  ^XPRESSIONÎ^rf 

-  •  II;^  eiwé^nmqins  des  OQcaJÎons.oi,  quoique 
lencmfiibftantîffbit  au  pluriel  >  &  qu'il  loit 

.  précédé  de  fon  ad  jedif,  il  faut,  employer  l'ar- 
ticle partitif  des  Se  non  pas  l'article  de.  C'eft 
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lorfque  le  fubftantif  &  l'adjeftif  ne  préféntcnt 
cnfcmble  iju'une  feule  idée  ^  &  qu*ils  fbntcen- 
{és  ne  faire  qu'un  même. mot,  enforte  que 
Padjeâif  y  fert  moins  à  exprimer  une  qualité 
particulière  du  fubftantif,  qu'à  en  rendre  la 
fîgnificâtîon  complète.  Ainfî  quoiqu'on  dife, 
Cet  homme  a  de  belUi  terres.  Cet  écrivain 
.  'forme'  db  belles  lettres.  Ce  capitaine  ne  veut 
'que  DE  grands  Joldats;  il  faut  dire  au  con- 
traire ,  Cet  hom^ne  a  des  belles  lettres  :  il  vtit 
DES  beaux  iffrîts^  des  grands  Seigneurs;  par- 
ce que^  belles  lettres  ,'  beaux  efprits  ^  grands 
felgneursy  ne  veulent  dire  autte  chofe  ici  que, 
fciencesy  f avants^  gens  de  grande  qualité.  Au 
lieu  que  fî  l'on  difoit  y^cet  hdmme  et  de  belks 
lettres,  il,  voit  de  beaux  efprits  ,  de' grands 
Seigneurs  y  on  entendroif  par  là  des  lettres  qui 
font  belles  ,  des  efprits  qui  font  beaux  ,  des  Se'h 
gneurs  qui  font  grands  :  ce  qui  préfenteroit  de$ 
idées  toutes  différentes. 

D.  Pourquoi  n*avez^vous  pas  donné  d^exem* 
pies  pour  le  génitif  &  l'ablatif  de  cet  article  ? 

R.  Parce  qu'ils  font  Temblables  à  ceux  des 
'  articles  partitifs  faits  des  génitifs  des'  articles 
définis ,  &  qu'ils  le  mettent  avant  les  noms 
précédés  ôufuivis  de  leurs  adjeâîfs.  Ainfion 
dit  également ,  il  efi  coupahle  de  crimes  bet^ 
ribles,o\i9  j>' horrible  s  crimes^  &c. 

De  l*Artitie ,  un,  une.'     ^ 

D.  £»  quelles  occâjîons  un  ou  ph  fémai^ 
ujie,  petU'il  être  mis  au  rang  des  articles^ 

R.  Quand  il  n'eft  pas  employé  comme  nom 
4c  nombre  >c'cil-à-4ire^  qu'il  ne  xnarqûçpaJ 
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ipr&îfémcntVûnité  numérique  dans  un  fujeu 

D.  Quel  eft  donc  l*ufage  de  cet  article  ? 

if.  C'eft  de  iiliarquer  fimplement  que  le 
nom  auquel  il  eÂ  joint  y  eft  pris  dans  un  fèns 
indéterminé ,  foit  par  rapport  à  l'étendue  a  foie 
par  rapport  aux  circonftances.  Et  à  cet  égard 
on  pourroit  le  regarder  comme  un  véritable 
article  indéfini. 

.-  D.  Eclaircijfez.    cette   r^onfe  par  quelquti 
exemples. 

H.  Si  l'on  me  demande  combien  il  y  a 
d'hommes  dans  une  chambre  >  &  que  je  ré- 
ponde j  il  y  en  a  un,  je  n'ai  intention  de 
faire  entendre  par  un  ,  que  l'unité  numérique 
à  l'exclufion  de  la  pluralité  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
n'y  a  qu'un  homme  dans  la  chambre  ?  Se 
non  pas  plufieurs;  au  lieu  que  quand  je  dis^ 
X7N  roi  doit  être  le  père  de  fin  peuple  :  un  ^ 
n'exprime  qu'une  unité  vague  &  n'exclut  pasr 
la  pluralité ,  puifque  je  ne  veux  pas  parler  d'ua 
{cul  roi";  &  que  ce  que  je  dis  peut  s'appliquer 
à  tous  les  rois.  Dé  même  quand  je  dis ,  vh 
homme  nfa  in\ulté\  quoique  l'unité  exprimée 
par  un  exclue  la  pluralité,  mon  principal  objet 
n'eft  pourtant  pas  de  faire'  connoître  cette  ex- 
clufion  ;  mais  je  me  (ers  de  l'articl^e  un ,  parce 
que  je  ne  détermine  par  aucune  circonftancc 
quel  eft  l'homme  qui  m'a  infulté, 

D.  Cet  article  doit-il  toujours  être  regarda 
comme  article  ind/fini  ^ 

M.  Non  :  puifqu'on  peut  fouvent  y  fubftî- 
tuer  l'article  défini ,  quand  le  nom  auquel  il 
eft  jointe  s'étend  à  pluCeurs  fujets.  Ainfi  il  eft 
égal  dédire^  un  homme  fage  doit  être  maître 
ile  fes  faffions ^  ou,  ï^bommejagc  doit  être  ma$^ 
de  fespajjîons.  S  ij 
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J?.  QueleftU  pluriel def-ankhs  uni  taict 
jR.  Us  n'cii  ont  point  qui  foît  formé  d'eux- 
fnên^es  :  mais  ils  prennent  le  pluriel  des  ou  de 
des  articles  partitifs^  avec  la  même  fîgnifica^- 
cioiu  Aiufî  comme  on  dit  au  fingidier,  vv 
homme ,  ou  u  k  favdnt  homme  y  on  dit  au  plu» 
riel ,  x»£s  hommes  ou  de  favdnts  hommes. 

CHAPITRE    XIV. 
De    i^Okthogravhz. 


(Y, 


iUE  L  fruit  peut-on  tirer  de  tout  ce  que 
'  nous  avons  dit  jufqu'ici} 

R.  ^ft  d'apprendre  &  de  concevoir  par 
raifonnement ,  les  principes  communs  à  tou^ 
tes  les  langues,  &  les  règles  fondamentales  de 
la  langue  françoife. 

D.  T  a^tM  encore  quelques  autres  connoif' 
fances  générales  qtCil  foit  nAeJfaire  d'avoir ,  & 
fur  lesquelles  nous  ne  nous  foyons  pas  encore 
entretenus  ? 

R.  Oui  :  ce  n'eft  pas  aflez  d'être  en  état  àt 
bien  entendre  une  Tangue,  &  d'en  pofleder 
tous  les  principes:  il  faut  encore  (avoir  ea 
écrire  les  mots  ,  &  les  prononcer  correâe* 
ment.  Ainfî  il  refte  à  donner  quelques  règles 
générales  fur  l'Orthographe,  les  Accents,  h 
Ponâuation ,  &là  Prononciation. 

D.  Qu^eft'Ce  que  l'orthographe  ? 

R.  C'eft  la  manière  d'écrire  correâetncnc 
cous  les  mots  d'une  langue. 
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D.  Qt^^nteniezy-vous  par  écrire  çorreBement  î 

R.  J'entepds  fe  fcrvir  en  écrivant  de  tontes 
les  lettres- &  figures  prcfcrites  par  l'ufege. 

D.  L'orthographe  franfolfe  eft^elU  aifcè,  k 
apprendre  i  ^ 

R»  Non:  &  il  y  en  a  quatre  r^ifons  princi- 
pales. 

i.ll  entre  dans  la  compoficion.  de  la  plu- 
part des  mots  François ,  beaucoup  de  lettres 
qui  ne  fe  prononcent  pas,   Aihfî  monuments ^ 

frhsyfaintSj  ils  donnent  y  Us  io^nnolent  y  &c. 
prononcent  à  peu  près  comme  s*il  n'y 
avoir  que  monuman  >  e^î,  fin,  U  d^me^  IL 
donety  &c^ 

z^  Souvent  une  même  lettre  ou  un  même 
aflemblage  de  lettries ,  eft  employé  pour  fi- 
gnifier  diâEerents  fons*  Ainfi  e  eft  muet  dans 
retour  ,  il  eft  fermé  dans  région ,  &  ouvert 
dans  regnei  al  fe  prononce  comme  un  /fer- 
mé dans  je  chantât^  je  chanterai^  &  comme 
un  è  ouvert  dans  palais  ^  dais  >  taifon  3  &c. 
4i  Ce  prononce  différemmenc  dans^  loi  y  foi, 
ttnpUl  :  dans  connaître ,  faroître^  Se  dans  je 
lîjiii^je  liroisy  &c* 

^.  Un  même  fon  eft  auflî  très-lbuvent  dé- 
£xné  avec  des  caraâeres  tout  différents.  Ainfi 
O^prononce  le  même  fon  an  dans  diamant , 
normand  ,  ferment ,  f/mg^  hanc  ,  fem^  fans, 
camp  y  plan  ^  faon  y  paon  ^  Laon  y  Caen ,  &c. 
le  même  ion  in  dans  venin ,  vain  y  vin  y  faînt  » 
peint  y  deffeinyfaimy  &c.  le  même  fon  ai  un 
peu  plus  ou  moins  ouvert,  dans  procès  y  arrêt  y 
fiait  y  fais  y  promets  y  cannois  ,  écrivaient  y  &c. 

4.  Enfin  un  grand  nombre  d'expreflîons 
fraoçoifcs  étant  empruntées  delà  langue  grec« 

S  ii  j 


4r4  i5^  POrthogfâphe^ 

que  &  de  la  langue  latine  >  telles  s'écrîvffnt 
d'une  manière  qui  en  fait  cohnoître  rorigi* 
se.  Ainfi  on  écrit  philpfophie  &  non  Jî/^ 
Jfc  ,  orthographe  Se  non  prtografe  ,  pj!>r4/e  & 
non  frafe ,  jfy/Z^i^  &  non  Jilabe ,  réthorique  Se 
non  r /torique  y  myjlere  &  myn  mfiere  y  prudent 
Se  non  prudant  p  mention  Se  non  intanfion» 
&c.  parce  que  ces  mots  dérivent  du  grec  ou 
du  latin  ^  Se  pour  confèrver  la  trace  de  leur 
ctymologie. 

D«  Comment  peut-on  divifer  Vonhographe 
françoife  ? 

R.  On  peut  la  divifer  en  orthographe  de 
principe,  &  en  orthographe  d'ufage. 

D.  Qu^entfsndez^-^vous  par  ortfnfgrapbe  de 
principe  e 

R.  j'entends  celle  qui  cft  fondée  fur  les 
principes  mêmes  de  la  langue  ,  &  dont  on 
peut  donner  des  règles  générales  ,  comme 
l'orthographe  des  différentes  terminaifons  des 
noms  par  rapport  aux  genres  ou  aux  nom- 
bres,  &  des  verbes  par  rapport  aux  temps  & 
aux  perfonnes. 

D.  Comment  apprend-^n  cette  orthographei 

R.  Il  n^cft  pas  poffible  de  l'apprendre  Ôcde 
la  poffëder  parfaitement  >  que  par  une  étu^Q 
-particulière  de  la  Grammaire  françoîfe:S8c 
nous  croyons  que  ce  que  nous  avons  dît  juf* 
qu'ici  fur  chaque  partie  du  difcours  ,  fsfitrt 
pour  en  donner  une  connoiflEance   exaâe» 

D.  Qu'eft'-ce  que  Nrthographe  d'ufage  ? 

R.  C'eft  celle  dont  on  tic  peut  guère  don- 
ner de  règles  générales ,  &  fuivaut  laquelle 
les  (yUabes  des.  mots  s'écrivent  d'une  manière 
plutôt  que  d'une  attO:c;»'fâns  autre  taKon  quf 
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telle  de  l'ufage  ou  de  l'étymologîe.  Aînfi  l'ufa- 
ge  veut  que  l'on  écrive  honneur  avec  deux 
nn  y  &c  honorer  avec  une  (culc  ;  on  écrit  fils 
avec  une  /^  parce  qu'il  vient' du  hxmyfiUus^ 
&c. 

D.  Comment  cette  orthographe  d^ufage  sUp- 
frend-élle  f 

.  J?.  Comme  la  plus  grande  patrie  des  mots 
François  font  tirés  du  grec  &  du  latin ,  ceux 
qui  favent  ces  deux  langues  ont  un  grand 
avantage  pour  écrire  par  connoiflancc  les  fyl- 
labes  de  ces  mots  (uivant  les  étymologies. 
Mais  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  favent  que  la 
langue  naturelle  '>  ils  doivent  p  après  avoir 
appris  l'orthographe  de  principe  par  l'étude 
de  la  Grammaire  françoife ,  recourir  aux  Dic- 
rionnaires  &  à  la  ledture  des  bons  livres,  com- 
me ati  fcul  moyen  d'écrire  corréftement  tous 
les  mots  fiir  lefquels  on  ne  peut  pas  établir  de 
règles  générales. &  certaines. 

Le  plus  utile  &  le  plus  *  commode  de  tous 
leslivresdont  on  puifïèfeTervir  pour  connoî- 
tre  facilement  l'orthographe  d'ufage ,  eft  ce- 
lui qui  a  pour  titrer  Trait/  de  l*Ortbograpke 
frahfolfe  *  en  forme  de  Di£tionnalre  ,  imprime 
à^oiciersen  I7./Z  cîiçz- J.  Félix. PaulcQn.#.& 
qiri  ie  vgijcl'à  IParis  chez  Martin  Lioraîre.  .. 

.  Çcft  un  Volume  ,in-8^.  qui  n'eft  pas  em- 
ban:aflant..On  y  trouve  tous  les  mots  de  la 
langue  dans  les  différenteis  fortes  de  ftyles.  Tous 
les  .verbes  irrcguiiers  &  ceux  qui  peuvent 
avoir  quelques,  difl^cultés ,  y  font  conjugués. 
Ofi'y.exprique  cçi  peu  de  mots?  lcs/point$ 
d*orthogra|)he  fuir  lefquels  il  y  a  quelques 
dputes  ou  "quelques  variations.  A  la  tête  dtt 
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/Livre  eft  une  Préface  où  font  développes  fort 
^u  long  les  principes  &  les  règles  de  l'ortho- 
fgraphe  françoîfe:  en  forte  que  cet  ouvrage 
/peut  êtife  regardé  comme  «ne  Cvàxt  néceffaire 
,de  celui-ci^ 

D;  -4  quoife  réduit  dûnc  ce  que  vovs  avez,  i 
Jire  de  l*ortbagrâpbe  ^ 

R.  A  feire  quelques  ob(crvations  générales. 
&  particulières  fur  Torthographe  des  noms& 
des  verbes. 

jRtgle  gMfdle  fur  tXhthograpbc  des 
voyetUs  nafahs^ 

Xes  voyelles  nafales  prennent  1*3»  au  lieu 
;*de  1*« ,  toutes  les  fois  qu'elles  font  fuivics  dans 
le  même  mot  d'un  b  ,  d'un  û  ^  àc  pby  ou 
d'une  m  »  comme  dans^  cbamre  :^  dihfhydm^ 
fbhbéatre  ^  puijfanment  ,  èmkartks  ,  èn^ht^ 
empbafe  ,  emmener ,,  imbu  ,  itt^ortun,  nkufbe^ 
Tomber  >  trompeur,  (rîotf^be  ,  mmtker^  htc»^ 
He^  &c. 

^bferv4tms  fur  rOrtbogrdphe  des  Nomt^ 

Suivant  un  ùfage  introduit  depuis  k>iig« 
temps'>  &  autorîfé  même  par  de  bons  auGeun> 
ou  forme' le  pluriel;  de  l'a  plupart  des  noms 
,  terminés  aufinguUet  par  antovk  ffirv.enckaiw 
^geant  le  t  en  5,  corawie  le  bâtiment, les  bdtU 
jnens  y  le  jardin  charmant ,  les  jardins  cbar^ 
jnans:  le  confeil  prudent  y  les  confeîîs  frudens. 

Cette  orthographe  ne  pgroît  pa?  tout  à  feît 
cxafte^  parce  Qu'elle  eft  contt^ireâl  unc'ïccte 
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qui  veut  qu*à  quelques  exceptions  près ,  tous 
les  noms  qui  n'ont  pas  dV  au  iSngulier,  en 
prennent  une  au  pluriel  9  fans  aucun  autre 
changement.  D'ailleurs  quelle  raifon  ya-t-il 
de  fupprimer  la  lettre  t ,  plutôt  dans  les  plu- 
riels des  noms  en  ant  de  ent ,  que  dans  les 
jpluriels  d'un  grand  nombre  d'autres  noms  qui 
y  confcrvent  le  t  de  leurs  finguliers  ?  Car  ceux 
tnêmes  qui  écrivent ,  bâtïmens  ,  charmons  , 
frudensy  &c.  laiflent  le  t  dans  combats ,  ouverts^ 
fetits  y  contraints  i  &c.  venant  des  fingulîers> 
(ombat  j  ouvert  y  petit  y  contraint^  Se  dans  une 
infinité  d'autres  noms  femblables. 
•  Il  y  a  plus;  c'eft qu'il  eft  généralement  reçu 
d'écrire  gants  pluriel  de  gant^  cents  pluriel 
de  cent  y  dents  pluriel  de  dent  y  lents  pluriel 
Relent ,  vents  pluriel  de  vent  ;  3c  on  en  don- 
ne pour  raifon  que  ce  font  des  monofyllabes* 
Mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  la  différence 
du  nombre  des  fyllabes ,  &  la  différence  de 
rotthographe  j*  Un  mot  doit-il  erre  excepté 
d'une  règle  générale  >  fur  lefeul  fondement 
qu'il  eft  plus  court  que  les  autres  # 

AînlS  il  femble  qu^il  feroit  mieux  de  rame- 
^ncr  les  noms  terminés  par  ant  Se  enty  k  la 
"règle  générale  >  &  de  fotmer  leur  pluriel  par 
la  fîmple  addition  d'une  s.  Le  bâtiment  y  let 
bâtiments  lie  jardin  charmant  y  les  jardins  ^bar*^ 
ni  ant  s  9  le  confeil  prudent ,  Us  conjeils  prudents^ 
"  Il  nefeudroit  excepter  de  cette  règle  géné- 
rale >  que  tous  pluriel  ait  tout  y  Se  gens  y  dont 
leiîngulier^^«^n''eftprefque  plus  en  u&ge. 
Ef'ailleurs  les  étrangers  y  trouveraient  un 
rand  avantage  ^  en  ce  qu'il  leur  feroit  aifê 
,e  découvrir  le  iingiilier  de  ces  noms,  à  la  viti^ 

Sy 


ï 


de  leur  pluriel.  Si  c'eft  une  règle  g^ncraîc  de 
former  le  pluriel  des  noms  en  ant  ou  em^  en 
y  ajoutant  fimplcment  une  s^  il  s- enfuit  né- 
ceflàircment  qu'il  fùffit  de  retrancher  cette  s 
de  leur  pluriel  y  pour  en  avoir  le  fingulier^ 
Cette  opération  fera  aulE  infaillible  que  facile  „ 
fi  l'on  conferve  le  t  au  pluriel  comme  au 
fingulier.  Mais  elle  fera  (ujette  à .  bien  des 
^reurs,  fi  Ton  retranche,  cette  lettre  au  pluriel 

Suivant  te  premier  fyftême  d'orthographe» 
un  étranger  rcconnoura  aifément  que  les  plu- 
riels. rai».4iM  &  diamants ,  viennent  des  fingui 
liers  romaû  &  diamant  ^  &  que  courtifans  & 
pduifants  y,  viennent  de  courtifan  Se.  f/duifant^ 
Comjne^it  pourra-t-il  deviner  dans.J*autre 
fyftême  ^  que  les  finguliers.  de  romans  Se  diof 
mans  font  roman  Se  diamant  y  qae  ceux  de 
courtifans  Se  feduîfans  foiit  ^ourtïjan  Se  f/dul- 
p»r  ,.&  comment  lui  fera-t-on  entendre  qu'il 
faut  ajouter  un  f  aux  uns  >  &  n*en  point  ajou- 
ter aux  autres  pour  en  avoir  lefingulier?  Tels 
font  les  motifs  qui  nous  ont  détermines  à  con- 
ferver  le  t  dans  les  pluriels  des  noms,  terminô 
garant  Seent^ 

Au  refte  nous  ne  prétendons  pas  condam- 
ner Tufage  contraire..  Nous  reconnoîflfôns  mê- 
me qu'il  eft  le  plus  fuivi.  Mais  ce  qui  nous 
autorife  à  propofer  l'autre  3,  c^eft  non  feule- 
ment parce  qu'il  nous  paroît  plus  réguhcr, 
mais  parce  qu'il  eft  encore  obfervé  par  qucl-^ 
ques^  bons  Auteurs.. 

Noms  de'  NbmBrt^ 

De  tous  les  noms  de  nombre  abfolus,  îl 
n*y  a  que  ving^t  Se  cent^  qui  prennent  une  i* 
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^uand  on  ks  multiplie  par  un  autre  nomorc* 
ai^okV'<3\tt-S^<lire, -quand  oti  ^atîfe  de'phir 
(îeurs«  w»^ #i  •  <5u^  de  jjuufcurs  r^ »ri  /  coiphr^ê 
quaftdvon-  ài^ i'^uairje^vîngh pfiic  -vmgis'^f^ptr^ 
vingts  5  huk-vingts  ■:  deux  cents  y  trois  cents , 
quatre  cents  y  &c.  ,     *     ' 

Mais  il  faut  obferver  ;  à  l'égatd"  dfe  t^/«gr' 
91V  pluriel ,'  qu'il' »fec^  prend  Vs  que  quand  il 
e(b  iïxuiîédi4îteméntiful'*iVd*un  nom  fiibftantîf  jj 
9iii4it^<^  tw^rj  cktvdkxycent'  qtàtYe  Vifig'tsfip 
têtes  y  qmme^^r^ts  aih  y  jîx  ^tn^ts  bèfnmes; 
&  qu^il  s'écrit  fans  5/ lorf^tfil'^  précède  un 
autre  nom  de  nombre  auquel  il  eft  joirif? 
quatre-vingt,  deux  y.  qnatre^'Vinçt  trais  y  qHfit%e'^ 
vingt  qukite  \  quatre-vipgt  dix, ,  '&c.  quatre* 
vingt  d'euxkrné> ,  quatre-vingt^  Mi^me ,  é'c^ 
.  Lesautr^È<c«^s'4e  nombre  sf*efcrivent  rou-i 
jours  fan$' variation ,  tominé'  pn  l*a  vii'  àrla' 
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.  Ona  douté  quelque  temps  s'il  falloir  écrire 
vingt  &  un  an  y  vingt  &  un  jour  y  ou,  vingt, 
&.  un  ans  y  vingt  &  un  jauhi  La  raifon-'rà 
cmporréid  fur  un  caprice  paATagcr  dé  l\ifa- 
ge.  Fingi  *&  nr»  eft  Un  honi  Se  nôttjbre  fpr- 
çsfifdq  deo» -autres,  &  qitiîi*efl!'^pas  moîns 
plaridl'  quif  celui  dçf  ^*iw«;e-  exprhhé  en  un 
ieul  mot.  Ainfi  il  ne  peut  aller  qu'avec  uii 
fuhftantif  plurtfel.  D'ailleurs  "on  nt  veut  poiil^ 
parler  d'une  feule  année,  d'un  feurjoifr,  mafs 
^c  plufieursj  II  faut  donc-  étûte^^^iUngt  &  uri 
ans,  vingt  '&  un  jours •  y^com\nc  çn  'écvxt  y- 
qmnx,e  ans  ,  quinz^e-  jèufsy\èc:•'!c6t^m^  on  a 
toujours  écrit  fans  diffiçriîrë-  ^'ingt  &;  un  Car^ 
dinaux ,  vingt, &  un  Chevaux.  Ceft  ainfi qht 
l\Acadâniç  l'a.  décidé»       « ' 


Afiitit  iiç  çrexid  Jamais  dV^;  &:i|  faut  &akc 
4eu^  ttfUU  ,,tfah  ndlU ,  qu^tre^  milUy  &i;^    . 

On  ne  fe  fert  de  mil  *  quç  q^ioBil  oa  fnai;^utt 
ï*année  courame  depuis  une  époque;  comme 
quand  on  dit>  Van  mil  Jept^  cent  trente  itu^ 
depuis  U  nj^ijfame  \de  Jtjui^mfi^ 

Cent 'ne  prend  pas  â's  oni  ceçe,  occafion» 
quoique  précédé, d^^  Jfpfwtgarce  qûè  c-eÔ  UH 
Bombrè  aîifolu  pour  ufi,  nambix  ordinal ,  & 
^ue  L'on  ii'y  j^tle  quçd'uHe  a^née,, comme 
4'il  yzwoitl^dn^miUkffif  [eptr^mUmc  trente 
diùxiem^  ',  ';.    -    -.  :-,  :•     .•:•;■ 

•  Ol^vÂtMs  fût  rônhtrgraplié  dfi  Firhes.. 

^  CÔ£inlefesii^Êm4âl&,eii-.vir/&^  m  de  b 
fccoiiâç  &  djB,  là  troi&glé  eoïi^igaifon ,,  ont 
â  :  peijj  pi;e$  |e  ^  même  lon^  ^e  Ifes,  infinitife  en 
ire  te  en  V/r^  de  la  quatrième ,  &  qu'il  n*eft: 
wefcpjie^pits  goffiUede  les  diftingutr  par  la 
feuîe.  lirononcïadoh  \,  nous,  donnerons  ici  une 
3^fte  (W  ceux  qui  fo^t  termines  en  ire  &  co 
mre.^  eîi  aYeniflant  que  ceux; que l'<»irfytEau- 
icra  jjas^r .doivent  s'écrire  par  k Scoir. 

Les  i  nfinirifs  des  verbes  termiftéson  he  >  (bntj, 
,  i)w„  '^  fe  cqmpoCé^'ioiftHdirt' ,.  délire^ 
inierike  y.  mAudiu^^  médire ^  pttdke^  redire:: 
€Qnfirey  Itrè.^,  &  fe?  compofés  /^^  relire  :  rire^ 
&  fon  jcoaipoii  pMrirei  ^crhrt^  &  fcs  com« 
ijfoÇèsi^mof^cnreY'y décrira  i  iffcfire,  prefcrire^ 
^rofcme^r^r/çrlre^  ,  tran^rire  :  frire  t 

nuire  :  duke^^,  &  fc§  ,60iijppfiis  t^ndmre  y  /cm^ 
diiir^  y  endtéîre  y'induke  j  ifitroduite y  reconduire ,, 
réduire  yjednire ,  traduite  :  luire ,  &  (on  com^ 
iioférelutrci  um^^kuirM^dfy^ ^  iièrme^ 
éffnpfàru  i  ' 
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Lcsînfinîi;lfeUesvtii)est«rpiijiésçn£r/V^,,fonr> 
Boire,  i  cmrc,  &   fcs  comgofés  dççrçire^ 
i&rfiinL:  .:'-';..•- 

"'Termnaifom  communes  & partUutteres  pmr 
'  les  perfittines  des  Temps  fimples. 

Qu(rf<|iié'  IH  règles  de  foi?Aàtîon  que  hous 
ayoni  dbnaécs  à  ^'article,  j*  4u  çhapitrjç  6^ 
fpjelit  fttfEfences  gour^  apçîfendre  de  quelle 
màhîére'on  doit  écrire  le^  tentiinaifons  dc^ 

Iîerfbnnes  de  chaque  temps  fimple  dans  tous 
es  verbes,  on  fera  peut  être  bien  aîfe  de  les^ 
«rputerjcicK  r^flfemblées  fuivant  l'ordre  des. 
ie;0ôps„  &  ave<|  quelques  pbfervatioiis  qui  .e» 
èifiGiefpnt;  torthQgraphc» 

-  .f   r-  P^ffi^'î  d^  rmdîcatîf. 

•  La  première  perfoKâie  de  ce  temps  eft  tôiK 
]Ours  terminée  par  un  e  muet  dans  les  verbes. 
ibvb  '^émière  conjùgaifon  3.  dans  ceux  de  la 
figpoiidfc  qui  ont  l^iûfiiûtif  en  /nV  <&  en  vrir  , 
excepté  appauvrir  y  &  dans  cueîltir  &  fes  çom- 
fo&s^  Elle  eft  terndnëe  en  iP  dans  tous  les  autres 
vérfaes*  La  connoif&nce  de  cette  première 
përfonne  ferrira  i  trouver  leSvte^minaifons  de^ 
lutrcs  perfomies  du  niême  temps  dans  la  tabU 
ittivance^:''  -    - 

S  I  H  0  Ù  i  t  Ë  «♦ 
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Imparfait  de  VIridkatïf.''        ' 

Les  termînaîfons  de  ce  temps  font  Jeftinl4 
mes  dans  tous  li^s  verbes  tant  réguliers  qu'ir« 
réguliers  fans  aucune  exception.  Ce  font. 
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Prâtfrit  del'Micatif. 


Les  premières  peribnnes  du  jfiftgttUèr  de  «çé 
prétérit,  foiit  terminées  dans  tous  les  verbe! 
de  la  langue  françoifè\^  Qu  en  4/,  ou  en  hy 
ou  en  us ,  ou  en.  ins^     .   ' 

La  terminaifon  en  V ,  n^cft  que  pour  leS 
prétérits  des  verbes  de  fct  première  conjugid- 
ibn. 

La  voyelle  4,  s'y  conferve  pifqu'à.la  troî- 
(îeme  perfonne  du  pluriel  i  où  elle' ic 'change 
en  ^.  '  ' 

Les  termiiiaifons  enis  &  en  ûs  >  convfcn- 
nent  chacune  indifféremment  aux:  ptîérédts 
des  verbes  des  trois  dernières  conîugailons  i  & 
la  terminaifon  en  ins  ,  à  oeux  des  verbes  en 
enlry  comme  on  l'a  vu  page  118  &.  fuiw** 
tes;  en  forte  que  tous  ce^  prétérits  n*ont  que 
l*s  pour  terminaifon  commune.  ^ 

Les  voyelles ,  /  ,  i  p  ou  i» ,  qui  préfcediàit 
la  lettre  i,  s'y  confervent  dans  toutes  les  pç|r- 
fônnes. 

Ces  terminaifons  communes  &  particulier» 
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3.      e¥ent.     tent.      trmt.     urent.     turent» 

Les  Toyêlles  i  j  1 ,  ûy  Sein  y  font  tou  jour* 
longues  &  marquées  d*un  accent  circonflexe 
(*^)  dans  toutes  les  premières  &  fécondes  per* 
fonnes  du  pluriel  des  prétérits  ?  fans  aucune 
exception. 

Futur  de  l* Indicatif. 

Les  terminaifons  du  Futur  dans  tous  le^ 
verbes,,  font. 
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Imparfait  du  Siéjonltîf^ 

Les  termînaîfons  communes  des  perfbnnes 
de  ce  temps  ^  font  toujours  précédées  des  mê- 
mes voyelles  qui  précèdent  celles  des  |H:.été- 
tns  de  l'indicatif  d'où  il  fe  forme  ,  c'cft-i- 
dire>  d'un  4,  pour  les  verbes  de  la  première 
conjugal  (on  ^  d'un  $  pour  ceux  qui  font  le 
prétérit  de  l'indicatif  en  is  >  d*un  u  pour  ceux 
qui  font  le  même  prétérit  en  «/,  &  de  la 
voyelle  nalale  m,  pour  ceux  qui  le  font  en 
itts.  ^       •     ' 

Aî^fi  \fis  rermîn^fons  communes  &  parti- 
culières de  cet  imparfait,  font, 

»•      jff?-  ^P'  #.  «/'.         wjP» 

*•      ir^s»        ^ps.         ms.        itjpfs.        infpsi, 
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Icfi  voyelles  a^  i  ^  ûy  8c  in  ^  font  ton  jour» 

longues  &  marquées  de   Paccent  circonflexe 

f  )  dans  la  iroifieme  perfonne  du  fingulicr 

de  ce  temps. 

Elles  font  également  longues  dans  les  au- 
tres perfbnhes  :  mais  elles  n'ont  pas  l*accenc 
irirconflexe  >  parce  que  les  deux  ff  dont  elle*. 
font  fui  vies  en  tiennent  licu>  &  font  allonger 
la  fyllabe. 

ObferVÂtms  fur  WnhogtAphe  de  quelques  mots% 
&  fur  Vufdge  de  quelques  lettres. 

-■  D.  Que  refte-'t'il  a  dire  fur  rorthographe  ? 

iS.  Il  refte  à  parler  de  quelques  mots  &  de 
quelques  lecrres  dont  on  (e  iert  fort  ordinaire- 
ment ,  &  fur  Icfquels  il  eft  important  d*a.Yoir 
des  règles  certaines,.  Les  voici. 

JUl  ou  là. 

iitt  y  s*écrît  toujours  (ans  accent;,  quand  il 
^  article  ou  pronom  conjonélif  :  comme 
quand  je  dis  ^  la  terre  ne  produirott  rien  y  fi 
elle  n^/toit  échauffée  par  les  rayons  du  foleîl  >  cr 
tumeà^e  par  les  eaux  de  la  pluie  ^  qui  la  dif- 
pûfent  à  pouffer  éu.  dehors  les  plantes  dont  elle  4^ 
refutà^femence. 

Là  ^  s'écrit  toujours  avec  l'accent  grave  » 
quand  il  eft  employé  comme  adverbe  de  lieu  > 
ou  qu'étant  à  la  fuite  d'un  pronom  démonftra- 
rif ,  il  fert  à  montrer  &  à  défigner  quelque 
objet.  Aînfi  onécntyQuefattes-vous  LÀ?c'éft- 
â*rdîre ,  dans  ce  lieu.  Allez^iX^  c'eft-à-dire ,  en' 
féiîêê.  Fntit^  rfr  tk^  c'eft-à-dirc  ^  dç  çf  HiH^ 


4iii      ^  i)e  POrthogrMphe: 

On  écrit  de  même  ,  celuUiX  y  celU'il,  cH 

hmme'-Lky  cette  femme-iX^  &c. 

Du  on  Dû. 

T>u  ,  s'écrit  toujours  >  fans  accent  >  quand 
il  eft  article ,  &  il  prend  Paccent  circonflexe , 
quand  il  eft  participe  paflîf  du  verbe  devoir  ^ 
par  où  on  le  diftingue  de  Particle.  Ainfî  on 
écrit ,  Les  Romains  n'avoient  point  l*ufage  dit 
verre  four  les  fenêtres  ,  ni  du  linge  pur  les 
chemifes.^  ni  dtj  papier  pour  l*/criture.  Mais  il 
faut  écrire ,  rous  auriez,  dû  renoncer  plutôt  aê 
jeu  &,  à  la  mauvaife  compagnie.  Rendons  i 
Pieu  l'hommage  qui  lui  eft  dû. 

Des  ou  Dès 

Des  y  s'écrit  toujours  fans  accent  ^  quand 
îl  eft  article  :  mais  il  prend  l'accent  grave ,  & 
(è  prononce  même  puis  ouvert,  quand  il  eft 
prépofition  ou  conjoncîlion  de  temps.  .  Ainfi 
on  écrit  3  La  commodité  des  e^triers  pour  man^ 
ter  i  cheval  ewt  ignorée  des  anciens.  Au  lieu 
qu'il  feut  écrire  ,  Unjfune  homme  ftudieux  doit 
fi  lever  oâs  le  point  du  jour.  Quint ius  Cincin-^ 
natus  reprit  U  charruç^  im  qu'il,  eût  quitté  U 
diâature. 


A  ou  i. 


A  y  faifant  feul  un  ipot,  s'^rlt  toinours 
fens  accent  j  quand  il  eft.  troifieme  pcrfonnc 
du  ni>gttlier  du  préfenr.de  Vindicatif  du  verbe 
woir  i  Se  avec  r?iccçnt  grave  :i  qj4^«l^  4  ^^. 
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article,  comme  on  le  voit  dans  ce*  phrafcs. 
Il  y  A  moins  de  gloire  À  vaincre  un  ennemi , 
qu'A  lui  pardonner  quand  en  l'A  vaincu.  C'eft  A 
la  bouffole  que  nous  fommes  redevables  de  la  dé* 
couverte  que  l'on  a  faite  du  nouveau  monde ^ 

Ce  y  ces  y  ou  fe  yfes^ 

^  Ce  par  un  r  ,  eft  pronom  démonftratîf  j 
joint  ordinairement  au  nom  de  la  chofe  qu'il 
îêrt  à  indiquer  ;  &  yi  par  une/3  eft  p^ronoijl, 
con jondtif ,  toujours  joint  à  un  verbe  :  com^ 
me  on  le  voit  dans  cette  phrafe,  Croiriez.-vou$ 
que  CE  papier  fur  lequel  vous  écrivez. ,  se  fait 
dvec  les  chiffons  de  linge  qu'on  ramaffe  dans  le$ 
rues  ? 

Ces  par  un  r ,  eft  le  pluriel  de  ce ,  pronom 
démonftratif.  .S'^jpar  une/,  eft  le  pluriel  d« 
fin  ou  fa  ^  pronom  pofïèflîf,  toujours  joint  à 
un  nom  pour  marquer  la  poflèflîon  de  la  chofe 
exprimée  par  ce  nom  ,  comme  dans  cette  phra- 
le.  Que  font  devenus  ces  fameux  conquérants 
hie  nomme  aveuglé  mettoit  au  nombre  de  SJUI 
l^uxi 

^^  Leur. 

Leur ,  eft  indéclinable  &  ne  prend  jamaï^ 
d'jàlafin,  quand  il  eft  pronom  conjon6Hf, 
c'eft-à-dire,  quand  il  eft  joint  à  un  verbe ,  Sc- 
qu'il  peut  fe  tourner  par  a  eux  ou  à  elles  ;  au 
lieu  que /^«r  avec  une^  ,  eft  toujours  pluriel 
4c  leur^  pronom  poflèffif  abfolu  ou  relatif, 
comme  dans  cette  phrafc  ,  Quand  je  vois  les 
tife^x  former  èeurs  nids  av^c  tam  d'art  <r.. 


ifiB  Uf  VOrtIwgraphe. 

d^adnffe^  je  demanda  quel  maitre  xtxjK  s  df* 

^is  les  matb/matiques  &  l*arcbitc&ure^ 

Mes  &  mais. 

Mes  y  cft  le  pluriel  des  pronoms  poflcflîft 
ftton  &  nia.  Mais,  qui  fe  prononce  plus  ouvert 
que  mes ,  eft  conjondion  adverfative»  Exem- 
^e.  Mes  livres  -mUuroient  déÇennuyi  dans 
ma  folitude  :  max&  on  a  eu  ta  duretif  de  me  Ut 
enlever^ 

Vent  en  d$nc. 

'On  cent  dont  avec  un  t^  quand  îl  cft  pro- 
ïiom  relatif,  c*eft-à-dire  >  quand  il  fe  rapporte 
à  quelque  nom  qui  eft  auparavant,  &  qu'on 
peut  le  tourner  par  duquel^  de  laquelle ,  def^ 
«guels  j  ou  defquelles  5  &  on  écrit  donc  avec  un  r, 
quand  il  eft  conjonâion  conclu lîve^  &  qu*oa 
«'en  fert  pour  tirer  une  conféquence  i  comme^ 
dans  cette  phrafe^  Tous  les  biens  &  tous  Up 
avantages  0ONT    nous  jouiffons  fur  U  terre  \ 
tiennent  de  Dieu  ;  nous   devons  donc  Uii  M 
rendre  de  continuelles  aSkions  de  grâces.        i 

Quand  ou  quan$. 

■  Quand  avec  un  i  ^  eft  une  conjonâion  qol 
marque  quelque  circonftancc  de  temps  ^  8c 
quant  avec  un  r ,,  eft  une  prépofition  qui  gou* 
verne  le  datif,  &  qui  peut  fe  tourner  ,  par 
p9ur  ce  qui  regarde ,  comme  dans  cette  phralè  > 
QjTÀNT  au  genre  de  vie  que  vous  devez»  embraf- 
(er^  ne  vaut  y  d/terminex,  que  q^amd  w«i 
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WMs  ferez^  bien  examiné  y  &  que  VOUS  dwre^ 
€onfuU/  un  direlleur  prudent  &  fage. 

Sur  owfâr. 

Sut ,  s'écrit  :>  fans  accent ,  quand  îl  eft  prl- 
pofîtion;  &  avec  l'accent  circonflexe  >  quand 
il  eftadjeétifj  &  qu'il  fignifie  la  même  chofe 
<m* affûté»  Exemple.  Pour  peu  que  vous  vouliez:, 
faire  réflexion svK  l^infiahilitédes  chofes  d* ici-bas^ 
je  fuis  SÛR  que  vous  vous  tournerez  vers  le  fiul 
kien  réel  &  foUde ,  qui  eft  Dieu* 

Ou  ou  oh 

Oh,  s'écrit  toujours  (ans  accent  y  quanif 
îl  eft  conjonftion  disjonâdvc  ,  c'eft-à-dirc, 
qu'il  marque  diftinâ:ion^  choix,  ou  alterna- 
tive ;  comme  quand  on  dit ,  Touf  nombre  efl: 
pair  o\j  impair.  Toute  fubfianceefi  fpirituelle  oit 
matérielle.  Ov  changez»  de  conduite  »  ou  ne^pa* 
roiffez»  plus  devant  vas  amis.    ~ 

Ou ,  s'écrit  avec  l'accent  grave  en  deux  oç^ 
caâons. 

1.  Quand  îl  eft  adverbe  de  lieu.  Oà  alte^* 
vous^  Dites-moi  où  vous  demeurez*  ^  d'oxxvoks 
^enez^y  &  par  où  vous  avez,  paffé.  Remarquer 
l'endroit  où  nous  enfommes  y  &c. 

2.  Quand  il  eft  mis  pour  les  pronoms  re* 
latifsou  abfolus^  tant  au  (îngulier  qu'au  pI^- 
rîcl.  Exemples.  La  haine  &  la  flatterie  font  les 
écueilsQÙla  vérité  fait  naufrage  y  c*eft-à-dirç, 
contre  lefquels.  Quels  font  les  principes  d'QÙ 
vous  tirez,  cette  çonféquencei  c'cft-à-duc,  d$f^ 
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quels.  y$U4  où  nom  avons  manqué,  c'cft*i-<ïîre; 

fn  quoi. 

Quelque  ,  tout ,  &  rnetne. 

Ces  trois  mots  font  le  plus  ordînaîrement 
tmployés   comme  adjeftlrs   déclinables  ,   & 

Î prennent  une  s  au  pluriel:  quelquefois  auflî  ils 
ont  employés  comme  adverbes  indéclinables, 
&  ne  prennent  point  à* s'y  quoique  joints  à  des 
noms  pluriels.  Maiscen*eftà  l'égard  de  quel^ 
que  8c  de  tout ,  que  quand  ils  font  fuivis  de  que , 
&  qu'ils  peuvent  être  fupléés  par  quoique ,  com- 
me on  l'a  vu ,  page  1 59. 

I .  Quelque ,  dans  le  fcns  dont  nous  venons 
déparier,  eft  adjcdtif  déclinable^  quand  il 
eft  joint ,  ou  avec  un  feul  fubftantif ,  ou  avec 
'un  lubftantif  fuivi  de.fon  adjciStif,  ou  avec  un 
ad jeâif fuivi  de  forf  fubftantif;  comme  quand 
on  dit.  Quelques  altions  que  je  fajfe.  Quel- 
<iUES  avions  /datantes  que  je  fajfe.  Quel- 
ques /datantes  avions  quejefaffe. 

Mais  quelque  eft  adverbe  indéclinable  , 
toutes  les  fois  qu'il  n'eft*  joint  qu'avec  un  nom 

'  edjeâif  féparé  de  fon  fubftantif  comme  dans 
Ces  exemples,  Quelqxje  /datantes  que  foient 

'  tes  allions  que  j'ai  faites.  Avec  le  temps  &  la 

'  patience  >  on-  apprivoife  les  animaux  ,  quel- 
que f /roc es  qu'ils  puijfent  être.  Quelque 
/loign/es  de  la  terre  que  foient  les  planètes  ^ 
m  en  mefure  la  (Hftance  par  les  calculs  aftrono- 

'  nuques. 

Il  eft  encore  indéclinable  quand  il  fignifie 
environ.  Exemple.  Il  y  a  quelque  trois  cents 
ans  que  l* Imprimerie  a  et/trowv/e^  c*eft-à-dire, 

"  ih4  ENviaoN  wif  cemans. 
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2.  Quand  tout  eft  avec  un  nom  adjedif 
eu  conudéré  comme  tel  y  fuivi  de  la  conjono< 
tion  que  y 

Si  cet  adjeAIf  eft  mafculîn ,  tout  eft  îndécK- 
nablc,  Ainfi  il  faut  écrire ,  Les  anciens  phllo^ 
faphes  TOVT  /cUîre^s  qu'ils  /raient  ^  ignoraient  les 
'V/ritables  caufes  de  bien  des  effets  naturels. 

Si  cet.  adje6Hf  eft  féminin,  &  qu'il  foir  au 
fingulier,  ou  qu*étant  au  pluriel,  il  commen- 
ce paruncconlonne,  alors  rw^f  eft  déclinable , 
&  Ton  écrit,  toute  agréable  &  toute  belle 
que  fait  la  campagne  y  an  s*y  ennuie  y  p  l*an  v^y 
trouve  compagnie  ou  des  livres^  Il -y  a  eu  des 
jeunes  gens  qui  ont  entendu  d'eux-mêmes  les 
fropofttions  d  Euclide  y  toutes  difficiles  qu'eU 
les  font. 

Si  cet  adjeftîf  eft  féminin  au  pluriel  ,  flc 
qu'il  commence  par  une  voyelle ,  tout  rede- 
vient indéclinable.  Ainfi  il  faut  écrire ,  La 
tnerey  la  femmey.&  les  filles  de  Darius  y  tout 
affligées  y  &  tout  abattues  qu'elles  étaient  y  ne 
purent  s*erhpêcher  d'admirer  la  générofité  d'A* 
lexandrj^. 

Ces  mêmes  règles  conviennent  à  tout  y  lorf- 
qu'il  eft  pris  dans  la  fignification  ^'entièrement, 
fis  font  TOUT  réfolus  de  n'y  plus  retourner.  Elle 
r/?  toute  confolée  y  ou  elles  font  toutes  f^n- 
folées.de  leur  perte.  A  ces  mots  elles  demeure»^ 
tenttovT  interdites.  ' 

3.  Même  eft  toujours^  déclinable,  quand 
il  eft  pronom  ou  adjea:if4*identité,  de  parité, 
&  d'énérgîe,  comme  nous  l'avons  expliqué, 
page  154,  Le  même  auteur:  les  mêmes  livres  \ 
mêmes,  vertus  :  mêmes  vices  :  les  princes  mê^ 
ffiis^  &(.  MaîsU  eft  indéclinable  ,  qaani 


4^:x  JDr  tOthogfé^be. 

«px;^  ta  conjonâtoa  dr ,  ou  après  un  notp  04 
l^ronom»  il  cft  emi^oyé  dans  le  Cens  des  ad- 
verbes, auffl  9  de  plus ,  OM  en  outre:  Se  on  con« 
noîc  qu'il  a  cette  figtiificacion ,  lorfque  faiis 
altérer  le  fens  de  la  phrafc ,  on  peut  le  tranU 
pofer  avant  le  nom  ou  pronom  »  en  y  joignant 
la  conjonâion  &  Ainfi  on  écrit.  Les  Egjf^ 
tiens  reconnoiffoient  four  Dieux  ^  des  érnimaux^ 
des  reptiles  t  des  pUntes  MeMf,  c'cft-à*dire,é' 
même  des  pUntes. 

^  Quand  même  eft  joint  avec  quelque  vwrbc» 
îl  eft  toujours  adverbe ,  &  par  çonléqueut  io- 
4éclinable. 

D€  U  lettre  lu 

Quelques  Grammairiens  prétendent  que 
quand  Vh  marque  une  a{piration  >  elle  eft  une 
véritable  coîifonne  ,  parce  que  »  conmie  Us 
confonnes ,  elle  ajoute  quelque  chofc  au  (on 
fimple  des  voyelles ,  en  les  fciifant  prononcçr 
avec  une  modification  particuliers ,  qui  cou* 
iifte  dans  un  mouvement  ou  dans  un  effort 
du  goder  ;  compcie  quand  on  4it  »  le  berof  >  l^ 
harpie^  le  henmffementy  &c^ 

Mais  ce  qu'ajoute  Vh  au  (on  fîmple  des 
voyelles,  ne  les  faiiint  pas  prononcer  a\'cc 
une  articulation  fenfible  &  marquée^  comme 
quand  elles  font  jointes  aux  autres  confonnes , 
mais  (eulement  avec  un  peu  plus  de  (brcc  que 
fi  elles  ëtoient  (ans  afpixatipni  on  a  cru  non* 
voir  dire ,  (ans  prétetuire  condamner  Le  (enri* 
ment  oppofe,  que  Vh  étoit  moins  une  lexxxc 
qu'une  marque  d'a(piradon, 
.,     L'cflfet    de.  l'afpiration  eft  d^mpècher  k 

ÛàUbo 
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liàxCon'  du  mot  qtfi  commence  par  tine  h 
afpirée  avec  celui  qui  le  ptéccde  :  c'eft-à-dire^ 
que  le^  voyelles  e  &c  a  des  articles  ou  pro-* 
noms  conjonftifs  nefe  fuppriment  pas ,  corn-? 
me  avant  les  mots  qui  commencent  par  uncf 
voyelle,  &  que  les  confonnes  finales  du  mot 
précédent  ne  fe  prononcent  pas  plus  que  d 
l'h  étoit  une  coiîfonne,  Ain/i  on  écrit  &  om 
prononce  le  héros  ^  la  haine  ^  vous  me  haïjfez,, 
il  fe  haH\  &  non  pas  Vhéros  ,  Vhaine  ,  vous^ 
m*hdijfe^,  il  s'hâte  :  &  dans  :  leshamàuoç^  im 
difcours  hardi,  plus  honteux  y  une  ame  hautaine  y 
on  ne  doit  pas  prononcer  IV  finale  de  les  ^ 
àc  difcours  y  &  de  plus^  comrme  on  la  pro-, 
nonceroit  dans^  les  amis ,  un  difcours  artifi--' 
deux  ,  plus  honnête.  Il  faut  au  contraire  pro- 
noncer IV  ipuet  dUme ,  comme  on  le  pro- 
nonce dans  Àme  noble. 

On  entend  que  par  la  même  raifon  il  faut 
écârc  &  prononcer  ce  héros ,  ôc  non  pas  c^t 
h/rosy  comme  on  dit  cet  oifeau  y  ôU  cet  hon- 
neur-y  &' qu'il  faut  de  même  écrire  &  pronon- 
cer ,  fa  haine  y  fa  hardieffe ,  Se  non  n^^fi^ 
haine ,  fon  hardieffe ,  comme  on  dit ,  (on  hu-- 
meur  y  fon  humillte\ 

On  obferve  la  même  chofe  à  l'égard  des 
mots  huit  y  huitième' y  &  huitaine ,  quoique  Vh 
n^'y  (bit  pas  afpirée.  Atnfî  on  écrit  ic  on  pro-' 
nonce  fâiisélifion  ni  liaifon ,  le  huit' y  du  huit  ^ 
le  huitième  y  du  huitième  y  la  huitiefne  ^  labui^ 
faine ,  les  huit ,  dans  huit ,  &c. . 

L'fr  du  nom  Henri  doit  toujours  s'afpîrçr^ 
âuflî-bien  dans  la  converfation  que  dans  la 
^oéCic  (ouceaue>  &  daii^  le  difcours  oratoire^ 
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4|+-  Ife  J^thegrâphè, 

>tinô  il  fmqt  dire  5  lés  ixflmts  de  lAmt  4.  &• 

iidn  Iti  ixpléu  A'Hinti  4. 

*  A  l'égard  du  mot  HMandé  où  Vh  efl:  éga- 
lement afpîrée  ,  lesLingeres  &  les  Marchands 
ont  incEoaùic  l'ûfage  de  dire ,  toïlé  d'HolUndet 
chemifés  Jt^ Hollande ,  fromage  d* Hollande,  Où 
trouve  dans  le  Dîélionnaire  de  l'Académie, 
ioît&  dé  Hollande  y  ou  d^ Hollande  ^  fromage 
d* Hollande,  Il  eft  plus  régulier -de  prononcer 
toujours  ce  mot  avec  afpiration,  de  Hollande. 

,  Le  boa  ufage  v^ut  <|ue  l'on  dife  avec  l'A- 
.çadémie,  de  l'eau  de  la  Reine  de  Hongrie  ^  ut* 
poinfi  de  H&ngrié^  &  non  y  de  l'eau  df  la  Reine. 
d^t^9^rie^y  du  point,  d^Hstngrie^ 

Qioiqu^  \ts  mets  ofuce^  6à  onz^iefhe^cxML^ 
meîUcctit- par^  une  voyelle  j  cdfendant  tes 
voyelles  des  articles  ott  des  prépoficionS  qui 
Itïs  préccdtânt>  fe  pfOiTîoncent  (où vent  comme 
ii ce$  mors  eommençoient  par. une  confonue» 
fiuvtouc  quapdil  eftq^ioftion.d©  dates.,  .&  ib 
ne  {è  li^nc  j^s  s^e^  W  c^nfonnès^ân^s  <ie9 
mors^  qui  font  auparavailt.  Ainfi  on  dit ,  h 
oma  4it  mois  y  Ja  onzième  am^e  ^  diè  onzÀélHê 
fiecle ,  vers  les  onz^e  heures  rJ^és  omcf ,  (ans 
prononcer  Vs  Aç-lesôc  de  Louisé  On.  peut  dire 
également  l*onz>e  du  mois  ,  à  Vonjcieme  page , 
ou  X  a  la,  onzième  page^ 

L'adverbe  euUy  oi;and  il,  eft  pris  fbbftânti- 
^em'enc  ,.,ne  fouftre  pas  ;4*éH^c>n^  avec  les 
voyelles'  précédentes,  ni*  do  liaifôii  .avec  lés 
confpçnes  finales  ,  &  on  dît  //  oui  &  lé  non  » 
itn  ont  it oui  vos  otA  fté  me  perfuMéNUt  ^pds  ^  (an* 
prononcer  1*»  d'un  y  non  pliis  qu6  Vs^'d^  vqs. 
r  Qnmil-h  eft  précédée  d'an^-r,  eUt  fèit  i 


Im  doTiTier  en  Frài^çois  un  fon  parrfcuiicr  que 
l'on  reconïibîcï^a  daîîs  ces  mots^  chaland  ^  cbe-^ 
vre^  chèvaiy  chimère^  chtffe ,. chute  :  excepté 
<kns  qïHplques  mots  dévivés  du  Grec,  où  le 
cb  reprélentant  le  ;é  de  cefre  langue ,  en  con- 
ferve  le  fon  dur  &  {emblable  à  celui  du  i^^ 
comme  écho  y  m^hanique ,  &c\ 

H  y  à  la  fuite  d'un  j> ,.  lui  donne  fans  excep- 
tion le  {on  de  Vf^  &  ços  deux  lettres  repré- 
(entent ,  dans  tous  les  mots  bà  elles  font  em- 
ployées ^  le  ^  des  Grecs  qui  répond  à  notre  /, 
comme  dans  ces  mots>  t^iempke  y  phHofophie^ 
phrafej  &c. 

Quand  Vh  eftwécédée  d'une  r>  d^unr ,  ou 
d'une  autre  conioane,  elle  n'en- change  point' 
le  fon ,  &  n'y  ajoute  rien.'  BlW'marqfue  leule- 
ment  l'étymolo^e  grecque^ ,  comme  d^n» 
rhs^torîijue  y  m/thode  )  arhhme$lfHey  &c. 

Ce  ferok  une  faute  éflôntiôHe  contre  l'or- 
thbgtaphe,  dô  fuppririier  l'fr  dans  les  motfe' 
qui  \^  prèniVciît  au  commencement  ,  foit 
qu'elle  s'y  af^ire  <m  n^n,  &  d*€crire  pat  une> 
/,  les  mots  ^i*  doivent  s'écrire  j^ac  pfr  :  l'ufage- 
lie  le  foufitd  p#s.  Aïnïî  ^il  faut  écrire  l*h$n^ 
neter  Cô  i^on  ^^aHHiur^i^fhîtâfpphie^  &  i^n'  U 
fitofjfie.  ^  .    , 

A  regard  des.atwres!  mois  où  Vh  fc  met 
après  [y  y  le  r  ,  le  r  ,  ou  autres  lettres,  par. 
H  (eule-r^ifon  de  l'étymolôgié'^&fâftsdiân-' 
^er  le  fcMv  de .  la  lettre  ;  comme-  cette  raifoti 
d'éc-ymolpgie  n'eft  connuii  que  de  peu  d© 
perfofWies,  ce  ne  ferdm  pi^  uwe^  feicte  cortfi- 
dérable  d'omettre  l'fc ,  à  mcm^  qfue*  ce  ne  Rxt 
dans  des  mots  d'un  ufagë  teàs-fréquenr ,  com- 
me .d^M*s  Jtsus-CHfiits*,tCltor//'/W,  GapMi^ 

Tii 
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que ,  &c.  De  bons  Auteurs  même  lâ  retran- 
chent (buvent  de  bien  des  mots  où  elle  dc- 
vroît  être  7  &  écrivent  trône ,  t/atre  y  métode  ^ 
mécanique  y  &ç.  au  lieu  de  thronej  théâtre  ^ 
méthode ,  méchaniqne ,  &c. 

De  V\  &  de  /V  cqnfonnes  dijtïngués  de  l'ï 
,    &  de  1*\JL  voyelles. 

.  La  prononciation  de  \*j  confonne  avant 
les  cinq  voyelles,  eft  fcmblable  à  celle  du  g 
avants  &  iy  comme. dans  ces  mots,  jardin^ 
Jérufalem ,  j'ignore ,  j'ordonne  ,  jumeau. 

Celle  de  i'v  confonne  fc  recbnnoît  dans  les 
mots  ^  vanité  y  vérité  y,  ville ,'  volage  ,  vulgaire. 
Vi  Se  Vu  voyelles  au  contraire  fe  pronon- 
cent, avec  b  fon  fimple  des  voyellbs,  comme 
dans  le  mot  puni 

.  Comme  \j  &  \v  confbnnes  fe  prononcent 
très-différemment  de  W  &  de  l'«  voyelle,  ils 
doivent  aiiflî  s'écrire  avec  des  caraâetes  tout 
différents,  &  c'eft  à  quoi  on  manque  très-or- 
dinairement. Uj  conlonne  doit  toujours  êtra 
alongé  par  en  bas  :  Yv  confonne  eft  pointu  : 
&  quand  Us  font  voyelle^,  il  s'écrivent  ainfi» 

-         De  Vy  grec. 

Vy  grec  n*a  par  lui-même  en  françoîs  d'au- 
tre fon  que  celui  de  Vi  fimple ,  comme  nous 
l'avons  dit  page  14. 

Les  Romains  l'ont  introduit  dans  leur  lan- 
gue, pour  exprimer  en  certains  moX%  Vupfilm 
des  Grecs  (»)  ,  &  le  prononçoient  comme 
eux,  c'cft-à-dire ,  comme  nous  prononçons 
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tiotre  H  voyelle  ;  au  lieu  qu'ils  donnoîent  à 
leur  u  ordinaire  le  fon  de  notre  ou.  On  l'a 
conferyé  en  François  par  raifon  d'étymolo- 
gie^  dans  les  mots  dérivés  du  grec,  où  il 
tient  la  place  de  Vtépfilon^  comme  dans  jfywa- 
de  y  myftere  ^  &c;  Mais  au  lieu  de  lui  lalflfèr 
le  fon  de  Vu ,  on^  lui  a  donné  celui  de  1'/  :  en 
forte  qu'en  l'approchant  de  fon  origine  par 
le  cara&ere ,  on  l'en  a  éloigné  par  la  pronon- 
ciation. 

On  lui  a  enfuite  fait  prendre  fans  aucun 
fondement ,  la  place  de  1'/  fimple  à  là  fin  d'un 
graéd  nombre  de  mots,  comme  de  /a«rwy, 
luy  ycduy;  effuy  yFjfy^  Uy ,  fay ,  jUmay ,  cf <r. 

Le  meilleur  ufage  qu'on  en  aï  fait ,  a  éoé 
de  l'employer  dans  les  mots  où  il  exprime  le 
foiTde  deux  S  voyelles ,  'comme  dans  frayeur  \ 
crayon ,  muyen.      '     --  •  .  ' 

Il  y  a  apparence  <iue  les  deux  «s^écri voient 
^autrefois  danS' ces  mots  ,   &  que   Ib   dernier 
-ayant  été  alongé  de  cette:  forte  ij  afin  qu'on 
les  diftinguât  de  l'a  avec  deux  point,  on  les- 
a  enfuite  transformés  en  y. 

Comme  il  n'y  a  guère  que  les  gens  de  let- 
tres qui  puiflcnt  lavoir  par  la  connoiflTance  de 
4a  langue  grecque  ,;  en-  quelles  occafions  il 
convient  de  fe  ferVir  de  y  y  grec;  plutôt  que 
de  l*i  fimple  ;  que  d'un  autre  côté  1>  ayant 
un  fon  bien  différent  <le  celui  de  VupfilQH  grec, 
il  n'en  rappelle  qu'imparfaitement  rétyniblp- 
gie  ;  il  femble  que  ce  ne  feroît  pas  abibhi- 
mcnc  pécher  contre  l'orthographe  >  que  d'em- 
ployer l'î  fimple  dan#  les  mots  ,  dérivés  du 
Gîrec ,  fans  avoir  égard  à  leur  origine ,  l'ufagc 
en  écaiit  fiit^crut  tautorifé.>  commç  il  l'cft, 

Tiij    * 
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car  un  grand  iiombre   de  bons   écrîvaînsi 

Mais  quand  il  s'agit  d'exprimer  le  Ton  de 
^cux  H  voyelles^  on  peut  alors  fe.fervîr  uti-.» 
Jement  de  Vy  grec  :  c'eft  un  cmplpi  q^i  lui  eft 
propre  &  particulier.  En  voici  la  iegje. 

.  On  £e  foc  «toujours  de  l'j-^cp  pour  expri- 
mer le:  fon  de  :deux  /£,  dont  leiip^emier  fait 
paircie  de  la  fyV^e  précédenee ,.  &  Je  fécond 
•HefiOre  4^^  lA^il^be;(|ui.iuic.  Ai^ijS  il  faul 
écrire  fdyeur  ,  pyeux  >  wj'i^wx ,  pays^,f4yffn^ 
Aéébâyt  yièf'x.^^m  fe  pcônoriccsnt  oomnie^$*jl  y 
Jivoit  paiTÎ£ur  yJMrWusù ,  sâfsHfns  ,.  f ai  As, y  psir 
■ifdn  p  ^AhhaMc  ;  om^is.oai  éai]^  Jans  y.gfcc, 
.fjùep  ^  fdujfuce  ^.4i>/itf,i^f^vnafce  .qu'tjjft  n*eiv 
Jtetxd  dans  ces  iedocs  que  le  iDn^.'uihrî,jp4ri>ii> 
fit-iencffM^euIy&c. 

Il  eft  bon.  d^idsTerver  .que  ^d^f^  pr^que  v^ 

les  verbes  où  Vy  grec  s*cmploie^  po^r .  deux  ii 

;cai  «citaincS  peribasiés'i''H  jordiange  cni  fim- 

jple  en  d'autres  jj^arcc^qu'il  n'y»  ricm  plusïfCKi 

.que  d'un  /.   jAin/î jqu9iqu'<m  -tktive ,  ffyw^ 

feyex^y  ?;iï)ra»^,:-i»y#^,.idrr.  SI  feat  écrire  fn'ï/r 

/oient  j  qu'il  voie  ^  iqu^ils  i^ient  y  ces  peffonncs 

rie   proncsiçant  jcomme  s'il  y  avoit  âi^ple- 

-jaiept,  dpi*Us  fêlent, y  q^U  nm-^y  qifiU  vH-ent» 

&  no»  pas  pnieut  y  tfaile^y-voUent»   .C'eft  To- 

reille  que  J^ouT^oit  oûtpâicer  pousicrife  coiv- 

ibi^ét^entvià  ces  deux  |>rQ|]|on[cia{iottS  .>iiffiS- 

tesises^ 

Il  y  a  ^(pelques  qh>cs  ta  I'k^i  TMtond  en 

quelque  ^rre  le  fian  de  ' trois.f  > .&  o^  par 

coiif4queiiCjil;ceffiyient  d^ajoutec un  i  fio^iÂt 

àiafujt;e.4<?  i^':grGC«'  Côfjmocsi/bnt  W^pro- 

-miere^;^iq[f  iecûndesper^QoaeS'jda  pkx^bl.ife 

d'imparfait  4£4'iiadi9acif^  &  du  f^oâQw  .ilii 
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^uJ^jteâàf  des  verbes  qui  ont  un  jj  ^irec  avaiic 
i^  çcrnua^ifon  iif^r  du  pardppe  qâif. 

Suivit  les  règles  qjie  nous  av9^$  donn^ 

•pag,  217,  &  iz^.  les  iprenHcres  Se  féconde^ 

-perfon^es  du  pluriel  -de  l'imparfait  de  l*iudi- 

-catif  ôc  du  profept  d*i.  fubjpn^tf  j; fefGfroent 

du  participe  a6tif ,  en  changeant  ant  en  /V»x 

.^  ai  /V*  :  par  oonféquetot  <ie  payant  on  fak 

'  fip//x  fayiens  y  vqus  fayiez,  i  -que  n^us  payions  ^ 

-qm  .vous  pjtyiez.  :  de   voyant,^  mus,  voyions , 

vous  voyiez»  y  que  nous  voyions ,  que  vo^^voyiez^^ 

d'empIoyÀntj  nous  employions  y  vo^s  employiez,, 

>que  nous  employions  y  que  vous  e^sployie^i  d'4- 

-y4m  ,  qt^f  nous  ayions  ,  fiée  vousHyie^  »  &c. 

On  écrit  yeux ,  pluriel  d'(e/7 ,  ^  on  conferye 
-encore  aflez  conHïîuné«ieiit  ly  grec  dans  le 
«notj^t^n^  &  fes  dérivés  j  &  4^ahfyvoîrey  où  on 
l'a  mis  fans  doute  dans  le  teinpscjue  Vi  ^  IV* 
confonnes  ou  voyelles  s'écrivoiewt  avec  les 
i  mêmes  ^araâeres,  &  pour  ejfnpêcher  que 
l^on  ne  pronoriçât  Jeux  ,  'jure^  jmire.  M^is 
iil  cû  mîcu>x  d'écrire  avec  l'Acadérme,  ivre,, 
ivoiÉTS. 

l/y  gctc  ^  quelquefois  ièul.ùn  «lot^ 
.^ju^nd  il  eft  xm  fwtwam  conjonftjf  » .  «^  «^i 
-yfi^z,pds.*y  oMBàv^xbc  jic  Ucvi  ,\nimsy  co^^ 
\fMs  5  OÙ  qu'il  rewd  «jrïperfiMmel  Le  verbe 
.avoir ,  U  y  ^ifugiet  4e.  (^rme. 

Du  z. 

INous  ne  paclerons  que  de  Pû^ge-rqu'Il  a  à 
.la^ôndesmo^s  âc.à  la  fuite  de  la  vp^lle^. 
Le  ^  à  la  fin  des  mots,  donne  A  Pif^qui  le 
ppéccde  ordînairemcnr ,  le  Çon  de  IV  fonié  > 
.conuîae  dans>  chantez»  i^lifi^^  finiffei^^^^  ^ic*  r. 

^        Tiv 


440  ^^  Wrtbogrt^hè: 

C*eft  pourquoi  bien  des  /luteurs  Pemploîefil 
au  pluriel  des  noms  tant  ifubftantîfs  qu'adjec- 
tifs,  &  des  participes,  qui  ont  leur  fîngulier 
ccrminé  en  /,  comme  la  bont$  ^  la  hontez,; 
V amitié  y  les  ainmez,'^  l'homme  fenjéy  les  bom^ 
pies  fenfez,  >  te  livre  eftimé^  Us  livres  efiimez^^ 
&c. 

D'autres  au  lieu  du  z,  terminent  les  mentes 
pluriels  par  une  s  ,  en  laiflant  1/âccent  aigu 
iiir  ly,  &  écrivent  bont/s^  amitiés ,  fenfeSy  ejti^ 

Ces  detix  orthographes  font  également 
^bonnes,'  Maïs  l'ufage  de  la  dernière  paroît 
prendre  le  delliis^  &  le  plus  grand  nombre 
des  bons  auteurs  l*ont  adopte. 

La  raifon  qui  nous  â  déterminés  à  la  pré- 
férer à  l'autre ,  c-eft  qu'elle  eft  plus  conforme 
â  la  règle  générale  que  nous  avons  établie 
pour  la  formation  du  pluriel  des  noms  ?  en 
2a joutant  (èulemencune/aufingulier.;  &  nous 
ne  feifons  fervir  le  ^,  que  pour  caraâérifer 
xians  les  verbes^  les  fécondes  perfbnnes  du 
pluriel ,  dont  les  terminaifbns  ont  le  foti  de 
IVfcrmé,  comme,  vous  aimez, ,  vous  donniez,: 
'VOUS  finirez,  :  vous  avez,  reçu  :  vous  auriez,  per^ 
fhis  y  &c.  En  quoi  ces  fécondes  perfonnes  font 
diftingués  des  participes.  '  Ainû  dans  vous 
mmez,,  ^ous  êtes  aimés  ,  oia  connoîtra  que 
aimez,  eft  une  féconde  pcrfonnc  ^  &  aimés  ua 
♦participe. 

lî  y  a  quelques  mots  à  la  fin  defquels  l*u* 
fage  a  confervé  le  z. ,  comme ,  le  nez,^  chez, , 
apz,y  &c. 

Au  refte  ce  n'eft  pas  une  orthographe  ,iXMt« 
;T6lle  que  d'employer  le  z,  pour  les  fécondes 
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rfonncs  du  pluriel  dés  verbes  i  &  Vs  poijr 
pluriel  des  noms  &  des  pai*tîcipes  en  /. 
Cette  xliftinûion  a  été  éxaârcment  obiervée 
dans  un  ancien  livre  intitalé*,  Epkome  y  ou 
Extrdh  abreg/  de  dix  livrés  d*drcbheilure  de 
Marc  Vïtruue  PoUîon ,  enrichi  de  figures  q* 
pourtraits  pvur  V intelligence  duliûre  ,  par  jân 
Cardet ,  Bourbonnois  &  Dominique  Bertm  Pari^ 
fien ,.  Avecq'  les  annotations  fur  lej  ^plus  \^i$' 
aies  paffages  de  l'Auteur  j^  4edi/s  à,  tris- 
illttftre  Seigneur  René  de  DaîllQ» ,  JEveque' ie  . 
Luffon  .&  Abbé  de  Cbdrroùx^  aXptofefUr 
0uîon  Poudeuille  juré  de  l'univerfit/J 

Ce  livre  a  été  achevé  d'imprimer  au  mois' 
de  Février  1559  vieux  ftyle^  &  VEpîffc  dé- 
dicatoire  des  annotations  ^ft  datée  du,  dernier 
Mars  1656.  Jan  Garder  cft  le  traduiSfceur,  Ôc 
JDominique  Bertîn  le  graveur;.  , 

'On  y  trouve  partout  les  fécondes  perfop- 
nes  du  pluriel  des  verbes  terminées  par  un  ^c,, 
8c  Ips  pluriels  des  noms  &  des  participes  en  e' 
pjSLt  unç  ;/.  Voici -un  exemple  pour,  le  **  tiré 
/de  la, page  ij.  Sur  une  table  bien  aplanie  a  :U 
règle  Q*  au  nii^eauy  [oit  fait  un  centre  marqué 
f4r  A  :  fur  lequel  mettez,  un  gnomon  ou  aiguille 
d'arain  propre  à  montrer  les  ombres  :  lors  en^ 
wron  la  cinquième  heure  de  devant  midi  ^  mar- 
quez, d'un  point  le  fin  bout  de  l'ombre  de  vojlre 
jiiguîlle  y  ou  vous  mettrez*  un  B  :  puis  de  ce 
centre  A  >  élargijfant  If  compas  jufijues  au  B,y 
tirez,  une  ligné  rjonde  :  apr^s  remettez,  vojlrjs 
Aiguille  ou  elle  étoit ,  &  attendez,  que  Vonibre 
décroifféy  &  que  croiffant  derechef  elle  foit  après 
midi  pareille  à  celle  de  deuant, 

A  regard  du  pluriel  des  noms  &  des  pax* 
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.ttcîpës  en  /,;il  fuiÇirà  d'en  citer  çjuèrîqucS-ij^s 

fompûf/s  i  ïj^i/;p^  /Â^^i^^^  ?  i^^  feront  cenjîhuâ  > 
^ItsfToptkWsi'àmèsc^^^  ' 

Lé  mêrîîis  Auteur  écrjc  ^ufïî  4jjjfè<.  5c  fftr;; 
«yec  un  ^V. 

:Lettm  dotéles. 

*     îl  '^iiH;e  'ji^xH^  Békticoqjp'  4e':mots  firançoîs , 
"itfë^  c^nipnnei^  xiçililijii^s  qcd  rie  {e^.pronoiîceûc 

pas  i\^  elles  ;(é|foknt  fimples^ 

^  Afpeilètyi^t  èxçrQpie  #  fe  pi;onpi>ce  comjpc 

^elet)  &:  aiwfî;  (ïps  autres.  ,  ' 

La  plupart  de  ces  conformes  le  font  con- 

feirvéïBS  dioùble^ldgns  notre  Ian^ie,,pfarce  qu*d- 
^iesic'^^'^tr^ni^'^^^  ii*où  elfes  n- 

-rcnt^éùr 'ôtigirie.;  Jipjjf <?tf;î;^r^  ^'^^  ^ienneiic 

.dc$  raotS;  hitiU^  i  4pfroh^e  ^  offerrè.  D^autrcs 
"fe  doàWeHViaiî^  ïucdne  raîfon  d'étymologiçi 
.  lEoîiime  dans  ,  cofnbanre  ,  donner  ,  perfomé^ 

L'ufage  eft. partagé  fùi^  cette  jpartîe  de  ï*or- 
.  fhbgraphe'françoifè.  Parmi  les  auteurs ,  H  y 
en  à  qui  con fervent  encore  toutes  Jes.  lettres 
doubles  i  d'autres  les  ont  toutes  fupprimécs, 
d^autres  n'opt  fupprimé  qu'une  partie  de  cel- 
iez qui  riront  ppint  d'étymologie  >  ou  qui  font 
^êi;Qc  .contraires  à  l'étytnologî'e  latine. 

Ceux  q^ii  conftrvcTJjc  toutes  lc$  ieçtres  dou- 
^bles,  te  ftmt  pour  né  pas  kiJïejr  perdre  dc 
Tuc  les  origines  de  nôtre  laqjgui&,  Ht  pour  rit 
tien  changer  à.  l'ancien  u(a^.  Ceux  qui  lés 
fupprÎTïjent  toutes  ^  youdroicat  rapprocher 
l'orthograplie  de  !aprononcîâH<?n^  &îa  jrcpdtc 
jplus  facile  aux  énangcrs,  Bnfin  ISni^tton  dt 
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ceux  qui  n  en  fuppriment  qu'une  partie,  eft, 
en  cotifervant  la  trace  des  étymologies,  de 
débarràflèr  notre  orthographe  d'un  grand  nom- 
bre de  lettres  doubles  dont  l'ufage  n'a  aucuh 
■fondement  folide, 

Chaame  de  ces  trois  manières  d'écrire  a 
fes  pardfans.  La  première  cependant  nous  a 
paru  la  plus  autorîféc  jufqu'icî^  &  la  plus 
généralement  fuivie ,  &  nous  avons  cru  devoir 
nous  y  conformer  ,  à  l'exception  de  <|uelques 
mets  que  nous  avons  hafardé  d'éçriire  fans 
lettres  doubles,  comme  je  pour  aï  ^  comlurt, 
clore ,  &  quelques  autres^  au  lieu  de  je  ptfut-* 
rai  y  conclurre^  clorre ,  parce  que  nous  n'avorls 
trouve  dans  cette  orthographe ,  rien  de  con- 
traire, à  L'étymologîe  ni  -à  la  prononciation. 

'L'Académie  doiAlc  les  confonnes  /  &  r 
après  la  voyelle  e ,  toutes  les  fois  que  cet^*^ 
*fe  prononce  avec  un  *fon  ouvert  ;  mais  elle 
ne  met  qu'une  /  ou  qu'une ,  lorfque  le  fon 
de  Ve  eft  muet  ;  &  elle  admet  c^e  variéré 
dans  fc  tpémc.  mot  fuîvant'la  différenee  prq* 
nt5nciation  de  Ve ,  par  la  iraifon  fans  doute 
que  la  double//  &c  le  double  tt  contribuent 
à  rendre  IV  ouvert.  Se  qu'il  rie  peut  être  qufe 
muet,  quand  il  eft  fHÎvi'dr'une  feule/  &  d'un 
feul  t.  Ainfi  eHc  écrit  ^  j'appelle ,  je  renoi^ 
veile ,  j*achette ,  je  jette ,  chancheilerie ,  parce 
que  I'ét  y  eft  ouvert  avant  les  deux  //  &  les 
àc\X5i.tt'y  mais  elle  écrit  appeler  y  renouveler  y 
acheter  j>  jeter  y  chancelier  y  parce  que  Ve  y  eft 
xnuet. 

Cette  oin:hographe  eft  nouvelle,  &  nous  ne 
prétendons  pas  la  critiquer,  parce  qu'elle  eft 
fondée  en  principes,  &  qu'eue  eft  ccmforme 

Tvj 


^44  pe  iH)rtbogrâphe.  . 

à  la  prononclaûon.  Nous  obferverons  cepen^ 
dant  qu'elle  ne  nous  paroît  pas'aifée  à  fuivrc 

.4an$.la  pratique.  Tel  qui  aura  écrit  quelque 
temps  d'un  verbe  avec  unejettre  double  ou 
iimple,  fera  porté  naturellement  &  par  ha^ 
bitude  à  écrire  de  même  tous  les  autres  y  Se 
il  ne  pourra  ,  fans  une  attention  gênante^ 
3'accoutumer  à  employer  dans  le  même  mot 
ou  dans  deux  mots  formés  l'un  de  l'autre, 
cantôt  une  lettre  double. &  tantôt  une  fimplc. 
Il  y  a  une  règle  générale  en  françois,  & 
qui  ne  fouffre  que  treg-pcu  d'exceptions  :  c'cft 
que  quand  les  confonnes  font  doublées,  & 

'.que  ce  n'eftpas  par  raifon  d'étymologie^  c'cft 
prcfque  toujours  parce  que  les  fyllabes  qu'elles 

•tbrrnent  font  brèves. 

Les  confonnes  ,^ui  fe  redoublent  le  plus  or- 

.dinairemcnt  par  cette  raifon,  font,  /,  w>jï, 

p^ty  comme  dans  ces  mots ,  moelle  ;  pomme, 
couronne ,  frapoer ,  trompette.  Les  mêmes  con- 

.fonnçs  font  umples  dans  les  mots  fuivants, 

,poefe  ,  dème ,.  trme  ,  râper,  tempête,  parce  que 

.les  fyllabes  qui  les  précèdent  font  longues. 
Ce  n'eft  pas,  après  toutes  ics  voyelles  que 

;#cs  confonnes  fe  redoublent. 

*     Les  voyelles  aôc  e,  &c  fur-touc  la  dernière, 

.ifont  celles  qui  font  le  plus  communément 
doubler  1'/  dans  les  fyllabes  brèves  ,  &  ce  re- 
doublement à  l'égard  de  Ve  fert  encore  à  le 
faire  prononcer  ouvert ,  comme  dans  bdlle, 

faite,  chandelle,,  libelle ,  feutinelle y  vaiffelle, 

Vm  eft  prcfque  >topîoars  double  après  Va, 
Ve ,  Vo ,  quand  la  fyllabe  cft  brève  :  grdm- 
maire  ,  emmener ,  femme  ^  bommf ,  fomme  :  ex- 
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Cepté  le  feul  mot  flamme  où  Vd  cft  long, 
quoique  fuîvi  de  deux  mm. 

Il  en  cft  de  même  à  l'égard  de  1'»,  bannir  y 
canne ,  méridienne ,  colonne ,  excepté  le  feul 
mot  manne  3  où  les  deux  nn  n'empêchent  pas 
que  la  fyllabe  ne  foit  longue. 

Le  p  fe  double  à  la  fin  &  plus  fouvent  au 
commencement  des  mots ,  après  lejs  voyelles 
s  &  0  y  fappè  y  envelopper ,  apprendre ,  rapport 
ter  y  oppoCer ,  opprimer ,  &c. 

Le  r  le  double  après  y  a^  e  y  0  y  u  ,  mais 
principalement  après  e ,  tant  pour  avertir  que 
la  fyllabe  eft  brève ,  que  pour  faire  pronon-* 
cer  Ve  ouvert,  patte  y  battre  y  baguette  y  man^ 
.  chette  y  ajfiette ,  tablette ,  mettre  ^  motte  ^  butte, 
&c. 

Souvent  la  raifbn  d'étymologie  empêche 
que  les  confonnes  ne  fe  doublent ,  quoiqu'era- 
ployées  dans  des  fylhbes  brèves  ,  comme 
dans  fcandale  j  fidèle  y  lame ,  il  Cerne  y  Rome  y 
frofane  ,  phénomène  y  pape  ,  téleicope  ,  apûtrey 
opérer  y  aromate  y  interprète  9  dévote  ^  dtfputCy 
crc. 

Souvait  fans  aucune  raifon  apparente  d'éty- 
mologie^  &  dans  des  mots  purement  fran- 
çois  )  les  fyllabes  font  brèves  &  les  confonnes 
iimples,  comme  dans^  cabale,  trame  y  cbica^ 
ne  y  je  mené ,  étape  y  falope  >  apanage ,  opiaty 
/carlate  y  matelote  3  culbute  y  &c.  . 

Souvent  enfin ,  pour  doubler  les  confonnes 
dans  les  fyllabes  brèves ,  on  fecoue  le  joug 
de  l'étymologîe.  Quoique  les  mots  l^mme, 
honneur  y  couronne  9  viennent  des  mots  latins 
bamoy  honor  y  coronay  où  il  n'y  a  qu'une  m.&c 
une  Uy  on  en  ^  mlis  deiâ^ea  françois;  pour 
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faire  mîe\ix  côiniokre  que  les  fyilabes  qui  les 
précèdent  font  brèves. 

-  Il  en  eft  de  mênie  du  mot  querelle  wtmiK 
de  quereU  ,  &  d'un  grand  nombre  d'autres 
de  cette  terminaifon  ^  femme  venaîit  àtfeminAi 
être  fine  de  ^rena,  ,  chrétienne  de  çhrijiiana^ 
&f. 

On  écrît  honorer ,  donation  y  intondtion^  avec 

■  une  feule  n ,  quoiqu'il  y  en  ait  deux  dans 
honneur ,  donner ,  entonner ,  .parce  que  Vo  qui 
précède  l'«  dans  les  premiers ,  termine  la  (yl- 
labe ,  ^8c  fe  prononce  avec  le  fon  qui  lui  eft 
naturel,  ho-norer ^  do^nationy  in-tonation.  Aa 
lieu  que  dans  les  autres ,  Vo  n'eft  pas  pur ,  & 
qu'il  a  le  fon  nafai  #».  Ainiî  il  faut  pronon- 
cer hon-neur  y  don-nery  enton-ner.  Voilà  la  rai- 
fon  pourquoi  nous  croyons  que  ces  mots 
s'écrivent  différemment. 

Quoique  les  confonnes  dont  on  vient  de 
parler ,  ne  foient  pas  doublées  dans  toutes  les 

syllabes  brèves,  il  eft  cependant  vrai   qu'à 

•l'exception  des  mots'  flamme  &  manne  y  les 
fyilabes  font  brèves^  toutes  les  fois  que  ces 
confonnes  font  doubles. 

Si  Ton  trouve  quelques  autres  confonnes 
doubles  dans  les  fyilabes  brèves,: il  n'en  feut 

^pas  chercher  d'autre  caiifê  que  l'étymologic 

'  ou  l'ufage ,  comme  dans  les  mots  j  ééhe^,  fah- 
bat  y  accufef  y  occafion,  oeeapery  offife  3  diffich 
le  y  accoutrer  ,  affaire ,  offùfquer  y  &c. 

A  la  différence  des  confonnes  précédentes, 

IV  fe  redouble  fouventMans  les  tyllabes  loo- 

^  gués,  comme  dans,  bizarre  y  hrrm  y  terre  y 

tonnerre ,  je  verrai ,  j'enverrai ,  /dprrt    imr- 

7ir;yçonclwrfy&f. 
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ïl  y  a  beaucoup  d'autres  fyllabes  longues 
où  Vr  eft  fimple ,  comme  dans  >  avare ,  di/- 
mère ,  empire ,  aurore ,  iavure ,  d^r. 

Les  deux  îr,fe. prononcent  fortement  dans 
les  futurs  &  les  conditionnels   préfents   des 

*  verbes  courir,  mourir  y  acquérir,  &c  de  leurs 
'  compofes ,  je  courrai ,  je  mourrai ,  j'acquerrai , 
'je  courr4>is\  je  mourrais  yj'acqujerrois. 

G*eft  pour  (kirc  éviter  cette  prononciatlcrti 

*  que  nous  avons  hàfardé  d'écrire  je  'pouraiy  je 
poyrois  >  avec  une  r  fimple.  Eti  écrivant  je 
^pourr^iy  jepourrois  y  ilfemblcroit  que  ces  mot^ 

devroient  le  prononcer  comme /V  mourrai  9  je 
mourrots.  Il  eft  cependant  vrai  que  l'on  fait 
fonner  les  deux  rr  dans  ceux-ci,  &  que  Ton 
ii*en  prononce  qu'une  dans  ks  autres  :.  ce  qui 
faîr  mie  diflKrence  eflcntielle  qu'il  n'eft  pas 
inutile  d'exprimer  dans  l*écriture. 

On  peut  encore  établir  une  règle  géiléralc 
pour  le. redoublement  des confonnes;  c'eft  que 
routes  lesfois  qu'un  mot  commence  par  les 
voyelles  a  ou  0 ,  &  qu'elles  y  font  employées 
comme  prçpofitions  xnféparables;  les  confon-^ 
nés  qui  les  (iiivcint  fe  doublent. 

On  connoît  que  ces  voyelles  font  employées 
comme  prépofitîons  infépi^rablcs  dans  un  mot> 
lorfqu'en  les  retranchant  de  ce  mot,  celui 
qui  rçfte.eft.un  mot  françois  qui  entroit  dans 
la  compofition  du  premier.  Aiufij  en  retrari- 
chant  la  voycHe  a  du  mot  apprendre  s  il  reftc 
prendre  ,  qui  eft  un  autre  mot  françois.  La 
voyelle  a  y  étoit  donc  employée  comme  pré- 
pofitit)n  inféparable,  &  par  conféquent  àp^ 
prendre  eft  un  mot  compofé  dont  le  fimple  <fft 
prendre^ 
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Il  y  a  en  François  quel(][ues  mots  compote 
dont  les  (impies  font  latins,  comme  apparte^ 
nir ,  formé  du  mot  latin  pertinere;  attribuer  j 
du  mot  latin  trihuere ,  &  ces  mots  ne  font  pas 
d'exception  à  la  règle  générale. 

Suivant  cette  règle  y  les  confbnnes  (ont  dou* 
blés  dans  les  mots,  acclamation  y  accoller,  acm 
(ommaderi  accompagner  ,  affermir  ^  affronter^ 
aggraver,  allaiter ,.  annotter ,  apparottre ,  ap^ 
prouver  y. arranger,  arrondir,  affieger ^  atten* 
drir  y  attirer  y  oppofer,  opprimer ,  oppreffer ,  &c. 
parce  qu'ils  font  formes  des  mots  (impies  > 
clameur  ,  col ,  commode  ,  compagnie ,  ferme  j 
front  y  grave  y  lait  y  note  y  paroitre,  prouver^ 
rang ,  rond ,  fiege ,  tendre  >  tîr^r ,  pofer^  pre» 
mère ,  mot  latin ,  pr effet. 

Il  faut  excepter  de  cette  règle  les  motl 
compofés  dont  les  (impies  commencent  par 
MXihy  tels  que  abaiffer  rormé  de  baiffer ;  abi* 
tardir  formé  de  bâtard ,  'abattre  formé  de  bat* 
tre  y  abêtir  formé  de  bête^  aborder  formé  de 
bord  y  aboutir  formé  .de  bout;  &  généralement 
tous  les  mots  qui  commencent  par.  un  m  fiiivi 
d'un  b  y  comme  abandonner  ,  aboi  ,  abolir  y 
abreuver  y  abufer,  &c.  hors  le  fcul  mot  abbc 
&  fcs  compofés. 

Enfin  il  y  a  quelques  mots  où  la  confbnnc 
fe  double  après  la ,  fans  aucune  rai(bn  d'éty- 
mologie  ni  de  compofîtion,  mais  (eulemcnt 
parce  que  la  fyllabe  eft  brève,  ou  pourfuîvrc 
un  ancien  ufage,  tels  que  font,  accabler,  oc- 
cointance ,  accorder ,  accotter ,  affreux ,  affûts 
aller  y  allumer^  ^ppiéij  arracher  ^  arrêt ,  arri^ 
^cr ,  &c. 
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Mets  termné's  w»  al ,  aie  ,  ^  àllc. 

Le  mafculin  des  noms  adjeAîfs  de  ecttè 
terminai fon  eft  toujours  en  4/,  &  tous  cé$ 
adjeâafs  font  généralement  &  fans  exception 
leur  féminin  en  aie  ,  libéral  ^  libérale^  rival  y 
rivale  y  &c. 

Les  fubftantifs  terminée  e|;i  al  font  >  4/«- 
m^/  ,  amiral  ,  4rWW  ,  arsenal ,  hal ,  bocal  ^ 
X anal  y  caporal  ^  cérémonial  y  cheval  y  corporal, 
crifial,  diurnal  y  fanal  y  hôpital  ,  madrigal  y 
mal  y  mdréchaly  métal  y  officiai  y  pal  y  piedeftal  y 
pluvial  y  préjidial  y  régal  y  fandal ,,  bois  des 
Indes,  fénéchal  3  fignal  y  val  y  tribunal  y  vaffal. 

On  ne  double  17  que  dans  les  fubftàntift 
ïatle  y  dalle  y  hoix^e  galle  y  balle ,  intervalle , 
malle  y  coffre  y  falle  d'une  niaifon  ,  fi  aile ,  & 
dans  le  feul  verbe  inftalle  venant  à'inftalkt. 
Tous  les  autres  mots. de  cette  tcrminaifo* 
s'écrivent  par  aie  avec  une  feule  /. . . 

Mots  terminés  en  are  &  atte. 

De  tous  les  adjedifs  en  at  yÀ\  n*y  a  qu# 
mat  qui  double  le  /  au  féminin,  matte. 

On  écrit  p?ir  deux  tt  les  fubflantifs  baratte  y 
chatte  y  datte  fruit  du  palmier ,  jatte ,  latte , 
natte  ,  patte  y  Se  les  verbes  batte  venant  de 
battre  y  fiatte  de  flatter^  gratte  de  gratter,, 
matte  de  matter^  To^s  les  autres  mots  de  la 
même  terminaifgn  s'écrivent  par  ate  avec  u» 
feul  t. 


(4J*  JÛe  t'Omgrdpibe^ 

Mots  termînù  en  cU  ele^  &  elle. 

Tousles  ad jc^Ts  dé  cette  termînai(bn  ont 
Icurmefculînen^y,  &  leur  féminin  eft  tou- 
jours en  elle  :  crue i y  cruelle  ;  mutuel  y  mu-' 
ruelle  y  &c.  On  écnt  fidèle  au  maftulin  &  au 
féminin  fidelle. 

Les  fubftannfs  terminés  tnely  font  ^ippely 

4rc^en-4:iel  y  autel ,  carrmfely  cartel  ^  ciel  ^  tfo- 

lonely  d/gely  duel  y  fiel,  bçtel  y  hydromel  ^  Um^ 

Ml  y  miel  y  miffel  y  noely  paftel  yfc^ly  feL  Dans 

tous  les  autres  IV  eft  fuivied.*un  e  muet.  . 

L7  eft  iîmple  dans  les  fubftantîfs ,  bydr^-^ 

celé  y  farallele  y  tuteley  jule ,  &  dans  les  ver-» 

bes  celé  v0iant  de  celer  p  cbapele  de  cbape^ 

JeTy  cifele  de  cifeler^  démantelé  de  d/mMter 

Aefy  gelé  de  geler  y  harcelé  àc  harceler  y  matr 

.tele  de  marteler  y  pie ,  dé  peler  ^  révèle .  de  té^ 

.vêler  y  rmffdeàc  ruiffelsr^  Par  tout  aiUeur$V4 

fc  double, . 

:M»ti  terminal  en  etc  &  etie. 

'  Tous  les.  adjecîHfs  en  tt  prenncîîit  dcusc  tt 
au  féminin  >  txc^fté  jCompUt  y  cmnpkerey  dif^ 
ecrety  <difcrete;  inquiet  y  in^ete;  rtpiet ,  reple^ 
tte\feçret  yfecrete. 

Les  fitbftantîfs  qui  s^écrivwit  avec  un  feul  f  , 
,fonr,  Anachorète  y  athlète  y  comète  y  iiet^^é^^ 
thete  y  interprète-  y  planète  y  pééee  y  prophète  , 
^.farriete. 

On  ne  met  qu'un  t  fîmple  dans  les  .vcrjbçs 
acheté  venant  d'acheter  y  cacheté  dccacbeter^crth 
cbete  de  crocheter  y  décrète  dç  décréter ,  empiett 
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l'empiéter^  frtte affréter ^  inquiète i^incfuiéter^ 
interprète  à'interpr/ter  3  r/pet€  de  répeter  ifouf- 
fietedcfotiffleter.  Tous  les  autres  mots  de  cette 
icxrmim£<m  préiincni  deux  tt. 

Mgts  terminés  en  îl ,  âe ,  C^  îUe. 

Il  y  a  quelques  noiais  adjeâifs  terminés  en 
//  au  mafcuKn.  Ge  ïontbiffextil^  civil  y  incivil ^ 
jèxtil,  fubtilj  vU,  viril  ,  volatiL  Ccft,  fui- 
vant  quelques  auteurs,  parce  qu^ils  viennent 
4e  mots  kdi^^sdont  la  pénulrieme  eft  longue  > 
civil  ile  avilis  :  .viril  de  viriiis ,  &c.  excepté 
^vol^îl  qui  vient  de  vdmlis  d<Bit  k  jpénul- 
tieme  eft  brève*  Mais  il  ne  s'écrit  aîch  qu'en 
terme  de  Cbymie ,  comme  quand  on  dit,  le 
felv0latil  yles  jefpritsjvoUtHs.  Au  lieu  que  l'on 
:  écrit  vdMiU  ,  en  parlant  d'un  animal  qui 
vole.  Leur  féminin  eft  en  ile^  fivil^  civile  i 
viLy  xvUey  &^» 

.On  taroève  dans  un  grand  iibmbcc  d'acr- 
«teurs,  dans  le  Dîftionnaire^  de  Trévoux  & 
-dans  xelui  de  l'Académie  de  *  l'édition  de 
i6^.  puérU  au  mafcaUn.  L'Acadéaiie  écrit 
dai^a'-ion  dçmîer.  Dlâionhaiie  puérile  pour 
les  deux  genres.  Cependant  ce  m^t  voient  de 
puerilis  dont  la  pénultième  eft  longue.  On 
écrit  cncm^fetvile  au  mafcuiin  &  au  fémi- 
nin ,  quoique  la  pénultième  de  fervilis  foît 
longue. 

LV  ne  iè  prononce  pas  d^ns  ^/nr/V  qui  fait 
.  ai^  féminin  gemille  avec  les  II  mouillées. 

T^aus- Jcs.autr<îs^adijcâ:îfs  f<»*t  terminés  en 
ile  au  mafculin  &  au  féminin ,  excepcé  knkécilie 
8c  tranquille  qui  prennent  deux  U  à  l'un  ôc  à 
Tautte. 


4yi  D/  rOttbogrMphè, 

Les  fcuU  noms  fubftanrifs  tcrmîneJ  ch  //, 
fbttt  i  dlguafit ,  f ^ci/  y  fil  y  mil  nombtc ,  NU , 
morfil  >  pfô^/. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  la  même  termi- 
aaifon  p  mais  dont  \*l  le  mouille  ou  ne  fe  pro- 
nonce, que  très-foi blement.  Ce  font.  Avril j 
babil  y  baril  y  brejil  y  chenil ,  fournil  y  fuSlygrc- 
fil  y  gril  y  mil  graine»  tumbrily  outil  y  périls 
perfil  yfourcil.  Tous  les  mots  formés  de  ces  non» 
prennent  deux  //  mouillées,  babil  ,  bahiUtti 
gTU  y  griller  y  &c. 

VI  fe  double  dans  les  (èuls  noms  fubftan- 
tifs  mille  y  pupille  >  fibylUy  ville  ,  &  elle  cft 
iimple  dans  tous  les  autres  ,  domicile  ^  conci- 
le;,  &c. 

De  tous  les  verbes  de  cette  termînaifon ,  il 
rti'y  a  que  diftille  venant  de  difiiller ,  &  vé- 
tille àc  vacilUTi  qui  s'écrivçiiî  avec  deux  //: 
les  autres  n'en  ont  qu'aune* 

Il  y  a  encore  bien  d^s  mots  y  foit  noms  oa 
verbes ,  qui' font  terminés  tnille.  Mais  les  deux 
//  s'y  mouillent^  ce  qui  fait  une  prononciation 
différente ,  &  cette prononciationindiquc fuf- 
fifanunent  la  manière  de  les  écrire /comnc 
pn.le  reconnoît  dans  biÙey  fille  ,  coquille  y  ià^ 
mie  y  brille  y  &c. 

Mots  terminas  en  ite  e^  jtte. 

De  tous  les  mots  terminés  en  iVr,  onu'C' 
crit  avec  deux  tt  que  l'ad jcâif  quitte  dans  ks 
deux  genres  ,  le  fubftantif  cuitte  cuiflon ,  & 
les  verbes  quitte  scn^iiX  àt  quitter  »  &  éJcqfMi 
é*acquittet^ 


Mots  terminés  en  ol,  oie ^^  oUe. 

Les  feuls  adjectifs  terminés  en  0/  >  font  fol  ou 
fou  i  mol  ou  mui  qui  font  au  féminin  folle  6ç 
mile,  &  efpagml qui  fait  efpagnole. 

Parmi  les  lubftaucifi  de  cette  terminaifbn, 
ceux  qui  s'écrivent  par  ol  font  b/^mol ,  bal, 
caracol  terme  d'architedure ,  col  ou  cou>  dol, 
hauffe-col,  licol  on  licoiXj  parafai  y  fol  ou  fou, 
fol  note  de  mufique  ,fol  rerreiii-,  tourne  fol  y  viol , 
vitriol  y  val  d'oiiQSiu  y  vol  isivcivï. 

Tou  s  jes  autres  fout  terminés  en  aie  y  école  , 
parole ,  &c.  &  les  feuls  ,qui  prienneat  deux  IL 
font  bauterolle  &  colle.  / 

Les  (èuls  verbes  qui  doublent  VI  font  ac-» 
colle  vtxvàXM  à'accoller  y  colle^dG  coller  ydécal- 
U  de  déç aller  i  troîle  de  traller.  Tous-  les  au- 
tres s'écrivent  avec  une  feule  /,  canfole  ,  im^ 
male^  &ç. 

Mots  terminés  en  otc  &  otte.  . 

Les  adjeâ:ifs  çn^at  font  leiîi3  féminin  en  ate^ 
excepté,  feulement  cagotyragat>  fat  y  Se  vieil'- 
lût  y,  qui  font ,  en  doublant  k  f ,  cagotte  y  ra-- 
gotte  9  fottey  &  vieillotte. 

On  écrit  avec  deux  tr  les.  fubftantife.fui- 
vants,  ballotte  y  batte,  calotte,  carme  y  chenet 
vatte  »  cette  ju^pe ,  crotte ,  culotte ,  fiot^e^  ga^ 
votte^  gelinotte,  griofte ygrotte ,  hotte,  hugue-* 
notte,  hulotte,  linotte,  latt^y  marcotte,  mar^ 
enatte  o  marotte,  menotte  ,  ftfotu ^  p^lygl^tte , 
quenotte,  trotte.  Tous  les  autres  ne  s'écrivent 
qu'avec  un  t ,  an^^dote^  échalote,  cate ,  note,  &c. 


^4  ^^  tOrthâgtaphâi 

Lcrfc  prononce  dans  dott  quoiqu'il  Di( 
fait  pas  fijivî  d'un^  muet. 

•On  double  le  t  dans  les  verbes  baifone  ve- 
nant de  bdifôHer,  b Motte  à^  bÀlktttfy  Imtte 
âcbotttr^  d/botte-dt  d/bottery  smmdUtote  d'em' 
nuUhttery  fiatte  de  flotter ^  frotte  de  frotter» 
gdrt»te  de  g^otttr^  gigottt  àtà  gîgottef\  gobe- 
lotte  de  gâbelotter  y  grelotte  de  grelotter  y  jd- 
bj^tte  dejabvtter  >  marcotte  de  marcotter ,  mar- 
cotte de  marmotter  y  rette  de  rotter,  fangtotn 
dôfitngiotter ,  trotte  de  trotter.  Les  autres  ver- 
bes de  cette  terminaîibn  ne  s'écrivent  qu'avec 
un  t  y  fomplifte  de  comploter,  note  de  noter, 
fUimérote  dcmmérotdr  >  &c. 

Mots  tmmHù  f»  ul ,  ule ,  <^  tiUe* 

•  Il  n'y  a  pas?  d'autre  adjefttf  terminé  en 
^  y  que  nuh  c^i  lait  au  fëminin  nulle ^  Ceur 
qui  {ont  terminés  en  ule  au  mafcuUn  St  au 
féminin  font  crédule  ,  incrédule  ,  rnajuÇcultt 
ridicule,    .-         :/  r  .     .   i.  '   . 

Les  feuls  fùbftantifîs;  terminés  en  ul  oui/ 
{e  prononce  >  Ibnr  ,  4^iiM/  ^  eakul  >  r^n/ir/, 
fTûCïmfkt,  hnc«A' 

Tour  les  aut»^iioms  (ubftaxâSfi  de  cerre 
termînaifbn  s'écrivent  en  «/^ ,  r^/M/!r ,  cethle , 
nMittf,  fcrupuUi  à'c.  Se  ii  n*f  a  qte  i^^  où 
tifedQaWe*  -        ._.,... 

-  il  eh  eft  dé  tàèmt  <ie  toulf  iî^^  verbes,  ri/* 
êode  vensint  dt4>dtcnléfiJ^mtile  de  d^^Mi^ 
letyftipaledefiiptUep,  &ù.  exteejfté  fedomciît 
M^ir//^  à^amtiUter.  < 
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liiots  terminas  en  utjc  &  uttc. 

il  n'y  a  pas  d'autre  ad jcftif  de.  c^ttc  termi- 
naifbn  y  que  brut  qui  fait  au  féminin  brune 
avec  deux  tt. 

Les  fubftantifs  où  le  rfe  double,  font  butte  ^ 
htfttey  lutte.  Tous  les  autres  s'écrivent  avec? 
ttifeulr* 

On  écrit  avec  deux  tt  les  fculs  verbes  hut^ 
te  venant  de  butter  y  lutte  de  /«tr^r.Ler  eft 
fimple  dans  tous  les  autres. 

Mots  terminés  en  otil  &r  ouîe. 

Le  feul  nom  adjeâlf  en  oui  eft  fmtl  qui> 
fait  au  féminin /o«/r..    < 

On  qe  trouve  de  fubftanrîfs  terminés  en  outy 
que  qu^ques  noms  propres  &  de  dignité,  tels, 
que  Capitoul,  S.  Papoul,  Toul^  Pez^oul y&c. 
Tous  les  autres  mots  -dd  cette  termînaîfon, 
foitnoms,  fmt  verbes,  s'écrivent  en  ouïe ^  ic 
h  n'y  en  k  aucun  oulV  ic  jdouble*  ' 

'M^fs  termin/s  en  oute  &  ontte. 

De  tous-'les  mots  de  cette  terminaifbn ,  cm 
ne  double  le ^  que  danç  les  noms  de. ^««rr^ 
maladie ,  goutte  de  liqueur,  &  dans  les  .mots 
qui  ert  :fouc  détivés>  coihme'  àaiis^ilê^veirbcs 
d/goutte\erïam  de  degom-ttr,  égoUtrey  iégoutù 
ter  y  &c.  Tousîlcs  autres  s'éïfrivenpavec  urt 
feul  r,  doute  y  déroute ,  toure^  &c. 
.  On  n'a  pa*  compris  dans^  tous  les  détail» 
précédents ,  les  mots  dont  les  péaultiemes 
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lont  longues  &  marguées  d'un-acccnt  circon- 
flexe ^  parce  que,  iuivant  la  règle  générale 
qui  a  été  établie,  les  confondes  y  font  tou- 
jours fimples. 

Cette  ébauche  d'obfervatîons  fuffira  pour 
donner  une  connoiflance  générale  des  rauons 

gui  font  doubler  les  conlonnes ,  &  pour  faire 
întir  en  tnêmè-temps  que  ce  feroît  la  maticre 
d'un  traité  aflçz  étendu ,  fi  l'on  vouloit  cn- 
Cterdansun  détail  de  règles  &  d'exceptions, 
<}tti  ne  laifsât  rien  à  defirer  fur  C€;tte  partie 
importante  de  l'orthographe. 

Au  refte  l'ufage  eft  Tarbitre  (buveraîn  de 
l'orthographe ,  auffi  bien  que  du  langage.  Il 
femble  tous  les  jours  fè  déclarer  de  plus  ea 
plus  contre  les  lettres  doubles  ;  &  s'il  vient 
enfin,  comme  il  pourra  arriver ,  à  les  profcrirc 
abfolument  ,  toutes  les  raifonsd'étymologie 
ne  feront  pas  capables  de  les  rappeller. 

Savoir.     -^ 

Nous  avons  retranché  le  çde:favoir,  parce 
qu'après  de  bons  auteurs/  nous  croyons  quil 
vient  plutôt  de  frpere  que  de  fiire.  Mais 
nous  avons  laifië  Je  c  dans  fciencey  parce 
qu'il  vient  dey^k»ri^*  L'Académie  a  approuvé 
cette  orthographe  dans  fon  dernier  Diâion- 
oaire. 

Ce  qui  fortifie  ce  fendmcnt»  c'cft  que  les 
Italiens  &  les  Espagnols  dont  la  feuigue  a 
beaucoup  d'aixalogie  avec  la  nôtre,  expri- 
ment le  mcx,favohy  les  premiers  par /^^r , 
&  les  autres  par  faber^'an  GxhfonQà£  fdppid-' 
m0  6c  f^f4mos  ^  que  nous  fadiions  /  &  au 

gérondif. 
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fl^'ànàiÇ  fapendû  8c  fabiendo  y  fâchant  II  n'eft 
pas  douteux  que^  ce  verbe  dans  les  deux  lan.. 
^ues  ne  foie  dérivé  du  verbe  krin  fapere  ôc 
non  àefcire. 

Les  Italicm  difènt  fcienz^Or ,  &  les  Efpa- 
gnols  ciencia  ,  pour  figaîfier  fcience.  Ils  ont 
donc  tiré  comme  nous  ce  mot  du  latin  fckn-^ 
tldx  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  y  ont  confervé 
le  r.  L'orthographe  de  fçavoir  avec  un  c  a 
été  introduite  vers  l'année  1614,  &  on  l'écri* 
voit  auparavant  fans  c.  Le  b  en  Efpaguol  5t 
Vv  conionne  en  François  cft  un  afFoibliflèmenr 
de  la  lettre  p,  &ilya  plus  de  raifon  de  faire 
venir  fkber  y  de  fapere ,  &  [avant  de  fapiens  , 
que  de  fcïre  &  de  fciens.  Ceft  à  la  même 
étymplogie  qu'il  faut  rapporter  le  mot  fa* 
p:en;i. 

On  cxprimoit  anciennement  en  françoîs^ 
favoir  par  le  verbe  fcir^  je  fds,  nous  fciffons  ^ 
Sec.  de  la  féconde  conjugaifon,  &  il  y  a  lieu 
de  croire  que  les  mots  fcience  y  fciemment  ^  & 
efciem  nous  font  reftéjs  de  ce  vieux  verbe. 

S  retranchée. 

Malgré  toutes  les  oppofitions  de  beaucoup 
'fl'habilesge4is,  &  de  l'i^cadémîe  elle-même  > 
l'ufage  eft  venu  à  bout  de  faire  fupprimer 
.généralement  la  lettre  s  du  milieu  des  mots 
où  elle  ne  fe  prononce  pas ,  fans  aucun  égard 
pour  fon  étymologic.  Ainfi  on  écrit  mainte- 
nant ^  maitrcy  honnête  y  jVtoisf  écrire  y  réûon^ 
dre,  &c.  au  lieu  de  maifire ,  honnefte^  j'ejioïsy 
efcrire  ,  refpondre  j  &  on  n'admçt  Vf  au  mi- 
lieu des  mots,  que  quand  elle  s*y  prononce, 

V 
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comme  dans,  efprity  eJUme^  tfp/rdnu y  prê* 
tefiatiotty  &c.  L'Académie  a  fuivi  cette  or- 
diôgraphe  dans  fon  dernier  Di<ïbonnairc, 

Lettres  majufiules  ou  capitales. 

Ceft  aînfi  qu'on  appelle  les  grandes  lettres. 

Elles  fè  mettent  toujours  au  commence- 
ment des  noms  propres  de  Dieu  ,  à'dngesj 
d'hommes  ,  de  royaumes^  provinces  y  villes^ 
tourgSy  villages ,  châteaux ,  mers ,  fleuves ,  & 
rivières. 

Les  noms  de  dignités  &  de  qualités  s'écri- 
vent auflî  avec  des  fiiajufcules  >  quand  on  en 
feit  Tapplicarion  à  quelque  fujet  particulier  : 
comme  quand  on  dit 3  le  Roi  y  c'eft-à^ire, 
le  Roi  de  France  y  l'Empereur  de  la  Chine  y  le 
Duc  d*OrUanSy  le  Prince  de  Contiy  le  Comte 
de  Touloufe  y  &c.  Maïs  fi  ces  mêmes  noms  de 
dignités  &  de  qualités  ,  font  pris  dans  un 
fens  général ,  &  fans  aucune  attribution  par- 
ticulière ,  on  les  écrit  alors  avec  les  lettres 
ordinaires  j  comme  011  le  voit  dans  ces  ;rfura- 
{ès.  Un  roi  fage  &  pieux  fait  le  honbeur  de  [es 
fujets.  L0a  mort  n'épargne  pas  flus  les  empereurs 
ifilesprincesyque  les  autres  hommes. 

Les  majufcules  f(j  mettent  encore  au  coiri" 
mencement  des  noms  de  tribunaux  &  de  ju- 
rifdiâdons,  comme  le  Parlement  ,  le  Pref' 
dialy&c. 

Au  commencement  des  noms  de  fciences, 
•d'arts,  &  de  profcflîous,  quand  elles  font  le 
principal  fujet  du  difcours. 

Enhn  au  commencement  du  premier  mot 
d'un  difcours,  d'une  phrafc  ,  &  d'un  vcn, 
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î)oar  Y  mettre  plus  de  diftindîon  &  de  nçc- 
«té* 

j4*  linea^ 


^ 


On  appelle  écrire  à  linea  ,  recommencer 
tinc  nouvelle  ligne,  quoique  la  précédente 
ne  (bit  pas  entièrement  remplie. 

On  doit  le  faire  toutes  les  fois  que  ce  que 
Von  a  1  écrire  n*a  pas  une  lîaifon  prochaine 
&  immédiate  avec  ce  que  l'on  a  déjà  écrit: 
comme  on  peut  le  reconnatre  dans  tous  les 
2  lima  de  cet  ouvrage.  /     - 

CHAPITRE    XV, 

Dis  Accents. 

D.  f^lTENTENDEz-rous  pdf  Accents? 
V^  jg.  J'entends  de  certaines  marques 
qu'on  met  fur  les  voyelles,  pour  les  faire 
prononcer  d'un  ton  plus  fort  ou  plus  foîble, 
&  pour  marquer  les  diverfes  inflexions  de  U 
voix. 

D.  Combîmy  a-tnl  de  fortes  d* accents  ^ 

R.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  favoir,  VaC^- 
cent  aigu  ,  (0^  l'^cênt  grave  i^)  y  ôc  Vac*- 
cent  circonflexe  (  ^). 

D.  j^irrf  efi  dans  l'écriture  l'ufage  le  plut 
.ordinaire  des  accents  l 

X.  I.  V accent  aigu  fe  met  fur  tcfus  les  / 
fermés  ,*^  foît  au  commencement ,  foit  au  mi* 
lieu ,  foit  à  la  fin  des  mots  ^  comme  dans 
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vérité)  témérité  y  les  amitiés ,  les  traités ,  &Ci 
"II.  U accent  grave  k  met  fur  les  è  fortou^ 
verts  fuivis  d'une  ^  à  la  fin  des  mots ,  comme 
dans ,  procès ,  après  ,  auprès  y  dès ,  progrès , 
^ccès  y  &c. 

Ilfemet  encore  fur  a  lorfqu'îl  eft  article  > 
pour  le  diftinguer  ^à'a  verbe;  fur  là  advcr» 
fce,  pour  le  djftingucr  de  la  article  ou  pro- 
nom conjonûif;  fur  ou  adverbe,  pour  le  dif- 
tinguer de  a«  conjondion,  &c. 

Quelques  Grammairiens  veulent  que  l'on 
mette  encore  V accent  grave  fur  les  è  ouvcrs, 
au  commencement  &-au  milieu  des  mots, 
&  que  Pon  écrive,  règle ^  z,èU ^  poète ^  rèf- 
peâer  ^  lumière  /  règne  ,  &c. 

Mais  cette  pratique  nous  paroît  également 
inutile:  &  cmbanaflante.  Voici  quelques  ré- 
flexions à  ce  fujet.^ 

LesîP  ouverts  fe  trouvent,  «u  au  commen- 
cement d'une  fyllabe ,  &  fuivis  d'une  confon- 
îiB ,  comme  dans  ef-^prit;  ou  au  milieu  d'une 
lyllabe  ,  &  entre  deux  confonn.es ,  comme 
dans  per-mis  'y  ou  à  la  fin  d*unc  fyllabe>.j& 
précédés  d'une  confonne  ou  d'une  voyelle  > 
jcomme  dans  modè-le ,  lumiè^re. 

Dans  les  deux  premières  circonftances,  les 
e  font  néceflairement  ouverts  à  caufè  de  la 
jconfonne  dont  ils  font  fuivis  ,  &  avec  la- 
quelle ils  font  liés ,  de  forte  qu'il  ne  feroit 
cas  pofïîblede  les  prononcer  autrement ,  fans 
i^aire  violence  à  l'ufage  &  au  génie  de  notre 
laiigue  :  cofïime  on  peut  le  reconnoître  dans 
ces  mots,  r^r-ra(Ièr,  cru-f /-lement ,  reffec- 
tab'e,  w^^tement,  ob-jet,  mor-tely  &c.  Par 
conféquent  Ve  étant  naturellement  ouvert  dans 
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ees  fyllabes  ,  il  n'a  pas  befoin  de  l'accent 
grave. 

La  manière  de  prononcer  IV  au  commen- 
cement ou  au  milieu  d'une  fyllabe,  eft  telle- 
ment dépendante  de  la  confbnne  fiiivante, 
qu'il  eft  plus  ou  moins  ouvert ,  à  proportion 
que  cette  confbnne  demande  une  ouverture 
de  bouche  plus  ou  moins  grande  ,  &  c'eft 
jar  cette  raifon  que  dans  imperceptible ,  per, 
!c  prononce  plus  ouvert  que  cep. 

Les  feules  confonnes  w  &  w,  au  lieu  de 
faire  prononcer  ouvert  IV  qui  les  précède 
dans  une  fyllabe ,  lui  donnent,  fuivant  ce  que 
liôus  avons  dit  page  5; ,  le  fon  d'un  a  ou  d'un 
^nafal:  d'un  a  natal,  comme  dans  ces  mots, 
en-ikt-^ment  y  fw-ploi  ,  fw-porte-wfw/î  d'un 
e  nafal ,  comme  dans  ceux-ci ,  f »-ncmi ,  bïen^ 
fait,  M-eity  &c. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  mots  que  l'ufage 
apprendra  ^  où  Ve  Ce  prononce  muet ,  quoique 
fuivi  de  deux-  confonnes,  comme  appellera 
reffentir  ^  fe  reffouvenhy  &e.  Mais  alors  les 
deux  conionnes  doivent  être  regardées  com- 
me une  feule  ,  &  comme  n'ayant  aucune  liaî- 
fon  avec  \'e  qui  les  précède,  4ppe4er ^  fe^ 
fentir ,  fe  re-fouvenir. 

Tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  doit  aulTî 
s'appliquer  à  1'^  qui  fe  trouve  dans  la  der- 
nière fyllabe  d'un  mot,  lorfqu^il  fè  joint  dans 
la  prononciation  avec  la  confoinie  qui  le  fuit , 
comme  à  la  fin  des  mots ,  avec ,  relief  y  éter- 
nel y  hher^fujety  d^f.  Et  s'il  n'cft  point  ou- 
vert dans  ces  mots,  bled^  clef  y  aimer  ^  olivier- y 
hommes ,  &c.  c'eft  qu'il  n'emprunte  rien  du  fon 
des  confonnes  dont  il  eft  fuivi.  4 
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Dans4/i»fy&  dans  tous  les  infiiiîcîfs  Aclft 
'première  conjugaifon  y  Ve  fermé  devient  utt 
peu  ouvert ,  lorfque  l*infinîtif  cft  fuivî  d'un 
mot  qui  commence  par  une  voyelle  eu  par 
une  h  non  afpirée  ?  parce  qu'-alors  Vr  fc  pro- 
nonçant, elk  change  naturellement  la  pronon- 
dation  de  IV  qui  la  précède.  Ainfi  Ve  de  l'infi- 
nitif dîmer  cft  fermé  dans  aimer  la  leâuHi  & 
51  eft  un  peu  ouvert  dans  aimer  à  lire. 

Dans  les  mo)iofyllabes  >  c'eft-à-dire  ^  dani 
les  mots  d'une  fyilabe ,  Ve  foivi  d'une  s  cft 
:tou jour*  ouvert,  les,  des,  mes,  tes,  fes,  ces. 
On  met  l*acçent  grave  fur  dès 9  près,  trhi, 
adverbes  ou  prépofitions  ,  parce  que  Ve  s'y 
prononce  plus  ouvert  que  dans  les  moDofylla- 
ies  précéder)  tç. 

A  l'égard  delV  dans  la  troifieme  circont. 
tance,  c^eft- à-dire  ?  lorfqu'il  cft  à  la  fin  d'une 
fyllabé  j  &  précédé  d'une  confonne  ou  d'une 
voyelle  5  on  peut  avancer  comme  une  règle 
^gércrale  y  qu'il  eft  toujours  ouvert ,  quand 
Ja  fyllabe  qu'il  termine  cft  la  pénultième  o» 
ïayant-derniere  d*un  mot  ^  .&  que  la  dernière 
iinit  par  un  e  muet,  foit  que  cet  e  muet  foit 
iuivi  d'une  s^  comme  dans  les  pluriels  des 
noms,  ou  des  deux  lettres  ntj  comme  dans 
Jcs  pluriels  des  verbes,  Ainfi  on  prononcera 
Ve  ouvert  dans  les  pénultièmes  fyllabes  des 
:inats  ,  effece ^  fiecle ,  remèdes j,  règles,  colle^ 
gués,  parallèle,  phétiomene ,  caraitere ,  carrie* 
res ,  planètes ,  élevé,  ils  pajfedent ,  ils  chance-' 
lent,  ils  confiderent,  ils  interprètent ,^  ils  élé- 
ment, &c. 

Si  cette  règle   générale  a  des  exceptions  j^ 
%c  ftc  peut  etrç  que  daniî  quelques  mo^s  ca 
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9gey  cx)mmc  collège  ^  pi^^g^yfiege,  &c.  où  l'on 
prononce  aflez  ordinairement  IV  pénultième 
comme  un  é  fermé  long ,  parce  que  cette  pro^ 
nonciation  s'accorde  allez  naturellement  avec 
le  ÇonAxxg. 

Cette  règle  générale  paroît  fondée  dans  la  . 
nature  même  de  la.  langue.  Comme  les  c 
muets  qui  lont  à  la  fin  des  mots,  n'ont  qu'une 
chute  (burde  qui^fait  baiflèr  &  précipiter  en 
quelque  forte  le  ton  de  la  voix*,  il  eft  naturel 
qu'elle  fe  relevé  &  fe  foutienne  davantage  fur 
la  Ivliabe  précédente  ,  pour  regagner  d'un 
côte  ce  qu'elle  perd  de  l'autre.  Or  la  voix  ne 
peutguere  appuyer  fur  1'^,  qu'en  lui  donnant 
un  fbn  ouvert;  par  coiiféquent  c'cft  une  éf- 
pece  de  néceffire  que  I'/  K)it  ouvert  dans  la 
pénultième  fyllabe  des  mots  qui  finiflènt  par 
un  e  muet.  On  àuroit  même  de  la  peine  à  l'y 
prononcer  autrement,  &  i'f  fermé  ou  muet  ne 
rendroit  communément  en  .  cette,  occafîon 
qu'un  fon  défagréable  &'^  forcé. 

Cette  prononciation  de  IV  ouvert  eft  fi  na-r 
turelleôc  fi  propre  à  la  langue  fr^nçoi(e>  que 
les  e  muets ,  dans  la  péntilrieme  de  plufieurs 
verbes,. deviennent  ouverts  ?  lorfque  là  der- 
nière fyllabe  prend  \'e  muet.  Ainfi  on  pro- 
nonce avec  Ve  muet,  jeter  ,  acheter  y  mener, 
éippeller-y  mais  il  faut  prononcer  avec  IV  ou- 
vert ,  je  jette ,  j'achète ,  je  mené ,  j* appelle. 

C'eft  encore  pour  cette  raifon  que  Ve  muet 
des  premières  perfonnes  des  verbes,  devient- 
ferme  &  prend  l'accent  aigu,  qïiand  ces  per-  . 
fonnes  font  fuivies  du  pronom  perfonncl  je  y 
avec  lequel  elles  ne  font  qu*un  mot.  Ainfi  en 
prononçant ,  Aimé- je  ?  pdrU-je  f  comme ,  coU 
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t^lS^  3  fi^g^  3  on  évite  la  proilondatton  che- 
quanre  des  deux  €  muets  qui  fe  rencontrent 
de  fuite  dans  aîme-je  :  parle-je. 

On  demande  pourquoi  Ve  muet  fe  change 
en  /fermé  dans  m'expliqué-je  bien  ?  &  qu'il 
ne  s*y  change  pas  dans  atuene-le-moi  ^  donne- 
le-moi ,  &c.  C'eft  que  la  voix  ne  peut  pas  fè 
repofçr  fur  un  e  muer  fuivi  d'un  autre  e 
muet ,  ni  fur  un  e  muet  final.  L'un  ou  l*aun:c 
arriveroit  fi  les  deux  e  demeuroient  muets  dans 
m'explique-je  ,  &  dans  les  autres  jpremîeres 
perfonnes  terminées  en  e  muet  &  luivies  de 
je.  Au  lieu  fluc  dans  amenè-le  moi  ^  donne-le* 
moi  y  la  voix  ne  fait  que  palier  rapidement 
fur  les  deux  e  muets  pour  fe  repofer  fur  moi 
Voilà  pourquoi  iln'eftpa^néceflàire  de  chan- 
ger le  premier  en  /  fermé. 

En  général  les  e  qui  terminent  d'autres  (yl- 
labesque  la  pénultième,  ou  qui  terminent  la 
pénultième  dans  lestnots  dont  la  deniîerene 
'  finit  pas  par  un  e  nîuet  ?  font  fermés  ou  muets, 
6c  prennent  toujours  l'accent  aigu  ,  s'ils  font 
fermés ,  pour  ks  diftinguer  des  e  muets  ;  com^ 
me  dans  ces  mots,  r /pondre,  depuis  y  d^4ut  ^ 
retenir  y  méconmitre  y  reconnaître  y  répétition^ 
féjour  y  mouvement  y  féparémenty  &c. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  tout  ce  qu'on  vient 
At  dire,  qu'à  l'exception  de  quelques  mots , 
les  €  ouverts  n'ont  pas  befoin  d'être  marqués 
de  l'accent  grave  ,  puifque  ce  (on  leur  eft 
naturel  dans  les  endroits  où  ils  font  employés, 
,&  qu'on  ne  pourroit  les  prononcer  autrement, 
.(ans  forcer  l'ufage  de  la  langue. 

Aînfi  on  connoîtra  qu*un  mot  dont  la  der- 
aiejre  fyU^e  £ft  terminée  par €m^  eftla  vok 
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fieme  perfonne  du  pluriel  d'un  verbe ,  &  que 
par  conféquent  les  lettres  enr  ne  s'y  pronon^ 
cent  que  comme  un  e  muet ,  quand  Ve  de  la 
fyllabe  précédente  fera  fans  accent  ^ -comme, 
dans*  ///  différent,  ils  pr/cedent:  au  lieu  que 
dans  les  adjeftifs  différent ,  précèdent,  l'accent 
aigu  qui  eft  fur  IV  de  la  pénultième  fyllabe  , 
marque  que  la  dernière  ne  fe  prononce  pas 
en  f  muet. 

C'eft  aux  bons  DiéHonnaires  &  à-  l^ufage 
que  Ton  doit  recourir  pour  ifavoîr  quand  ces 
e  font  muets  ou  fermés  >  &  quand  ils  pren-? 
nent  ou  ne  prennent  pas  l'accent  aigu. 

Ue  de  la  fyllabe  de  y  lorfqu'elle  eft  au  com-? 
mencement  d'un  mot,  eft  prefque  toujours 
fermé  :  &  la  règle  générale  que  Ton  peut  fui- 
vre  en  toute  fureté  pour  la  prononciation  dQ 
cette  fyllabe ,  eft  que  quand  elle  donne  au 
mot  à  la  tête  duquel  elle  le  trouve  y  une  figni- 
fication  privative  ou  contraire  à  celle  qu'il 
auroit,  h  elle  en  étoit  otée^  IV  y  eft  toujours 
fermé. 

Cette  règle  eft  fans  aucune  exo^ption.  -D^ 
former  ^  fignifie  le  contraire  alarmer  :  defap^ 
prendre  fignifie  le  contraire  d'apprendre:  de^* 
faire  ,  deïrider  y  d/cbarger ,  d/shonorer  y  &c. 
Signifient  le  contraire  de  faire  y  brider ,  charger  y 
honorer,  &c.  Voilà  pourquoi  dans  tous  ces 
mots  le  rfe  fe  prononce  avec  lyfermé. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  mots  décret , 
demeure  y  defir ,  depuis ,  &  quelques  autres  où 
le  de  fe  prononce  avec  IV  muer,  parce  qu'il 
|i*y  a  dans  ces  mots  aucune  fignification  priva- 
tive ou  de  contrariété  à  l'égard  d'un  autre  mot;. 

Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  que  tous  les  mots 
•  Y  y 
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où  le  rf/ fe  prononce  fermé  >  marquent  tetCff 
privation  ou  contrariété.  Mais  il  tft  toujours 
sûr  que  toutes  les  fois  que  le  dé  la  marque , 
îl  doit  être  fermé. 

On  peut  encore  donner  une  règle  générale 
à  l'égard  de' la  fyllabe  Ye\  ceft  quelV  y  eft 
ordinairement  muer  ^  quand  elle  eft  la  pre- 
mière d*un  mot  qui  fignifie  réitération  ou  re- 
doublement d'adion  ,  comnie  dans^  r^tfîrf, 
refaire  ,  recommencer ,  représenter  3  &c. 

C'cft  pour  cela  que  IV  de  la  fyllabe  rf  eft 
muet^  quoique  fuivi  de  deuxjf ,  dans  les  mots 
reffeinblance,  reffembUnty  reffembler  ,  reffentU 
tnenty  repntïr ,  pejferrement  y  re ferrer ,  reffort  > 
tefforth  i  refûurce ,  rejfouvenmce  >  repuvenh , 
repier  >  excepté  reffttfdter ,  ou  Ve  de  la  fyllabe 
fe  eft  fermé. 

Il  y  a  pourtant  deux  occafions  oit  la  fyllabe 
ire ,  quoique  prépofirion  réduplicative  >  fc  pro- 
nonce avec  IVfermé  A  accentue. 
,  i^  Quand  elle  eft  ajoutée  à  un  mot  qui 
commence  par  un  /  fermé  ?  ou  par  une  autre 
'\oyellc,  comme  on  le  voit  dans  les  mots  fuî- 
Tants  :,  /chauffer y  r/cbauffer:  écrier  ^  récrier: 
/crire^  récrire:  édifier  3  réédifier:  équiper  y  ré* 
guiper:  échafaudery  réchafauder:  éch^eryri* 
ihdpper  :  éié^gir  y  re^argirxémaudrey  rém^uirt^ 
€jfuyery  reffuyer :  étMîr y  rétablira  étendre ^ré' 
tendre  i  étudier  y  répudier  :  aggraver  y  réj^a-- 
ver  ;  ^ffigner  y  réaffigner  ;  habituer ,  réhabituer  : 
intégratiifn  y  réintégration  :   unir  y  réunir^  On 

Srononce  re  avec  Ve  muet  dans  rehaujfer  forme 
e  hAufer  ^  parce  que  17;  y  eft  afpirée  >  &  par 
conféquènt  çonfîdérée  comme  confonne* 
a..  Quand  ta  prépofuion  re  marque  rédufU- 
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fcatîon  >  fans  qu'on  puîflè  dire  qu'elle  (bit 
ajoutée  à  un  mot,  c'eft-à-dire,  quand  le  mot 
rédupUcatîf  où  elle  fc  trouve",  ne  feroit  pa$ 
un  mot  François»  ou  auroit  une  fîgnlBcation 
toute  différente ,  fi  on  l'en  féparoit.  Aînfi  on 
dît  r/cidive  &  r/cidiver  avec  V/ fermé,  parce 
que  cidive  &  cïdiver  ne  font  pas  des  mot» 
èànçois.  Il  en  eft  de  même  des  Iuivants>  reco» 
1er  èc  recolementf  récriminer  Se  récrimination  , 
t/dimer,  redupUcatif  &c  r ^duplication  y  rejléçhir, 
r/f ration >  régénérer  &  régénération^  réhabiliter' 
&  réhabilitation  >  réintégrer  >  réitérer  &  réîté^ 
ration  y  réparer.  Se  réparation  j  répercuter  Se  r/- 
percuffion,  répéter  ^  répétiteur  Se  répétition  »  ré^ 
jipifcencey  réfumer  ^  réfurreâiony  réue:rbération^ 

Il  faut  en  excepter  réconfronier  ,  réfixtnter,^ 
Se  les  mots  qui  eh  font'  compofës  ,  où  IV  de 
la  fyllabe  re  eft  fermé  >  quoiqu'on  diïc  dan» 
le  même  fens  confronter  Se  former. 

Il  y  a  encore  à  l'égard  de  la  fyllabç  re  une 
bifarrerie  que  l'ufage  a  introduite  contre  tou- 
te règle.  On  la  prononce  avec  l'e  fenné  dans 
réception  y  quoique  ce  mot  foit  dérivé  de  rr- 
4:evoir  y  OÙÎV  eft  muer.  De  même  IV  eft  fermé 
dans  réfugier  y  Se  il  eft  muet;  dans  refuge^  Il 
eft  fermé  dans  rélégation  >  &  muçt  dans  re^ 
léguer.  On  dit  rémiffion ,  quoiqu'on  dife  re^ 
mettre  :  rétention  y  quoiqu'on  dife  retenir  :  ir^ 
religion  Se  irréligieux  >  quoiqu'on  dift  religion 
Se  religieux  >  &c^ 

Souvent  un  même  mot  a  des  fïgnificarîons 
toutes  différentes^  lorfqu*on  y  prononce  la 
fyllabe r^ avec  IV  muet  ou  avec  l*/ fermé:  ce 
qu'on  ne  peut  diflinguer  dans  l'écriture  ^  qu'en 
j  mettant  ou  en  n'j  menant  pas  l'accent  aigu. 

V  V  j 
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Képatîr  âVèc  IV  fermé  fignifie  dîfirihuer  3  fé'i 
divifer;  &c  repartir  avec  IV  muet  fignifie  r/- 
fondre  o\x  partir  t^ne  féconde  fois.  Répondre  figni" 
Ae  faire  une  r/ponfey  Se  repondre  fignifie  pondre 
une  féconde  fois»  Rétendre  fignifie  étertàre  de 
nouveau  y  retendre  fignifie  tendre  de  nouveau. 

Ccteflaid'obfervarîons  furies  feules  fylla- 
bes  de  &c  re  i  fait  allez 'connoître  qu'il  n'eft 
guère  poflîble  de  donner  des  règles   fiires> 

Ï générales  ,  &  uniformes  pour  la  pofitîon  de 
*accent  aigu  fur  lesf ,  fans  entrer,  dans  un 
détail  confîdérable  d'exceptions  &  d'irrégulâ- 
i:ités>  qui  nous  meneroît  au-^elà  Ats  bornes 
que  nous  nous  fbmmes  prefcrites.  Ces  recher- 
•chesTne  peuvent  entrer  que  dans  un  traité  par- 
ticulier de  la  prononciation, 

3,  U accent  circonflexe  ne  fe  met  &  ne  doit 
fe  mettre  que  fur  les  voyelles  longues ,  tant 
^u  milieu  qu'à  la  fin  des  mots,  comme  dans 
amplement ,  emêtement  y  problême ,  fupréme^ 
xhe  y  gîte  y  flûte  y  d/pêt ,  auffî-tôt  ^tantôt  »  arrêt, 
intérêt ,  &ç.         ' 

Il  ne  s'enfuît  pourtant  pas  qu*on  doive  le 
mettre  fur  toutes  les  voyelles  longues;  l'oiàge 
tit  l'admet  qu'à  l'égard  de  quelques-unes.  Ainfî 
.àâmgracei  cbapkre  y  tnu^y  Ya^  lY&r#foût 
.  longs  fan^  avoir  l'accent  circonflexe. 

Lorfquc  Ye  eft  long ,  il  cft  prefque  toujours 
très-ouvert ,  comme  on  le  recormoîtra  dans 
les  mots  précédents.  Mais  U  n'eft  long  &  i\ 
ne  preiid  l'accent  circonflexe  au  milieu  it% 
mots  y  que  quand  il  cft  à  la  fin  d\ine  fyllabci 
i&  q^ue  ce  n'eft  pas  la  confcwine  fuivancc  qui 
le  feit  prononcer  irès-ouvert.  Ainfi  il  ne  prend 
point  tôccenc  circonflexe  àms  vm/t^  permit  ^  • 
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guerrier ,  &c,  parce  qu'il  ny  cft  pas  long  quoi- 
que très-ouvert. 

Bien  des  gens  croient  que  l'accent  circonflexe 
eft  mis  fimplement  pour  marquer  quelque  let- 
tre fupprinice ,  &  qu'on  ne  l'emploie  par  exem- 
ple dans  honnête ,  que  parce  qu'on  écrivoit  auj- 
trefois  bonnefte  :  &  fur  ce  principe  ils  écrivent 
encore  avec  l'accent  circonflexe ,  apperçUy  connût, 
va  y  pu  y  &c.  par  la  feule  raîfon  que  aans  l'an- 
cienne orthographe  on  écrivoit  apperceuy  conneu, 
veuypeuy&'c. 

Il  eft  vrai  que  dans  honnête ,  &  dans  plnfieurs 
autres,  mots ,  l'accent  circonflexe  eft  mis  à  la 

Î)lace  de  1*/;  maïs  c'eft  feulement  dans  les  fyl- 
abes  longues,  &où  la  lettres  ne  fervoit  qu'à 
étendre  le  fpn  de  la  voyelle.  A  Tégard  des  au- 
tres mots  dont  la  nouvelle  onhographe  a 
refranché  quelques  lettres ,  il  nous  paroîc  inu- 
tile de  les  remplacer  par  l'accent  circonflexe. 
C'eft  éviter  une  inutilité  par  une  autre.  D'ail- 
leurs eft-il  bien  important  de  fe 'reflbuvenir 
i)ar  une  marque  particulière ,  des  lettres  que 
'on  a  fupprimées  dans  plufieurs  mots  ?  Nous 
penfons  néanmoins  qu'il  eft  à  propos  de  con- 
server cet  accent  dans  certains  mots ,  pour 
prévenir  quelque  équivoque ,  comme  dans  dâ 
participe  du  verbe  devoir^  pour  le  diftinguer 
de  du  article  ;  daws  crû  y  paràcipe  du  verbe 
croître ,  pour  le  diftinguer  de  cru ,  participe  du 
verbe  croire  ;  dans  sur  ad)e<9:if ,  pour  le  diftîh*. 
guer  de  fur  prépoficion  ,  &c.  Du  rcfte  fon  em- 
ploi doit  toujours  être  de  marquer  les  voyelles 
ou  fyllabcs4ongues. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  "donner   une  règle 
généardie  U  infaillibk  qui:  détermine  quellei^ 


tondes  Tyllabes  longues  où  il  feut  mctee  l'ac- 
cent circonflexe.  On  les  cpnnoîcra  par  le  détail 
fuivanr. 

Syllabes  fittdUs. 

ât  ;  appât  :  aît ,  il  plaîn  et ,  acquêt  :  ît ,  git  : 
6t  p  impôt  :  dit ,  il  parott  >  Il  croit  >  venant  de 
€r0hre,,  ont ,  goût  :  ût ,  affût. 

Toutes  les  fyllabes  qui  terminent  les  troi- 
fiemcs  perfonnes  finguUeres  de  l'inîparfair  du 
fubjonâif  des  verbes  :(/«7/  aimât  ^  qu*U  rendit, 
qu'il  reçût ,  qu'il  retint. 

Pénultièmes  Syllabes. 

Iche  ^  relâche  :  âge  :  aîte  ,  faite  ,  fommct  : 
aîcre  ^  maitre  :  aie ,  pale  ;  âne  ,  dans  les  feuls 
mots  :  ane  &  crâne  :  âpre  j  câpre  :&tt  >,pâte: 
kttc^ plâtre  lèche  ^  biche  :  êle  >  grêle  :  excepté 
dans  z^le  :  ême  ,  diadème  :  êne  ,  chêne  :  cpc , 
guêpe  :  ête  y  tempête  :  être ,  falfêtre  :  îte  >  gite  : 
oitre ,  croître  ^  paroitre  :  ôle  >  contrôle  :  excepte 
dans /7  vole  pour//  ^/ro^^:  orne,  dans  les  fêuls 
mots  dôme  Se  fantôme  :  ône ,  aumône  :  ôte^  cite: 
ôu*e ,  é^&tre  :  oûte  ^  rr^iif  ^  ^  excepté  dans  abfome  : 
Vite  3  chute. 

Toutes  les  pénultièmes  fyllabes  des  pre- 
mières &  fécondes  perfonnes  du  pluriel  du  pré- 
térit défini  des  verbes  :»^K^4/fl74f»^i,  v^^us  aimâ- 
tes :  nous  rendîmes  y  vous  rendites  :  nous  reçûmes , 
vous  refûtes  :  mms  retînmes  ,  vous  retîntes. 

Tous  les  mots  qui  ont  les  terminaisons  pré- 
cédentes i  &  dont  les  fyllabes  finales  ou  penuj- 
tieme§  font  longues',  y  prennent  Pacccnc 
circonflexe ,  Se  cet  accent  cft  confctvé  dai.5 
.^eux  qui  en  fout  fçj^piés  ou  gui  y  ont  ^ucU 
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que  rapport  :  bat  >  bâter  :  arrêt  >  arrêter  :  la^ 
cbe  y  lachet/:  tête  y  entêter  y  entêtement  y  &c^ 

Il  y  a  pluficurs  mots  qui  ne  peuvent  fe  ran- 
ger fous  des  terniii]aifons  communes  >  &  qui 
s'écrivent  avec  le  même  accent  aûffi-bien  que 
leurs  compofés  ou  dérivés. 

Ce  font ,  accoutrer  ,  ^/W,  bâfrer  ,  bailler  ^ 
bâtard ,  bâter  >  bâtir ,  bâton ,  bêier^  belitre ,  W^w^  > 
brûler  y  bûche  y  chaîne  y  châffe  de  reliques^  r/;4- 
taigne ,  château  ^  châtier  y  clôture  >  cote  >  coûter  > 
rf/'/te^ ,  rf/»^r  y  embûche  y  empêcher ,  empêtrer ,  ^w- 
chevêtrer  ,  endêver ,  engrêlé y  évitre  y  evêche, 
évêque  y  fâcher ,  fâcheux  y  fêler  ,flatreryfraicheury, 
frôler  9  fûte  y  gâcheux  y  gâteau  y  gâter  y  gêner  > 
grève  y  hôtel ,  hôpital  y  huitre  y  jeûne ,  abftinence  ^ 
fie  y  mâcher  y  mater  y  mâtin  y  çhitn ,  mêler ,  niûr  > 
en  maturité  ,  mûrir  ?  éter  y  pacage  >  pâmer  > 
pi^^r^  »  p^f /V ,  pif i/r^  ,  pêtr!r  y  po/le ,  pr^r^r  > 
futnéy  râteau  ,  reitre  y  rêve  >  nir<?r  >  traîner  y 
wler  y  vêpres  y  vêtir. 

CHAPITRE     XVL 

De  la  PonHuatJo»  &  de  quelques  figures  dont 
on  fe  fert  en  écrivant. 

I.    Db    la    Ponctxjation. 

D.  /^XTesT'C3  que  la  Pondu^ition  ? 

V^^^.  C'eft  la  manière  de  marquer  ei| 
écrivant  les  endroits  d'un  difcours  >  où  l'on 
doit  s*arrêter ,  pour  en  diftinguet  les  parties* 
ou  pour  reprendre  haleine»     . 


Sp7i  jÛe  U  PonSuAtton. 

D.  De  quelles  notes  ou  caractères  fe  fert-on  pour 
âlftînguer  les  parties  du  difcours} 

R.  On  fe  fert  de  la  Fïrgule  (,)  du  Point 
Avec  la  virgule  ( ;  )  des  deux  Points  (:)  du 
Point  ( .  )  du  Point  interrogatif  (  <"  )  &  du  Point 
ddmiratif  (l). 

D.  Que  faut-il  favoir ,  avant  que  d*entrer  ddns 
V explication  de  ces  différents  caractères  ? 

Â.  Il  faut  favoir  ce  que  c'eft  que  Phrafe  & 
Penode. 

Il  y  a  de  trois  Cottts^dc. Phrafes y  favoir,  la 
phràfe  fimple ,  la'  phrafe  compofee ,  &  la  phrâfc 
complexe. 

Toute  phrafe  (  ou  prppofitîon  )  doit  avoir  au 
moins  un  Sujet  &  un  Attribut. 

Le  Sujet  d'une  phrafe  eft  ce  dont  on  aflGrmc 
ou  dont  on  nie  quelque  chofe.  On  l'appelle 
encore  Nominatif  du  rèrbe. 

V Attribut  eft  ce  que  l'on  aflSrme  ,  ou  ce 
que  l'on  nie  du  fu  jet ,  &.  il  eft  ordinairement 
exprimé  par  le  verbe  avec  (on  régime. 
'  Ainfî  dans  cette  phrafe,  le  foleil  gouverne 
les  faifons  ;  le  foleil  eft  le  fujet  dont  j'affirme 
quelque  chofe  ^  &  gouverne  les  faifons ,  eft 
l'attribut,  ou  ce  que  j'affirme  du  foleil 
'  La  phràfe  fimple  eft  celle  qui  n'a  qu'un  fujct 
&  qu'un  attribut  3  ou  un  feul  nominatif  & 
un  feul  verbe  avec  fon  régime  :  comme  >  Le 
foleil  /claire  la  lune. 

La  phrafe  compof/e  eft  celle  qui  a ,  ou  plu* 
fieurs  fujets  &  un  attribut,  ou  un  fujet  &  pltt- 
/îeurs  attributs ,  ou  plufieurs  fujets  &  pluHleurs 
attributs^  Exemples. 

La  lune  &  les  autres  planètes  reçoivent  lettt 
lumière  du  foleil. 
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Jilexdndre  a  été  le  plus  généreux  de  tous  les 
foisp  &  le  vainqueur  de  Darius. 

Ni  les  maijins  y  ni  les  terres  y^ni  les  plus 
grands  amas  d'or  &  d'argent ,  ne  peuvent  chaf- 
jer  la  fièvre  du  corps  de  celui  qui  lespojfede,  ni 
délivrer  fin  efprit  d'inquiétude  &  de  chagrin. 

La  phrafi  complexe  cft  celle  qui  n*a  propre- 
ment qu^un  fujet  &  qu'un  attribut;  mais  dont 
le  fujet  ou  ^attribut ,  ou  tous  les  deux  enfemble, 
renferment  d'autres  phrafcs  qui  les  modifient^ 
&  y  ajoutent  quelques  circonftances. 

Les  phrafcs  qui  dépendent  du  fujet  ou  de 
Tattribut ,  &  qui  les  niodifient  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foir ,  «'appellent^/?r/r/w  incidentes  ^ 
&  font  ordinairement  amenées  dans  la  phrafc 
principale  ,  par  àits  pronoms  relatifs  ,  par 
des  participes  y  ou  pat  des  conjoiiftions* 
Exemples, 
(i)  Son  courfîer  écamant  foas  un  maître  intrépide. 
Nage  tout  orgaeilleuz  de  la  maio  qui  le  guide. 

(  1  )  Sous  un  air  firein  &  tranquille  :  il  for-- 
tnoit  (Louis  XIV,  )  ces  foudres  dont  le  bruit  a 
retenti  par  tout  le  mondé ,  &  ceux  qui  grondent 
encore  fur  le  point  d'éclater. 

Les  phrafes  incidentes  qui  modifient  le  fujet 
ou  l'attribut >  peuvent  encore  être, elles- mêmes 
modifiées  par  d'autres  phrafes  incidentes  com- 
me quand  Jesus-Christ  dit  :  Celui  qui  fer 4 
la  volonté  de  mon  père  qui  eft  dans  le  ciel ,  ^ »- 
trera  dans  le  royaume  des  deux. 

Une  phrafe  peut-être  compofée  &  complexe 
tout  enfemb^e  ,  fi  elle  a  plufieurs  fujets  ou 
pluficurs  atttbuts  ,  &  que  ces  fujets  ou  ces 
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attributs  foîent  modifiés  par  des  phtafès  Ind- 

dentcs.  Exemple^ 

L'efiime  fingulUre  que  fit  Alexandre  le  Grand 
despv/fies  d* Homère  y  &  les  égards  qu'il  eut  dans 
le  fac  de  la  ville  de  Ibehes ,  pour  la  mémoire  de 
Pindare  »  ne  lui  ont  guère  moins  acquis  de  réfu- 
tation que  toutes  fes  conquêtes. 

La  p/riode  cft  un  aflemhiage  de  plufieurs 
phrafcs  ou  (impies  ,  ou  compofés ,  ou  com- 

{)lexes,  dépendantes  les  unes  des  autres  >  & 
iées  enfcmble  par  des  conjonâdbns  >  pour  feirc 
un  fens  complet  >  &  ne  former  qu*un  fcul  tout, 

(,i  )  Si  vous  êtes  réÇolus  y  Meffieurs  >  d'imiter 
Philippe  y  ce  que  jufqu'ici  vous  n*avez,  pas  fait; 
fi  chacun  veut  s'employer  de  bonne  f^n  pour  U 
bien  public  ^,  les  rkhes  en  contribuant  de  leurs 
biens ,  les  jeunes  en  prenant  let  armes  ;  enfuy 
four  tout  dire  en  peu  de  mots  y  fi  vous  voulez,  ne 
^ous  attendre  qu'à  vous-mêmes ,  &  renoncer  i 
€ette  parejfe'  qui  vous  lie  les  mains  y  en  vous  en- 
tretenant de  l*efpérance  de  quelque  fecours  étran- 
ger; avec  l*aide  des  Dieux  y  vous  réparerez,  bien- 
tôt vos  fautes  &  vos  pertes ,  &  vous  tirerez,  ven* 
geance  de  votre  ennemi. 

Les  parties  qui  coni^fênt  une  phra(c  ott 
une  période  ^  en  font  appcUées  les  Aûmbres. 

Les  membres  d'une  phrafe  font  les  phrafcs 
incidentes  qui  en  modifient  les  fujecs  &  les 
attributs. 

Les  fujets  &  les  attvibuts  (impies  &  (ans 
modification ,  lîtevibnt  appelles  que  les  par* 
tiesy  à  caufe  de  leur  peu  d'étendue. 

Les  membres  d'une  période  font  les  phrafcs, 
ou  (impies ,  ou  compofées  9  ou  compiexesj 
4ont  elle  eft  formée. 
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D.  Quel  eft  Vufage  de  U  rtrgule  ^ 

H.  On  peut  dire  en  générai  qu'elle  s'crn-, 
ploie  dans  tous  les  endroits  d'une  période ,  où: 
l'on  peut  faire  naturellement  uncpaufe,  quoi- 
que le  fens  ne  foit  pas  jSni  >  &  que  ron  attende 
encore  quelque  chofe  pour  l'intelligence  de  ta 
penfée. 

CeJft  avec  la  virgule  que  l'on  diftingue  or* 
dinairement  les  parties  ou  membres  de  la. 
phrafe>  &  les  naembres  de  la  période  ^  quand 
elle  eft  rource  :  comme  on  le  voit  dans  ces 
phrales. 

Si  la  bonne  cjoere  &  le  luxe  de  U  table  peuvent 
procurer  quelque  folide  gloire  y  Lucullus  Ûoit  U 
plus  grand  homme  de  fin  temps. 

Vmjlotreyla  Géographie  y  le  Blafon ,  la  Mu* 
fique ,  U  Grammaire  ,  font  des  fclences  &  des 
4rts  qu'il  convient  aux  Dames  d'étudier. 

Boire ,  manger ,  dormir ,  jouer ,  fe  promener  ^ 
Ce  vifiter^  font  les  occupations  les  plus  ordinaires 
des  perfonnes  du  grand  monds. 

Un  dîfcours  doit  être  prononcé  clairement ,  dif^ 
tintement  ^  noblement  w  vivement. 

(i)  La  modejlie  qui  femble  jeter  un  voile  fut 
les  plus  belles  attions ,  &  qui  n'eji  attentive 
qu'à  les  couvrir  yfert  malgré  elle  à  les  relever  da^ 
vantage ^  &à leur  donner  un lujlrè qui  les,  rend 
plus  éclatantes. 

Il  paioît  inutile  d*expliquer  en  détail  quels 
font  les  endroits  d'une  période ,  où  l*on  peut 
fe  repofer  ^  &  où  par  confôquent  il  faut  mettrez 
la  virgule.  On  les  connoîtra  aifément ,  pour 
peu  que  l'on  fafïe  d'attention  à  ce  qu'on  lie  j^ 
ou  à  ce  qu'on  é^rît^ 
(i}M.  I^oUitk 


J{^6  Bel  A  Ponâuation. 

Nous  obferYcroiis  feulement  que  les  ccmi- 
jondions  &  ^  ni^  ou',  comme ,  &  quelques  au- 
tres )  tiennent  lieu  de  la  virgule ,  quand  les  ter- 
mes qu'elles  aflèmblent  fontfimples  &  courts: 
comme  quand  on  dit  ^  L'exercice  &  la  frugalité 
fortifient  le  tempérament.  Je  ne  veux  plus  vous 
voir  ni  vous  parler.  Il  faut  fat isf  aire  à  lajuflice 
de  Dieu  dans  ce  monde  ou  dans  Vautre.  J'agis 
comme  vous  me  l'avez,  ordonné. 

Mais  on  met  la  virgule  avant  ces  conjonc- 
tions, fi4cs  termes  qu'elles  aflèmblenc,  font 
accompagnés  de  circonftances  ou  de  phrafes 
incidentes,  comme  quand  on  dit  :  L'exercice 
que  l'on  prend  à  la  chajfe ,  &  la  frugalité  que 
l'on  obferve  dans  les  repas^^  fortifient  le  tempéra-- 
ment.  Je  ne  veux  plus  vous  voir  dans  l'état  ou 
vous  êtes 'y  ni  vous  parler  des  rifques  que  vous  COU' 
rez,.  Il  faut  fatis faire  a  la  juflice  de  Dieu  dans  ce 
monde  y  ou  s'Attendre  aen  éprouver  toute  la  rigueur 
dans  r autre.  J'agis  dans  l'affaire  dont  vous  m'a- 
vez,  confié  le  foin ,  comme  vous  me  l'avez,  or* 
donné  par  votre  dernière  lettre. 

D.  Quel  efl  l'ufage  dû  Point  avec  la  virgolc , 
&  desdenx  Points?* 

S.  C'cft  en  général  de  marquer  un  plus  grand 
repos  que  la  virgule. 

I .  Le  Point  avec  la  virgule  s'emploie  ordi- 
nairement pour  féparer  les  principaux  mem- 
bres d'une  période ,  quand  ils  (ont  longs ,  & 
qu'ils  renferment  d'autres  membres  ou  parties 
féparées  par  des  virgules.  On  s'en  fert  encore 
pour  diftinguer  les  jphrafes  qui  font  fous  le  mê- 
me régime ,  ou  celles  que  l'on  a  lieu  d'atten- 
dre comme  une  fuite  &  une  dépendance  des 
précédentes  :  ce  qu'on  reconnoitra  dans  Us 
exemples  fuivans. 
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(  I  )  Oui  Monfieur  ,  que  Vigntfrance  rabaiffe 
tant  qu'elle  voudra  ,  l'Eloquence  &  la  Foé^e , 
ér  traite  les  habiles  écrivains  de  gens  inutiles 
dans  les  états  j  nous  ne  craindrons  pas  de  le  dire 
à  r avantage  des  lettres  ^  &  de  ce  corps  fameux 
dont  vous  faites  maintenant  partie  ;  du  moment 
que  des  efprits  fublimes  ^  P/fS^^^  ^^  ^'^^^  ^^^*^ 
les  bornes  communes  ,  fe  dijttnguent ,  s'immor^ 
talifént  par  des  chefs  d'œuvres  comme  ceux  de 
Monfieur  votre  frère  :  quelque  étrange  inéga^ 
lit/  que  durant  leur  vie  la  fortune  mette  entre 
eux  &  les  plus  grands  héros  ,  après  leur  mort 
cette  différence  cejfe. 

On  dtfiingue  dans  les  Etats  de  V Europe  y  quatre 
efpeces  de  gouvernements;  favoir  y  le  defpotique» 
le  monarchique  y  l'arifiocratique  &  le  démocra^ 
tique. 

X.  Lg$  deux  Points  marquent  un  plus  grand 
repos  que  le  Point  avec  la  virgule  y  &c  fervent 
à  diftinguer  des  phrafes  ou  membres  qui  fup- 
pofent  les  premiers  fans  en  dépendre  abfolu- 
ment  :  enforte  que  le  fensN  de  ce  qui  précède 
les  deux  Points  eft  fini ,  &  que  ce  qu'on  ajoute 
cnfuite,  n'eft  que  pour  l^étendre  ou  l'éclaircir  : 
comme  oh  le  voit  dans  ces  phrafes. 

(  1  )  Rofcius  eft  un  fi  excellent  alteur  ,  qu'il 
par  oit  feul  digne  de  monter  fur  le  théâtre  :  mais 
d  un  autre  côté  il  eft  Çt  homme  de  bien ,  qu'il  parott 
feul  digne  de  n'y  monter  jamais. 

(  }  )  Maintenant  Athènes  paroit  avoir  échoué: 

(  X  )  Difcours  prononcé  par  M  Racine  dans  l'Acadéinie 
Françoife  à  la  réception  de  Thomas  Corneille,^ 
(  L  )  Ciceron  pour  Quînt.  Rofcius. 
(  3 }  Dcmofth*  pour  Ctefîphon, 
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genre  de  malheur  commun  à  tous  les  mortels^  lorf- 

^u'il  plan  dlnfi  au  fouwrain  Etre. 

Il  n'cft  pas  cconnanc  que  l'on  confonde  ordi- 
îiaircment  Tufâge  des  deux  points  avec  l'ufagc 
du  point  &  de  la  virgule.  Les  circonftajaces  ou 
on  les  emploie  font  en  fi  grand  nombre  &  fi 
différentes  les  unes  des  autres ,  qu'il  eft  prcfquc 
impollîble  d*cn  donner  des  règles  fures,  &  dont, 
K}n  puiflè  faire  une  application  êxafte^  Celles 
tjue  nous  avons  données  font  générales,  &nc 
renferment  que  les  circonftances  qui  nous.ont 
paru  les  plus  ordinaires. 

D.  Quel  eft  l'ufage  du  Point  ? 
'  H.  On  le  mec  à  la  fin  d'une  phrafe  ou  d*unc 
période  dont  le  fens  eft  abfolumeut  finijc'cft- 
â-dire,  loifque  ce  qui' la  fuit  en  eft  tout-à-Êiit 
indépendant  :  les  phrafes  précédentes  peuvent 
fervir  d'exemples. 

Nous  obferverons  que  dans  le  ftyle  concis 
Se  coupé  »  on  oiet  fouvent  le$  deux  points  à  U 
place  du  potm  y  parce  que  les  phrafes  étant 
courtes,  exiles  femblent  moins  détachées  les  unes 
des  autres.  Exemple. 

(  I  )  •  • . .  f^oilà  Camus  amoureux  de  la  maifeîi  : 
il  prejfe  Pithîus  de  la  lui  vendre:  Pitbius  parait 
avoir  bien  de  la  peine  k  s'y  r /foudre  :  il  s'enfjùt 
beaucoup  prier^:  enfin  il  y  confent.  Canins. qui  foU" 
hait  oit  ardemment  cette  maijon  &  qui  /toit  riche  y 
l'acheté  tout  ce-  que  F  autre  voulut  y  &  l'acheté 
même  toute  meublée.  On  fait  U  contrat  ;  voili 
l* affaire  confommee. 

D.  Ou  met-on  les  Points  intèrrogarif  &  ad- 
mirat]f> 

(x)Cic.o£l.j, 
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R.  Le  Poim  interrogatif  fc  met  à  la  fin  des 
phrafes  qui  expriment  une  interrogation.  Exem- 
ples* (  I  )  Qui  fit  jamais  de  fi  grandes  cbofes?  Qui 
les  dit  avec  plus  de  retenue  ? 

!•  Le  Point  admiratifCc  met  à  la  fin  des  phra-» 
fes  qui  expriment  une  admiration  ou  une  ex- 
clamation.  Exemples. 

Qu'il  efi  difficile  d'être  vittorieux  &  d'être 
humble  tout  enfemblel 

(^)  O  mère ,  è  femme ,  S  Reine  admirable  & 
digne  d'une  tneilleure  fortune ,  fi  les  fçttunos  de 
la  terre  etoient  quelque  chofe  1 

1 1.  Des  autres  figures  dont  onfe  fèrt 
en  écrivante 

D-  Quels  font  les  figures  que  l'on  emplois 
encore  en  écrivant  i 

R.  Ce  font  ;  VApofiro^e  (')  le  Trait  d* union 
{-)  les  deux  Points  fur  voyelle  {'*)  la  C^ 
dille  (j)  Se ia  Parenthefe  (). 

D.  Quel  efi  l'ufage  de  chacune  de  ces  figures  ? 

R,\.  Vjipojlrophe  marque  une^  élifion ,  c'eft* 
à-dire  i  la  fuppreuîon  d'une  vpyeUe  fixidlt  y  Se 
elle  fe  place  au  haut  de  la  lettre  qui  précède  la 
lettre  (upprimée.  Ainfi  on  dit  l'efprit,  au  licE 
àcleefprit. 

L'cfîiîon  d'une  voyelle  finale  ne  (e  fait  ordi- 
nairement, que  quand  le  mot  fuîvant  com- 
mence par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  afpirëe. 

Il  feut  en  excepter  radjedif  féminin  grande  ^ 
qui  perd  quelquefois  Ve  muet  finale  &  prend 

{i\  Ocaif.  FiiD.  de  M.  de  Tarenne  par  M.Fléchîer» 
(  x)  Oraif,  fiio.  4e  l4  Reiae  d' Angicc.  ]»ar  M.  Boflùetp 


4S0  De  U  PonSuatioff. 

un  apoftrophe  à  la  place ,  aivanc  ceftahis  fabf- 
tantifs,  quoique  ces  fubftantifs  commencent 
par uneconfonne :  comme grand*mejfe , grand- 
fhambre,  grand' faite ,  grand'cbere ,  gr and' mère  ^ 
graud'peuYy  grand'piti/y  grand* clyofe. 

Grand*  chère ,  grand'peuf^y  grandYitié^  grand'- 
chofe  ne  s*emploient  que  dans  le  difcours  fe* 
milier. 

Au  refte ,  il  n*y  a  guère  que  des  monofyl- 
labes  qui  prennent  l'apoftrophe.  Ce  font: 
^  Le  y  la  ^  dey  articles  ou  pronoms  con jonc- 
tîfs ,  l'accord  y  Vbarmonie ,  livre  d'étude  ,  pour 
le  accord ,  la  harmonie ,  livre  de^ étude.  Je  l'aime, 
pour  je  Je  aime  ou  je  la  aime. 

Me  y<e ,  fe  y  pronoms  con jonâifs ,  quand 
ils  font  avant  les  verbes,  vous  m'obligerez., 
je  t'avertis  y  il  s'occupe  ou  ils  /occupent ,  pour 
vous  me  obligerez, ,  je  te  avertis ,  il  fe  occupe 
ou  ilsfe  occupent. 

Ce  ,  pronom  démonftratîf  avant  les  troij 
fiemes  perfônnes  du  verbe  être.  Cefi  la  vérité. 
C'étaient  de  grands  hommes  ,  pour  ce  efi  la 
vérité.   Ce  étoient  de  grands  hommes. 

Que  y  pronom  ou  conjondkion.  La  bataille 
qu'Alexandre  a  gagnée ,  pour  que  Alexandre 
&c.  Qu'avez.-vous  fait  >  pour  que  avez^vous 
fait 'j  Je  n'ai  qu'unécUy  pour  que  un  écu. 

Ne  'y  adverbe  de  négation.  Fous  n'obe'iffe^ 
pas  y  pour  vous  ne  obéiffez,  pas. 

Si  y  conjondion  avant  les  pronoms  perfon- 
nels  il  Se  ils.  S'il  étudie  y  ou  s'ils  étudient, 
pour  fi  il  étudie ,  /î  ils  étudient. 

Jufque  y  prépofition.    Jufqu'à  Rome ,  pour 

jufqué  a  Rome.  Jufques  avec  xme  s  ne  s*apol- 

O'pphe  jamais  :  jufquçs  à  Rom^,* 

Quelque 
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^etqae  avant  an.  Quelqu'un  y  ^pom  quelque  un. 

Quoiqu'on  fafïe  en  prononçant ,  mie  élifioii 
de  Ve  muet  final  dans  tous  les  mots ,  lorfquc 
le  mot  fuivant  commence  par  une  voyelle  ou 
par  une  h  non  àfpirée ,  on  ne  le  retranche 
pas  pour  cela  en  écrivant.  Ainfi  on  écrit  gloire 
mmertelle,  8c  on  prononce  gloir'immortelle. 

IL  Le  Trait  d'union  fert  à  joindre  deux 
mots  pour  les  prononcer  comme  s'il  n'y  en 
tvoit  qu'un. 

On   le  '  met  entre  le  verbe  &  le  pronom       ' 
perfonnel ,  toutes  les  fois  que  le  pronom  per- 
îbnncl  Ce  trouve  après  le  verbe  :  ce  qui  arrive 
dans^  plufîeurs  cas. 

1.  Quand  la  phrafe  interroge,  comme  nous*' 
l'avons  dit  pag.  183.  Feut4l  venir  ?  Croit-elle' 
fe  moquer  de  moi  t  &c. 

2.  Dans  certaines  phrafès  où  le  verbe  eft 
précédé  des  mots,  au^ , peut-être ,  du  moins, 
4U  moins ,  en  vain ,  à  peine ,  &c.  Auffi  recon- 
mit-il  fa  faute.  Peut-être  arriverez^^vous  trop- 
tard.  Du  moins  y  ou  au  moins  lui  dirai-je  ve 
que  y  ai  fur  le  cœur.  En  vain  vouàroit-on  niett 
détourner.  A  peine  étoient-ils  revenus  y  &c. 

Dans  d'autres  phrafes ,  où  le  pronom  per-- 
-fonncl  rejette  après  le  verbe  ^  tient  lieu  de$ 
conjondtions  quoique  ou  quand  même  ,  mifcs 
avant  le  verbe ,  ou  marque  un  fouhait.  Dût- 
il  m'en  coûter  la  vie  :  c*eft-à-dire  ^  quoiqu'il  m'en  - 
dût ,  ou  quand  fnême  il  m'en  devroit  coûter  U' 
v/V.  Puiffiez^vousreujpr:  c'cH-ï-àive,  je  fouhMite 
que  vous  réuffîffie^. 

4.  Lorfqu'en  rapportant  les  paroles  de  qucl^ 
qu'un,  on  met  entre  deux  virgules^  dit4l^éi 
pondit'il  >  s' écrier em-elles ,.  &c,  ^<^  ^.^N^ 

X   f'  '^  "/' 

U 
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Quand  le  pronom  perfonnel  //  ou  elle  eft 
après  une  troifieme  pcrfonne  du  fingulicr  ter- 
minée par  une  voyelle ,  on  ajoute  un  t  entre 
le  verbe  &  le  pronom  avec  deux  traits  d'union  y 
un  avant  le  r  &  l'autre  après.  Ainfî  on  écrit, 
Aime-»  t  -  il  l'étude  ?  A  ^t-^  il  lu?  Joue  -  r  -  elle  ? 
Profitait-il  de  vos  avis  f  Alla-t-elle  à  la  iam- 
pagne ,  &c. 

Toutes  les  fois  que  les  perfbnnes  de  l*im- 
pératif  font  fuivies  d'un  pronom  conjondb'f, 
on  les  joint  par  le  trait  d'union.  ReJouis-toi: 
d^nneza-moi  :  repentons -nçus  :  Jbuvenex:»'Vovs: 
mme^-nous  :  r/pondez>4ui  :  voyons4e  :  cherchez^ 
la  :  /crivez,'leur  :  allez^-y.  :  prenez^-en  :  mangez,- 
en  y  &c. 

5î  le  pronom  conjondif  étoit  Tuivî  d'un 
autre  pronom  conjonftif ,  il  fiiudroit  encore 
joindre  les  deux  pronoms  par  le  trait  d'union. 
Montre z^'le-moi  :  fiez^-vous-y  :  envoyez^nous-en: 
rendez.4es4ui  :  allons-^nous-en^  &c. 

On  fe  fèrt  encore  du  trait  d'union ,  quand 
le  pronom  démonftratif  ce  eft  après  les  troi- 
fiemes  perfonnes  du  verbe  être ,  &  qu'il  ne 
s'accorde  pas  avec  le  fiibftantîf  fuivant,  £/î- 
ce  à  vous  de  commencer  iQu'efi-ce  que  la  Pht» 
lofophie?  Sont ^ ce  vos  livres}  Etoient^ce  des 
hommes}  &c.  . 

Qjiand  les  monofyllabes  ci  y  là  y  fà^  font 
joints  à  quelques  mots  que  ce  foient,  de  ma- 
nière qu'on  ne  puifle  les  en  féparer  en  par- 
lant. Celui-ci  y  celul4à  ,  cet-  homme ^ci ,  cette 
femme-Jà  ,.  demeure z,'là  ,  là-haut ,  là-bas  >  ci* 
dejfusy  ci-dejfous  y  venez.~çày  &C' 

Enfin  quand, deux  ou  plufieurs  mots  font 
tellement  joints  enfemble  y  qu'ils  n'en  fkdèu: 
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^Kis  qu-un,  comme,  quelques-uns  y  quelques^ 
mnes  ^  C'OUfte^pomte  ,  chef-^d^teuvre ,  avant-cou- 
reut^  i  portc-manteaU}  s*entre^battre ,  contre-temps^ 
peut-être^  tout-a-fait,  &c. 

IIL  Les  deux  points  fe  mettent  fur  uçie  vo^lle> 
pour  marquer  que  cette  voyelle  ne  fait  pas  une 
même  fyllabe  avec  la  voyelle  qui  la  précède 
.«immédiatement*  Ainfi  dans  bai ,  ndwete,  on 
,met  deux  points  fur  l*i,  parce  qu'il  fait  ^ne 
ifyllabe  féparéc  de  Va  qui  le  précède ,  &  que 
:fans  ces  deux  points ,  on  le  prononceroit  avec 
tVay  comme  dans  ]c  fais ,  aimant  y  naiffance,. 

On  ne  doit  employer  les  deux  points  fur 
une  voyelle  ,  que  quand  elle  pourroit  avoic 
avec  la  précédente ,  deux  prononciations  dif- 
férentes y  &  que  ces  deux  points  fervent  à 
'.ôrer  l'>éqeivoque.  Ainfi  dans  Sa'ûly  PirithoOs, 
Moife  y  aiguë  ,  ambiguë^  on  met  deux  points 
iùr  Vu  y  Vi  &c  Ve ,  afin  que  l'on  ne  pronon- 
^ce  pas  Saiil  comme  Saul  y  ou  Paul  y  les  deux 
.dcçnieres  fyllâbes  de  Pirithotis  comme  tou&y 
les  deux  premières  de  Moi  je  y  comme  la  pre- 
mière de  mqjfi ,  &  les  dernières  d'aiguë  y  am- 
>biguë  y  comme  les  dernières  ittimgue  y  fatigue. 
Mais  c'eft  une    pratique   vicieufe  ou   du, 
moins  inutile  y  que  de  mettre  les.  deux  points 
fur  une  voyelle  qui  fait  une  mêrat  lyllabe 
,avec  la  précédente,  ou  fur  celle  qui  ne  peut 

f>as  fe  joindre  ni  faire  une  feule  lyllabe  avec 
a  précédente^  &  qui  par  conféquent  ne  fait 
-aucune  ambiguité  pour  la  prononciation»  Ainfî 
ceux  qui  écrivent ,  avouer ,  jouir ,  pro'ûe ,  ave^- 
nue  y  rue  y  vite  y  &c.   ne  font  pas  des  deux. 
.  point ,  Tufage  qu'il  convient  d'en  faire ,  parce 
-qu'ils  les  mettent,  ou  fur  une  voyelle  qui 

Xi) 
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fait  une  fyllabe  avec  la  précédente  j  comme 
dans  avouer  y  j ouïr  ^  proiie;  ou  fur  une  voyelle 
qui  fans  les  deux  points  fe  prononceroit  cqu- 
jours  de  la  même  manière  ^  comme  dans  ave^ 
nue  y  rue ,  vue ,  &c. 

En  mettant  l'accent  aîgu  fur  IV  qui  précède 
une  voyelle ,  il  eft  inutile  de  mettre  deux  poin» 
fur  cette  voyelle  pour  la  féparer  de  IV  ;  parce 
que  Taccent  aigu  faifant  prononcer  IV  fermé, 
il  ne  peut  plus  être  confondu  avec  la  voyelle 
fuîvante.  Ainfi  dans  geôlier ,  Ve  &  Vo  ne  font 
qu'une  fyllabe;  mais  dans  géant ^  géométrie ^ 
géographie  ,  obe'iffant  ,  réitérer  ,  réuffir  y  &c. 
Taccent  aigu  donne  à  iV  une  prononciation 
diftingué  de  celle  de  la  voyelle  fuivante. 

C*eft  encore  une  efpece  d'abus  y  que  de 
mettre  deux  points  fur  Vi ,  pour  lui  donner 
le  fon  de  deux  ii:  comme  dans  pais  y  envetert 
moien ,  &c.  Il  eft  beaucoup  mieux  de  fe  fervir 
alors  de  Vy  grec  ^  &  d'écrire,  pays  ^  envoyer  y 
moyen ,  fuivancce  que  nous  avons  dit  page  438. 

IV.  La  Cédille  qui  eft  une  efpcce  de  virgule 
ou  de  petit  c  retourné  y  fe  met  fous  le  c  pour 
lui  donner  avant  P/^,  Vo  Se  Vu,  le  même  fon 

'  •  qu'il  a  avant  Ve  &  1'/.  Ainfi  dans  il  commença , 
//  prononça  ,  leçon  ,  avançons  ,  il  conçut ,  nous 
reçûmes ,  &c.  le  c  fe  prononce  avec  le  ion  de  l'x 
rude ,  qui  eft  le  même  que  celui  du  c  avant  l'e 
&  Vi  :  il  commenfa  y  Hprononfa,  le  fon  y  avanfom^ 
ilconfuty  nous  refîmes  y  &c. 

V.  La  Parenthefe  eft  figurée  par  deux  ef- 
pcces  de  crochets  qui  -renferment  un  petit 
nombre  de  paroles  qu'on  infère  dans  le  dif- 
cours ,  qui  en  interrompent  le  fens  ,  &  qu'on 
croit  néceffaircs  pour  i'imelligencc  de  la  phn^ 


fe ,  comme  on  le  verra  dans  les  exemples? 
fuivants. 

Le  Rhéteur  fera  observer  (  c'eft  Oiiintilieii 
tiui  parle  )  comment  dam  l'exorde  on  fe  rend 
les  auditeurs  favorables  :  quelle  clarté  il  y  4L 
dans  la  narration ,  quelle  brièveté^  quel  an  de 
fxncérité  y  quel  deffein  caché  quelquefois  ,  & 
quel  artifice  ,  (  car  ici  le  fecret  de  l*art  n'eft 
guère  connu  aue  des  maîtres  de  VArt)  auel 
crdre  enfuite  a*  quelle  jujleffe  dans  la  divifion  : 
comment  dans  les  preuves  l'Orateur  ejl  fubtit, 
Vtfy  ferré  y  &c. 

Que  peuvent  contre  lui  (contre  Dieu)  tous 
Us  rois  de  la  terre  ? 

Ouand  la  phrafe  interpofee  eft  très-courçe, 
on  le  fert  plutôt  de  virgules  que  de  la  pa- 
tenthefe ,  pour  la  féparer.  Exemple. 

Qui  fournira  à  mes  yeux  ,  dit  le  Prophète 
Jérémie  >  une  fontaine  de  larmes  ^  pour  pleura 
ies  malheurs  Ae  Jérufalem  ? 
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CHAPITRE    XVn. 

De    Lut    P  RONON  C  J  AT  JO  K. 

D.  /^ ir EST-CE  que  U  Prononciation > 

V^  ^.  Ceft  la  manière  d'articuler  de  vive 
voix;  diftinétement ,  &  fuivant  les  règles» 
ou  conformément  à-  l'ufage  >  tous  les  mots  & 
toutes  les  lettres  d*une.languc. 

D.  Qu'étvtz.^tms  4  dire  fur  la  prcnoncidtion 
françoijT} 

a.  Comme  ce  feroît  entrer  dans  un  trop 
grand  détail,  que  de  vouloîteil  marquer  tou- 
tes, les  règles,  ce  qui  feroît  la^  rnatierc  d^un* 
triarité  afTez  étcndir  j,- je  me  çontehterai'  de  faire 
<iuelqtie$  bbfcrvatiôns  générales  .&  eflfenticU 
les  y  &  d'attaquer  en  partiicUlîet  eertàmes*  prd** 
jionciations  qui  pour  être  fort  en  ufage  n*en 
ibnt  pas  moins  vicieufes. 

Le  fond  de  la  prononciation  françoîfe  s'ap- 

}>rend  en  même  temps  que  l*ôn  apptvcnd  à 
ire.  C'cft  pourquoi  il  a  paru  inutile  de  don- 
Tier  des  règles  particulière^  fur  la  manière 
<l^articuler  chaque  lettre  &'  chaque  fyllabc, 
La  plupart  des  réflexions  que  l'on  a  coutume 
4de  taire  à  ce  fu jet ,  font  plus  curîeufcs  nue 
néceflaires ,  ou  elles  ne  peuvent  tout  au  plus 
fervir  qu'aux  étrangers  qui  n'ont  aucune  con- 
noiflancede  notre  langue.  Les  François  n'ont 
befbin  que  d'une -pratique  régulière  ,  Se  c'eft 
aux  maîtres  à  donner  de  bons  principes  aux 
enfants  ^  lorfqu'xls  leur  apprennent    à  lire 
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L*ufage&  la  fréquentation  des  pa-fonnes  qui 
parlent  corredemcnt ,  les  perfectionneront  en- 
fuite  dans  la  prononciation,  mieux  que  ne 
pourroient  faire  les  règles  les  plus  exaàes  Se 
les  plus  recherchées. 

Obfnvatîons  générales. 

H  y  a  en  frariçoîs  deux  prononciations  dif- 
férentes j  Tune  pour  les  vers  &  le  difcours 
foutçnu ,  &  l'autre  pour  la  profc  commune 
&  pour  le  difcours  ordinaire. 

Dans  les  vers  &  dans  le  difcours  foutenu , 
c'eft-à-dire  ,  dans  les  difcours  prononcés  en 
chaire ,  au  barreau ,  ou  en  d*aucres  occafîons 
qui  demandent  de  la  gravité  &  de  la  nobleflè , 
on  prononce  la_ plupart  des  lettres  qui  (ont  à 
la  fin  des  mots,  quand  les  mots  fuîvants  com- 
mencent par  une  voyelle  ou  par  une  i&  non 
afpiréc. 

Cette  prononciation  eft  fi  eflentielle  dans 
les  vers  ,  à  l'égard  Aos  s  qui  terminent  les 
noms  pluriels,  &  des  t  qui  fe  trouvent  à  la 
findestroifiemcs  perfonnes  muettes  du  pluriel 
dans  les  verbes,  que,  fi  on  ne  les  y  pronon- 
çoit  pas ,  les  vers  manquerofent  d'une  fyllabe , 
hc  par  conféquent  n'auroient  plus  de  cadence 
ni  d'harmonie  :  comme  il  arriveroit  dans  ces 
deux  vers, 

O  que  d'écrits  obfcurs ,  de  livres  ignorés , 
Furent  en  ce  grand  jour  de  la  poudre  tirés  ! 

fi  l'on  n'y  prononçoît  pas  Vs  qui  eft  à  la  fin 
de  livres^  &  le  r  qui  eft  à  la  fin  de  furent  ^  &c 
que  l'on  dît  de  livre  ignorées  fuze  en  ce  fft^ni 
pur.  X  iv 
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Il  y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  la  \txxtt 
n^  quand  elle  eft  à  la  fin  d'un  mot. 

Elle  fe  prononce  toujours  à  la  fin  d*un  pro- 
nom ou  d'un  nom  adjeftif  immédiatement 
fuivi  de  Ton  fuMantif  coriimeiiçant  par  une 
voyelle  ou  par  une  h  non  afpirée.  Ainfi  on 
prononce  ,  mon  ame^  un  bon  ami  y  un  ancien 
hifiorifn  ,  comme  s*il  y  ayoit ,  mon  name  >  un . 
bon  nami  y  un  ancien  niftorien. 

Un  finale  ne  fe  prononce  pas  dans  les  au- 
très  motSjfoit  fubftantifs,  foit  adverbes,  ou 
autres  ,  de  quelque  maniete  que  commen- 
xent  les  mots  fuivants  ,  &  l'on  dka ,  fans 
faire  entendre  le  fon  de  l*»>  intention  excel- 
lente 3  pajjton  aveugle ,  illufion  étrange  >  fré- 
deftination  éternelle^  des  gens  non  éclairés  y  un 
bien  avantageux ,  un  flan  utHp  y  un  deffein  bon^ 
nêtey  &c.  &  non  pas,  intention  nexcetlente, 
faffion  naveugte  y  illufion  nétrange^  préiefiinét- 
tion  néternelle  y  des  gens  non  nectaires  y  un  bien 
fiavantageux  )  u$i  plan  nutile  y  un  deffein  nbmh 
nête  y  &c.  excepté  les  mots!»  amenr  &  hymen  ^ 
.où  Vn  fe  prononce  toujours,  foit  que  le  mot 
/uivant  cornmence  par  une  voyelle  Ou  par 
une  confonne*  L'ufage  paroît  partagé  fur  le 
mot  examen.  Il  y  en  a  qui  y  prononcent  Vn , 
jd'autres  ne  l'y  prononcent  pas. 

La  raiibn  que  l'on  pourroir  donner  de  cette 
règle  de  prononciation  ,  eft  que  Vn  à  la  fin 
àrun  mot  exprime  ordinairement  avec  la  voyel- 
le dont  dk  eft  précédée  ,  le  fon  fimple  &  per- 
manent d'une  efpece  particulière  de  voyelle 
que  l'on  appelle  nafale^  &  que  l'on  aùroit 
pu  écrire  avec  un  feul  caraâerca  comme  les 
autres*  Or  ujue  voyelle  filiale  ne  fe  lie  pas  par 
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clle^mçme  dans  la  prononciation  avec  la  Voyel- 
le fuLvante  ,.  à  moins  qiie  d'y  ajouter  une 
confonne  dont  le  fon  lui  eft  abfolumcnt  étran- 
ger, comme  quand  on  dit^  aima-t^il  ^  aime^^ 
t-elle  y  etudie-t'On ,  donnes-en ,  donnes-y  >  au  liea 
de  dire  aima  il ,  aïme  elle  ,  ftudU  on ,  donne 
en  y  donne  y:  &  j(î  le  fori  de  la  voyelle  nafalç 
étoit  exprimé  par  un  carardere  unique  &. par- 
ticulier, il  n'y  auroit  pas  plus  d«^  raifon  alors 
àp  la  lier  avec  la  voyelle  fuivante  par  le  mpyçri. 
de  la  confonne  »,  que  de  toute  autre-,  puîC*' 

Su'ellé  paiticîpe  auflî  peu  du  ion  de  Vn  que 
e  celui  des  autres  confonnes.    .    . 
Il  paroît  donc  que  Ton  peut  conclure  de 
ces  principes,  que  la  voyelle  naiale  à  là , fin; 
d'un  mot,  y  doit  être  coiifidérée- comme  une; 
des  voyelles  fin>ples,  /i,  >-,./,  0^  Uy  &  que. 
c'eftunufage.  abufifa  qu6îqu*allèz  commun, 
&doî>t  on  croit  pouvoir  dire  que  lés  oreilles 
délicates  feront  toujours  bleflces,'qued*y  pro- 
noncer une  »,  '  à   laquelle  on  a  eu .  recours 
fans  ijicune  raifon  de  préférence,  que  pouç, 
-exprimer"  avec*' la  vpyeÛe/précjédénte,  le  tox\\ 
naf^r>  faute  de  câradères  particuliers  &  dif-»*^ 
tîhgùés  dîé^c?eux  des  autres  vo-j^ellés  :  cornme. 
jîousl'avom dit,,  pages  6.^8.  '',       -  .    '^       ' 
•  Jl  he  feroît  pas  difficile  de  juftîfier  les  ex-' 
ceptions  de  cette  règle  dans  |es  àdjeftifs  &c 
dans  quelques  monofyllabes  qu  I'»   finale  fe 
prononcé/  Maïs  comme  -Vufagç  n'en  eft  p^^si 
cofttriédït'^  les  raîfpris/quç  Ton,^ pourrait  .mx\ 
apporter  {èroîçnt  moins  utifes  que  çurieufes.] 

Dans  les  monofyllabcs  on  Se  en  y  on  prb-. 
nonce  l'w,  quand  ils  précèdent  d'aut^res  mots 
«pii  copimencent  par  ûric  voyelle  ou  par  miç 

...       .    XV 
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h  non  àfpiîétj. 8c  dont  ils  font  infeparablcs  : 
conimc  dans  jàt  aime ,  en  étudiant  y  en  Italie^ 
en  en  envoie:  au  lieu  que  (?«  étant  après  fou 
verbe^  y  8c  en  étahit  après'  fon  impératif,  on 
ai'cn  prononce  ^âs  \'n  y  de  quelque  manière 
que  commencent  les  mots  fuivants:  comme 
dans  y  v4-r-Oîï  ï  U  campagne ,' dohnez.'^î{  un 
autre.    \  '';^  ',  \^  •■';;■ 

-'1/h  à'Sins'fïèn'  adverbe^'  &'dans  rieti^  Ce 
^ronoricè  ordiriair'eittenr'  avant*  une  voyelle  ou 
Une  h  lion  afpiréé ,' quan<i  ijs  ont  une  rela- 
tion'étroite  aVe(^  le  nior  fuiVanr.  Ainfi  on  dit 
çn  prononçant  IV,  Bien  écrit .  Bien  agréable^ 
ment.  Rien  autre  cbofe.  Il  rfy'  a  rien  au  monde 
de  fi  béait.  Mâts  iî  mut  dire,  falis  prononcer 
Vn  y  Je  fais  bihi'oà'vôU's  allez*.  Une  fait  rîenx 
milfaitfèii^i  ehofè:    ;    , 

'  (Juarid  Un  nior  comffleficé  p~ar  m/uivî  ^d'unc 
ftcoitdé  fty  ôiï  pat  /w  fûivi  a*ùne  fecoricle  » ,' 
<otnme  dan$  innocent ,  irinombr  ble ,  immobile  % 
immoter  y  'A  rie  '  faut  feirc  entehdre^  ei>  pro- 


lî'e prononcé'^ qu\i né  '/i*  dans  innocenta  Innom 
trahie  y. 8c  ^qH*il\^;ïdtVproîVohç^rll^^  mm 

M;  ^Abtô  dx:3'i^t  le  ç^éclâra'ouvertemênt' 
contre  h  J^/oiidî^icî.atiôn  vicicufe  de  Vn,  dans. 
Çbf^fraïtf'fg^'^t^^^^  frànç^ife  y^p^  les 

n\iSb-ès  îaîfoiif  (M  d*etre  expaquccs.' 

L6Tf4tiô'  ïè  i/Te;p>0iionc-e  à  la  en  des  mots , 
c*éfttoupûrsaVecfe  Cou  dût.  Un^ranfibom* 
ihe  y  iîentenihi)i)1iilfh'(ii^^Qomv.\t  s*il  y  avoii, 
m grm  tmiiie^,  lûmn  ta  demi  mot.  ' 
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Le  g  avec  le  fon  du  \^ ,  Ufue^fang  &  cm  y 
rommes'il'Y avoit,yi«  k^eau^ 

Le  p  ne  fe  prononce  pas  ordinairement.  Le 
camp  ennemi  y  un  champ  étendu  ^  comme  $*{{ 
y  avoir ,  le  can  ennemi ,  un  chan  étendu.  Ex- 
cepté à  la  fin  des  mots  beaucoup  &  trop  :  fai 
beaucoup  étudié  y  vous  êtes  trop  heureux ,  com- 
me s'il  y  avoir ,  j"ai  beaucou  pétudié^  vous  êtes 
tro  peureux. 

L*x  fe  prononce  avec  le  fon  de  Vs  douce 
ou  du  z..  Les  feux  eYmcelantSy  comme  s'il  y 
avoir ,  les  feu  z»eYtncelants. 

Un  finale  ne  fe  prononce  jamais  dans  non^ 
ni  le  f  dans  et ,  ou  d^. 

Dans  la  profe  commune  &  dans  le  difcours 
ordinaire^  ce  feroit  une  affedtarion  ridicule, 
&  qui  riendroitdu  pédantifme,  que  de  vou-. 
loir  prononcer  les  confonnes  finales,  &  même 
les  X  &  les  f  avant  les  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  afpirée  > 
aulTî  exadement  que  dans  les  vers  &  dans- 
le  difcours  foutenu.  Ainfi  on  peut  prononcer,. 
Aies  frères  &  vos  fœurs  reviennent  enfemble , 
comme  s'il  y  avoir ,  Mes  frère  &  vos  fœurs  rf- 
vienne  enfemble  y  &  de  même  dans  une  infinité 
d'autres  occafions. 

Il  faut  en  excepter  les  adjeâifs  immédia- 
tement avant  leurs  fubftanrifs  ,  &  les  pro- 
noms ,  quels  qu'ils  puiflènt  être' ,  avant  les 
mots  avec.lefquels  ils  ont  une  liaifon  étroite: 
comme  de  belles  allions,  de  bons  dvts y  mes 
affaires  y  vos  ouvrages,  vous  aimez,)  vous  avez, 
lu  y  &c.  où  Vs  finale  des  premiers  mots  fe 
prononce.  De  belle  z^aéHons  3  de  hoii  z^av'^s , 
&c.  Maïs  aimc^'vous  a  étudier  f  fe  prononce  * 

X  Yj 
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comme  s'il  y  avoir,  aimez^-veu  à  /tudierl. 
'  Il  eft  àffez  d'ufage  de  prononcer  auflî  le  t 
final  dans  les  troifiemes  perfonnes  du  pluriel 
des  verbes ,  lorfque  leur  dernière  fyllabe  n'a 
pas  le  fon  de  Ve  muet  ^  comme  dans ,  Ils 
"vont  à  Rome.  Ils  font  a  Paris.  Elles  étoïent  à 
tAhle.  Us  efpement  en  venir  a  bout ,'  &c.  au 
lîeu  qu'on  peut  prononcer,  ils  donnent  à  man- 
ger tous  les  jours, ,  comme  s*il  y  avoir,  ils 
donne  4  manger ,  &c. 

On  prononcé  le  t  final  de  vingt,  dans 
mmt  deux  ,  vingt  trois  y  vingt  quatre  y  &c. 
jufqu^à  trente  y  de  manière  cependant  que  le 
tn'y  fafle  pas  une  fyllabe  feparéc.  Par  tout 
ailleurs  on  ne  fiait,  pas  fenrîr  le  t  de  vingt  y 
.quoique  fuivi  d'une  confonne. 

LV  ne  fe  prononce  pas  à  la  fin  des  mots 
terminés  en  er  &  en  ter  avec  Ve  fermé,  tels 
que  danger  )  fermier.  Mais  il  fe  prononce,  fi 
Ve  y  eft  ouvert,  comme  dans  Jîer ,  mer 9  enfer. 

On  néglige  encore  la  prononciation  des  r 
à  la  fin  des  infinitifs  en  er  ,  auflî-bién  avant 
vne  voyelle  qu'avant  une  confonne  p  &  on 
prononce,  aimer  a  Ihe  y  comme  aime^  à  Ihe. 
&c. 

Il  faur  roujours  prononcer  IV  à  la  fin  des 
jnors  terminés  en  4r,  eur y  oir y  our»  «r,  com- 
me dans  Ce  far  y  douleur  y  pouvoir  y  retour  y  obf" 
€ur ,  excepté  dans  là  prépofîtion  fur  oà  l'on 
peur  ne  pas  faire  fbnner  l*r  avant  une  con- 
fonne, en  prononçant  y^r  lui  comme /a  lui. 

l^'r  finale  des  infinirifs  en  /r,  ne  fe  pro- 

-  nonce  pas  ordînairemenr  avant  une  çoiifonne, 

ic  fe  prononce   avant  une  voyelle.  Aînfi  on 

prononce  avec  k  fon  de  l'r,  //  faut  convenir 
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gnfenAle.  Maïs  on  prononce ,  il  faut  convenir 
de  tout  y  comme  s'il  y  avoir ,  //  faut  conveni 
He  tout. 

Les  noms  repentir  ?  fouvenir  ,  plaifir ,  rff- 
plaijtr  y  hifir  y  ie  prononcent  auflî  avant  une 
confonne  y  comme  repenti  ,  fouveni  y  plaifiy 
deplaîRy  loifi  ^  &  reprennent  1>  avant  une 
voyelle. 

Les  deux  rr  dans  les  mots  fè  prononcent 
tomme  une  feule,  arrêt  y  arriver  y  embarras  y 
excepté  dans  arrogant  y  irréconciliable  y  irréf- 
tmffihle  y  erreur  y  &  dans  les  futurs  &  condi- 
tionnels préfcnts^  f  acquerrai  ,  je  courrai  y  je^ 
mourrai  y  facquerrois  ;  je  courrois  y  je  mourrois. 

On  ne  prononce  pas  IV  dans  il  ou  ils  ^  d 
It  verbe  fuivant  commence  par  une  confonne,- 
//  mang€y  ils  mangent^  fe  prononce  comme 
I  mange ,  /  mangent. 

Mais  fî  le  verbe  fuivant  commence  par  une 
voyelle  j  17  ne  fe  prononce  qu'au  fîngulîcr , 
//  aime  :  8c  au  pluriel  ils  aiment ,  il  faut  pro^, 
noncer  i  z,aiment. 

On  ne  fait  pas  entendre  IV  dans  votre, 
notre  ^  quand  ils  font  pronoms  poflèlTîfs  ab- 
folus,  c'eft-à-dire,  quand HÎls  précèdent  leur,'  • 
fubftantif ,  &  on  prononce  notre  maifony  votre 
chambre  y  comme  s'il  y  avoit  >  note  maifon , 
"vote  chambre:  mais  quand  ils  font  pronoms'  . 
polTeflîfs  relatifs-,  &  qu^on  dit  le  nôtre  y  U 
vôtre  y  (ans  fubftantif  >  il  feut  y  prononcer  IV. 

Cet  fe- prononce  comme 7? a  &  ^^^^^  com-'- 
fXicJte.  Ainfi  quoiqu'on  éciiwcvet  oifeauy  ceti 
honneur  y  cette  femme  y  il  faut  prononcer  7?ôi^ 
feau  y  fihonneur ,  fie  femme. 

Quelque  ,  quelqu'un^  fe  prononcent  auflî 
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comme  s'il  y  avoir,  quèque ,  quèqu*un  fans/I 

On  prononce  encore  en  converfation  cratre  y 
je  c  rais 'y  pour  croire ,  je  crois  \  fret  pour  froid  i 
&c.  Maison  rétablit  la  véritable  prononcia- 
tion de  ces  mots,  auffi  bien  que  des  précédents, 
dans  la  poéfie  &  dans  le  difcours  foutenu. 

Lorfque  François  exprime  un  nom  propre, 
îl  fe  prononce  toujours  avec  le  fon  de  là 
diphtongue  oi  :  comme  dans  ces  vers  de  la 
Henriade: 

La  difcorde  inhamaîne» 
Sous  Thabit  d'Auguftîn ,  fous  le  froc  de  François» 
Dans  les  Cloicres  facrés  fait  entendre  fa  Toix. 
Chf^nt  I. 

Mais  lorfqu'il   fignîfie  les   habitants  de  la 

.  France,  il  fe  prononce  préfentement  avec  le 

fon  de  la  voyelle  ai  y  comme  s'il  y  avoit/rrfir- 

f  4« ,  tant  dans  le  difcours:  foutenu  que  dans 

le  difcours  familier. 

Il  eft  pourtant  néceflàirc  de  le  prononcer 
encoie  en  oi  dans  les  vers  ,  quand  il  rime 
avec  un  mot  qui  a  la  même  prononciation, 
fans  quoi  les  oreilles  feroient  choquées  de  la 
diflbnance  des  rimes  :  comme  dans  ces  autres 
vers  de  la  Henriade , 

Ah  !  s'écria  Bourbon ,  quand  fourront  les  Fx  ançoI| 
Voir  d'an  règne  auffi  beau  fleurir  les  juftes  loix  ? 
Ckant  x^ 

Que  ne  puis- je  plutôt  ravir  à  la  mémoire 
Des  fucccs  trop  heureux  déplorés  tant  de  fois  ! 
Mon  Ws  n'eft  encor  teint  que  du  faug  des  FRANCOtf. 
Lhant  y 

Mais  l'ufkge  de  prononcer  françois  en  ai 
dans  toutes  fortes  de  difcQors  eft  jjçyeatt  fi 
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général ,  que  les  poètes  mêmes  doivent  éviter 
de  le  faire  rimer  avec  des  rnots  terminés  en  ol. 

Nous  renvoyons  pour  les  autres  différences 
de  prononciation,  à  l'ufage  &  à  l'autorité 
de  ceux  qui  parlent  purement. 

C'cft  ici  le  lieu  de  faire  quelques  obferva-. 
tîons  fur  la  prononciation  des  diphtongues, 

Plufieurs  voyelles  ne  forment  une  diph-^ 
longue^  que  quand  elles  expriment,  comme 
nous  avons  dit  page  ly,  un  fon  double  qui 
fe  prononce  en  une  feule  fyllabe.  Ainfi  quand* 
ces  mêmes  voyelles  (c  prononcent  en  deux 
fyllabes ,  elles  ceflènt  alors  d'être  diphtongues. 

Dans  le  difcours  familier,  prefque  tous  les 
aflèmblages  de  voyelles  qui  expriment  un 
double  (on-,  ne  forment  qu'une  feule  fyllabe, 
&  oii  prononce j^^  bUi-fer  »  ma^u-riauxy  /-^tu^ 
àîant  y  pa-tient  y  am-bi-tion  ^  jou/ y  &Cé  &  non- 
pas,  bi'AÏ'fer  y  tna-te-ri-aux  y  /-^tu-di-ant  y  pa-^ 
tUent  y  am-bi^tUon  y  jou-e  y  &c.  Par  conféquent>. 
iai  y  iau ,  Un ,  îen  y  ion  ,  oue^  \  &c.  doivent  être . 
regardés  dans  ces  iiçtots  çomn>e  de  véritables 
diphtorîeûes. 

Mais  Ta  plupart  de. ces  mêmes  voyelle^  qui 
rie.  font  qu'une  fyllabe  !dans  le  dilcours  fa- 
ifiîlîer^  doivent  néceffairement  en  former  deux 
cîans.la  poéfie  &  dans  le  difcom^s  foutenu>" 
&  celfent  par  cette  raifon  d'y  être  regardées^ 
comme  dipHi;bpgues.*  .Ainiî,  il  faut'  y  pfonon-^i 
cèr,  vï'oMr  iru-t-néty  fijif-tUft-ant  y  mu-fi^^"^ 
ci^en  y  pi^e'Çiraix.y  con''di'tl^n,y&c\  &  non  pas 
violer  y  ruUner  y^pr-ti-^ani ymu-fi^cien  ?  Pt(^. 
deux  y  coH'di'twny  comme  oh  le.feroit  daris^ 
le  difcours  fajuilier,,  './  . 

It  n'eu  pis  àifé  de  décérmïncr  par  clés  règles 
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générales  quels  font  les  aflèmblages  de  voyel- 
les exprimant  un  double  fon ,  qui  doivent  fè 
fH'ononcer  en  une  ou  en  deux  fyllabes,  dans 
a  poéfîe ,  &  dans  le  difcours  foutenu;  Nous 
oblcrverons  (èulement; 

1.  Que  prefque  toutes  les  voyelles  que  nous 
avons  appelle  diphtongues  au  Chap.  I.  ceffènt 
de  l'être  >  &  fe  prononcent  en  deux  temps 
ou  en  deux  fyllabes ,  quand  elles  font  à  la 
fuite  d'une  r  ou  d*une  /  précédée  d'une  autre 
confonne.  C*eft  pour  cela  qiï'on  prononce, 
m-4,  frl-atity  puMi-^nsp  fan^glt-er^  meur-tri' 
er^  cH-em,  &c. 

2.  Oi,  fe  prononce  toujours  en  une  feule 
fyllabe  ,  fbit  dans  le  difcours  familier,  foit 
dans  la  poéfie  &  le  difcours  foutenu ,  comme 
dans  roi\voï4ày  droî-tu-re  ^  moi  y  tâi,  foi,  &c» 

5.  Ion  3  ne  fe  prononce  en  une  fyllabe  dans 
la  poéfie'  &  dans  le  difcours  foutenu,  que 
quand  il  forme  la  terminaifon  des  premières 
perfonnes  du  pluriel  de  l'imparfeit  de  l'indi- 
catif, du  condirion'nel  préfent,  dupréfentou 
de  l'impàrfaitdufubjoridHf  des  verbes,  com- 
me dans  nous  aUmionsy  nous  aUmertonSy  nous 
aî-maf fions  ,  dr^.  à  moins  qu'il  ne  foit  à  la 
fuite  d'une  r  précédée  d\inc  autre  confonne, 
auquel'  cas  on  prononce.,  nous  mettri-ons  ^ 
nous  ren-dfUons  ;,  nous  rofH^pfi^ons  y  nous  vain- 
crï-ons  y  d^r.  par  tout  ailleurs  ion  forme  deux 
fyllabes ,  vi-ji-on ,  ef-pt-bn  yCor^^mu-nhon^  //-#», 
dc-tî-ony  &c.  .'.;•■-•     • 

•  4.  OiN,  eft  toujours  d'qne  ftùle  fyllabe, 
dans  quelque  difcours  que  ce  foit ,  join-twrt  > 
Àp-ptfïn't/ y  t/'-mom  ;  &c. 

^  j.  Les  autres  aflèrobîages  de  voyelles,  que 
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nous  avons  appelle  diphtongues  fîmples,  tom- 
pofées  ,  ou  nafales ,  fe  prononcent  dans  la 
poéfie  &  dans  le  difcours  fouccnu ,  tantôt  en 
une  fyllabc,,&  tantôt  en  deux.  Ainfi  te  y.  ui, 
ieuyiany  ietij  ne  forment  qu'une  fyllabedans 
foV-r^,  ce^lui^  Dieu  y  viande  y  bien^faïty  &ils 
en  forment  deux  dans  ni-ety  ru-i-ne ,  a-di-eux  > 
n-antylUeny  &c.  Cen'eft  que  par  Tufagc  & 
par  la  ledture  de$  vers  que  l'on  apprendra  ce* 
différences  de  prononciations» 

Obfervatms  particulières^ 

Rien  n'eft  plus  défagrëable  que  la  pronom* 
Clarion  vicieufe  que  Pon  fubftitue  très-com- 
munément à  celle  de  IV  mouillée,  que  l'on 
prononce  dans  fille  y  oreille  y  feuille  y  paille  y 
Vit  failles  y  &€^  comme  slly  avoir  fyey  oreye^ 
ffuye  ypayey  Ferfayesy  &c.  Ce  défaut  n'eft 
pas  moins  ordinaire  à  Paris  que  dans  les  pro- 
vinces :  &  il  ne  paroît  pas  que  l'on  ait  beau* 
coup  d*attention  |  rompre  de  bonne  heure  dans 
les  enfants  une  habitude  dont  ils  ont  honte» 
quand  ils  entrent  dans  le  monde  y  &  dont  il 
eftrare  qu'ils  fe  défaflènt  aifément. 

Il  n'eft  pas  moins  ordinaire  d'entendre  pro- 
noncer j  norir  y  noriture  7  noricey  aujord'hui  ;  au 
lieu  que  pour  parler  purement,  il  faut  dire, 
nouriry  nouriturey  nouricey  aujourd'hui^ 

On  doit  prononcer  heureux ,.  malheureux  ^  Se 
non  pas  hureux  y  malhureux^ 

Bien  des  gens  font  entendre  féparément  L'^p  & 
l*«du  participe  e?«  >  dans/4/f«,  nous  avons  eu  y 
i*avots  eu  y  &c^  Se  difeiit,  jW  /-u  y,  nous  avons 
^^ifévois  /-«,  au  Ueu  qu'il  faut  prononçeç 
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comme  s'il  y  avoir  j*ai  ir,  nous  dvonsM,  fjt-' 

voUuy  &t. 

Août  fe  prononce  en  une  (eule  {yllabe  fans  a. 
Le  mois  d'Août  y  la  mUAoûty  comme  s*il  y  avoir 
le  mois  dTOuty  U  ml-Oût. 

La  plupart  des  Parrfiens  prononcent,  an- 
neau^ en  parlant  d'un  jeune  mouton.  Mais  il 
faut  néceflairement  dire  agneau  j  en  confer- 
vant  au^»  le  Ton  qu'il  a  dans  ignorant,  &  on 
ne  doit  prononcer  anneau  qu'en  parlant  d'une 
bague90U  d'un  cercle  de  métal  ou  autre  matière. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  prononcer  tou- 
jours par  un  /  ferme  &  non  par  un  e  ouverte 
conime  le  font  quelques-uns  ,  les  premières 
perfonnes  du  fingulier  des  prétérits  de  l'indi- 
catif des  verbes  de  la  première  conjugaifbn, 
&  les  premières  perfonnes  du  fingulier  de 
tous  les  futurs  qui  s'écrivent  par  m.  fallait 
f  aimai >  je  demandai^  j*irai 3  j'aimerai ,  je  d/^ 
manderai  ,  &c.  comme  j*all/ y  j* aimé  Je  de* 
fnand/yj'ir/i  j*aimer/y  je  demander/. 

Ue  qui  précède  )es  terminaifons  du  futur 
de  rindicatif ,  eft  toujours  muet ,  à  moins  que 
ces  terminaifons  n'aient  deux  rr,  auquel  cas  l'# 
précédent  devient  ouvert.  Ainfi  on  prononce 
jyimeraiy  nous  cueillerons  ,  avec  IV  muet>  & 
je  verrai  avec  Ve  ouvert ,  comme  s'il  y  avoir 
je  vairai.  Mais  c'cft  une  faute  très-groffierc ,  & 
cependant  très-commune,  de  prononcer  avec 
un  i  ouverr ,  je  trouverai ,  comme  s'il  y  avoir , 
je  trouvairai;  puifquelV  y  eft  fimple,  &  que 
Ve  ne  doit  pas  y  avoir  d'autre  fon  que  dans 
j'approuverai. 

Dans  les  futurs  où  les  deux  rr  fe  pronon- 
cent fortement  p  comme  d^is  j*â€querràu  ^  je 
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courrai  y  je  mourrai ,  &c.  on  met  ordinaire- 
ment en  prononçant,  un  e  muet  entre  les- 
deux  rr  ^  ce  qui  alonge  lé  mot  d'une  fyllabc , 
&  on  prononce  j'acqu/rerai ,  je  cornerai ,  je 
mourerai ,  &c.  Cette  prononciation  cft  très- 
vicieufe.  Il  faut  prononcer  les  deux  rr  en  un 
feul  temps,  en  forte  c^xx^  j'acquerrai  ne  fafïc' 
que  trois  fyllabcs,  courrai  8c  mourrai  chacun 
deux. 

Ge  que  nous  venons  d«  dire  du  futur, 
doit  s'entendre  également  du  conditionnel 
préfent  :  j'acquerrois  ,  je  courrais  ,  je  mour^^ 
rois,  &c. 

On  prononce  avec  Ve  fermé,  toutes  les  fé- 
condes perfonnes  du  pluriel  du  futur ,  auflî-bien 
que'des  autres  temps  des  verbes^  quand  elles 
nniflent  par  ez».  Ainfi  quelques-  perfonnes  font 
ïrès-mal  de  ^oi^ionccr  y  vous  ferais  j,  vous  dor^ 
mirais  y  vous  chanterais ,  &c.  au  lieu  de  vous 
ferez. ,  vous  dormirez ,  vous  chanterez.. 

LV  muet  ne  fe  Fait  point  entendre  avant  lei 
terminaifonsdufutur&  du  conditionnel  pré- 
fent ,  quand  il  eft  précédé  d*une  autre  voyelle 
Ainfi  on  prononce  JVtudierai ,  //  efaiera  y  nïfus 
emploierons  y  vous  appmtrez,yje  ruerai,  je  loue^ 
raP,  &c.  comme  j* et udir ai ,  il  effaira  y  nous  em^ 
ploirons  ,  vous  apfuirez. ,  je  tarai ,  je  lotir  ai  i 
j'effuierois ,  je  paieroh,  érc.  commt  j^ejfuirois  , 
je  pair  ois. 

L'ufage  général  veut  que  Ton  prononce  le 
futur  &  le  conditionnel  t^réfcnt  à^envoyer  y 
comme  j^euverrai  y  f  enverrons  y  Sciions  TavonS 
écrit  de  ftiême ,  qùoiqu*on  life  encore  dans 
|>lufieurs  bons  axiitMxs  y  j*envoierai  3  j*cnvoî<t^ 
fOiu  -      . 
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Les  deux  jf  qui  terminent  l'imparfait  du 
{ubjonitif  dans  tous  les  verbes,  doivent  tou- 
jours fc  prononcer  fortement  :  il  ne  çrvyoît  pas 
que  je  le  voulujfe.  Cependant  on  les  fupprime 
très-communément  dans  la  prononciation  , 
&  rien  n'eft  plus  ordinaire  que  d'entendre 
dire  tous  les  jours  à  quantité  d'honnêtes  gens, 
&  fur  tout  aux  Dames ,  Il  falloir  que  jYcrivhy 
il  voulait  que  y  allas  avec  lui  ;  il  attendait  que 
j'eus  dine'^y  &c.  au  lieu  de  ,  itfalloit  que  f/cri- 
vijfe  ;  il  voulait  que  j'allajfe  avec  lui  ;  il  atten- 
doit  que  j*eujfe  din?.  Cette  prononciation  eft 
abfolument  irréguliere  &  contraire  aux  princi- 
pes que  nousavons  établis  pages  109  &  1 5  2.  - 

Quand  le  pronom  conjonélif /^  eft  mis  après 
rimpératîf ,  il  doit  toujours  fe  prononcer  avec 
le  Ton  foible  et  Ve  muet ,  comme  on  le  pronon- 
içcroit,  s'il  étoit  la  derrière  fyllabc  de  tout 
Wtre  mot.  Ainfi  dans  dites4ey  demandez^le, 
éiimons4ey  &c.  le  fc  prononce  comme  à  la  fin 
iu  mot  ^ele ,  &  non  pas  avec  le  fon  de  IV  ou- 
vert, dites4èsy  demandez^lèsyaimons'lès ^CGOi* 
me  on  fait  aflèz  ordinairement. 

On  prononce  encore  très  -  communément 
les  pronoms  conjonâifs  le  Ôc  la^  avant  les 
verbes  qui  commencent  par  une  voyelle  ou 
par  une  /;  non  aipirée,  comme  s'il  y  avoit 
deux  // ,  jelfaime  ,  jell'ai  ùudiéy  noull'ignfi' 
irons  y  &&.au  lieu  qu'il  ne  faut  faire  entendre 
dans  ces  phrafes  &  autres  femblablès  ,  que  le 
(on  d'une  feule  l,je  l'aime 9  je  l*ai  ùuiié^  nous 
y  ignorons  y  &c. 

Nous  bornerons  ici  nos  remarques,  pour  ne 

fjas  donner  trop  d'étendue  à  un  ouvrage  dans 
equel  nous  n'avons  annoncé  que  des  principes 
généraux. 
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ABRÉGÉ 

DELA 
VERSIFICATION  FRANÇOISE. 

m.0 

ON  lit  tous  les  jours ,  ou  l'on  entend  réciter 
des  vers.  Mais  il  n'eft  guère  poffible  d'en 
fentir  les  beautés  ou  les  défauts  ,  fans  une 
'  connoiflancc  au  moins  générale  des  règles  de  la 
veriilication.  Nous' avons  dans  notre  langue  un 

{;rand  nombre  d'excellents  ouvtages  en  vers  ,  ^ue 
'on  pfeutiire  avec  autant  d'utilité  que  de  plaifir. 
Et  il  feroit  honteux  d'ignorer  quelles  font  les 
règles  d'un  langage  qui  nous  flatte  fî  agréable* 
ment. 

Ces  règles  nous  paroiflènt  d'autant  mieux  pla- 
cées à  la  fuite  des  principes  de  la  Grammaire  ^ 
qu'elles  font  pour  là  plupart  fondées  fur  fes  princi- 
pes ,  &  qu'elles  nous  donneront  occafion  d'étendre 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  la  prononciation  >  & 
d'expliquer  quelques  difficultés  d'ortographe, 

Au  refte  nous  ne  parlerons  gue  de  ce  qui  regarde 
la  forme  des  vers ,  &.  de  ce  qui  peut  les  rendre  bons 
ou  mauvais  , .  fans,  entrer  dans  la  différence  des 
ftyles  par  rapport  aux  différents  fujets  qui  peuvent 
être  du  reflbrt  de  la  Poéfie. 

La  verfifîcation  françoife  eft  l'art  de  faire  des  veta 
François  fui vant  certaines  règles . 

Les  règles  que  Ton  peut  en  donner  regardent ,  ou 
la  flrufture  des  vers ,  ou  la  rime ,  ou  le  mélange  & 
la  combinaifon  des  vers  les  uns  à  l'égard  des  autres. 
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ARTICLE    PREMIER. 
^  De  la  firuBure  des  Vers. 

LA  ftruftare  des  vers  françcrîs  ne  confifte  q\i*cn 
un  certainjiombre  de  ,fyllables.  Ainfi  on  peut 
d'abord  divifèr  les  différentes  (forces  de  vers  park 
nombre  des  fyllabes  qui  la  compofent. 

Des  différentes  fortes  de  Vers, 

On  en  compte  communément  de  cinq  fortes  : 
fa  voir , 

Les  vers  de  douze  fyllabes,  que  Ton  appelle  eib 
core alexandrins ,  héroïques,  ou  grands  vers. 

Le  bon-heur-de-rim-pi  e  cft-tou-jours-a-gi-té. 

Ceux  de  dix  fyllabes  >  que  Ton  appelle  vei$ 
communs. 

Anos-«fan-gIots»dQa«noDS-un-li-bre-coars, 

Ceux  de  huit  fyllabes , 

Je- veux ,  -&-n*ac-com-pIis- ja-maî$  , 
Et-  je-  fais-le-mal-  que- je-  hais. 

.    Ceux  de  fept  fyllabes , 

Mcs-fcns-font  gla-  cés*d'ef-fi:oî. 
Dieu- juf-te ,  -ré  pon-dez-moî. 

Ceux  de  fix  fyllabes  , 

0-rc-vcil-plein.d*hor-reur  i 
O-d^^-ge-reu^fc-et-rçuri.  '    . 
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.  I^s  vers  de  chacune  de  ces  efpeces  dont  le  der- 
nier mot  eft  terminé  par  un  e  muet ,  ou  feul ,  com- 
me dans  père ,  aime ,  ou  fuivi  d'une  s ,  comme 
d^ns  le  pluriel  des  noms  ,  les  pères ,  les  princes  , 
ou  fuivi  des  lettres  nt  ,  comme  dans  les  pluriels 
des  verbes ,  Us  aiment ,  ils  repoivent ,  ont  tou- 
jours une  fyijabe  de  plus  :  c*eft-à-dirc  que  les  vers 
de  douze  ryliabes  qui  finiflènt  par  un  e  muet ,  en 
ont  treize  5  comme  on  peut  le  voir  dans  ces  trois 
vers, 

La-foi-qui-n*a-gît-poîat,  -cftce  -u- ne- foi- fin-ce- re  ? 
l^ieu-dcnt-Ie-cœur-des-rois-en-tre-fes-mains-puif^^àntej» 
Dcleur-au-da-ç^  en  -  vain-lcs-vrais-Chrc-ticns.-lgcmiC^ 

fenc. 
&  que  les  vers  de  dix  fyllabes  qui  finiflènt  par  un  • 
'ïïuet,  en  ont  onze ,  comme  dans  ces  trois  vers, 

Mau-di-  te-  Toît'  la-mon-  dai-  ne-  ri-  chef-  fè. 
Pau-vres-bre-bis ,  -on- vous  -  a  -  biea-fiTdui-tes. 
I^ieu-gard-tous-ceux  qui-  pour-la- Fran-cc-veil- lent. 

Les  vers  de  huit,  defept  ,  &  de  dix  fyllabes, 
ont  également  une  fyllabc  de  plus ,  quand  ils  font 
terminés  par  un  e  muer. 

Mais  le  fon  fburd  de  cette  voyelle  s'y  fait  enten- 
dre fi  foiblement ,  que  la  fyllabe  où  elle  fc  trouve 
cft  comptée  pour  rien.    ' 

n  ne  faut  pourtant  pas  mettre  au  nombre  des 
«  muets  ,  celui  qui  fe  tjouve  fuivi  des  lettres  nt 
dans- les  troifiemes  perfonnesdu  pluriel  de  l'impar- 
fait de  rindicatif  &  du  conditionnel  préfent  des 
verbes  ,  comme  dans  ils  aimoient ,  ils  aimeraient , 
parce  que  la  terminaifon  oient  y  a  entièrement  le 
îbn  de  Ye  fort  ouvert.  ^     / 

Les  vers  dont  le  dernier  mot  eft  terminé  par 
toute  aut/fe  voyelle  que  Ve  muet ,  ou  par  une  coh- 
fonne  fans  Ve  muet,  n*ont;polnt ,  comme  les  autres  , 
de  fyllabc  furabon4ante.  AinfiiLn*ya  precifémcpt 
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que  dou2e  fyllabes  dans  chacun  de  ces  trois  vers  \ 

L*  i-gfto-ran«ce-Taut-mieax-qu'iin-fa-TOÎr-af-  fec-tc. 
Hâ-tons-noiis-le- temps- foit  ,-&-nous-tra{nc-avcc-foî. 
Dieu- Qe-faic-ja-mais-gra-ce-à-qui*ne-rai-me- point. 

tts  vers  qui  fîniflent  par  un  t  muet^ont  appelle 
vers  féminins  ^  &  les  autres  font  appelles  vtn. 
mafculins.  Ce  qui  forme  une  nouvelle  dirifion  des 
vers  en  mafculins  &  féminins. 

On  fait  encore  quelquefois  des  v^rs  qui  ont 
^oins  de  fix  fyllabes  :  mais  ce  n*e(l  guère  que  dans 
des  pièces  libres  &  badines,  où  deitinées  à  être 
mifes  en  mufique, 

Lts  vers  qui  ont  le  plus  d'harmonie  &  de  majcf- 
ti  9  font  ceux  de  douze  fyllabes  :  auffî  les  emploie- 
t-pndatis  les  poèmes  héroïques ,  les  tragédies,  les 
comédies ,  les  églogues  ,  les  élégies  ,  &  autres 
pièces  férieufes  &  de  longue  haleine. 

■De  /'e  mutt  a  la  fin  des  mots. 

*'  Quand  dans  le  corps  du  vers ,  la  dernière  fyllabc 
d'un  moceft  terminée  par  un  e  muet  (èul ,  &  que 
le  mot  qui  fuît  commence  par  une  voyelle  ou  par 
une  it  non  afpirée,  cette  fyllabe  fe  mange  &  fe 
confond  dans  la  prononciation  avec  la  première 
du  mot  fuivant ,  comme  dans  ces  deux  vers  > 

Dieu  fait»  quand  il  lui  plaît .  faire  /dater  (a  gbliCj. 
£t  fon  peupU  efï  toujours  présent  à  fa  mémoire. 

&  dans  celui-ci , 
D'une  fecret*^  horreur  je  me  feus  Iriflbuner; 

,  Mais  fi  le  mot  terminé  .par  un  e  muet  eft  fiiivi 
d'un  mot  qui  commence  par  une  confbnne  ou  par 
une  h  afpirée ,  Ve  muet  fait  fa  fyllabc  &  fc  pto- 
noQce  9  comme  dans  ces  vers  » 

QuclU 
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Q^dU  f^^  pudeur  i  £cmàt£  tous  obfijge  i    , 

Dieu  fcucâl  qoe  Toa  garde  vuu  haine  impiacabk  ? 

>       .  .         . 

Ve  muet  final  fuivi  dans  le  même  mot  d^une  r 
ou  des  lecerés  nr  j  k  prononce  comme  s'il  étoic 
ièul ,  quand  le  mot  qui  eft  aj^rès  commence  par 
une  confonne  ou  par  une  h  afpirée ,  comme  dans 
ces  vers.,-'  '-. 

Tu  crois  t  qnoiquejefkâè» 
Q«e  nies  i»ropre*  périls  Vaffor#»r  de  ta  grâce. 
Traîne  d^ncferniet  mot  les  Tyllabe^  honteufcs. 
Ma  ?ie&  mon  amonc  tous  deux  courejir  hafatd. 

Quand  Ve  muet  fuivi  d'une  s  ou  des  lettres  nt  eft.^ 
avant^unipot  quicomfnençe  par  une  voyelle  oa 
par  une  A  non  afpir^e  >  .oucr«. qu'il  faic  fa  l>Uabe , 
Ys&cl^it  fe  prononcent   comme   s'ils    faifoienc 
l^arâe  in  sxt^t  ûiivant. .  Ainfi  daps  çes^vei:s^ 

Les  Piètres  arrofoient  l'autel  &  raflèmblce* 
.  •  •  •  Qi|e  ks  méjchantsappr^aent  aujourd'hui 
A  craindre  u  colère» 

il  faut  prononcer  comme  s'il  y  a  voit  ^  les  frétr^ 
st>il$rêff>ient  :  apprenne  taujourd  huL 
-  C^çii  à  quoi  il  faut  faire  une.  attention  partîcu- 
jùiere  en  lifant  ou  en  récitant  les.vers,  car  fi  dans 
ces  occaiibns  on  manque  de  prononcer  l'x  ou  le  r 
final  9  on  confondra  nëcefTairement  Ye  muet  avec 
la  voyelle  qui  commence  le  mot  fuivant ,  de  par 
conféquent  le  vers  aura  une  fyllabe  de  moins  ,  ce 
qui  ne  peut  produire  qu'un  effet  défagréable  i 
l'oreille/  "^  -^ 

Eencontre,  des  voyelle f. 

On  doit  abfolument  éviter  dans  les*  vers ,  la  ren- 
contre des  voyelles  qui  né  fc  mangent  point  par 
Ja  prononciation  :  c^eft- à-dire  >  qu'un  mot  qui  finir 
,  Y 


par  une  vpTelfc  aôtîré  ôtleTe^  itlutet ,  titt  pièat  jawfâS' 
fe  trouver  ÂvariBÙD  moc  ^  cconBstencp  iauffi  pàti 
une  voyelle  ,  ou  par  une  h  non  afpirée  :  ce  que 
M.  DeKpreaux  atrès-^iâi  bKp'niaaié  parces  4e«x 

vers,    ;  ■  *     .  .j  . ..     .:  . 

Qardçz  ijii'unç^Toy.dle  i,  cougr  trop,  hâtéç , 
Ne  foie  d'une  voyelle  en  fon  chemin  heurta*. 

V*  •!'/.',-»•'•  "^  •  •:•:    •  uT" 

Ainfi  on  .ne  pç^rrqjt  j^^Ai^is/^keeno^r  4;uis  doi. 
vers  ,  cej^^mocs ,  la  I^i,  épaji^^l^^^e  ^  pUu  èter* 
nely  vérité  immortelle  ^  te  vrai  donneur  y  &ç* 

Les  anciens  Poètes  ne  ViâflujettMoîcntr  pasà'^ette 
règle,  mais,  elle  eft  devenue. uidifpenfable  pour 
ceux  d*àu)6iird'hui.  '   '    •  • 

Qtioi^u^  Fâ5îrinàck)A;^i  cditimeiteé  par  une 
vovellc  ,  an  peut  néanmoins  là* répéter  avec  grâce 
d«fts:  un  vers,  ou  laitiettreà  la  fUîte^l'utie ineer- 
jeâion  ^cehrii^  ^ar  ûM  Voyelk  y  <immt  isM 
ces  vers  ^ 

.'::       •:  •'.  '    •■"  ••  -.î.-i      .    : 

Oui ,  oui  ^  fi  fytt  amour  ne  peét  iîea  ébietrîr»  . 
Il  m'en  tendra  coupable  &  m'en  voudra  punir* 
Hé  !  oui  ^  ^taut.pis  c*eft-,là  ce  qui  m'alBise. 

Vh  afpirée  étant  regàrdécicônAme  ùiie  vérhâMé 
conforme ,  elle  eriatoutes  lç«  propriétés*  dans  la 
prononciation  ,  t'efr-à-dlrc  ,^qu'è11e^t)etit  être" pré- 
cédée des  rtiêmcs  lettres ,  &  que  celtes  qui  ft  pro- 
noncent ou  ne  fe  prononcent  pas  avant  les  conion* 
nés,  fe  prononcent  auffi  ou  ne  fe' prononcent  t>a« 
avant  Vh  afpirée.  Ainfi  elle  peut  fe  tencontrer  à  la 
ftire  de  quelque  voyelle  qlle  ce  puiflc  Ôtrc  »  cotaunc 
dans  ces  vers ,  .     -     . 

Chacun  s^arme  an  i&afard  du  livre  qu'il  rencontre. 
Hreu  qui  voyez  ma'il&onte ,  où  me  doîs-jier'taehct  f 
Si  je  la  ^aïffoi*  ,  je  ne  la  ifiiiicais'  pas. 

On  appliquera  dans  la  fuite  à  Yh  non  afpirée» 
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ce  <pit  nous  pourrons  dire  des  voyelles  5:  &  ivk 
afpirée ,  ce^ue  nous  dirons-  des  confonnes- 

Le  t  qui  eft  ;péhfernié  dans  la  conjonâion  & 
ne  fe  prononçaift  jamais ,  dn  rie  peut  pas  mettre 
dans  les  vers  cette  conjonftîon  avant  un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle.  Ainfi  ce  vers  ne  vau- 
droit  rien. 

Qui  ku  &  /lime  Dieu ,  poflèdc  toutes  ckolès« 

Quoique  r»  finale  de  la   négation  non ,  ne  (c 
prononce  pas  plus  que  le  t  de  la  coBJpnaion.  ô* ,. 
cependantiies  l'oétesjfont  eji  poflfefiondejaimcttre 
avant  des  mots  qui  commencent  par  une  voyelle  ^ 
comme  dans  ces  vers ,  .  [: .  . 

Non  •  non  »  un  Roi  qui  veut  feulement  qu'on  le  craigne  y 
JEft  moins  Roi  que  celui  qtti  fait  fc  feire  aiiWctt  ■'  ^  ^ 

Nous  obferverons  5  malgré  cet  u&^e,'*^u^  \^ 
prononciation  àfgnon  avant  une  voyelle  v''Tfei[V^$ 
moins  défagréabic  que  celle  d'une  voyelle  ^rant 
une  autre  ,'&  qtfil  eft  toujours  mieux-  ée  liicttre 
cette  négation  avaot  une  confontie,  com'nàe  dà\\s 
Qc  vers-, 

J>lm  i  je  oe  puis  {oaffirîr  Un  bcHihear  qui  ài*o«cnig^.  ^ 

0&  peut  dire  la  même  chofe'desiatttrfô  hiôt# 
^lii  font  terminés  par  une  voj^cite  oU'par  Ulné^ph-/ 
rongùc  nafale,  dont  T^  ne  (c  prononce  pa^*\'ant 
an  îûbt  qui  commence  par  une  voyeUes  cbmme 
on  Ta;  owèrvé  page  4S 8.  Ainfi  quoiqu'on  trouve 
{buveiit  dans  les  Poètes,  ces  mots  a4fantd'aûtt-es: 
qui  commencent  par  une  voyelle  ,  la  rcncontre.de 
la  voyelle '4>u  diphtongue  nafaie  avet  ùÀfc^  àiitrè  , 
a  toujours  quelque  chofe  de  rude  à  l'oreilfe  :.com^ 
jne  on  peut  k  ^connoîtfe  dans  Gçs^.yWvp.^- 

*aiî  j'attendrai  long  temps  ;  la  naît  eft  hm  encore. 

Y  ii 
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ou  dans  ceux-ci , 

Là  première  fois  qu'un  renard 
Apper^uc  le  Ihn ,  animal  redoutable , 
j  II  eut  une  peiir  efFcoyable  » 

£t  s'enfuit  bien  Mn  à  l'écart* 

Cet  ufage  étant  établi  &  autorifé  par  les  meil* 
lears  poètes,  nous  ne  prétendons  pas  le  condam- 
ner Mais  on  conviendra  au  moins  (qu'une  con- 
fonne  à  4a  fuite  d'une  voyelle  ou  diphtongue  nafale 
dont  Vn  ne;  fe  prononce  pas ,  rendroit  le  vers  plus 
doux  'Se  plus  coulant ,  comme  dans  ceux-ci  > 

L'un  pattrit  dans  un  CM»  l'embompoint  des  chanoines  t 
L'autre  broie  en  riant  le  termillMi  des  moines. 

M.  l'Abbé  d'Olivet ,  après  avoir  rapporté  dans 
fbn  Traité  ds  la  Profodie  franfoife ,  ce  que  M. 
ltAbbé.deDàageau&  M.  l'Abbé  Régnier  ont  die 
^u  fujet  de  là  prononciation  des  voyelles  nafàles» 
aioucç  qvfil  eft  à  croire  que  Vobfervoiion  faite  par 
ces  Auteurs  qui. mettent  les  voyelles  nafales  an 
rang  des  véritables  voyelles,  &  qui  en  condamneift 
la  rencontre  avec  d'autres  voyelles  dans  les  vers  » 
tiendra  i  déformait  lieu  de  précepte  ,  du  moin» 
pour  ceux' de  nçs  Poètes  qui  tendent  a  la  perfeUioa» 

Il  obferve  cependant  que  cette  rencontre  peut 
abfolumcnt  (è  fouffrir  ,  quand  la  prommciatùm 
permet  de  pratiquer  un  repos  ,  quelque  court  qu'il 
foit ,  entre  le  mot  qui  finit  par  unjon  mafal  »  éT 
ie  mot  qiii  commence  par  une  voyelle  i  &  il  dit: 
que  ce  firoit  peut-être  outrer  la  délicatejffi  qu$  de 
plâmr  ce  vert  d*Athalie  » 

.  Celui  qui  met  un  frein  à  la  fiireur  des  flots  » 
ou  .cet  laûitre , 

Difpet(fc  tout  foû  camp  il'afpca  de  Jehn. 

Les  mots  qui  ont  une  voyelle  avanc  !*« 
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Çnal  2^  tels  que  font ,  vie ,  envie ,  partie  >  vue , 
jproie ,  joie  ,facrée ,  érc  ne  peuvent  pas  entrer  avec 
grâce  dans  le  corps  du  vers  ,  à  moins  qu'ils  ne 
loient  fiiivis  d*un  nrîot  qui  commence  par  une 
, rebelle  avec  laquelle  l*e  muet  fe  mange.  Ainfî 
CCS  vers  ne  valent  rîen  , 

Anftime,  mon  mignon ,  cri#-t-elle  a  itoute  henie. 
Ah  !  n*aye  point  ^our  moi  û  grande  indifRrcnce. 
La  boarfe  eft  criminelle ,  6t  payç  foa  délit. 

Mais  ceux  ci  font  réguliers  > 

Ceft  Venus  toute  entière  à  fa  pr^#  attachée* 

J'ai  pris  la  w  en  haine,  &  ma  flamme  en  horreur. 

Athènes  par  mon  père  accr«f,  8c  protégée  , 
Reconnut  avec  jm  un  Roi  fi  généreux. 

Sî  dans  le  même  mot  i*#  muet  précédé  d'une 
voyelle ,  eft  fuivi  d'une  s  ou  des  lettres  m ,  ce 
mot  ne  peut  fe  mettre  qu'à  la  fin  du  vers  ^  comme 
dans  ceux-ci. 

Je  vois  combien  tes  vœux  font  loin  de  tes  penff#r. 
Attffi-tôt  maint  efprit  fécond  en  ttraigs  ,  "^ 

Inveott  le  blafon  avec  les  armoitiej.    . 

Tandis  que  dans  les  airs  mille  cloches  *ém««x , 
P*un  funèbre  concert  font  retentir  les  tuées. 

Au  feu]  nom  de  Henri  les  FrAnjoîs  fe  rallîe»f  ; 
La  honte  les  enflamme  :  ils  marchent  >  ils  s'écrî/of . 

Sourent  dans  leurs  projets  les  conquérants  éçhoHint. 

Ainfi  ces  deux  vers  ne  valent  rien. 

Ta  pay##  d'impofture  &  ta  m'en  as  donné. 
Ceque  Yoià9^mes  yçux»  franchement  je  m'yfie^ 
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.  V€  iDUet  au  .dedans  d'uo  mot  &  à  la  fuite  d'une 
Autre  v.aycl(e  ,  fe  Aipprime  toujours  &  ne&it  pss 
une  ryUab^'ParcicuîicrP  dans  la  piononciation  :  ce 
qui  ari^ve  le  plus  ordinaicemenc  dans  les  futurs 
idcs .  vcyrhe%  .•  AJnfi .  ^i^r/tf  j  crieront  ,  iougrtjs', 
facrifierày  enjouement  y  d*^*  iè  p.rouonccrtt  t^rtfr i, 
crtront ,  loûrez  ,  fecrifîrà  >  enjoûment ,  comme 
dans  ces  vers ,       '    ■ 

J'cfpere  touteff)j[5|  qu'un  épeur  fi  magpaqîmf 
Ne  ^3i^cn£iera  point  lés  pleurs  des  tnalheareur* 

Tsivoueiix   qu'autrefois  au  milieu  d'atie  armée. 
Mon  ccèltrtiê'foQtiitbit  qutpbur  k' leuoinméc. 

S'il  vien^  i]  paiera  cher  un  fi  fenfible  outrage. 

facri fiera  ne  fait  que  quâU»  fyllabes  ,  f.avcfimû 
n'en  fai;:  que  trois  >  &  taiera  n*^  fai;  que  deux* 

Dès.Yôyjtlks  qm:formnt:oU  ne  ferment  pdj  de 
-     diphtongues,  *   \; 

Il  efk  eincore  très-eflentiel  de  (avoir  quand  plo- 
fieurs  voyelles  forment  dans  les  vers  une  diphton- 
gue ou  n'en  forment  pas ,  ç'eft  à-dire  quand  elles 
doivent  fe  prononcer  en  unfe  ou  dieux  (yllabcs  :  fiir 
<juoi  nous  donnerons  ici  quelque^  règles  particu- 
lières ,'cn  parcourant  les  diflKrentes  fortes  de 
diphtongues  dbnt  nous  aVons^  parlé  page  15.  & 
fui  vantes,  &  dont  nous,  .avons  dit  que  la  plupart 
dévoient  fe  prononcer  en  deux  f/Uâoes ,  dans  la 
poéfie  &  dans  le  difcours  fbutemi. 

I  A,  forme  généralement,  deux  fylUbes  ,  foîc 
dans  fes  nonrts ,  foit  dans  les  verbes  ;  comme  dans  , 
idi-amant ,  di-adênifi  „  étudd^a  ,  ^<uij^'tf>  vuUi-ih  &^' 
excepté  dans  quefques  mots  qui  fe  réduifènt  à  peu 
prèsàceuùcîci^  tUable  ^fia^ùy  HardyfamHimitit 
jamfHflrifert  ■•     ■    , 
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-Dç  Itçur.  <k  perdre  mi./Mr/i  roaffrir<^u'pn  vous  igoific 

Sa  famiiiarité.  JuT^^e  là  s'abandonne. 

Je  hais^ .  • .  ces  ge'ns^^  j.  ,..    ^^   i.  •  .'\  ^- . 

Dont  la  fierc  grandeur  d'un  rien  iè  formalife, 

Ecquicfaint  qu'avec  elle  on*  ne 'fâiTlilUrîfe/    '      î 

•  .  .  .r'vji.-   y.;..'..  •  .  V.   ::7i.iJ::r'  .{. 

\  ordinairement 
^      „    lionne  qtfilfoic 

— .  - , ^ „w  ^ .  w,, , ,  ôifie-  we^fh'^vr^fie'  ^^  y 

Ami'  tié  3  barrXi  ère ,  fa--  fier  >  ^re  mie)"  j  ^r. 

, .  l\t^%  abiirçjr.4cç.^iiebnQft$  ^vp4?5,cJ>.£ervépag, 
4P5*.&fuivantes ,  que  dans  J^s^v^erl?e«  en  ter  & 
U  ^^i^jc  teCM3>^aifo»^  ia  ^forip^  (le^ix  fyllahes  à 

préfent  de  J*indiçatif  Ou  de  l^impératjf^  &;;au  p^f- 
-tidpe  paflBf  Ainfi  il  faut  prononcer,  étudi-er  y  ^on- 
-firer  5  dili-  er  9  mari-  ^r  ,  vqus:  éttXsdi-'  ^z  1  't^ous 
^mfi'  ez  9  vou$  4éli-ezi  voi^.xmri-  ez  ,  epudi'4^9 
"^ûufi'é^déliàymfidri^é^  .•  .  .  j.*^^  .  • 

:..i  j&tf«^ /dans  ia  preniiere  pcrf6njîe:4u  pr4^p4e CCS 
verbes  ,  fe  pcqrtûDç^nj  coin^iQ  ?¥»  ftçip^va^lGi 
'^m.  £y}l^ifeiJ^^Jpétuéd:ff^ijjeéÇ^n^i',  îî  d^Urjc^ii^je 

On  prononce  de  mênie  ,  vous  ri-ez  vous  foi^- 
tirriefi ,  impiété,^ inqui-p^inqu/t^terj iitqul^ituie. 
Mrdi^9  nmtéri  ¥  >  effemi-el^  gc  ^el^ues  apçres 
4noKca^jdeplai4'upf.fyUal?Çv  :  ><  . 
?u*fc>>:*  ?'6»tUiiç ulè^^a^fe^^^  ççi.unc.fyjlabe, 
comme  dans  ce  vers,  ..-^,-  ^  -       r 

^  ^l^eil'j'é^s ct^éï'dis.'^nîîaiéM^r^ 

"  îâljVjon çh faT^'èt^cJiî^^  dèukfyîlàbes, 

cç^mnae  <îahç  ces  Vîeri  >;.      -'  .;  ;'  v  r  '•'"    ''  ' 

'•^aïV%riI^*àbordé,  '&  rtier ferrant  la*  maîh  i 
'Xii  î  ïiïônficur  ;*ni4i-t-il  dit ,  je"  vous  attende  demain 
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1  o  ,  eft  communément  de  deux  fylUb^Sj  comme 
dans  vi  olence^  vi-olon  >  di'Ocef$m  On  pourroic  CQ 
excepter  >  fio-  le  &c  fio-cbe* 

prenons  lai  fiole  ou. ^^  * 

Je  crains  en  ce  dëfordre  exticme. .  •  ^ 

O  B  9  ne  faîc  qu'une  Tyllabe  comme  dans  hoe-te^i 
aoe  ffe  y  moe-lle  y  foe'-le  :  excepté  dsknsfO'éJieyfo4* 
tne.  )  fo-ete» 

Or ,  avec  le  fon  de  Yo ,  &  de  Vi  ourert ,  n*cft 
f amàis  que  d*une  lyil&be  9  comme  dxLtks  toi  ^  loi  3 
n>oiià  1  emploi  >  &€•  ^  •      • 

tjfi  5  avec  Vè  ouvert  oii' ftrntié,  eft  toujours  de 
^nx  (y ilabés  y  comme  ààm>dûet  ^  tu- et  y  tu-  is 
mtJf  ibu^  er  ,  attrihu-  ê  9  /«-  ^r ,  fw  ^ 

Vi ,  ne  forme  qu*ufte  fyllabe,  tomme  dans  lui^ 
CB'  luh^  dé'duî-re  ycon  firui-re^  fuir  ^  fui,  ui-gui-' 
fer ,  &t\  excepté  dans  ru-  ine  ,  ruminer  ^  bru-  ine. 

Iai  ,  Cil  de  deux  fyjlabes  ûimni-ais  :  ii  cift  qtieW 

Îùéfolë  de  dcux'8^  quel(îucfoi»  d'une 'feule  dans 
i-ahy  bi- ai  fer 'y  osx  hpaH  ti^i^fer.        -  -    '     * 
Iau  sT   eâ  tou^oatô  de^deiix  /yUabes  ^  comme 
dan$  miauler^  b^i  aux,  frovin^i-au»,  in^féri-ûiiih 

Ifiu»  fe  prononce  ordinairement  en  deux  fvllA* 
bes,  comme  dans pi-eux,  odi-eùx  yfuri-  eux  jpri» 
ci-euxA  excepté  daiis  cièuxy  Dieu ,  lieu  >  lieu-  Hf* 
ifkmt  j  twf-  lieu  s  mieux  9  pi^jH^pêeuî^  aifjku% 
^ieux  yyeux.  ....•»...'  ^ 

Ou£,9:  â[ve(:l>  ouvert  ou, fo£&^^.^(t  de  deux 
fyllabes>  comme  da^s  jou-etilou-^r  >  hu-  i  ,  «vpit- 
er , 'àvbu'^ è:  excepté  dsLnifpuep ,&c fouet- 'ter. 

Oui  ,  eft  de  deux  fyllabes,  comme  dans  ou-rr^ 
cu*i^  jouir)  jou  iyébhu;ir,9  éH(m-i  :  cxcep^ 
ilans  iouis ,  &  daps  oui ,  marquant  afiSrmaciod. 
£c  deux  fois  de  fa  main  le  ifbuis  tombe  en  morceanx. 
r  1^?  ^  ^^^'  avec  le  ifiéÂètori,-fiflitftttt  <ieiix 


irinnt ,  li-ant ,  cli-ent^  farttenty  impati-  ence  ^  ex^ 
pidi-ent  i  expéri»  ence  :  il  faut  feulement  excepter 

Autour  de  cet  tmas  de  a;r4»i/e/ entafRes. 

Régnoit  un  long  cordon  d'alouettes  preHëes. 

I  fi  M  avec  le  fQn  qui  approche  de  celui  de  Ve 
fermé  ,  ne  forme  ordinairement  qu'une  feule  fyU 
Jabe ,  dans  les  noms  fubftantifs  >  les  pronoms  pof- 
jèflifs ,  les  verbes  >  &  les  adverbes ,  comme  dans , 
ikn  y  chien ,  rien ,  mien ,  tien ,  fien ,  je  viens  >  je 
tiem ,  combien  ,  fc.  excepté  li-en  ,  parce  qu'il 
vient  du  verbe  lier  >  de  deux  fyllabes. 

Un ,  eft  de  deux  fyllabes ,  quand  il  termine  un 
nom  adjedlif  d'état,  de  profeffîon)  ou  de  pays, com- 
me d^ns  Grammairi-en  ,  comédi-eny  mufici-en ,  hif- 
tori'èn  ,  gardi-en ,  magici-en  :  excepté  chré-tien. 

Ion  3  n'eft  d'une  fyllabe  que  dans  les  premières 

Serfonnes  du  pluriel  de  Timparfait  de  l'indicatif, 
u conditionnel  préfent ,  dupréfent  &  de  Timpat- 
faît  du  fubjonftif  des  verbes ,  quand  il  ne  fe  trouve 
pas  avant  la  terminai fon  de  ces  perfonnes ,  une  r 
précédée  d'un  autre  confonnc,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  pag.4?7.  Il  eft  de  deux  fyllabes  dans  les 
premières  perlonnes  du  plujiel  du  prt^fent  de  l'indi- 
catif oa  de  Timpérivtif  des  verbes  qui  ont  l'infinitif 
en  jer ,  &  dans  quelque  autre  mot  que  ce  pui(& 
être  ,  comme  dans  nous  itûdî-ons  ,  nous  confi-ons , 
nous  déli'Ons  ^  noMstnari-ons ,  nous  ri-  ons  ,  H-ons , 
religi'  on  ,  uni-  on  ,  pajji-oni  vifi-  on  ,  criati-on  , 

Ôjn  ,  n'efl:  Harnais  que  d'une  fyllabe  ,  comme 
dan^  coin ,  [oin  >  he^oin  %  appointement  ^  ^c» 

Emjambement  des  vers* 

Les  vers  n*ont  ni  grâce  ,  nî  harmonie  ,  quand 
ils  enjambent  les  uns  fur  les  autres,  c'cft-à-dîre, 
Quana  le  fens  demeure  fufpendu  à  la  fin  d'un  vers , 
&  ne  finit  qu'au  coxômcoceincnt  du  vers  fuivant^ 

Yv 


514  .yJMgiits^regïes 

ce  qui  arrive  principalement  toutes  les  fois  que  k 
comoçiençeiBeotd'unsreTScftTégime  os  dépendance 
néceâfaire  de  ce  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  verspiéc^ 
dent 9  comme  daivs ceux-ci^ 

Cétoit  Totte  nourrice.  Elle  vous  ramena  i 
Suivit  ekiâemeût  rordn^  que' lui  donna 
Votre  peré,  &c. 

où  l'on  voit^que  *voirepert  a  tme  Kaîfon  néceflkîrc 
avec  la  fin  du  Vers  précédent ,  ^uirqu^ii  çft  le  nomi- 
natif <lu  tepbe  dontia. 

Cette  règle  eft  eflentieDe  dans  les  vers<f  un  ftyle 
noble  &  ftrïcttx.  On  s'en  difpenfe  néanmoins  qucl- 
-<]ucfcws  dans  les  vers  d*un  ftyle  familier  ,  comme 
-dansks  <<omédîes-,  lés  fables^ ,  les  contes  ,  les 
cpîtres-,  Slè:  :     j  '^ 

'  Mais  rhamiOnîe  ,  en  ,quelquc  ftyle  que  ce  pût 
toenefeitok  pas  tleffée ,  fi  le  régime  ou  la  dépen- 
<lartce  d'tm  veré  s^étênàoit -jurqu'à  la  fin  du  vers 
fuitîant ,  comme  dans  ceux  cr. 

L'amour  effentiel  à  notre  pénitence, 
'ï>oitêcfè  riveôreux  fh^it  de  notre  repçritàiice- 

"iAw  admire  avec  mei  le  fort  d6nt^ia  pourlbite 
iMc  feic-coûiîir  klors  au  ^îege^ie  j*évite. 

Tran^ofitm  dt^  mm. 

•  «.  .    "•  ■   ■      ^ 

Quoique  le  langage  de  la  poéfie  françoife  ne 
;foit  w  diffgrènt  d«  celui  dp  k  j*ofe  y  -«r  qu'on  j 
empliv^  communément  ks  ^â(iémes  itnaft  s  -  ii*  eS 
cependant  permis  d>  faire  dans  la  conftruâion  de 
la  phrafe  ,  certaines  tranfpoMôhs  4uc  la  profe 
n'admettroit  pas ,  &  qui  contribuent  beaucoup  â 
l'harmonie  &:  À Ja  nobleflè  d^'.yeri.  Mab  »il  ttut 
toujourà  faire  ces^tranfppficions  avec  jel^tit  &:  avec 
goût»  de  manière  qu'elles  n'apjporteot  ni  diirecé^ 
Ini  ob^çurlcé  dans  les  v'çjri,      .,^  ... 


De  la  f^f^atkh^fféifQife.  hfi^ 

Elles  conùBâu^'^^'clfttn^iàb9â«r>  aaMîot  jdcs 

mots  ce.fl^i^sBWf  &if^iïÇ:|4ft:*lj»6<»fi^  jB^ef^p. 

I.  En  mettant  le  nominatif  après  le  verbe ,  corn- 
im  ^  ^  ^^  ^fiî^U^cfm  ^  Bl^eoiAÎPfi'dâfis 
ces  vers ,  .-.  :   - 

/      ;    r    •    ••-^ r     ..?    -      •'.   —  ..:-  ;. 

;ÇejrfLiccm^it,^l4ada^,.a.i4ro^t  de  vous  fuqpreildi::e  ; 
Mais'eiifia  i  c'cd  aUiiLuyiûifei^Dglb  Aicaouadre^  ... 

l'ordre  dàcifteH^obk  r€f^9imfi:!^fiARàândre^fe 

I I.  En  mettant  le  ^régime  abfolu  à  Taccufatif 
'Ï^YantjQ,V,arbei^lft«atii^rBte!tLcb  qwi  ne  dok 

pourtant  fe  faire. ^U'^jMC  :fae«siraû)p  de  lÛlêtvra 
comme  dans  ces  vers*. 

Le  fort-iTôilsr  rydMft  raàé  &  Và&e'àmd^^     '     "''^ 

Vous  pour  pottéPëéPfcHJeWj*«tà"drftt^^^   ^   ''  ^ 

Qoe  je  ne  lai  fauroîs  ma  parole  tenir.  •;    ;    ..  > 

:  rordr^  natuï<ç^inJiQ?«t!Wîl!?^'^lofe  ,i«jcttr^ 

dont  il  dicpend ,  ^  comme  dans  ces  vers  , 

Celni<    *-^ 
S&itj 

au  lieu  de  dixtrfilk'êuffi  ur^ink-  hr^omfhts  deé 
rablatif ,  avant  le  verbe  auquel  il  a  rapport ,  com- 

Q^'à  des  pleurs  éternels  vous  avez  condamnés  ? 

:fiu  Heu  de  dke  ^  que  vous  4vgz  cmiamnés  M  ia 
fkwrt  éterueks 

Yvj 


il 


t6  y  Ahigijànre^s      ^  r 

], ,  .  \  t' .  •  '  .' i  -.  i:      'îC  ■■  .    -■!•■,• 

imfortanu.  .,.•«• 

y.  En  mettant  entre  le  verbe  auxiliaire  &  k 
participe  >  de^mots  qui  ne  s'y  fouftiroicnt  pas  CD 
profe  *  ccaothe  d^ns.  ces  tv^i^y  « 

JLofobrd'ji^f^iHime  jehcoi^toç  >B»kt^^ 
M'a  d'un  triftc  'défaftre  apporté  la  nouYclk, 

mi  lien  ijuNI  faud«*  vdlre  tri  ^  ptofe  ,  m*^  ^i^pwti 
da  nouvelle  d*mttifi$  dèfajkt. 

Le  ciel  e^fia.?o»ii:  aç«ii  deveiiu  ^jlg$  .propîiçç»  : 

A  de  mcs.epûaçpiis  cpnfoadu  ta  «aHcç.     ,-       -.    . 

mu  lieu  de  àiit  i  à  Confondu  ia  tnaliçè  de  m$$ 

ieniieinh,  -^  '-'  -^  ^    .;  :  ir.  /..       ' 

VI.  Enfin  en  mettait  avant  k. verbe  tout  ce  qui 
péxc^dipf^dtt  yit  ce  qui  deVroit  nâturéllemeoc 
être  mis  «près.  Ce  font  le  plus  tommunément  ks 
})répofitions  avec  leurs  régimes  :  comnfvç  oa  k 
fctonfloîtra  fehs  peiiieidi^ni  ks^éri  ifoiv^^çts , 

A,ce  difcpws,  c^s^ïi^^o^  îrçjfftij. 
Z*tm  Tut  fàutn^  a  UJsis  fc  îc^^^^jjcip^ ,; 
Têur  Is  veuve  d'Hekir  Tes  feux  ont  écUtiJL 
Cehfri\ef99i9  ew^vd  laiBt  moi  «•afiSrer; .  ' 
SA  la  foi  dans  fin  cœur  retrpuvoît  quelque  ptace* 
tm»  de'fiirilês*'Vûeux','vitïfcz-yi)vis  m*h6hotét  ?    *  '.  [ . 

Peuple  ingratîQuoi  toujours  les  plus  ftraôdéi  merréllle^ 


ie  ta  f^i^f^tatï0nj^  *jif 

'      Jldbts  a/vfterdanrles  vers. 

Comme  un  des  principaux  objets  de  la  poéfîe 
cft  de  flatter  agréablement  roreille ,  on;  doit  en 
'bannir  tous  les  mots  qui  pourroient  la  choquer  » 
oufparce  qu'ils  feroienc  tirop  rudes ,  ou  parce  qu'ils 
:Auroient  queldue  conformité  4?  fon  avec  d'autres 
.mots.déiàenapiôyésdansie  tnênie  vers  ,  oupars^C 
que  la  répétiitio^  n'en  feipoïc  ni  néceflaire  ni  agré^- 
ble,.o^  enfin  parce  qu'ils  feroienc  trop  bas  9  & 
qu'ils  iiptiroicnt  trop  la  profc. 

0  ed  lin  lieureux  choix  de  mots  harmonieux. 
^ayez  des  mauvais  fons  le  concours  odieux. 
favcrsJeniicurre«ipU,fet>ktsnpWc|J«flffc;   -  ■ 
Ne^OK  plairf  i  l^^prk  ,  qvaiid  l*oi«îiIe^ft  bkflSe. 

Le  goût  &  le  difcerncment  appuyés  d'une  îeûure 
tHiftchin  à^f  ^eill^rsi  poètes  ,  contribueront  à 
faire  éviter  ces  défauts^  n\ieux  que  toutes  les  xegles 
que  Ton  pourroit  donner. 
..  IJous  np^  ^ont;€nteron!i  d'indiquer  ici  quelques* 
lins  des  mots  qui  appartiennent  à  la  profe ,'  &  que 
Ton  ne  doit  faire  entrer  que  très-rarement  dans  les 
vers ,  fur  totit  dans cttux  quiont  un  peu  de  npblejBTc. 

Ce  font  les  cpnjonftfpns ,,  c'eji  fourqupsy  farce 
gue ,  pourvûque ,  fuiti  âinfi  ^  car  9  en  èjf^t  9  de 
fmt  que  i  d'aufata  que  y  oufre  qm  >  d'mllenri^ 
&c.  celui  èc  celle  y  quap^  ils  font  relatifs  à  queU 

?ucs  noms  précédents  y  lequel  i  laquelle ,  lèjqueh, 

.'Xu  céfureeft  un  repos  ^m  coupe  levers  en  deux 
paoîes*  4torir^ciiftwncs*ippelkiefiî/ïîfVto,^ 
Jir« ,  4ettii  ytt%  \  Ec  [CC  repos  bien  ménagé  co«tri«r 
buè>be4U(i)up  iU  cadcocç  9c  à'  rb^smomc  des 
lïwftansoiçf  ■  \  '    ^^  ' 


\^%i'      s  r  ^r^0'àts  règles^    '- 

Les  rcgks  que  l'ont  peut  donner  fur  la  céfure  9 
font  rcnfer^€s.da|is,i;e^  trois  vcycjk de  M,  Dct 
préaux. 

'^  Ayez  pôi^if^  la  '  câideiicf  un  oreille  ttverç;  ; 

*<5^ie^,tooj<)çirs:daiw^yq$  ▼ei»4çieiis  cQupanr.Içs  motf, 

\ Sftfpeodt  ^I^hécnUHthe  «  «nr  miac^r.le  rcpofw .  j , 

-'  ïln*y^«^^««^-ksVérë  de"à6aiie^lyirâBfcs^^&  cètnc 

^e  dix  qui  àycne  uik  céj«}^  :  fes^aiutrcs>  fiéfeà^dirc, 

-tîeux  dé  ^  i^de  7  j  &  de  id  {yUàbe's  n*^nont  point.  ' 

•  -•  L4  ëé&t^  deS'Vers  de  dou^e-l^^bés'  bu  *  des  vers 

alexandrins,  eft  à  la  fixiémc^  j^llabe,  eriforte  qu'efflc 

partage  les  vers  qi  deux  parties  égales ,  comnv 

dans  ceux  ci,''"  "        '  **    ^"    *  '  '     '     ,      '  " 

Juftes  ,  ptltmi^néetpohA  \s^3}npaa^auijies  :h9mmcsi 
Q9eElaMib«é$i)3ttiilsi  fiMeafi,  Jls  Jçnt  ce  i}ab  loamioù^ 

mes.         »    s  '  ■  ■    • 

communs-  eft  à^la  ^âif Fkme-(yliàbe ,  &:  èllè<èupe 
les  vers  en  deux  parties  îWé^lés'dôht la  premkie 
cftdc' quatre'  fyllabes  J*&c  'H4,^HÀétt  defix  j  ^wn- 

•^l  Mas'  dè<  éûfifb^^'âmôiûr  'd*  le  pk'ri/tfé;^-   '  '^  ^ 

\'^and  OffdlïqiieVciSfui^dfes  v)erVîile*ataafînà 
eftî'laiîiricnîefyjfebe;^  qde-lâ^'èéfuré  desTcrs 
«oirrmuns^  eft  à  fa  qûàtrxettc ,  -Sri' trntétid'  ^'aprèi 
l'une  ou  l'autre  de  ces  Q^Ifabes  Vîl  doit  y  avoir^ 
Tepos  naturel  qui  mett4U)j  wt^mille  entre  le  pie- 
mier  &  le  fécond  hémîftiche  .•  en  fiwtc  qu'on  puiflc 
te8i£(Htigaer  eh  fâtitam[lÀ>9%t^iv  ikittiifisûrl^ 
fins  ebrcaécir  k fensidrila  phrmdMnûrlA  céfitt^ 
«ftr^ieafc  ,:  ciuaiwi  l«i|n©rqaa  l^ferme^fe  qui 
^mt^e  .is.  psehiiér  Héraiftkhe^  iiie^eut  6crc  fép9|4 
*««  mot  fuiyam  d^ns  la  prpnoftciatiQij» .  e  ■  »  .      ' 
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IIç'eftpa$:néce(rake^;pour  \sl  xégà\^\té,à&  i^ 
«jéfure,.  qu€  le  fens .fipifle  abfolument  après  Ta 
lîxieiîiebu  la  quatrième  fyllabe  ',  !&.  ^ull  n'y  ait 
rien  dans  un  hémiftiche,  cuifoit  régime  ou.  qui 
dépende  de  ce  qui  eft  dans  l'autre.  Il  fuffit  que  ce 
régime  ou  cecw  dépendance  n'empêche  pas  le 
ïepos,  &  n'oblige  pas  à  lier  en  prononçant  la:  der*- 
Were  fyllabe  d'un  hémiftichè  avec  h  prpinictc  4c 
raijtrc.  ,  Ainfi  quoîqu'én  ce  vèû,  '  . ,  ^ 

Tant  defiçl  eatre-c-il  dans.  Tartyc  desn^évots?.  .  .tj 
tfm  rameder  dévots  foie  le  régb»e  àûvtïheenÈn^ 
*'il\  la'céfurcen  eft  régulière ,  parce  que,. lins 
forcer  le  fens  de  la  phrafe ,  oii  peut  faire  nàtureUç* 
«fient  après  ef2rr*^-r//^  une  paufc  qui  diûiiçue  les 
^C&xhëmiftichôS,    •    :..:*(         ;  :{'      ^rt 

•IFeneftJtt-lnêmede  ce^deiwf; vws^  r:  '       -> 

Qtié  ^e4on-  bra&'là  force  les  renverfc.  '  )  :  v  .: 
QuedetoATnàmla^terréut'lés^i'fÎpcrfè.  '    •         •      '  '* 

où  Ton  peut  tt  repôfer  après  de  ton  bras  '&  de  toi 
mm  9  quoique  ces  deùx.gémtifs  foient  régts.pa;r  les 
noms  (uivants  U  force  &  la  terreur. 
t "Nous ttbUs contëntercoBS J^oUfcïïteif lidlcs  prloGÎ^ 
iHllès  cîrCônIbflccs  4ui  péuTcm*)icndrfi  Uicéfiiîe 
^éâîueuft*    •     -  -   --      ':/-:     •    --  '   ;-     ''^ 

I.  Le  repos  étant  comme  nous  avon^  dit,  eu 
wwielâlà  céfiiie;  elle  nétpeatr  êtr«:*formÉe.'<)ue 
#^1? Wne  fyîlabe  qui  fait  tfn tnot -.  c'cft -  àr  dite  que 
la  fixieitte.Oti4aquattieirie'fyi1abc. d'un,  yens  do 
douze  OU  de  dix  fyllabes ,  doit  toujours  êtrf  la 
<lemtere  d'tfn  mût',  tf6h«[»€'l*i)ripuiffefi'y  rdpoferi 
Ainfi  cette  phrafe  quoique  de  douze  fyjlabes , 
^'Oa  ni;  'i  -ju.^'  ni  m; ;^"'n  ..•'..  •.  r..i  .VI 
Qne^^BBventtousJe^  ibi^bksfhuiDftins  d^MW  :Difi|a^,?r1 

«e  feroittpaSjWi  v^s ,  parcequ?  la  fixiejaie  .fy.Habé 
«ft  la  pre^nierc  du  mot  foibles  ,  &  quel  on  ne  peut 
pass'yiepofer..  Au  lièû  qu'en  cjiangeaw:  J^r4j:c 
*a«6t52&'iir  iifanf,  ...>-?•  v  ;  .  ^j 


^x}  .  Mr^gi  des  règtei 

Que  peafeii  dcYant  Diea  tous  les  foîbles  immains  f 

on  a  un  vers  parfait  dont  le  repos  tombé  fur  Li 
fixicmeTyllabc  formée  par  le  mot  Dieu 

IL  Vè  muet  ou  féminin  »  feul  ou  fuivi  des  Iet« 
tres^  ouiff  i  n'ayant  qu'un  fon  fourd  &  impar- 
tit ,  ne  peut  jamais  terminer  la  fyllabe  du  repos. 
,  .  Mais  lorfqu  un  mot  terminé  par  un  e  muet  feul  » 
èft  luivi  d'un  mot  qui  commence  par  une  voyelle 
avec  laquelle  Ve  muet  fe  mange  5  ^lors  la  céfiire 
peut  tomber  fur  la  fjllabe  qui  précède  l'e  muet ,  8c 
qui  par  f  élifion^  de  cet  e  »  devient  la  dernière  du 
mot.  Par  exemple  }/«ffe/^e  qui  a  trois  fyllabes» 
quand  il  eft  fuivi  a  un  mot  qui  commence  par 
une  coiidTonne ,  comme  quand  on  dity  funeftepa/ficth 
n'en  a  plus  que  deux  »  quand  il  eft  fuivi  d*un  mot 
qui  comn^cQca  par  une  voyelle  9  comme  dans^ 
nejie  ambition  :  &  c'eft  fur  la  féconde  que  peut 
tomber  la  céfure ,  quand  la  dernière  fe  mai^e  avoc 
k  mot  fuivant.  Aim  dans  ces  deux  vers  » 

£€  qui  feùI  fans  minif-  tre^  à  l'exemple  dts  Dieux  9 
Soutiens  tout  par  toi-niéme,  &  vois  tout  par  tes  yeux. 

là  céfure  tohibe  fur  la  féconde  fyllabe  de  mînijhtf 
&furia  première  de  m&ii&»  les.  dernières  fyllabes 
de  ces  deux  mots  fe  mangeant  avec  les  voyelles 
fui  vantes. 

t  III.  Les  articles,  quels  qu'ils  foient,  étant  infé- 
parables  des  noms  9  ne  peuvent  jamais  former  là 
céfure  d'un  vers  j  &  celui-ci  ne  vaudroit  rien  » 

Vous  itrez  vaincre  le  penchant  qui  vous  entraîne. 

IV.  La  céfure  ne  peut  pas  tomber  fur  un  nom 
fubftantif  fuivi  de  îbn  adjeâif,  conmiedans  ces 
vers. 

Sais- tu  qu'on  n'acquiert  rien  debmàmt  ficher? 
Mais  j'aurois  un  ngrit  mortel ,  fi  j'étoîs  caufê  . 

Ôii'il  for  4  mon  cher  maître,  «rrivé  gudgae  eholèi 


de  U  Verjipcatlon  françoife.  ^  yiï 
ni  Fur  un  nom  adjeâif  (uivi  de  fon  fubftantif  >  com^ 
snedans  ces  vers» 

Et  pourrions  par  un  prompt-Achm  de  cette  efchye  i  ' 
Empêcher  qu'un  rirai  nous  pirévienae  &  nous  htxft^ 

Ceft  encoce  du  plus  gténdrfujet  de  s'étouûer. 

Cependant  fi  le  fubftanttf  eft  fuivi  ou  précéda 
de  plufieurs  adjeâ:ifs  >'  i!  peut  en  être  fégare  par  h 
céfure.  Ainfi  ces  vers  font  bons  >* 

Morbleu  >  c'eft  une  cboff-indigoi  »  lich*  >  Infâm  % 
•De s'abaider  ainfl  jufqu'à trahir  (od  a^iie. 

Vengez-moi  d*unè  ingrMt  tstpttfiiê  parenu, 

V,  Les  adverbes  monofylfabes ,  comme  >  plut  ^ 
frit  3  fort  9  U^  >  mai  y  mieux  ,  tr(^  »  &c,  ne 
peuvçnt  pas  être  féparés  par  la  céfure ,  des  ad- 
jeâifs  bu  des  verbes  auxquels  ^Is  font  îoints  ,  CûtXH 
^cncdaiu  ces  versa 

'&  jargcui.n'eA:  pas^-W^^r^  »  me  femble* 
^i  k  chef  n'eft  pas  Un^à'i^ccwâ  arec  la  tête. 

De  Sftce,  «ii»M«pi9iM  hùn  tout  de  point  eu  poiilL     t  * 

Nous  ferrons  qui  thnirs  tmé$tx  parole  des  deux» 

VI.  Lactffatène  peut  pas  Cffaret  les  prononft 
perfonneks:  des:  verbes  donc  ils. font  nominatifs ^ 
ni  les  pronoms  conjonûife  ,  des  verbes  dont  ils 
font  régimes;  quand  ils  les  précèdent  où  les  fuîyenl 
immécfiacement.  Ainfi  ces  ver$  ne  vaudtoiem  rico^ 

Je  me  flatte  que  vous  me  rendrez  votre  eftîme» 
Songeons  que  bimott  ;Mivj*furpceodrj^  quelque  jour. 

VIL  Les  pronoms  çe^cet  i  éèt ,  màfê^y^à  ymer^ 
que  9  qui  y  qu^l  y  quai ,  dont  y  lequel  >  laquelle ,  ne 
peuvent  jamais  former  la  céfure  4*uo  bon  Veri^i 
comme  dans  ceux-cia 


fit  Ahrégi  des  rtglei 

fuyons  'fes  yîcçs  ^«i-nons  font  perdre  la.iftaee.      ' 
Tant  mieux.  Vous  faurez  f  ««-depuis  tan wU  belfe^ 
^cnt  toujours  de  fop  ma,l  quelque  crife  nouvelle. 

Celui.  c#//e;&^ew-,  6Yfo<ifftm.^uelqi^^^     . 
sn^s  ib  ont  toujours  quelque  chofe  de  languiUant 
&  de  profaïqfuè ,  'co«Hné  àansr  ces.  vers, 

îl  n'eft  fort  entre  VwÀ^-que  W  prens  pat  centainer^ 
XJaiiicpuifle  artéter  un  'rîinèur  fix  femaïues. 

VIII.  Le. verbe, fubft^ntifjfre  Gxyjfi  d*un  nqi> 
ndieftif,  ne  peut  pas' «n«tré  réparé  parlac«art, 
far  tout  quand  il  eft  à  k  troifome  pcrfonnc  du  fia- 
gulier  du  pféfent  dp.  r  indicatif ,.  coipnjc  dans  ces 
vers,        '"'    '"'•     '^ 

On  fiitquela  dwîr  ^^yfi»/rf/#  q9fil«««ft** 

-fji  notre  cfpnt  n*ift  pss-^fsge.  i.coutes  les  keurej , 

Xei  plus  tourtes  erreurs  fouttouiJours  lés  meUleures.  \ 

IX.  Les  verbes  auxiliaires  inruàédîatatièilt  CvMi 

dçs  participes^  ^nc  <loivpnt  pas  en  êtrp  féparés  pv 
lacéfuré',  fu/côut%*îllrweIorit4ue  d'une  fyUabe^ 
conime  dans  ces  ve¥s  i  ^  .♦■'*  ^-•^''-' 

Qiie  voîis  feréfe  toûjôôr^V^'ip«S?kiuè  Tot^feVtopùfc^ 

Tout, -ce.  fli^.  vous ^.itfvM^'^^XWPfiipW:    / 

dPai  <fru  <iûô  Je  divôis  dd^  tout; Vousr  fidèc  paxt*        •  *  ' 


:oy 


Je  naîùxubhÂxmffiit^  a  t4l  dit  hvufieinçiiti/ 

X.  Quand  deux  verbes  ou  un' Verbe  avec  un  noffl 
font  uh  fdf^  indiviâbt8<o  l»^^oé(UfQ  né  d^t  pas  k^ 

»  .     j  •  «■  -  *  • 
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^ç  m'a  jamais  tien  flût-apprendre  que  mes  heures» 
Carie  ciel  a  iioçprtspUifir  de  m'affliger, 
Foar  me  donner  celui  de  me  pouvoir  venger. 

^  SI  bien-  que  les  jugeant-morts  après  ce  temp5*li> 
Il  vint  en  cetre  ville ,  &  prie  le  nom  qu'il  a. 

X  L  La  céfure  ne  peut  pas  fe  trouver  cnrrc  un 
verbe  &  la  négation  fof ,  ou  tout  autre  adverbe 
ïiégatif  j  comme  dans  ces  vers , 

Non  îe  ne  fouffrir^-pas  un  pareil  outrage.^        *       ; 
Croyez  que  vous  a'aLureZ'Jdmah  cet  avantage. 

XIL  La  céfure  eft  encore  mauvaife,  quand  ell# 
répare  une  prépoficion  de  Ton  régime  >  comme  daii^ 
ces  vers , 

Peoi-ttire  eneor  qu'^t^fMoutémarttflHknee^  - 
Votre  erpri«  mariquera  dans  quelque  âircoullaReeè 

Par  vos  gefles  durttnt-un  moment  dexepat.  «  •  ^ 

,51  f  avois  jamais  ait  çetîe^  baflcffe  infigne ,  • 
De  vous  revoir  «fpr^i^ce  traic^mept  indigne. 

J'y  fuis  encor ,  m^ré-tss  infidélités. 

Xin.  Enfin  les  con jonglons  cqmpofées  de  plo- 

-fièurs  mots  dotitlcderiilei^eft' rffe  ôûjtiè,  commue 

afin  de^i  de  feur.  dM  »  avam  qu^  de  y  arguât  qué^, 

tandis  que  >   encore  que  y  &c.  ne  doivent  pas  être 

réparées  par  la  céfure.  Ainfi  ce  vers  feroit  mauvais^ 

Quoi /vous  byezJimdis-qHi  vos  foldats  combattent 
.  •..  ...  y 

Au  relié  comme  la  céfure  eft  faîte  pour  Poreîf- 
le  ,  on  peut  donner  pour  règle  générale  &  inÉ|illi- 
ble ,  qu'une  céfure  eft  bonne  fi  ellefatisfait  l'oreille; 
9f  qu'elle  eft^vicieufe,^  l'oreille  en  eftcboquéç;. 
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&  ccrfeft  que  par  laleôurc  des  bons  vcrS  >  qtfofl 

peut  fe  metcre  en  état  d'en  juger. 

Des  licences  de  la  Pirjificatîon» 

'  Ôrî  appelle  Itcénccs  certaîtrs  mots  qui  ne  feroîem 
pas  reçus  dans  la  profe  cpmmunc  ,  &  qu'iieft 
permis  aux  poéçes  d'employer.  La  plupart  même 
de  ces  mots ,  fur  tout  dai>s  la  poéfie  fublime ,  onc 
beaucoup  plus  de  grâce  &  de  noblcflc  que  ceux 
dont  on  fe  fert  ordinairement.  Le  nombre  n*cn  cft 
pas  grand.  Voici  jies  principaux. 

Les  humains  ou  les  mortels  jouxtes  hommes^ 

Mon  cher  fils ,  dît  Loaîs ,  c'eft  de  là  que  la  graoe 
Fait  fcntir  aux  humains  fa  faveur  efficace. 

Plus  fage  en  mon  refped  »  que  ces  hardis  ntêrtils  « 
Qui  4'^ui  indigne  encens  profanent  tes  autels. 

Forfaits  pour  crimes. 

O  toi  »  de  mon  repos  compagne  aimable  Se  toaàssl 
A  de  fi  noirs  fitfnihs  préteras^tu  ton  ombre  ? 

Courfier  au  lieu  de.  chevaU 

'Les  momens  lui  font  chers  ,îl  court  dans  to«s  les  laogi) 
JS^  un  eourfitr  fougueux  >  plus  léger  que  les  Tents. 

Glaive  pour  ép/^. 

IH  s'attaquent  cent  fois ,  &  cent  fols  fe  reponffenc  * 
Leur  courage  s'augmente  •  &  leurs  g/4tvs^  s'ànou&tf: 

Penfer  pour  fenf/e. 

^^htsç  aiQc  i  'çç  ^e/ifn  4e  çokrc  munxxuxc^ 
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Les  ondes  pour  les  çâux. 

le  lîmon  croapx/&nt  dans  leurs  grottes  profondes , 
S'éieve  en  bouillonnant  fur  la  £ice  des  ondiSn 

Flanc  çoux  feîn. 

tes  Dieux  m'en  font  témoins ,  ces  Diegi  ^ni  dam  fflOf , 

flanc  , 

ont  allumé  le  feu  fatal  i  tout  mon  fang. 

jintîque  pour  ancien. 
SiÙTez-mpi ,  rappeliez  votre  antiqui  rertu. 
Ceft  un  ufage  antiqut  Se  facré  parmi  nous, 

V Eternel  au  lieu  de  Dieji.        :  ,      ,  i 

VMttmel  eri  fes  mains  tient  feul  nos  deftinées  »  * 

Q  £iic  quand  il  lui  plaît ,  yeiiler  fur  nos  années.        , 

Hymen  du  hyméh/e  pont  mariage. 

Ccois-tQ  que  d'une  fille  humble  >  honnête ,  chômante  ^i 
V hymen  n'ait  jatiiâis^  fait  de  femme  extravagante  I 
A  qm  même  en  fecret  je  m'étoisdeftinée ,  • 
Avant  qu'on  eàt  conclu  ce  fatal  hyménée  ! 

Efpoir  a  plus  de  nobleflè  qu'efp/rance^ 
D'un  efpoir  rê!naîflàflt  le  peuple  eft  enivré. 

Jadis  pour  Autrefois. 
Sermeats  jâlss  faaés^  nous  brifons  votre  chaiaeO     4 


^X6 .  Abr/g/  dès  règles 

Soudain  pour  aud^tAf» 

Xe  falpfcre  efifoocé  dans  -ces  £fobe^<i'atrtîa  y 
Part>  s'échawffe ,  s'embrafc,  fif  s'écarw  fndéih 

Alors  que  pour  lorfque^ 

JS9tfâ^\é  ■  pkr  rpir  zele ,  il-  te  d^fobîit  ; 
Et  pcnfe  te  venger ,  0>lors  c[u*i\  te  trahir. 

Cependant  que  çout  pendant  que ,  tandis  que. 

Cffendant  que  j'embcafTe  une  image  frivole  » 
Rome  entierc-m'a^pelle  aux  tnurs  du  Oapiiwle. 

Naguère  pour  //  n'y  a  pas  long-temps. 

Cette  loi  que  naguère  un  fktnt  zete  i  dldée  a 
Du  ciel  en  ta  faveur  y  femble  .être  apportée* 

On  Topprime  fouvent  ne  a^nt  fes  verbes  Vdant 
)es  interrogations  négatives^ 

Vols^tu  pas  que  fa  haine  égale  mon  amour  ? 

au  lieu  ^  dire ^  iff  voésAtûpary&c. 

Il  eft  très-ordinaire  de  i^pprimer.  l*e  muet  M 
mot  encore  i\f  OUÏ  le  faire  de  deux  fyUabeSj  ea 
écrivant  encor. 
Enc9r  fî  ta  valeur,  à  tout  vaincre  «bdinée  » 

Nous  lailToit  pour  le  moins  refpirér'  une  année. 

Encore  dc'tràîsfyfhtbes  avec  l*e  muet  a  quelque 
chofe  de  languiffant  dans  Iç  corps  du  vers  ,  avant 
un  mot  qui  comnience  par'iine«€én(bone ,  &  il 
eil  mieux  de  ne  l'employer  ainfi  qu'à  la  fia  du  vers* 
£(u4iohr  efl£a  »  il  en  eflr  temps  encore. 
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On  fait  auffi  quelquefois  avec  de  uoîs  (yllabcs* 
en  y ;4Joacant  g^tiô.    -         ■  «'   ^  ^-^  ^ 

(gâtons  dohc  pour  JâfeaSsotfe  vilki^^ 

Od  rhoiitteut  cft  en  guette  »vicqà^  la  fortune. 
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ARTICLE     IL 

f  "  A  rime  quifaula  plus  grande  beauté  ies  vet$. 
La  françois ,  eft  june  convenance  de  fon  à  la  fin  des 
mots ,  &  chaque' vers  Boit  finir  ï>âr  uh  Hiot  ^itùifc> 
cette  cohvenattctf  cte  fôn  scvcci  le  dernier,  motdîun 
autre  vers.  Ainfi  ces  deux  vers  riment  enfemble  % 
...-»..  ^ .  j  ;  u  .:;•;, •  ' . -i  i  •  .  ,  .Al  ..  ■  f;  .'■;  ';'; 
A  ta  foiblc  raifou  garde-toi  de  te  rtndtê  :         t  •  >-^  ^  > 


La  rime  n'ét^At  <îu^.^ur  Vprçillc  i  &  non  Pas 


îîiiïwe» -«*«  uc«*:i**«-**  s'ésrivcntdifférieiBine.nt.T.  il 
fuffit  ordin^mnott  dqfukUcs  .ftpdiâfenj:  lefnyçao 
fon  pour  qu'elles  riment  enfemble  ,  comme  refQS 
iX  maux  dans. ces  dieux  vers,"  t    '  .  •  ^    ".  .'■* 

Tout  confpire  à  la  fois  à  troubler  mon  upos , 
Et  je  me  t>ïâiQS  itî4a  ttj(îitialïe  de  mes  m«Mx. 

Paf b'rtJème  taifon  vfiies  (yHkbfCS  finales^ deiiaî 
mots  s'éûriverit  4e  U  tninic  ipaniçrc ,  &  qu'elles  ft 
prononcent  difFcremmcnt ,  elles  ne  peuvent  rimer 
cifèmfeie.  Ainfi  \i  rime  de  tes  d^ist  vers^lVdéftc- 
tUeufe'.  '"':  '''"'■:'  "  •'  ;'  " '.  ' 

M»  colère  revient ,  &  je  me  reconnu;.  ^  ,.  _  . .  .:.., 
Iionifilpas  en  partant  trois  ingrats  à  la  ioii» 


|a8  -Ahr^^  des  regta 

DèU  Rime  mafculine  &  féminine^ 

La  rîme  (ê  divife  en  mafcâlinc  &  féminine  :  d'oâ 
les  vers,  font  appelles  mafculinsou  féminins,  corn- 
me  nous  l'avons  dit  page  joy. 

La  rime  féminine  elt  celle  qaiifinit  oupar  un« 
muet  fimpleménc,  comme  dans  ces  deux  vers^ 

L'Eternel  ed  (on  nom.  Le  monde  èft  (on  oarrage. 
Il  encend  les  foopics  de  ThumUe  qu'on  outrage, 

Qu  par  un  f  muet  fuivi  d'une  x  >  comme  dans  ceoxr 

ci. 

Objet  infortuné  des  vengeances  célefU^, 

Je.  m'abhorre  encore  plus  que  tune  me  détciUs^ 

ou  par  on  e  muet  fuivi  des  lettres  ut  ^  comme  dans 
ceux-ci,  t  .    :^    /    - 

Ceàs  M.iiiêAie.  Jï  m*éoliait£fe.   Ili^le.  Mes  KOX 

s'ouvr#»r  : 

Etles  fiecles  obfcurs  deralit  moi  fe  décoùvresf . 

*  La  rime  mafculine  effc  celle  qui  efl  formée  par 
toute  autre  terminaifon  que  pav  uni  !e  muet  i  foiC 
pêx  une  voyelle ,  comme  iaps  ces  vers.» 

MiîéraUes  jouets  de  imtre  vaoîtir^  <  .    . 
F aifons  au  moins  l'aveu  de  notte  infirmité* 

foit  par  une confonne ,  conmieidans ceu:i:cii 

Le  Êiazeft  toujours  Êule ,  enn^ycoi  •  knguâCuit; 
Mais  la  nature  eft  vraie,  &  d'abordonla  finir* 


minées  en  ohnp ,  parce  que  ces  cinq  lettres  ont  » 

coamie 
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«Orome-nous  avotts  dit ,  le  iTon  de  re  ouvect ,  &* 
^'ainfî elles  forment  une  rinûe  mafculinc  ,  comme- 
dans  ces  <ieux  vers  , 

Aux  accords  d'Amphion  les  pierres  fe  moUYOÎ^»<^ , 
ït  fur  les  murs  T Wbains  en  ordre  s*élevoic»f • 

On  necanîîdere  prefque  jamais  que  le  fon  de 
1a  dernière  fyllabe  des  mots  pour  la  rîme  mafcu- 
linc. Ainfi  vérité  rime  avec  piété ,  raifon  avec 
tnaifon  i  malheur  avec  douleur  yfuccès  si\cc  procès  » 
Ùc.     ' 

Mais  le  Ton  de  la  dernière  fyllabe  des  mot?  ne 
fpffit  pas  pour  la  rime  féminine ,  parce  que  la  pro- 
nonciation fourde  &  obfcure  de  Ve  muet  empêche 
d'y  apperceyoir   une  convenance    fenfible,    Ainfî 

Juoiquc  la  dernière  fyllabe  de  mo«de  foit  femblàble! 
la  dernière  de  demande  :  cependant  ces  deux  mot$* 
ne  riment  pas  ,  non  plus  que  louange  av^c  men^ 
fonge^  fide[c  avec  fcanda\t ,  &c. 

Il  faut  donc  encore  prendre  la  convenance  4eâ 
ib/is,  néceflaire  pour  la  rime  féminine  »  de  la  pé- 
nultième fyllabe  des  mots.  Ainfi  monde  rimera  fore 
bien  giy  ce  profonde  >  demande  avec  offrande ,  îouan* 
ge  avec  mélange  y  fidèle  avec  modèle  ^  fcanduU 
avec  morale  i  ttc. 

De  ce  qui  fufft  ou  m  fuffit  pai  pour  la  rime. 

Xa  rime  tant  mafculine  que  féminine  eft  d'au- 
tant plus  parfaite  ,  qu'il  y  a  plus  de  reflcmblance 
âans  lesfonsqui  la  forment.  Ainfi  quoique /^/^ï//;»* 
rime  bien  ^vécfoupir  ,  ^prudence  avec  récompen^ 
fe  5  cependant  plaijhr  rime  encore  mieux  avec 
déjfiry  Se  prudence  avec  providence ,  parce  qu'outre 
la  conformité  des  fons  ir  &  ence  eflentielle  à  l'une 
&  à  l'autre  rime  ,  les  cbnfonnes  f  5c  â  qui  Ici 
précèdent  font  encore  les  mêmes:  ce  qui  ajoute 
un  nouveau  degré  de  perfedtion  à  la  rime. 

Quand  les  fyllabes  qui- forment  la  rime  ,^  c*eft  à* 
dire  »  la  dernière  potir  la  rime  mafculinc  ,  éc  la 

Z 


yjo  'Ahi^i  àes  ngUr 

pénultième  pour  la  rime  féminîne^commcncentpâf 
une'  voyelle ,  il  eft  riéceffâire  ,  fi  elles  ne  font  pas 
les  premières  du  mot  ,  qu*eHés  foient  'précécèes 
d'une  autre  voyelle  :  comme  on  peut  le  reconnoîtrc 
,  dans  les  mots ,  li-en  ,  nati-on ,  préci-eux  3  artîfici' 
elle,  vertu- eûfe  ifçi-ence^&c» 

,  Or  r il  faut,  pour  la  plus  grafidç  perfeûion  de 
la  rime  de  ces  fyliabes  ,  que  noa-fculement  e]Ics 
foient  précédées  des  mônies  voyelles  ,  mais  encore 
que  l'es  confbnnes  qui  précèdent 'ces  voyellcs,foicnt 
les  mêmes  oii  ayent  le  même  fon.  Ainfi  lien  qui 
rime  avec  gardien ,  primera  encore  mieux  ayec  rW- 
lien  },  nation  qui  rime  avec  union  ,  rimera  mieux 
avec  ambition  i  précieux  qui  rime  avec  curieux  i 
rimera  mieux  avec  audacieux,  artificielle  qui  rime 
avec  citadelle  de  matérielle ,  rimera  beaucoup 
mieux  avec  ejfèntielle  5  vertueufe  qui  rime  avec 
fameufeSc  monfirueufe^  rîniera  mieux  avec  impi- 
t'ueufey'feience,qu\  rime, avec  efpérance  &  confiance^ 
rimera  mieux  avtCfdiience,  &c. 

On  appelle  tîme  riche  ou  heureufe ,  celle  qui  eft 
formée  par  la  plus  grande  uniformité  de  fons ,  & 
rime  fuffifante  ou  commune ,  celle  qui  n'a  rien  de 
plus  que  les  fons  eflcntiels. 

Il  arrive  même  que  les  forts  cflentîeli  à  la  rime 
ne  fuffifent  pas  en  bien  des  occafions  î  8c  qu'il  faut 
encore  y  ajouter  k  fon  des  confoonci  ou  des  voyel- 
les précédçnt-çs,  Ainfi  liberté  ne  rimcroit  pas  avec 
aimé  ,q,uoîque  Te  fermé  foit  le  fon  final  de  Tun  & 
de  l'autre  mot,  m  ctr^^avéctf/Z/^i»  quoiqu'ils  aient 
tous  les  deux  la  voyelle  a  pour  dernière  fyllabe. 

Les  fons  eflèntiels  à  la  rime  ne  fuffi(enc  pas  s 
quand  ils  ne  font  ni  alTez  pleins  nt  afllèz  .marquas  % 
bu  qu'ils  fe  trouvent. à  la  fin  d'un  grand  nombre 
de  mots,  parmi  Icfquels  on  peut  aifémem  choifir 
ceux  dont  la  rime  a  plus  de  convenance. 

Les  fons  eHèntiels  a  la  rime  fuffiiènt ,  quand  ils 
font  pleins,  ou  qu'ils  (e  trouvent  dans  des  mono- 
fyllabes  ,  ou  qu'ils  ne  font  précédés  des  mêmes 
confonnes  ou  des  mêmes  voyelles  ^  que  dans  ua 
très-petic  nombre  de  mots. 


lie  ta  f^erfificdtlùn fyanço}fe.  ^^t 

<:  ï.  t€$  fohs  que  Ton  appelle  pleins ,  font  ceux 
àe  \*a  &  de  Vo ,  des  e  ouverts  5  des  voyelles  com- 
pofées  5  ai  ,  ei ,  oi ,  au  ,  eau  ,  eu  y  de  ou  ,  des 
yoyelles  nafales  ^  an  ^  am  ^ en*  em ,  in ,  fw ,  ^rm  , 
ein  5  «/m  ,  on  ,  om^uny  um,  des  voyelles  longues , 
des  diphtongues  />  ^oi ,  «i  ^  /^»  >  />/j ,  ;o»  ,  oln  >  6j: 
des  voyelles  fuivies  de  plufieurs  confonnes  fembla- 
blés  ou  différentes.  Ainfi  combats  rimera  avec  em-- 
barrât ,  fatale  avec  inégale  ,  re^ox  avec  héros  ^ 
far  oie  avec  immole  3  progrès  avec  fuccès ,  wfr 
avec  e»/èr ,  ouvert  avec  ojferf ,  rn^m^  avec  e atî ré- 
iwe ,  jamais  avec  parfaits ,  maître  avec  paroitre  , 
^eine  Sivcc  peine  i  tableau  avec  fardeau  ,  rtgou-* 
reux  avec  cheveux^  bonheur  avec  ardeur ,  courroux 
avec  genoux^  venin  avec  dejjèiny  pardon  avec  %ow, 
commun  avec  import^m ,  lumière  avec  carrière  , 
vouloir  SLVtcfavoir  ,  e»»«/  avec  aujourd'hui ,  con» 
duite  avec  pourfuite  ,  entretiens  avec  conviens , 
témoin  avec  ^e/bi«  ,  hçrrible  SLWCçfenJible  3  injure 
avec  murmure ,  ô*^» 

Le  fon  de  1'^  n'eft  plein  &  fuffifant  pour  la  rime, 
que  quand  il  eft  dans  la  pénultième  fyllabe  du  mot, 
eu  qu'étant  dans  la  dernière  ,  il  eft  fuivi  de  quel- 
que confonne ,  comme  dans  agréable  ,  favorable  > 
^^Ttff  ifénaty  trépas  y  foldats ,  remparts,  étendards. 
Mais  s'il  eft  la  dernière  lettre  du  mot  ,  comme 
<lans  toutes  les  troifiemes  perfonnes  du  fingulier 
du  prétérit  des  verbes  de  la  première  conjugaifon , 
il  faut  qu'il  foit  précédé  de  la  même  confonne  ou 
de  la  même  voyelle.  Ainfi  condamna  rimeroit  avec 
donna  y  mais  non  pas  avec  tomba  ,  marpha ,  confia , 
xA  avec  d'auties  ou  Va  ne  feroit  pas  précédé  d'une  r; 
.  Quoique  le  fon  de  la-  rime  en  ant  oa  en  ent  , 
foie  plein ,  néanmoins  à  caufe  du  grand  nombre 
de  mots  où  elle  fe  trouve  >  on  ne  doit  ftiire  rimer 
cnfemble  que  ceux  où  ant  &  ent  font  précédés  des 
fpêmes  confonnes  ou  des  mêmes  voyelles.  Ainft 
diamant  ne  rimeroit  bien  qu'.avec  un  mot  terminé 
en  tnant  ou  ment ,  comme  égarement  5  bcfuppliant 
"ne  rimeroit  bien  qu'avec  un  naot  çerminé  en  iant  9 
^ommç  criant  f  (rc\  Z  ij 


j  î  t  Ahrigé  des  règles 

Par  la  même  raifoa  ^  eu  ^  on  ^récéiés  d'une 
conîbnnc  ne  riment  pas  bien  avec  eu  3c  on  précé- 
dés de  la  voyelle  /.  Ainfi  heureusù  ne  rime  pas 
bien  avec  ambitieux  >  ni  moijfon  SLVCCpaJpon  >  mais 
heureux  rimera  avec  courageux^  moijfon  avec  trahie 
fin  i  ambitieux  jiwtc furieux  9  de  fapon  avec  re//- 
gion*  V 

Les  voyelles  qui  n'ont  pas  un  fon  plein ,  font  Vê 
fermé  >  ou  fèul ,  comme  dan5  beauté ,  ou  fiiivi  des 
confonncs/,^ ,  &r,  comme  dans  beautés ,  ah 
mezi  aimer 'y  Vi  Se  Vu  ,  ou  feuls»  comme  dans 
ami ,  vertu  ,  ou  fuivis  d'une  confonne  qui  n'ea 
alonge  pas  fenfîblemenc  le  fon»  comme  dans  amis^ 
vertus  y  habit  tribut  ^  ire.  Et,  ces  voyelles  ne 
pourront  former  de  bonnes  rimes  mafculines,  qu'au- 
tant qu'elles  font  précédées  des  mêmes  confonncs 
ou  des  mêmes  voyelles  Ainfi  beauté  rimera  biea 
avec  divinité ,  beautés  avec  divinités ,  aimez  avec 
animez  >  aimer  avec  animer  i  fitié  avec  amitié  , 
ami  avec  endormi  >-  vertu  avec  combattu ,  amis 
avec  endormis ,  ixc. 

On  peut  donner  pour  règle  générale ,  que  quand 
les  rinies  mafculines  font  bonnes  ou  fuffîfantes» 
elles  font  encore  meilleures  ,  en  devenant  fémini- 
nes par  l'addition  de  Te  muet  \  parce  qu'outre  la 
nouvelle  conformité  de  fon  que  Xe  muet  y  ajoute  » 
il  oblige  encore  d'appuyer  davantage  fur  la  pénul- 
rieme  f^llabe>  &  en  rend  par-làlefon  plus  plein 
qti'iln'étoit, auparavant.  Par  exemple,  hconfacri 
&  révéré  ifompir  &  dejîr  yfujet  &  difcret ,  interdit 
Jiz  petit  5  riment  bien;  confacrée  &  révérée  ^fauf  ira 
&  defire ,  fujette  &  difcrette  >  interdite  &  fetite  » 
rimeront  encore  mieux. 

Mais'de  ce  que  les  rîmes  féminines  font  bonnes» 
comme  puijfante  &  chancelante  y  heureufe  Scfitriest* 
fe  y  il  ne  s'enfuit  pas  que  les  rimes  fcmblables  mas- 
culines le  foicnt  SLuB  :  car  puijfant  rimeroit  mal 
avec  chancelant ,  &  heureux  avccfuriewe^  COHUIIO 
nous  l'avons  obre]:vé  plu^  hau(^ 
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,  H.  On  ne  cherche  pas  une  fi  grande  conformité 
oc  fon,  quand  on  Taie  rimer  un  monofyllabe  avec 
un  autre  monofyllabe  ou  avec  un  mot  depluHeur^ 
iy  llabcs.  Il  fuffit  que  le  fon  effentiel  à  la  rime  s'y 
trouve.  Ainfi  loi  rimera  avec  foi  &  avec  effroi»  pas 
.avec  bas  &  avec  états ,  paix  avec  faix  de  avec 
jamais  ,  mis  Sivccpris  &  avec  fortis ,  dit  avec  e/i» 
frit ,  vous  avec  loups  ÔC  avec  courroux ,  &c.  & 
par  la  même  raifon  il  n'y  a  rien  d'irrégulier  dans 
la  rime  de  ces  deux  vers , 

Lui  que  tu  fis  knguir  dans  des  tourments  honteux  , 
'Lui  dont  Tafpca  ici  te  fait   baiflcr  les  yeux. 

lu.  Quand  il  n'y  a  qu*un  très-petit  nombre  de 
mots  où  les  fons  effentîels  à  la  rime  ifoient  précédés 
des  mêmes  confonnes  ou  des  mêmes  voyelles, 
cette  rareté  difpenfe  des  règles  que  nous  venons 
d'établir ,  &  autorité  à  fc  contenter  de  rimes  luffi* 
fantes.  Ainfi  parce  qu'il  n'y  a  <que  très  -  peu  do 
mots  terminés  en /?/V ,  on  fait  rimer  foupir  avec 
defir  5  &  on  fait  rimer  trahir  avec  obéir  ,  à  caufc 
du  petit  nombre  de  mots  où  ir  eft  précédé  des 
mêmes  voyelles. 

Cette  licence  ne  peut  regarder  qu*un  très-petit 
nombre  de  mots  terminés  eh  u»  us  >  ut ,  /x  ,  it  , 
&  ir  :  encore  faut- il  en  ufer  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement,  &  qiiand  on  y  eft  abfolument  forcé  par 
la  difette  de  la  rime. 

Mais  à  regard  des  mots  terminés  en  é  fermé  feul 
ou  fui  vi  des  lettres  x ,  « ,  r  i  &  en  i  feul ,  le  nom- 
bre en  eft  fi  grand ,  gu'on  ne  doit  jamais  fe  dif- 
penfer  de  les  faire  rimer  par  les  confonnes  ou 
voyelles  qui  précèdent  Ye&c  IV.  Ainfi  quelque  beaux 

Î[ue  foient  ces  vers  pour  le  fens ,  ils  pèchent  par 
a  rime. 

Un  juge  incorraptîble  y  raflèmble  à  fes  pleds^ 
Ces  immortels  efprîts  que  fon  fouflBe  a  créés. 
Ayez  pitié  d'un  cœur  de  foi- même  ennéwi , 
Moins  malheureux  cent  fbisi  quand  vous  l'avez  h/rï« 

Ziij 


jrî+  Ahrégéàes  réglés 

La  termînaîfbn  cn  ai  des  prétérits  de  l*îndîcaQf 
des  verbes  de  la  première  conjugaifon ,  dés  futurs 
de  cous  les  verbes ,  &  du  préfenc,  de  l'indicatif  du 
verbe  avoir ,  ayant  le  fon  de  Vé  fermé  y  on  peut 
fotr  bien  la  faire  rimer  avec  un  mot  terminé  cn  é 
fermé  5  comine  dans  ces  vers  > 

vVaincu,  chargé  de  fers»  de  regret conibmé> 
Brii!é  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allunuf. .  •  • 
^on  oncle ,  foyez  fur  que  je  ne  partir/H , 
Qu*aprè$  vous  avoir  vu  bien  cloué ,  bien  mur^. 

Non  »  je  ne  prétends  plus  demeurer  engagf  » 
Pour  un  cœur  oè  je  vois  le  peu  de  part  que  j'^i. 

.  La  rime  féminine  de  Vé  fermé  ne  doit  pas  être 
itioins  parfaite  que  la  mafculine ,  &  il  n'y  a  guère 
de  poètes  qui  n'obfervent  pas  les  mêmes  règles  à 
l'égard  de  l'une  &  de  l'autre.  Ainfi  aimée  ne  rimera 
bien  qu'avec  un  mot  terminé  en  m^ ,  &  confiée 
ne  rimera  bien  qu'avec  un  mot  terminé  en  iée. 

Il  n'en  efl:  pas  de  même  des  rimes  féminines  ça 
ie  &  en  ue  que  Ton  emploie  quelquefois  fans  qu'elles 
foient  précédées  de  mêmes  confonnes»  comme  dans 
ces  vers, 

O  ciel  !  pourquoi  faut-il  que  ta  fecrette  enw 
ïerme  à  de  tels  béroji  le  chemin  de  V^Afie, 

Polinice ,  Seigneur  >  demande  une  eaxxcvuê  : 
Cefl  ce  que  d'un  héraut  nous,  apprend  la  vevirr. 

Les  mots  terminés  en  ui^  tue  ^  msy  uit  >  doi- 
vent toujours  rimer  avec  des  mots  qui  aient  la 
même  terminaifon»  &  le  fon  de  là  diphtongue  «i 
étant  aflèz  plein  de  lui-môme  5  il  n'eft  pas  néceflkire 
n^i'elle  y  foit  précédée  des  mêmes  conionnes. 
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Mn  quelles  occafiûnsil  faut  faire  4Cc$rd^rUrjim 
Avec  l^orthographè; 


E 


Quoique  nous  ayîons  dit  çlus  haut  qu'il  n'étoît 
>as  néceflaire,  pour  la  validité  de  larme,  que 
les  dernières  {yllabes  des  mots  s'éciiviffent  avec 
les  mêtties  lettres ,  &  qu'il  fuffifoit  qu'elles  pro- 
duisirent le  même  fon ,  il  y  a  néanmoins  quelques 
occaiions  où  l'orthographe  doit  s'accorder  avec  la 
rime.  '  '      • 

I.  Un  mot  terminé  par  une  s  ',  'i>ar  un  ^  »  ou  par 
Mnz  9  tie  rimeroit  pas  avec  un  mot  qui  ne  ferost 
'pas  terminé  par  l'une  de  ces  trois  lettres.  Ainfi 
(aimable  ne  rimeroit  pas  avec  fables  ,  ni  difcours 
"^y  ce  jour,  mvérttesLVCc  vanités  ou  méritez ,  nî 
genou  avec  veus  ou  courroux  9  ni  cheveu  avec  heu* 
reux\  ire.  Et  la  rime  de  ces  deux  vers  eft  défec 
tueufe» 

î»     ,  _  • 

Oui ,  vraiment ,  ee  vifage  e[î  encor  fort  mettable  : 
S'il  n'eft  pas  des  plus  beaux  >  il  eft  des  agréables. 

Maisil.n'eft  pas  nécejdàire  que  les  mots  dont 
la  rime  eft  terminée  par  l'une  de  ces  trois  lettres, 
foient  du  nombre  pluriel ,  ni  que  ce  foit  la  même 
lettre  qui  les  termine.  Ainfi  le  difcours  rimera  avec 
.les  jours,  celefies  avec  tu  déteftes  ,  le  nez  avec 
vous  donnez  ,  vanités  avec  méritez  ,  vous  avec 
couroux  i  faix  avec  jamais  %  loix  avec  rois ,  &c, 

IL  Quoique  IV  ne  fè  prononce  pas  à  la  fin  des 
vers ,  dans  les  mots  terminés  en  er  avec  Vé  fermé  >  . 
cependant  ils  ne  doivent  rimer  qu'avec  des  mors 
également  terminés  en  er  >  comme  dans  ces  deux 
vers ,  . 

Un  ennemi  fi  noble  a  fa  m'encoura^ «r  : 
Je  fais  venu  chercher  la  gloire  &  le  dan^rr. 

III.  On  ne  fait  guère  rimer  une  perfonne  de  verbe 
terminée  en  ois  ou  en  oit  ayant  le  fon  de  ïe  ou- 


5j^  *     Ahrigi  iet  règles 

ytn  »  avec  uamot  qui  auroit  le  même  (on ,  maB^ 
'4|tt4  s'écriroit  différemment ,  coimme^/tf /t»oi>  avec 
jamais  5  manquait  avpc  hanquet  II  faut  ordinai- 
rement recourir  à  une  autre  perfonne  de  verbe  ter- 
sninée  par  les  mêmes*  lettres ,  comme  dans^  cd 
deux  vers» 

Et  fans  trop  s*enquérîr  d*bu  la  làide  venott , 

il  fut  y  c'en  fat  aiTiiz .,  l'argent  qu^on  lui  donnez*.    , 

IV.  Les  troiflemes  perfonnes  du  pluriel  des  ver- 
bes terminées  en  ent  ou  en  oient  ,.  ne  doivent  ja- 
mais rimer  qu'avec  d'autres^  troifiemes  pèrfonncs 
àe  verbes  qui  aient  les  mêmes  terminaifons.  Ainfi 
ils  difentnç  rimeroit  pas  avec  marchandife ,  ni/fl^ 
fent  avec  furface  :  mais  difent  rimeroit. bicnavcc 
Jlifent ,  &  fajjfènt  avec  effacent. 

Vi  Les  mots  terminés  par  anc  &  angy  ne  riment 
ordinairement  au  fingulier  qu'avec  des  mots  qui 
aient  Tune  ou  Tautre  temùnaifon  1  conuae  daoK- 
ces  deux  vers> 

HemplifTez^  les  autels  d'ofirandes  8c  de  fang  y.. 
Des  victimes  vous-même  interrogez  le  fianc*- 

VI.  Quand  un. mot eft  terminé  par  urrf  ,  îlne, 
peut  rimer  qu'avec  un  mOt  qui  (bit  aufli  terminé 
par  un  t  ou  par  un  '^d,   Ainii  À^^^r^  rimera  aveii^ 
dé  fart ,  verd  avec  couvert ,  nid  avec  finit  ^  accord 
avec  fort ,  foûr4  avec  court  >  à'c,  comme  dans, 
ces  deux  vers. 

Sur  l'argent,  c'ieft-  tout  dire,  on  eft  déjà  A'zceifd^ 
Ton  beau- père  futur  vuide  fon  coffre  firt. 

&  dans  ceux-ci  > 

Vous  voyez  qud  cf&oi  me  trouble  Se  mteovfituL 
i^  parle  daQ9  mes  yeux,  il  eft  peisH  foc  naoo-fiewtk 
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V I I.  On  fait  rimer  emfcmble  tous  les  mots  donc 
la  dernière  (yllabe  a  le  Ton  de  la  voyelle  nafalle  /», 
de  quelque  manière  qu'elle  s*écrive.  Ainfi  divin 
rimera  avec  humain ,  faim ,  dejfein ,  &  chacun  de 
ces  mots  rimera  avec  les  autres,  commedans  cci 
vers. 

Je  n'y  pais {^las tenir ,  }'enrage,  &  mon  Acffein  - 
£ft  de  rompre  en  Vlfiere  à  tout  le  genre  hnmain. 

Déjà  d'un  plomb  mortel  plus  d'un  brave  «ft  Atuint  » 
Sous  les  fougueux  courfiers  l'onze  écume  &  fe  plaint. 

VIII.  Quand  les  mots  font  terminés  par  une  s 
ou  par  une  ^,  la  convenance  des  confonnes  ou 
des  voyelles  précédentes  ne  s'exige  plus  avec  H 
même  le  vérité.  Ilfuffit  que  les  dernières  jîyliabes 
aient  le  même  (on.  Ainfi  combats  rimera  avec  tré- 
pas ,  rtf»^j  avec  tyrans^  effets  avec  fatisfais^  héras 
avec  travaux ,  balcons  avec  féconds ,  dehors  avec 
accords  y  jours  SLwccfourds  &  courts  3  ^'c. 

IX.  Enfin ,  hors  les  cîrconiïances  que  nous  ve- 
nons d*expliquer  ,  on  peut  faire  rimer  enfemble 
toutes  les  confonnes  &  les  voyelles  qui  ont  îé  même 
fon  ,  quelque  différentes  qu'elles  puiflent  êtfe  par 
le  carââere.  Ainfi  être  rimera  avec  comokre  8r 
maître ,  race  avec  terrafè^  contraire  avec  firere  > 

jchofe  avec  caufe ,  &c. 

X.  VI  mouillée  ne  peut  jamais  rimer  avec.  I7 
fimple.  Ainfi  travail  ne  rimeroit  pas  avec  cheval  3, 
ni  merveille  avec  nouvelle ,  ni  famille  avec  tran^ 
quille,  &c^ 

Rime  d'un  mot  avec  luî-même^ 

Un  mot  ne  peut  pas  rimer  avec  lui-même  î  i 
moins  qu'il  ne  foit  pris  dans  des  fignifications  dif« 
férentes.  Ainfi  la  ^imê  de  ces  deux  vers  eft  irré- 

2  y 


^^_  •  ^J^tigé ies  regtii 

Les  chefs  &  les  foUats  ne  fe  coûnoiflènt  pÎHu 

L'an  ne  peut  commander  »  l'antre  n'obéit  ^/»x. 

au  lieu  qu'il  n'y  a  rien  de  répréhcofible  dans  tes 
tïmts  des  vers  faivants  » 

Prends-moi  le  bon  parti.  Laifiè-ia  tous  les  Itvrn, 
'  Cent  fxaocs  au  deoiei:  cinq  combien  fon^il$^Tin£t  IhjNK 

Cependant  par  un  fort  que  je  ne  conçois  p/vx  » 
Vocte  douleur  redouble  &  croit  àckaqusp4x. 

Qaand  notre  hôte  charmé  m^avifant  fur  ce  peint ,. 
Q^i'aYC^&'^ousdonCtdit'il  »  que  tous  ne  mMigez.p«mt9 
Pour  favoir   où  la  bellie  eft  allée  ^ 
^ya4:^en  chercher  pat- tout.  J'attends  dans  cette  allêe^ 

SufHt>  j'en  fuis  quuti^ 
>prés  ce  que  f  ai  dit  >.  fou£Erez  que  je  tous  qmti^ 

H  eH  yrai>  cher  Crifpin  y  mais  en£n  tu  fais  bim^  ^ 
iQae  cela  ne  fait  pas  prefque  le  quart  dn^bUn. 

Rime  d^un  pmple  avec  fm  compofC 

Ufimotfimplencrinaepasavec  (on  conipofé> 
cornmsQ  4m  avec  ennemi  ,  écrire  avec  fmifcrire  > 
nfoir  Avcç.fnévojr  >  mettre  avec  remettre  y  fâirm 
avec  défaire  >  é^r.  Ainfi  la  rime  de  ces  deux  veta 
ne  peut  paflèif  qu'à  la  faveur  de  la  penfée  > 

Je  cofinofs  trop  les  grands  „  dans  le  malheur  «nri >. 
Ingrats,  dans  la  fortune  >  &  bientôt  mnems^. 

A  l'égard,  des  cômpof^s  d'un  mèihemor,  on  peut 
îers  faire  rimer  enfenable  >  lorfque  leurs  figninca- 
t^on»  n'ont  point  de  rapport  x  comme  dans  ces 
deux  vers , 

Dieu,  punit  les  forfaits  que  leurs^  mains  ont  cmnmty 
^ix  qti'ili  u^ont  point  ve^ig^j,  âc  ceux  qu'il&ontf^Mtt» 
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Rime  de  l'enfermé  avec  Vh  ouvert. 

Vé  fermé  ne  rime  pas  avec  1*^  ouvert.  Ainfi 
l'oreille  eft  bleffée  de  la  rime  des  mots  terminés  en 
er  5  avec  Yé  fermé ,  comme  aimer  ,  triompher  > 
mériter ,  chercher  *,  confier  ,  &c,  avec  Ues  mots 
terminés  en  er  avec  Ve  ouvert  ,  comihe  la  mer  , 
Venfer ,  Jupiter  ,  cher ,  jîer  ,  &c.  Ce  défaut  fe 
trouve  dans  les  vers  fuivants» 

Hé  bien  ,  brave  Acomat ,  û  je  leur  fuis  û  cher.,. 
Que  des  mains  de  Rozane  ils  viennent  m'arr^cher. 

Attaquons  dans  leurs  murs  ces  Conquérants  û  fiers  : 
Qti'ils  tremblent  à  leur  tour  pour  leurs  propres  foy^j. 

De  même  les  oreilles  délicates  auront  peîpe  i 
accorder  la  rime  de  terre ,  arec  celle  depere^  quoi- 
qu'en  puiflc  dire  l'auteur  de  ces  deux  vers  > 

La  main ,  la  même  main  qui  t'a  rendu  tonperç  , 
pans  ton  fang  odieux  pourroit  venger  la  terre^ 

non  pas  parce  qu*il  y  a  deux  rr  dans  terre  9  8c 

?u^il  n'y  en  a  qu'une  dans  père  y  mais  parce  que 
^  eft  fort  ouvert  dansrerre,,  &  qu'il  n'eft  q^u'un 
peu  ouvert  dans  père  >  ce  qui  fait  deux  foos  diffé* 
rcnts. 

£n  forte  que  par  cette  raîfôn  #err«  he  rimera 
bien  qu'avec  des  mots  où  Ye  fera  fort  ouvert ,  tel* 
qvLC  guerre  ou  tonnerre  y  comme  dans  les  vess  fui* 
vants  dttinâme  auteur  > 

Xt  ce  peuple  autrefois  >  vil  fardeau  de  la  tfrre , 
Semble  apprendre  de  nous  le  grand  art  de  la  &Êerref^ 

Ce  peuple  de  vainqueurs  armés  de  Jbn  tomfrre  >  ; 

Art-ii  le  drok  aficux  de  dépeupler  la  terre  i  * 
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^ime   dei  voyelles   longfies  >avee  les   voyelTer 
brèves^ 

Les  voyeîies  longues ,  foit  qu*(5lles  ft  trouvent 
dans  U  dernière  fyllabe  des  vers  mafculins ,  '  oa 
dans  la- pénultième  des  vers  féminins,  riment  mal 
avec  les  voyelles  brèves  ,  comme  mile  avec  cabar 
ie  y  intérêt  avec  objet  ,  cvnquête  avec  coquette  y 
dépôt  avec  dévot ,  côte  avec  grotte ,  fantôme  avec 
homme ,  trône  avec  couronne ,  gîte  Avecvifite^  frc 
Ainfi  la  rime  de  ces  vers  nèfi  pas  tout  à-fak  ezaâei. 

Je  l'inftruirai  de  tout  >  je  t'en  donne  parole  >. 
Mais  fonge  ffenlcinent  a  bien  foUer  toa  r«/#^ 

il  cen'cft  pas  a/Tcz^e  vous  céder  un^rôfff^ 
Prenez,  encor  le  mien ,  &  je  vous  Y  abandonna 

Cependant  une  voyelle  brève  peut  abiblumeot 
TÎmer  avec  une  longue ,  quand  elle  a  de  fa  nature 
un  (on  aflez  pleine  &que  la dii&rence  du  bcefaa 
long  n^élant  pas  trop  fenfible ,  elle  peut  erre  faci-? 
Jement  aidée  &  corrigée  par  k'  prononciation ,  ce. 

Sui  regarde  principalement  les  voyelles  <ï  &  oum 
Snfi  quoiqu'elles  foîent  brèves  dans  les  mots  fré^ 
face  &  tout ,  M.  Diefpreaux  a  fait  rimer  ces  mots 
tivtç  grâce  ic  goût  x  oà:  elles  font  longues  :t  dans 
ces  vers,  V 

Urt  auteur  à  genociT  datw  une  lïamblè  préface^. 
Au  Wleur  qu'il'  ennuie  a  beau  demander  srace^ 

Aîmeï^vous  la  mufcade  ?  on  en  a  mis  j^t-tout. 
Sans  mentir  ces  pigeoos  ont  un  merveilleux  ^474^.. 

Au  refte  ,  c*feft  à  l*breille  à  juger  fi  les  voyelfcs 
longues  &  brevçs  peuvent  Q\i  ne  f  eavcBC  pas  fol*- 
&er  de  t>onnes  rimes- 
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Rime  ies^  Hùnïfitçhet^ 

Un  vers  cH  défèaueux ,  quand  le  premier  hémît 
fiche  rime  oaa  quelque  convenance  de  Ton  avec 
le  dernier ,  comme  dans  ceux-ci  > 

Il  ne  tiendra  qu'à  toi  de  partir  avec  m9u 

Allez  ,  vous  êtes  fùu  dans  vos- traniports^/t/^^x^ 

Je  ûiis  niftique  &  fier  ,.&  j'ai  i'ame  grofjriVr*.  '*■  « 

Il  en  eft  que- le  ciel  guida  dans  cet  empire , 

Moins  pour  nous,  conqumr ,  qu'afin  de^  nous  infiruirii- 

OU  quand  le  dernier  hémiftiche  d'un  vers  rime 
avec,  le  premier  du  vers  qui  le  précède ,  comme 
dans  ceux-ci  » 

Un  fiacre  me  couvrant  d'un  déluge  dé  boue,. 
Contre  le  mur  voifin  m'écrafe  de  fa  roue  > 
)£t  voulant  me  fauver ,  des  porteurs  inhumains  ^ 
D$  leur  maudit  bâton  me  donnent  dans  les  reins. 

OU  quand  îe  dernier  hémiftiche  d'oin  vers  rime  avec- 
le  premier  hémiftiche  du.  vers  fui  vaut  >  comme- 
dans  ceux-ci  X 

Il  .faut  pour  Tes  avoir  employer  notre  fem , 

Us  font  à  moi  du  moins  tout  autant  qu'à  mon  frères 

OU  quand  les  deux  premiers  hémiftiches  de  deur 

vers  qutfeTuiventviment  enfemble,  comme  dans. 

ceux-ci, 

Sinon  demain'  msjin  ,  û  vous  le  trouvez  bon-, 

Je  mettrai  de  ma  roitin  le  Feu  dans  la  maifon^ 

Mais  c*eft  quelquefois  une  beauté  y  lorfque  p  at 
figure  on  fe  fért  ou  des  mêmes  rimes  >   ou  des 

m^es^macs  dans  les  i^n  btfmiltkbo^a  ouqa^on 
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répète  même  l*hémi{liche>  comme  dans  ces  vers» 

Tantôt  la  tcrre:oùvrtf/>  fe$  entrailles  profondes , 
Tantôt  la  mer  rompoiV  la  prifon  de  Tes  oades. 

Là  le  corps  immorte/  à  notre  atne  obéît , 
Ici  le  corps  moiul  l'aveugle  &  la  trahie 

Qui  cherche  a;r/«we«f  Z>i^/v  ,  dans  lui  feul  (è  repofcr 
£c  qui  craint  'vraiment  Diiu ,  ne  craint  rien  aotre  chofê* 

Quelque  grâce  qu'ayenc  ces  confonnances  &  ces 
répétitions  sOn  ne  doit  les  employer  qu'avec  beau- 
coup de  réferve  8c  de  ménagemenc         , 

Retranchement  de  l's  dans  certains  verbes. 

■  On  retranche  (ouvent  dans  les  vers ,  IV  finale 
de  la  première  perfonne  du  fingulier  du  préfcnt 
de  rindicatif ,  &  de  la  féconde  de  Timpératif  de 
quelques  verbes  des  trois  dernieres^conîugaifoi», 
principalement  de  ceux  qui  ont  ces  personnes  ter- 
minéesi  cfi  a/x&en/j.  Et  cette  licence  fervira  i 
confinner  ce  que  nous  avons  dit  page  x  j4  »  que 
l'ufage  d'écrire  en  profe  quelques-unes  de  ces  roè- 
incs  perfonnes  fans  s ,  avoit  été  vraîferablablcmcnt 
introduit  par  les  poètes  qui  y  laiffcnt  ou  retran- 
chcnt  ¥t  finale ,  félon  qu'elle  leur  éft  néceffairt 
ou  noâ  )  pour  la  liaifon  des  mots ,  ou  pour  la  juP 
teife  de  la  rime. 

Il  femble  qu'on  ne  peut  nûeux  le  prouver ,  qu'en 
faifant  voir  par  des  exemples  ,  que  pour  obierver 
des  règles  indifpcnfables  de  la  vetfificatîon  ,  un 
poète  emploie  avec  Ix  finale  > un  verbe  qu'un  autre 
emploie  tans  s ,  $c  que  fouvent  le  m&ne  auteuff 
admet  pu  n'admet  pas  l'x  dans  le  même  veibe. 
Amfi  M.  Defpréaux  qui  écrit  rra;>avec  une  x> pouf 
Je  faiifè  rimer  avec  doigt^y  dans  ces  deux  vers. 

Mais  moi  qui  dans  le  fond  fais  bien  ce  que  f«a  crois  » 
Qji  Qom^  tQUsk> iourt  vos  àé£ms  fiar  mes  A^% 
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rècrît  fans  x  dans  ceux  ci ,  pour  k  faire  rimer  avec 


moi. 


En  fes  blâmant  enfin ,  j'ai  dît  ce  que  }'en  itoi  , 
Et  tel  qui  me  reprend  en  penfe  autant  que  moi. 

Racine  écrit  vais  avec  une  s  pour  le  faire  rîmcf 
avec/a/V,  dans  ces  deux  vers  > 

Depuis  cinq  ans  entiers  ,  chaque  jours  je  la  vohy 
Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  foi«. 

&  fans  X  dans  ceux-ci,  pour  le  faire  ritner  avec 


mot 


9 


Vous  ne  répondez  point?  Perfide»  je  le i;#ù 
Tu  comptes  les  moments  que  tu  perds  avec  moi* 

Molière  écrit  je  dis,  avec  une  x,  pour  le  lier  avec 
la  voyelle  fuivànte  dans  ce  vers , 

Jetelei^wencor.  je  faurais  m'en  venger. 

d-fansx  dans  ceux-ci,   paur  le  faire  rimer  avee 
étourdi  , 

Un  brouillon ,  ulie  bète  ,  un  brufque  ,  Un  étourdi  ^ 
Qite  fais-je  ?  un.  . .  cent  fois  plus  encor  que  je  ne  di. 

Je  fais  eft  employé  avec  une  s  dans  ks  vers 
fuivants. 
Je  ntfms  où  je  irais  ,  je  ne/*«  où  je  fuis.  Rae. 

Jtfais  ou  je  lui  dois  trouver  des  défenfeurs.  i*. 
Jt  fais  où  gît  k  lièvre ,  &  me  puis  fans  ttavaiJ . 
îournir  en  un  moment  d'hommes  &  d'attirail.  mU 

a  eft  employé  fans  x  dans  ceux-ci  pour  rimer  avec 

hlejfé. 

Monficur  ^  ccfalant homme  z.]fi<a:f^9Sxh]sBà 
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Ue  le fa^a Touspas ?    _  .    ^ .  ^^  r 

Je  fat  ce  qut  je  fag.  Mou 

.  Dots  avec  une  s , 

Apprends-moi  fî  je  dots  ou  me  taire  oirpatler.  Pîr/^^ 

J'igiiore  ,  dites  yoas  ,.àc  quelle  humeur  il  eft  «f 
Et  dois  aupararanc  çonfiilter  »  s'il  yoos  plaît.  A£#/; 

Doi  fans  x  , 

Sans  parents ,  fans  amis  r  Tan»  efpoîr  que  fur  moi  ^ 
Je  puis  perdre  Ton  fils  >.  peut-être  je  le  dût.  Rac. 

Celle-ci  peut-être  aura  de  quoi 
Te  plaire.  Accepte-la  pour  celle  que  je  doù  MdL 

Xefois  avec  une  x  > 

Je  rtçtfis  à  ceprîxramitiéd'Aletandre.  BSmu. 

-R^ftfi  fans.*>. 

Je  ne  puî&t'exprimer  Taifeque  j'en  reçpL 
'Et  que  me  diriez- vous  ,  Nionfieur  ,.û  c'étoit  moi  iMdl 

J* averti  &cjefr/mi  fans  x  y, 

Vifir ,  fongez  à  vous ,  je  vous  en  avtni , 

Et  fans  compter  fur  moi ,  prenez  votre  parti  Rii^ 

Afi  î  bons  Dieux ,  je/réiwr. 
PahdolpJie  qui  sewent  !.fut*il.bien  endormi  I  Mol. 

Molière  a  pouffé  la  Ifceoce  encore  plus  loin  >. 
puifqu'il  a  retranché  l!4:du  prétérit x«  vit  danscc$> 
deux  vers , 

Helas  !.  fi  vous  faviez  comme  il  étoît  ravîV 
Comme  iï  perdirfoa  raal.^  fitqt  que  je  ktai. 
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Ce  peu  <i*^éxcmples  fuffira  pour  donner  lîcuile 

juger  que  ce  retranchement  de  Tj  eft  une  Hcem;e 

poétique  ,  &  qu'il  eft  plus  régulier ,  comme  nous 

avons  dit ,  de  ne  pas  l'admettre  dans  la-profe. 

Il^eft  bon  d'obfcrver  ,  avant  que  de  finir  ccr 
article  ,  qœ  la  plupart  des  règles  que  nous,  venéôs. 
d'établir ,  fur-tout  de  celles  qui  regardent  la  céfurc 
&  la  rime  >  ne  lont  que  pour  la  plus  grande  perfec* 
lion  des  vers  ,  &  qu'elles  ne  doivent  pas  toujoufS 
être  prifes  à  la  rigueur  Outre  qu'il  ei^  quelquefois 
permis  d'en  facrifier  quelques.  -  unes  a  une  belle 
perifée  ,  les  vers  doivent  être  plus  ou  moins  pat- 
faits  ,  à  proportion  que  kfu  jet  que  L'on  traite  eft 
plus  au  moins  relevé.  Ainfi  dans  les  comédies.» 
dans  les  fables,  dans- les  contes  ,  &  autres  pièces 
d'un  ftyle  fimple^&  familier  y  on  ne  doit  pas  exi- 
ger que  les  vers  foient  aufE  harmonieux  &  au^ 
réguliers  que  dans  les  poèmes  épiques  ,  dans  les. 
tragédies,  dans  les  fatyres»  &'aucres  pièces d'uil: 
fiyle  noble  &  féikux. 


^ 


^46  Abrogé  des  règles 


A  R  T  I  C   L   E    III. 

D»  mélange  &  de  U  combînaifon  des  vers  les 
uns  k  l'égard  des  autres* 

LE  mélange  des  vers  les  uns  avec  les  autres, 
peutrfe  confidérer  ,  ou  par  la  rime ,  ou  par  le 
nombre  des  fyliabes  dont  ils  font  compofés  :  c'eft- 
à-dire ,  que  dans  les  difFérents  ouvrages  de  poéfie, 
•les  rimes  mafculines  font  mêlées  avec  les  fémini- 
nes ,  &  fouvent  les  grands  &  les  petits  vers. 

Il  n'y  a  point  d'ouvrage  en  vers ,  où  les  rimes 
:mafculines  ne  foient  mêlées  avec  les  féminines , 
&  gui  par  conféquent  ne  foit  compofé  de  vers 
mafculins  &  de  féminins. 

Mais  il  rfeft  pas  également  néceflaire  que  les 
vers  d'un  ouvrage  ou  d'une  pièce  ,  foient  toujours 
d'une  même  longueur  ou  d'un  même  nombre  lie 
fyliabes. 

On  obferve  généralement  aujourd'hui  de  mckr 
les  rîmes  mafculines  &  féminines  de  manière  que 
deux  différentes  rimes  de  même  efpece  ne  fc  trou- 
vent lamais  enfemble  dans  une  même  fuite  de  vers: 
c'eft- a-dire  ,  qu'une  rime  mafculine  ne  peut  être 
fuivje  que  de  la  rinae  mafculine  qui  y  réponds 
ou  d'une  rime  féminine  :  ce  qui  n'étoit  point  prati- 
qué par  les  anciens  poètes  qui  mêloient  toutes  les 
rimes  au  hafard ,  &  comme  elles  fe  préfentoicnt  s 
comme  on  le  voit  dans  Marot. 

Le  mélange  des  vers  par  rapport  au  nombre  des 
fyliabes ,  n'eft  pas  réglé  :  il  dépend  ordînairemenfi 
du  goût  &  de  la  volonté  du  poète. 

Suivant  les  diflférentes  manières  dont  on  peut 
arranger  les  rimes  mafculines  &  féminines, on  les 
divifeen  rimes  iuivies  &  en  rimes  entremêlées. 

Les  rimes  font  appellées  fuiviesjlorfqu'après  deux 
limes  mafculines ,  il  s'en  trouve  deux  fiSminiofis» 
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enfuite  deux  mafculines  >  &  ainfide  fuite  1  comme 
dans  ces  huic  vers. 

On  ne  m*a  jamais  ru ,  furpaflànt  mon  pouToIr  , 

D'une  indifcrctte  main  profaner  l'encenfoir  : 

£t  péri^  â  jamais  l'afFreufe  politique  » 

Qui  prérend  fur  les  cœurs  un  pouvoir  defpotîqtte» 

Qtû  veut ,  le  fer  en  main,  convertir  les  mortels  » 

Qiu  du  fang  hérétique  arrofe  les  autels , 

£t  fuivant  un  faux  zèle ,  ou  rintéréc  pour  guides  > 

Ne  fert  un  Dieu  de  paix  que  par  des  homicides^ 

Les  rîmes  font  appellées  cntrenoêlécs ,  lorfqu'une 
rime  mafculine  cft  féparée  de  celle  qui  y  répond  > 
par  une  ou  deux  rimes  féminines  5  ou  lorfqu'entre 
Une  rime  féminine  &  fa  femblaWe ,  il  fe  trouve 
une  ou  deux  rimes  mafculines  9  comme  dans  ces 
exemples. 

Vous  qui  ne  connoifTez  qu'une  crainte  fervile.» 

Ingratt ,  un  Dieu  fî  bon  ne  peut-il  vous  charmei  ? 

£ft-il  donc  à  vos  cœurs,  eft-il  fi  difficile 
Et  fi  pénible  de  Taimer  ? 

Dieu  parle ,  &  nous  voyons  \tt  trônes  mis  en  poudre  j 
Les  chefs  aveuglés  par  l'erreur. 
Les  foldats confteroés  d'horreur. 

Les  vaiflèaux  fubmergés ,  ou  brûlés  par  la  foudre. 

Lorfque  les  rimes  font  fuivîes  ,  les  vers  font 
ordinairement  du  même  nombre  de  fyllabes.  Ainft 
les  vers  que  l'on  appelle  fuivis,  font  ceux  qui  onc 
communément  le  même  nombre  de  fyllabes,  8c 
donc  les  rioies  font  fuivies* 

Lorfque  les  rimes  font  entremêlées,  les  vers  font 
quelquefois  du  même  nombre  de  fyllabes ,  mais 
le  plus  fouvent  ils  ne  le  font  pasj  &  on  appelle  vers 
entremêlés  ceux  ^ui  font  compofés  de  diveis 
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iombrcsdcfyllabes,  &  dont  les  nmcsront  entre- 

mêlées  ,  r         3 

On  ne  fait  guère  que  de  quatie  fortes  de  vers 
fuivis  ;  fa  voir  :  •  »  • 

I.  Lts  vers  de  douze  fyllabes  ou  alexandrins  que 
Ton  emploie  ordinairement  dans  les  poèmes  héror. 
ques  :  dans  les  tragédies ,  Icseglogues ,  les  élégies , 
les  fatyres ,  &:c. 

II.  Les  vers  de  dix  fyllabes  ou  communs ,  qui 
font  en  ufage  dans  les  ouvrages  d*un  Ityle  naît  & 
familier,  tels  que  font  les  épîcrcs  de  Marot  ,  lc$ 
épîtres  &  les  allégories  de  Rouffeau.     ,    .     .  „ 

III.  On  feit  encore  des  vers  fuivis  de  hmt  lylla- 
bes  :  mais  l'ufage  en  eft  aflcz  rare,  &  on  np^sen 
fert  guère  dans  des  fujets  férieux, 

.  Si  l'on  fait  quelquefois  des  vers  fuivis  de  fept 
de  fix  ,  ou  d'un  moindre  nombre  de  fyllabes  »  ce 
u'eft  que  dans  lts  pièces  badines  &  de  caprice. 

IV.  Une  autre  forte  de  vers  fuivis  ,  qui  el^  fort 
belle  ,  quoiqu'elle  ne  (bit  pas  fort  ordinaire  ,  eft 
de  mettre  alternativement  un  vers  de  fix  fyllabes  à 
la  fuite  d'un  grand  vers  avec  des  rimes  fuivies. 

Le  principal  défaut  que  l'on  doit  éviter  dans  les 
vers  fuivis ,  eft  de  faire  rimer  deux  vers  mafcuUns 
avec  deux  vers  mafculins ,  <iuand  ils  ne  font  fépa- 
tés  que  par  deux  vers  féminins  j  ou  deux  verstéroî- 
îiins  avec  deux  vers  féminins ,  quand  ils  ne  foni 
féparés  que  par  deux  vers  mafculins  :  comme  on 
voit  que  dans  ces  fix  vers  ,  les  deux  prcnucrs 
féminins  riment  avec  les  deux  derniers  qui  fonc 
aulfi  féminins. 

Par  les  mêmes  ferments  Britannicos  fe  lie  , 
La  coupe  dans  fcs  mains  par  Narciflc  eft  remplie  : 
Jvlais  fes  lèvres  à  peine  en  ont  touché  les  bords  > 
Le  fer  ne  produit  point  de  Çv  puiiTants  efforts. 
Madame ,  la  lumière  à  fes  yeux  eft  ravie ,    - 
il  .tombe  fur  fon  lit  fans  chaleur  &£iasTie» 
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la  confonnance  ou  la  convenance  de  (bns  aana 

les  rimes  mafculines  &  féminines  qui  fe  fui  vent  » 

produit  encore  un  effet  défagréable  à  roreille,com- 

me  dans  ces  quatre  vers  > 

Et  toutes  les  vertus  dont  s*ébloait  1«  terre  > 

Ne  font  que  faux  brillants ,  &  que  morceaux  de  verre* 

Uu  injufte  guerrier ,  terreur  de  Tunivers , 

Qui  làns  fujet  courant  chez  cent  peuples  dÎTers.  .  •  d 

\  Des  Stances. 

les  rimes  entremêlées  s'emploient  plusordinai^ 
rement  dans  les  (lances  qu'ailleurs* 

On  appelle  Stançe  ,  ou  quelquefois  Strophe  un 
certain  nombre  de  vers  après  lefquels  le  fens  eft 
fini  &  complet. 

Le  nombre  des  vers  qui  peuvent  compofer  une 
fiance  n*eft  pas  fixe  :  mais  il  ne  doit  pas  être  moin« 
dre  que  de  quatre  ,  &  communément  il  ne  s*f 
en  trouve  guère  plus  de  dix. 

La  méfure  des  vers  qui  entrent  dans  une  (tance 
n'eft  pas  plus  fixe  que  le  nombre.  Us  peuvent  être 
tous  d'une  même  forte  ,  c*eft-à-dire  ,  avoir  un 
même  nombre  de  fyllabes  ,  comme  douze  ,  dix  » 
huit  3  &  fept  y  ou  Ton  peut  y  mêler  diverfes  fortes 
de  vers  par  rapport  au  nombre  de  fyllabes ,  fans 
autre  règle  que  le  goût  &  la  volonté  du  poète  ;  ce 
qui  fait  qu'en  conlidérant  les  fiances  par  le  mélange 
des  rimes  9  par  le  nombre  des  ver;Sy  &  par  le  nom* 
bre  des  fyllabes  de  chaque  vers,  on  peut  les  varier 
en  une  infinité  de  fortes  ,  dont  nous  ne  pourrions 
développer  les  combinaifons ,  fans  entrer  dans  des 
calculs  immenfes  qui  ne  feroient  d'aucune  utilité 
au  leâeur ,  &  ne  manqueroient  pas  de  l'ennuyer.  • 
.  Une  fiance  n'eft  proprement  appel léeyîj»re ,  qucL 
quand  elle  efi  joitite  à  d'autres.  Mais  fi  elle  eft 
Icule,  elle  emprunte  ordinairement  Ion  nom  du  ^ 
iombre  dçs  YCisdooc  elle  eft  çompoféc  :  en  force 
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qu'on  rappelle  Quatrin  ,  fi  elle  cft  de  quatre  Ye»f 
Sixain ,  h  elle  eft  de  fix  ,  &  quelquefois ,  en  la 
confidérant  par  le  fujet  >  on  l'appelle  Efigrammê 
ou  Madrigal. 

On  donne  foavent  le  nom  d'Ode,  à  une  fuite 
de  ftances  fur  un  même  fujet. 

Quand  les  ftances  d'un  même  ouvrage  ont  un 
même  nombre  de  vers ,  un  même  mélange  de 
rimes ,  &  que  le  nombre  des  fyllabes  de  chaque 
vcis^y  trouve  également  diftribué,  on  les  appeU© 
fiances  régulières. 

Au  lieu  qu'elles  font  appellées  irrégulîcres  ,  fi 
elles  font  différentes  les  unes  des  autres  ,  ou  par 
U  nombre  des  vers,  ou  par  le  mélange  des  rimes  j 
ou  par  le  nombrç  des  fyllabes  de  chaque  vers. 
'  Il  eft  encore  néceflaire  s  pour  la  perfcûion  des 
fiancf!$,  que  celles  qui  font  faites  fur  un  même 
fujet,  commencent  &  finiffent  par  les  mêmes  rimes: 
q'eft-à-dîre  ,  que  fi  la  première  ftance  commence 
par  une  rime  féminine ,  8c  finit  par  une  rime  nuf- 
culine ,  la  féconde  doit  aufil  commencer  par  une 
rime  féminine  &  finir  par  une  rime  mafcuUne ,  & 
ainfi  des  autres.  D'où  il  arrive  que  (juand  une 
ftance  commence  .&  finit  par  une  même  rime,  com- 
me par  une  rime  féminine,  celle  qui  eft  après  com- 
mençant auflî  par  une  rime  féminine  ,  il  fe  trouve 
deux  différentes  rimes  de  même  efpece  à  la  fuite 
Tune  de  l'autre  :  ce  qui  n'eft  pas  contraire  à  la  règle 
que  nous  avons  établie  page  547  5  parce  que  cha- 
que ftance  doit  être  confidérée  féparémcnt ,  &  com- 
me détachée  de  celle  dont  elle  eft  fuivie. 
•  Le  dernier  vers  d'une  ftance  ne  doit  jamais  rimes 
avec  le  premier  de  la  ftance  fuivantc. 
i  Enfin  c'eft  une  règle  indifpenfable  que  le  fens 
finiffe  avçc  le  dernier  vers  de  chaque  ftance  :  en 
quoi  les  ftances  françoifes  font  plus  parfaites  que 
les  ftances  latines  où  le  fens  eft  très-fouvent  conti- 
nué de  Tune  à  l'autre. 

'  Les  ftances  confidérées  par  le  nombre  des  vers 
donc  elles  font  toraiéçs,pcuYeaç  fc  diyifcr  eo  ftances 
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dénombre  pair ,  &  en  fiances  de  nombre  impair.  ' 

Les  ftatices  dç  nombre  pair ,  font  celles  qui  font 
compofées  dé  quatre  5  de  fix ,  de  huit  ,  ou  de  dix 
vers. 

Les  fiances  de  nombre  impair,  font  celles  qui 
font  compofées  dé  cinq ,  de  fept ,  ou  de  neuf  veris. 

Comme  nous  avons  dit  que  le  mélange  des  vers  ' 
par  rapport  au  nombre  des  fyllabes,  étoit  arbitraire 
dans  les  Oances  ,  les  redes  qiiè  nous  allons  donner 
pour  chaque  efpece  de  ftancçs  ,  regarderont  priixci* 
paiement  le  mélange  des  rimes. 

Règles  pour  les  Stances  de  nombre  pair. 
I.     Stances  de  quatre  vers. 

Les  rimes  peuvent  s'entremêler  de  deux  maniè- 
res dans  les  fiances  de  quatre  vers  ou  dans  les  qua* 
trains. 

i.On  fait  rimer  le  premier  vers  avec  le  troifîe- 
me ,  &  le  fécond  avec  le  quatrième  1  comnie  dans 
cette  fiance ,  . 

Combien  avons- nous  vu  d'éloges  unanimes  , 
Condamnés ,  démentis  par  un  honteux  retour  ï 
£c  combien  dcr  héros  glorieux  y  magnanimes  » 
Ont  vécu  trop  d'un  jour  ! 

1.  On  fait  rimer  le  premier  avec  le  quatrième, 
&  le  fécond  avec  le  troifTeme  ^  comme  dans  cette 
fiance , 

]  Infenfés  î  notre  ame  fe  li?re 

A  de  tumukueux  projets. 
Nous  mourons  fans  avoir  jamais 
Pu  trouver  le  moo^At  de  vivre. 
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II.  Stances  de  px  versy, 

La  ftance  de  fix  vers ,  ou  le  fixaîn  ,  rfeft  autre 
chofc  qu'un  quatrin  auquel  on  ajoute  deux  vers 
d'une  même  rime. 

'  Cesdcux  vers  d'une  même  rîme  fe  mettent  pour 
rordinaire  au  commencement  ,  &  alors  il  doit  y 
avoir  un  repos  à  la  fin  du  troifiemc  vers  :  c'cô-â- 
dîre  ,  que  le  fenJ  y  doit  finir  de  manière  que 
i'oreille  puifle  s'y  arrêter  ;  ce  qui  donne  beaucoup 
d'harmonie  aux  ftances  de  fix  vers> 

Do  refte  on  y  entremêle  les  rimes  des  quatre  der- 
niers vers  comme  dans  les  quatrains:  ce  qu'on  recoQ* 
fioitra  dans  les  deux  ftances-  fuivantes  « 

Renonçons  tu  ftérile  appiâ 

Des  grands  qu'on  adore  aujourd'hui. 

Ne  fondons  point  fur  eux  une  efpéraoce  folle. 
r     Leur  pompe  indigne  de  nos  vœux  • 
N*e(l  qu'un  fimuUcre  frivole  > 

£i  les  foEdes  biens  ne  dépendent  pas  d'eux. 

O  Dieux  )  que  ton  pouvoir  eft  grand  &  redoutable  | 
Qui  pourra  fe  cacher  au  trait  inévitable. 
Dont  tu  pourfuis  l'impie  au  jour  de  ta  fureur  \ 
A  punir  les  méchants  ta  colère  fidèle , 
'    Tait  marcher  devant  elle 
La  mort  &  U  terreur. 

Quelquefois  les;  deux  vers  de  même  rime  fcmCN 
cent  à  la  fin  de  la  ftance.  Alors  lé  repos  n'eft  pas 
nécelfâire  à  la  fin  du  troifieme  vers  ,  8c  le  mélange 
des  rimes  dans  lès  quatre  premiers  vers ,  cft  le 
même  que  dans  les  quatre  derniers  des  ftaoces 
précédent  es  j  comme  daas  celles-ci  ^ 

Seigneur  f 
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Seîgaear  y  dans  ton  temple  adorable 

Quel  mortel  eft  digne  d'entrer  ? 

Qui  pourra,  grand  Diea»  pénécrei 

Dans  ce  fôjour  impénétrable  > 
Ou  les  /kints  inclinés  d'un  oeil  refpeâueux , 
Contemplent  de  ton  front  l'éclat  majefbieur  » 

Seigneur  »  de  qui  je  tiens  la  couronne  Se  la  TÎe  » 
L'une  &  l'autre  fans  toi ,  par  un  fils  inhumain 

Me  Ta  bientôt  être  ravie. 
Viens  donc  à  mon  fecours  ,  prends  ma  défenfe  en  main  t 
Entends  mes  tciftes  cris  «  vois  ma  peine  excenive ,. 
£c  prête  à  ma  prière  une  oreille  auentive. 

1 1 1.     Stances  de  huit  vers. 

Les  (lances  de  huit  vers  ne  font  ordinairement 
que  deux  quatrains  Joints  enfemble ,  dans  chacun 
defquels  les  vers  (ont  entremêlés  comme  noue 
l'avons  déjà  dit.  Le  repos  doit  s'y  trouver  à  la  fin 
du  premier  qinurin  »  comme  dans  cette  (lance  j 

Venez  y  nations  acio^ntes  » 
Peuple  vains  &  voifins  jaloux , 
Voir  les  merveilles  éclatantes 
Qae  fa  main  opère  pour  nous. 
Qiie  pourront  vos  ligues  formées 
Contre  le  bonheur  de  nos  jours  , 
Quand  le  bras  du  Dieu  des  armées  # 
S'armera  pour  notre  fecours  ? 

On  peut  encore'  dans  leis  ftànces  de  huit  verj,' 
arranger  les  rimes  de  manière  qu'elles  comn!en- 
cent  ou  fînîflènt  par  deux  vers  de  même  rime  » 
&  que  dos  iîx  vers  qui  reftent,  il  y  en  a  trois  (îir 
Une  rime ,  &c  trois  fur  une  autre ,  ce  qu'il  eft  aifé 
de  $*iinagîner  fans  exemples. 

Aa 
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IV.  Suncts  de  itxvm. 

Les  ftances  de  dix  vcts  w  ^m  proprement  <4u'u« 
quatrain  &  un  fixain  joints  enfçmble ,  dans.chacun 
defquels  les  rimes  s'entrcinêlcnt  comme  nous  ye- 

noos  de  le  dire.  .    i.       « 

Ce  que  cçs  ftances  ont  de  particulier  :  &  ce  qui 

en  fait  l'harmonie  ,  ce  font  deux  repos  „doiit  I  un 

doit  être  à  la  fia  du  quawfeme  vers ,  &  1  autre  0. 

.  la  fin  du  feptiéme;  çgmm^  oa  le  verra  dans  cette 

(la^ce  9 

Montrez-nous ,  gnerrîcrs  magnanîmcf  > 
Votre  vertu  dans  tout  fon  jour. 
Voyons  comment  vos  c^juw  fublimçf 
Du  fort  fouticndront  le  retour. 
Tant  qu&  fa  &Teur  vous  fecoiuk  . 
Vous  êtes,  les  maîtres  du  n^ondc^ 
Votre  gloire  nous  éblouit: 
\l^  au  moindre  revers  funefte.« 
Le  mafquc  tombe ,  l'homme  reftc  »  ' 
£t  le  héros,  s'évaoouic 

Règles  pour  hs  Stdnces  de  nombre  impdifé 

Ces  ftances  doivent  néceflairement.  avoir  trois 
vers  fur  la  m^ç  tinac  ,  &  çonfçrmcipcnt  à  la 
règle  que  nous  ayons,  déjà  dpnfîéjC  ,  op  ne  doit 
jamais  fes  mettre  de  luite.  11  faut  ou  qu'ils  foienc 
tous  les  trois  {Zparés  par  des  rinies  ditférentes  ,  ou 
qu'au  moins  il  y  en  ait  un  fépajré  des  4tux.  auti;c$« 

'       I.  Sté^ces  de  cinq.  vers. 

On  n*ôbferve  dans  ces  ftances  que  les  reglet 
générales  que  nous  avons  données  pour  le  mêlangfs 
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«es  rimes.  Le  reftc  cft  ^ux  choix  du  Poëtc.  Eu 
voici  uti  exemple. 

Je  tâche  d'étouffer  ces  flammes  criminelles , 

Qui  m'ont  fiit  méprifcr  ?ot«e  juft^  couroux. 

Je  déclare  la  guerre  à  mes  fens  infidèles. 

Et  Teax  les  élever  aux  chofes  éternelles. 

Mais  je  ne  puis  ,  mon  Dieu,  les  domter  ^e  par  tdW; 

ir.    Stantes  de  fept  vers. 

Les  ftanccs  de  fept  vers  commencent  par  un  qua- 
train à  la  fin  duquel  on  obfef  ve  ordinairement  que 
le  fens  foie  fini  >  comme  dans  la  fulvante  » 

L'hypocrite  en  fiaudes  fertile ,. 
Des  Tenfance  eft  paîtri  de  fard. 
Il  fait  colorer  avec  art 
Le  fiel  quç  fa  bouqhc  diftillc .% . 
]^i;  I9  moçfuce  dur  ferpenc 
£(1  moin^  aiguë  &  moins  fiibtile^ 
Que  le  venin  caché  que  fa  langue  répand. 

HI.  Stancts  de  neuf  vers. 

tsL  première. partie  de  ces  ft^nces  eft  un  quajtrâî» 
terminé  par  un  repos ,  &  la  féconde  partie  eft.  une. 
flance  de  cinq-  vers  ^  comme  dans  celle-ci  1 

Homère  adouck  mes  m«eur»  • 

Par  fes  riantes  irpages. 
Seneque  aigrit  mes  humeur*  "* 

'  Tar  ks  préceptes  f^ïuvages. 
En  vain ,  d'un  ton  d^  Rhéteur^ 
Epidete  i  {on  Leôeur 
Pr^fae  le  bonheur  ftprême  • 

Aa  H 
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J'y  trouve  un  confokteuc 
Plus  affligé  que  moi-même. 

De  quelques  ouvrages  compof/s  de  Stances. 

Les  priftcipaux  de  ces  ouvrages  ^près  VOde ,  font 
le  Sonnet  &  le  Rondeau ,  dont  il  eft  à  propos  de 
parier  ici ,  parce  que  ce  font  de  petites  pièces  de 
Poéfie  qui  font  encore  aficz  en  ufagc,  &  qui  ont 
des  règles  particulières. 

Du  Sonnets 

Nous  n'avons  rien  de  plus  beau  dans  notre  poé- 
fie  que  le  Sonnet ,.  quand  il  eft  bien  exécuté.  Les 
penfées  doivent  y  être  nobles  &  relevées,  les  ex- 
p  effions  vives  &  harmonieufes  5  &  Ton  n'y  foufee 
rien  qui  n'ait  un  rapport  eflentiel  à  "ce  qui  en  fait 
leruiet.  Maisileflfaflujetti  à  des  règles  fi  gênan- 
tes, qu^ii  efttrès-difficiled-y  réuffir,  &  que  nous 
en  avons  fortp^u  de  bons. 

Il  eftcompofé  de  quatorze  vers  toujours  de  U 
même  longueur ,  &  pour  Tordinaire  de  douze  lyl- 
labes,  quoiqu'on  en  fafle  quelquefois  de  dix,  & 
même  de  huit  &  de  fept.  Mais  ils  ont  moins  de 
beauté  &  d'harmonie, 
'  Ces  quatorze  vers  font  partagés  en  deux  qua- 
trains &  un  fixain.  ...  ^ 

Les  deux  quatrains  doivent  avoir  les  rimes  mal- 
culines  &  féminines  femblables ,  que  Ton  entre- 
mêle dans  Tun  de  la  même  mianiere  que  dans  l'att- 

Le  Sxain  commence  par  deux  rimes  femblables, 
&  il  a  après  le  troifieme  vers  ,  un  reposa  qui  le 
coupe  en  deux  parties  que  Ton  appelle  Tercets  9 
c'eft  à-dire,  ftancesde  trois  vers. 

Il  faut  éviter  autant  qu'il  eft  poffible ,  que  le 
mélange  des  rimes  dans  les  quatre  derniers-  vers  da 
fixain,  foit  le  même  que  dans  les  quatrains. 
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On  obfervc  encore  de  ny  pas  répéter  deux  fois 

le  même,  mot* 
M.  EJefpreaux  ,  pour  exprimer  les  règles  du  fon- 

nec,  feint  qu'Appollon, 

Voulant  paflèi  à  bout  tous  les  rîmeurs  fcauçoîs» 
Inventa  du  fonnet  les  rigoureufes  loiz. 
Voulut  qu'en  deux  quatrains  de  mefure  pareille , 
La  rime  avec  deux  fons  frappât  huit  fols  l'oreille  » 
Et  qu'enfuite  fix  vers  artiftement  ranges  , 
Fuflê.àt  en  deux  tercets  par  le  fens  partagés. 
Sur-tout  de  ce  Poème  il  bannit  la  licence  : 
Lui-même  en  mefura  le  nombre  8c  la  cadence. 
Défendit  qu'un  vers  foible  y  put  jamais  entrer  , 
Ni  qu'un  mot  déjà  mis  osât  s'y  remontrer. 
Du  refte  il  l'enrichit  d'une  beauté  fuprême. 
Un  Sonnet  fans  défauts ,  vaut  feul  un  long  Poème. 

Voîcî  pour  premier  exemple   un  fonnet  qui  ex- 
prime la  nature  du  fonnet  même. 

Dorîs  qui  fait  qu'aux  vers  quelquefois  je  me  plais  > 
Me  demande  un  Sonnet ,  &  je  m'en  dcrefpere. 
Quatorze  vers ,  grand  Dieu  !  le  moyeir  de  les  faire  ? 
£n  voilà  cependant  déjà  quatre  de  faits. 

Je  ne  pouvoîs  d'abord  trouver  de  rime ,  mais 
En  faifant  on  apprend  à  fe  tirer  d'affaire. 
Pourfuivons ,  les  quatrains  ne  m'éconneront  guère , 
Si  du  premier  tercet  je  peux  faite  les  frais. 

Je  commence  au  hafard  ,  &  fi  je  ne  m'abufe  > 

Je  n'ai  pas  commencé  fans  l'aveu  de  la  Mufe , 

Pttifqu'ea  £  peu  de  temps  je  m'ea  tke  fi  net. 

A  a  iij 
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Xcittiac  le  fecood  >  Se  ma  joîe  eft  exuéme  y 
Car  det  ^^ets  commandés  f  acheté  le  treizième  i 
C^iDj^tez  s'ils  font  quatorze  >  ik  voilà  le  Sonnet. 

puoîqae  le  fameux  foinnet  de  Desbarreâut  (oit 
cléjà  aflèz  connu ,  on  ne  fera  ^eut-être  pai  fâché 
«le  le  .trouver  encore  ici.  Il  e(t  fi  beau  pour  Tex* 
pref&on  &  les  fcnciments  j  qu'on  ne  peut  trop  \t 
répéter* 

Grand  Dieu  >  tes  jugements  ïbnt  remplis  d'é<]aic4 
Toujours  tu  prends  plaifir  1  nous  èett  propice. 
Mais  j'ai  tant  fait  de  âial ,  que  jamait  ta  borné 
Ke  me  pardonnera  qu'en  bleffant  ta  judice. 

Oui,  Seigneur,  la  grandeur  de  mon  irapîécé 
Ke  laiflè  à  ton  pouvoir  que  le  choix  du  fupplicc» 
Ton  intérêt  s'oppofe  à  ma  féiiciic , 
£t  ta  clémence  même  attend  que  je  périflè. 

Contente  ton  defir ,  puîfqu'il  t'eft  glorieux  : 
Of&nfetoi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  jenz  l 
Tonne^frappe,  il  efl  temps>rends-moi  guerre  pour  goeftft 

J'adore,  enpérîâknt,  la  raifon  qui  t'aigrit  : 
Mais  deflus  quel  endroit  tombera  ton  tomierre> 
Q^i ne fôic tout couvettdu Sasg de  Jefiu-Chrift ? 

Du  Rondeau. 

Une  îngénieufê  fimplkicé  fait  le  caraâeit  ptofte 
du  rondeau.  ; 

< 
Le  Rondeau  né  gaulois  a  la  naïveté.  JkTsr. 

Le  rondeau  commun  efbcompoTé  4e  treixe 
«lui  foat  onjânairçmcm  dç  dix  iylldbes< 


ie  U  P^erjificaïîoft  frdfiço}fe.  ^f^ 

tes  rimes  de  ces  treize  ycrs  doivent  être  fetn- 
blables ,  huit  mafculînes  &  cinq  féminines,  ou  fepi 
mafculines  &  fix  féminines. 

Après  Je  huitième  vers  &  à  la  fin  du  rondeau  ^ 
il  y  a  un  refrain  qui  n'eft  autre  chofè  que  la  répé- 
tition d'un  ou  de  plufîeurs  ies  premiers  inots  du 
premier  vers.  Mais  ce  ïefràin  doit  être  atricAé 
avec  efprit ,  &  faire  un  fcns  avct  ce  qUi  fc  pro- 
cède. 

Comme  il  ne  doit  y  'avoir  que  trois  rimes  fé- 
inininei  dans  les  huit  premiers  vers ,  on  peut  mettre 
de  fuite  trois  vers  de  rime  ina&ùlihiB ,  qui  fonc 
le  cinquième  ,  le  fixiemé,  &  le  fepticmc:  ce 
qu'on  ne  fait  pas  ordinairement  dans  les  cinq  der- 
niers vers. 

Le  rondeau  a  deux  rcpo^  uécèflkîitSj  tinâprêf 
le  cinquième  verr,  &  l'autre  après  le  premier  rfe- 
fi'ain*  Nous  en  donnerons  deux  pour. exemples» 
dont  le  premier  contient  les  règles  du  rondea» 
même. 

Ma  foi ,  €*eft  fiùt  de  moi  >  car  IftbeaQ 
'  M'a  conjuré  de  lui  faire  on  rondeau. 
Cela  me  met  en  une  peina  extrême. 
Qiioi ,  treixe  vers ,  huit  en  iÂH  •  cinq  en  Sm  » 
Je  lui  fèrois  auf&tôt  un  bateau. 
£n  voilà  cinq  pourtant  en  un  mohcéiQ. 
làifoQS-ea  kuit  en  invoquant  Bredeau  > 
£t  puis  mettons  >  par  quelque  ftratagême  * 
Ma  fit,  c'efifait. 

il  je  poutmi  eneof  de  mon  terveaa 

Tirer  cinq  vers  ,  l'ouvrane  feroit  bcan. 
Maïs  cependant  me  voilà  dans  ronziemey 
£t  fi  }e  crois  que  je  fius  le  douziieme. 
£a  TQilà  trçize  ajud^s  an  niveau , 

Aa  iv 


-/^d  '       Abrégé  des  règles 


A  Ufmtuîne  où  s'enivre  Boileau , 
•  ht  grand  Corneille ,  &  le  facré  troupeau 

De  ces  Auteurs  que  Ton  ne  trouve  guère  » 

Un  bon  riment  doit  boire  à  pleine  aiguière  , 

S'il  veut  donner  un  bon  tour  au  rondeau. 

Quoique  j'en  boîveauflî  peu  qu'un  moineau  > 

Cher  Bcnferade ,  il  faut  te  fatisfeire  , 
.  Tcn  écrire  uja.  Hé  l  c'eft  porter  de  Tcau 
A  U  fontaine. 

De  tes  refreîns  un  livre  tout  nonveair, 
;  A  bien  des  gcn«  n*a  pas  eu  Theur  de  plaire  ^ 
-  Mais  quant  3  moi  >  j'en  trouve  tout  fort  beau  > 
'  Papier ,  dorure ,  images  ,  caradere , 

Hoxmi  les  Tcrs  qu'il  falloir  laiflcr  faire 
A  U  lontaim» 

De  l'Eftgramme^ 

L'Epîgramttie  cft  une  petite  pièce  de  vers  qui 
doiç  être  teraoinçe  par  une  penfce  vive,  ingénicu- 
fe,  &  brillante ,  ou  par  un  bon  mot  :  ce  que  1*00 
appelle  la  chute  pu  la  penfée  de  répigramme  ;  & 
elle  ne  doit  contenir  qu'aupant  de  vers  qu'il  eo 
faut  pour  amener  cette  penftc.  Ceft  pourquoi  il 
n^  en  entre  guère  plus  de  dix  ou  douze. 

L'Epigramme  plus  libre,  en  (on  tour  plus  borné, 
N'efl  fouvent  qu'un  bon  mot  de  deux  rimes  orné. 

Au  reftc  elle  n'eft  aflu jettîe  à  aucune  regtc  par- 
ticulière pour  le  mélange  des  rimes  &  pour  la  npe- 
fure  des  vers  5  qui  dépendent  dé  la  YolQOté  da  pocte* 
En  voici  une  pour  exemple.    * 

Ccjtaip  Hi^iCer  ét0t  k  Taudieflc^ 


de  ta  rerfificathn  funçoif^,.  jgi 

Crioît  toujours  ,  paiz-U ,  Meilleurs ,  paix-là , 
Tant  qu'à  la  fia  tombant  en  défaillance  > 
Son  teint  pâlit  &  fa  gorge  s'enfla. 
On  court  à  lui.  Qu'eft  ceci ,  qu'èft  cela  î 
Maître  Perriii ,  du  fecours  ,  il  expire. 
Bref  on  le  faigne ,  il  revient,  il  refpire. 
Lors  ouvrant  l'œil  clair  comme  un  baHlic» 
Voilà ,  Meffieurs ,  fc  prit- il  à  leur  dire , 
Ce  que  l'on  gagne  à  parler  en  public. 

Du  Madrigal. 

le  Madrigal  eft  une  autre  petite  pièce  de  vers 
dont  la  chute  moins  vive  &  moins  frappante  que 
celle  de  Tépigramme ,  doit  toujours  avoir  quelque 
chofe  de  fin  &  de  délicat»  Il  n'a  pas  ordinairement 
moins  de  fîx  vers ,  &  il  peut  en  avoir  jafqu'à  dix- 
fept  >  que  l'on  peut  même  quelquefois  partager  en 
fiances ,  fans  aucune  règle  particulière.  En  voici  un 
fait  à  la  louange  de  Louis  XIV. 

Les  Mufes  à  J'envi  travaillant  pour  la  gloire 

De  Louis  le  plus  grand  des  Rois  > 
Orneront  de  fon  nom  le  Temple  de  Mémoire. 

Mais  la  grandeur  de  fes  exploits , 

Que  l'efprit  humain  ne  peut  croire  > 

Fera  que  la  poftérité, 

Lifant  une  fî  belle  hiltoire  > 

Doutera  de  la  vérité. 

Des  Fers  libres. 

On  ap()elle  vers  libres  ceux  qui  n'ont  aucune 
uniformité  ni  pour  le  nombre  des  fyllabes ,  ni  pour 
le  mélange  des  rimes ,  &  qui  ne  font  point  par- 
tagés en  fiances  ;  c'eft-à^dire  y  que  dans  les  pièces 

*  a  Y 
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'5^1  Ahigiiei  reg.  de  ta  Verfif.frdnç. 
en  vers  libres  >  un  auteur  peut  entremêler  les  rime! 
à  Ton  choix  >  &  donner  à  chaque  vers  tel  nombre 
de  fyllabes  qu'il  iuge  à  propos ,  fans  fuivre  d'au- 
tres règles  que  les  règles  générales  de  la  verfifi- 
cation. 

On  met  or^dînaîrement  en  vers  libres  les  fujcts 
qui  ne  demandenC-^qu'uri  ftyle  fimple  &  familier  > 
comme  les  fables  >  les  contes  ,  &  même  quelque- 
fois les  comédies ,  ou  les  poëmes  dellinés  à  eue 
chantés ,  comme  les  Opéra  &  les  Cantates* 

Dans  les  vers  libres  ^  fur-tout  dans  ceux  qui  font 
faits  pour  la  mufique  »  il  eft  {>çrmis  de  mettre  crois 
vers  de  fuite  fur  la  même  rime  mafculine  ou  fé- 
minine. 

Au  reftc  nous  renvoyons  à  TArt  poétique  de 
M*  Defpreaux,  ceux  qui  voudront  avoir  iinecoor 
noiffajice  plu$  cxaâc  &  plus  étendue  de  la  Foéfit 
Ixanjoifc, 


r  I  Ni 
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T  A  B  L  E 

î>  E   S      MATIÈRES. 


A    ûtticle  y  page     401 
article  indéfini  >   6% 
àprépofitiofî»  341 , 

404 
a  verbe,  170  9  183 
à  ou  ai  4z6 

Abattre,  305 

Ablatif,  395.  DîfFérencè 
de  l'ablatif  &  du  gé- 
nitif,  395 

Tronoms  Abfolus^  131 
Abfoudrc  ,  115  »  ^35  > 
31* 
»*Abftebîr ,  comme  tenir. 
Noms  fuhfflàntifs  Abf- 
traits,  3^>  40 

Acabit ,  ^o 

Accents ,  4^^,  Accent  ai- 
gu ,  6  Mot  qui  le  pren- 
nent ,459  Acéént  cir- 
conflexe, 13 ,  4^8 
Mots  qui  le  prennent 
dans  les  fy  tlabes  finales, 
470,  &  dans  les  pé- 
nultièmes (yilabes,  470 
Accent  grave',  13  Mots 
^ul  \t  prennent ,  4^0 
Accourir ,  comme  courir. 
-Accroître,  comme  Jaroî- 


Accueillir,  fowm^  cueiflîr, 

Accuratif,  3^1  Différence 
de  l'accufatif  &  du  no- 
minatif ,  393  Pour* 
quoi  les  prépofitîons 
régiflcnc  Taccufatif 
plutôt  que  le  ^nomina- 
tif,. ^9^ 

Acquérir,  111,  ittf,  xiS, 
i5>8 

Participes  Aftifr ,       3 1  ^ 

Verbe  AÔif,  143.  Diffé- 
rence d'un  verbe  aftif 
&  d'un  verbe  neutre , 
i<f3 

Allions  intentionnelles, 
243 ,  réelles  ou  maté- 
rielles ,  145 

Nom  adjeûif,  3 S.  DiP- 
tinâion  du  fubftancif 
&  de  Tadjeftif,  35». 
Nonâs  qui  font  fubftan- 
tifs  &  adjeftifs ,  40. 
Adjeftîfs  regardés  com- 
me fubftahtifs,  41 .  Ac- 
cord de  l'adjeûif  avec 

'  le  fu1>ftantif ,  5p.  Ad- 
jeftifs  misabuGvement 
à  un  autre  genre  que 
leurs  fubftantift,  ^o. 
Adjeftifsfe  rapportant 
àplufîeurs  fubft'iintifs  j 
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^i,.  AcîjcMs  avec  ré-x'i^ir,  177 

gitne,  ifi%.  Adjeétifs  Agneau»  fa  prcmoncîa- 
verbaux ,  z  5«-.    ^iff^-     .^ion  ,  4^8 

rencc  des  partictpes  ao  Ai ,  7  >  prononce  comme 
tifs  &  des  adjeûifs ,  un  e  muet ,  7  >  pio- 
31^.  Adieftifs  em-  nonce  comme  unefcr- 
ployés  comme  adver-  vaéyty  458^5  prononcé 
bes,  3^0.  Noms  ad-  comme  un  e  ouvert,  a 
jeâifs   déterminatifs  ,  Aïeul  >  Çi 

598  j  explicatifs,  3^  g.  p^lurieJs  des- noms  $n  M  > 
Verbes  adieâûfs  a.  UtT,  51 

16%  y  X4i  Aîm>  ïo 

Admettre»  30^  Aimer >  ^7^ 

Adverbe  ,  34^1.  Adverbes  Ain,  ij^ 

compofés.,,  311  ,  fim-  Ainfi  ,  3<^j  ,  371.  Ainfîo* 
pics,  3ÎI  ,  dé  temps,  c'eft  pourquoi  1  leur 
3j2.,de  Ueuou  défi-      différence,  yi^ 

tuatîona  Î53  ï  d'ordre  Fluriêldes  noms  en  Al» 
ou  de  rang  ,  353  >  ^^  î^ 

qjiantitéott  de  nombre,  Al,  aie,  &  allé,  mots 
'     553:  >  ^^  comparaifon ,     deces  terminaifon$,44^ 
3  54.9  de  qualité  ou  de  AT,  à  la  2  article  défi- 
manière,  3S4  Forma-      ni,  c$  y  66> 
«an  des  adverbes,  3,55.  A  linea»  45? 
.  Adverbes  en  me»r  pré-  Aller,  m  >  titf ,  ii8> 
cédés  de IVftrmé, 3.5 5.      13^1,133»  ^37»  M7> 
Comparatifs  des  ad  ver-      2773^1^1.  S'en  aller, 
bes,  3^^     Superlatifs  19} 
des  adverbes,  357  Ad- Am>  9 
verbes  avec   régime  :  Amour  >                      4^ 
3^1  ,employéscommc  An,       ,  9 
fubftancifis  j.  3-tfw  Dif-  Plarielten  Ans  ojrants, 
fcrence  des  adverbes  &                                     4»^ 
;    des  prépofîtions ,  357.  Antécédent»  us.  Accord 
Mors  adverbes  &  pré-      du  relatif  avec  Tante- 
poficion&i              357      cèdent,                 ^ii> 
Aen,                              9  Prétérit  Antéricni»  ijj 
Afiij  &  pour,  leur  diffé   Aon ,  9 
rence,  571.  Afin  que  Aou,  ».  Août^  (à  pro- 
o<<de>                 37X     AOûciatioa»          43^ 


TA  BLE.  j^f 

.Apoftrophe»      ^4,  480     11.7,  itp,  131,  iji, 

ApparoîtrCi^omme  paroi-     »  57,,  1 8  3 .  Avoir,  verbe 

tre.  auxiliaire  ,1859  aâif  > 

Appartenir,  comme  tenir.      1 8  5 .  Y  avoir,  x  77 , 1 8  3 

Appercevoir,  comiii^ re- Auparavant,    355,  38c 

ccvoin  Auprès,  341,  355 

.NofTaj  Appellatifs»       37  Auili,  5^,  3^5.  Auffi  bien 

Apprendre,  311      que,  3^^.       Auffi-tôc 

Après,  341  ,    353,  380      que,  375 

Après  que  j  374*  Après  Autant ,  ^6.  Autant  que  > 

tout,  374  3^9 

Arriver  ,  177  Autour,  $41 

Articles,  ^3,    Leur  ex- Autre,  153 

plication  ,35^.  Article  Autrui ,  14^ 

défini.,  53,  35^7  >  in- Aux,  article  défini,   6^ 

défini ,  6% ,  400  Noms  Fer^r^x  Auxiliaires ,     18$ 

^     jiui   prennent  l'article 

indéfini  ,   69.    Article  B* 

partitif  ou  indétermi-  D 
né ,  70 ,  405  D  Attre,  113  ,  13  f,  13^, 

Affaillir,,  199  305 

^r'Affeoir,  m  ,  ii6y  135,  Bénir ,  1^4 

303  Boire,    115,  ii8,  30$ 
Atc  &  atte ,  mots  de  ces  Bouillir ,  t ip  ,  15  ç 

terminaifons ,        44^  Braire,  113 ,  30^ 

Attendu  que,  37*>  Bruire,  xt^  ,  305 

Attraire,  3^4  C. 

•Attribut  de  la  phrafe,47  ^î  /^^ 

du  verbe,  1^3  V^ 5 Diffïrentcs pronon- 

Au,  8  Au,  article  défini,         ciationsde  cette  co'n- 

^5  fonne,        11 ,    i.* 

Avant,  341 ,  359'  Avant  En  Campagne,  o«  à  la 

que,  573    Avant  que      campagne^  347 

de  ,    81    Avant-hier ,  Car  ,  370 

de  crois  fyllabes  ,    5  i  Cas ,  34.  Explication  des 

Aucun,  1^0      ca«,3^~.  Cas  des  noms. 

Avec,  343      Î3    Cas  direa,  385^, 

Aveindre,  comme  peindre,      obliques  ou  îndirefts., 

'Avenir,  .  189      iS;^.  Cas  du  verbe,  i^i 


fU  TABLÉ. 

itfe^  i4VCc  jccsj  au  Degrés  ie Gomparaîioh, 

fcfes,  4^7-  _         ■        Î4 

Ceci ,  108,110  Comparatif,  5  5  >  des  ad- 

Cédille,  485     verbes,^  3^7 

Ceindre  ,r(w«we  peindre.  Gomparoitre   »    comt^ 

Cela ,  1 08 ,  n  •      paroîtrc. 

Celle,  107. Celle-ci,  108,  Complaire,ffomi»w  plaire 

10^.  Celle-là,  108,10^  Complément  des  prépo- 

Celui,  107,10^  Celui  Cl     fitions,.  30^4 

Ï08, 10;?. Celui- là,io8.  Comprendre,  311 

lop  Compromettre  i       $09 

Cent ,  ou  centy ,        41 8  Comté  ,  47 

Cependant,3^6, 173»  374  Concevoir,  comme  rceê- 

Ccrtain ,  H9  ^  v^\r. 

Ces ,  105  Conclure ,       123,  30^ 

C'eftpourquoî,  37t,C'eft  Concpurir,rom»ie  courir, 

pourquoi  &  ainfi,  leur  Conditionnel  paffé,  i9U 

différence,  373      au  lieu  du  fiitur  paffé. 


Céfurc,  517 

Cetér  cette,  105,  leur 
prononciation ,     4^3 
Ch  ,  différentes  pronon- 
ciations de  ces  deux 
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145 


lettres , 
Chacun , 
Chaque^ 
Chez, 

Choir,  111, 

Chofe , 
Ci, 
Ciel , 

Circphcîre,     11  j , 
Circonfcrifc ,  308 

Clore,  115  >  30^ 

Noms  CoUeftifs,  57 
Combattre,  135,  y^ 
Commandement  >  203 
Comme,  3^8,  370,  373 
Commettre,  30^ 

^omt  Communs^       57 


198  ,  figniliant  une 
chofe  finie  &  confbm- 
mée  dans  un  reâips 
pa^,  zoo.  Condîcioi^ 
nel  préfent,  151  ,aa 
lieu-  du  fiîtur,  i>8-, 
d'où  il  fc  forme    117 

14^  Conduire,'  comme  pr(K 

341     duire. 

300  Confire,  itf,  3eir 

47  Con joindre ,  comme  loith 

lotf     dre. 
5 1  Conjonûif  du  verbc,2o4 

305  Pro»omx  Gotîjonaif,  83-, 


Gonjonûion,3^i-  Ôb- 
fervatiôns  générales 
fur  les  conjoiiâions  > 
378.  Règle  de  con(kuc> 
tion  pour  les  conjonc* 
tions,  381.  Gonjotio 
tigAs  qui  régiâèat  Vi» 


TABLE. 
îiîcatîf,  383>  qui  régif-      les  voycllej,  i^,  leur 
feue  rinfinitif .  38o,qui      prononciation 9        ^t 
régiflènt  le  fubjonâif ,  Conftruirc   comm$  pro- 
3  »3  >  qui  régiflenc  Tin-     dqire. 
diçatif  &  le  fubjoixâif,  Contenir  5  comme  tcnîf. 
384.  Conjonftions  ad«  Contraindre   ,     çomm§ 
verfativesou  d'oppo-      craindre, 
fitîon,  3 ^tf.  affirmati- Contre,  54» 

ves ,  négatives  ,  &  du-  Contredire  >  11^  •  56s 
bîtatives,   3(^3  ,  aug- Contrefaire  >  308 

nicntatives  &  diminu-  Contrevenir ,  comme  vc« 
tives,  s^9  >  caufales  nir. 
ou  caufatives  >  370 ,  Convaincre  ^  235»  3x4 
comparatives  ou  d*é- Convenir,  17^,  comme 
galité,  ^69  y  conipo-  venir.  ^ 
fccs ,  3  tf 5  3  concefE ves.  Corrompre  ,  .  3 1  * 
3  ^8  ,  conditionnelles  ,  Coudre ,  123  j  3^7 

367  ,  copulatives  ou  Courir» m  ,  iitf,  z^ij 
d'aflcmblage  ,  3^7  ,  Couvrir-,  21^,134 

déclaratives ,  3^8,  diC-  Craindre,  2103  *'31j3o^7» 
îondives  ou  de  divi-  ^e  Crainte  que  on  de,  370. 
fion  ,  3^5, d'exception  Croire,  223  ,  307 

.  ou  de  reftridion ,  3^^,  Croître,  c'owwe  paroîtrfr. 
illativcs  ou  conclufi*  Cueillir,  221,  22^,134, 
ves,  372 ,  Amples, 3 ^2,  »  19s 

fufpenfives  ou  d'incer-  Cuire ,  comme  produîrcv 
titude ,  3^7 ,  de  temps 
&  d'ordre  ,  373  ,  de  D. 

tranfition,  374  Ipv 

'  Conjugaifon  des  verbes  ,  kJ  >  Sa  jprono!icîati6(i 
1^8,  première,  173,  à  la  fin  d'un  mot» 

féconde  ,  175  >  troifie-       ^  49^ 

me ,  17^ ,  quatrième ,  D'ailleurs ,  370 

178  Dans  ,  341  s  341-  Dans 
"Cônnoîtrc ,  2*1      &en ,  leur  différence-» 

Conquérir ,  2^8  $4^ 

Conlentir ,  comme  fentîr.  Dîitif ,   le  rapport  qu'H 
Confbnnes,ce  que  c'eft     exprime»  ss^t 

&  combien  ir  y  en  a ,  De  ,  article ,  401  >  âft îcîc 
xoa  Icurruiroù  avec     indéfini^  ^8,  P^ÛUf» 


€6i  TJ  s  LE. 

73  ,  407  ,  prépofition,  VerbeDémptiSkatiî^  14^ 

241,  404  ,    avec  Te  Démordre  ,  310 

muet  ou  avec  ré  fermé,  Départir ,  comm  partir. 

46  5  Dépeindre  >  comme  pcin- 

Débattre,  505      dre. 

Décevoir  >  comme  rcce-  Déplaire ,  comme  plaire, 

voir.  Déprendre  >  5" 

Déchoir,  xti,iz<^>  300  Depuis,    3  53»  34i- Dc- 

Déclinaifon  des   noms  ,     puis  que  ,  373 

^6  iàc  l'infinitif,   x  1 5  Derrière  ,  3  5 3  >  345 

Découdre ,  ^  307  Des ,  article  défini ,  a. 

Découvrir,  comme  cou-      partitif,  71»  408.  Des, 

vrir.  prépofition,345    Des 

Décrire ,  3-08      d«  dès ,  41  tf.  Dès  que , 

Décroître ,  comme  paroi-  375 

tre  Défapprendre,  sn 

Dedans,  3^1.  Au  dedans ,  Defcendre  ,  ^47 

34X  Deflervir ,  «"omme  Icrvir. 

Dfedire  -  119 ,   308  Deffous,  ^61 .  Audcflbus, 

Défaillir,  comme  faillir,  34* 

Défaire  ,  308  Deflus  ,3^1»  Au  deffus, 

Défcnfe.  103  34* 

FréteritDéRnUxpi.  Pré  Dépeindre  ,  comme pciû- 

térit  antérieur  Défini ,      dre. 

191  Détenir ,  comme  tenir. 
Degrés  de  comparaifon ,  Détordre  , 

54  Détruire,   comme   pro- 
Dehors,3^x.  Au  dehors,      duire. 

341  Devant,  3  S3  >  34i  >  3^o> 

Déjoindre ,  comme  join-      381.  Au  devant    34* 

dre.  Devenir  >  comme  venir. 

De  r ,  article  défini ,  66  ,  Dévêtir ,  30? 

partitif,         71,  408  Devoir,  comme  recevoir 

:  De  la,  article  défini ,  ^4  >  Deux  points  ,  47^  >  (^ 

partitif,  71,408       voyelle,  4^5 

Démenrirjcomme  mentir.' Diftionnairc  d*orthogra* 

,  Démettre ,  309      phe ,  4M 

•  Demeurer ,  147  Diphtongues,  i ^ ,  com- 

trçnmt  Prfmoûftraiifs ,      bien  il  y  en  a  de  foitcs, 

204     16^  compofées^  i7> 


TABLÉ.  f4ç 

nafales ,  17 ,  iimples ,     xnuet  à  la  fin  des  mots 

I  Valeur  prononciation,      dans  les  vers,  $04.  E 

A9  5  »quand  elles  ceflfent     muet  final  précédé  d'u- 

de  l'être  »_  4^  5«  Voyel       ne    voyelle    dans  les 

Jes  qui  forment  ou  ne      vers ,  508.  E  muet  au 

forment  pas  de  diph-      dedans  d'un  mot  &  à 

tongues ,  j  I o     Jâ  fuite  d'une  voyelle  > 

Dire  ,  2x3,  zi^  ,   307  510 

Difconvenir ,  comme  ve-  Ea ,  *       7 

nir,  Ean,  9 

Difcourir,  fowwe  courir.  Eau  ,  S 

'Parties  du  Difcours ,  31  j'Ebattre  ,  .  30 V 

Disjoindre,  cçmme ]oin-  Ebouillir,fi'omwïe bouillir. 

dre.  Echoir,  aii,ix^,*57> 

Difparoîtrc ,  comme  j^sl"  301 

roître.  Eclairer,  177 

Diffoudre ,        135,311  Eclore ,  30^ 

Diflyllabes,  .  4  Econduire,  comme  pro- 

Diftraire,  314      duire. 

Donc,  371  Ecrire,  113  5  308 

Dont,  114.  Dont  ou  donc,  Ei ,  8 

418  Ein,  10 

Dormir  ,  ii*;  El ,  ele ,  ô*   elle ,  mots 

Du ,  article  défini ,  ^4  >      de  ces   t^rminaifons , 

partitif,  71 ,  408  Du  45© 

owdû,  41  tf  Elire,  3©^ 

Duché,  47  Elle ,  77  *  «5^  >  1 8i-  Elle  , 

Durant,343.  Durant  que,      elles ,  après  le  verbe , 

373  ^^3 

E  • Em,  » 

EEmoudre,  310 

,  muet  ,  fermé,  &  Emouvoir,  3pi 

ouvert,  ^Employer,   &  tous 'les 

B  muet  changé  en  é  fer-  verbes  en  yer ,  .  i5>3 
mé  dans  les  verbes ,  En,  9>  pronom  conjonc- 
i84,& pourquoi,  4^4.  tif  >  ^7  >  9o  i  lo'  » 
E  muet  ou  fermé  dans  prépofitiop  ,  3  4i »  ,3 4<^» 
les  futur«,49p.  E  muet  conjonûion,  3^P>  ]oint 
ne  fe  prononce  pas  au  gérondif,  i5>i.  En 
dans  k$  fucu      5^^  £     & d4ns;ilem  diffeiea^» 


^J^o  T  A  s  L  E. 

34^.EnCâtftpagnc,ott,     tcrminaîfons ,   .   '^^9 

à  la  Campagne  ,     347  Emndxt^comme  peindre. 
Enceindrt ,  comme  pein-Etre,  i^x,  125  ,  117, 

dtt.  3Li8, 119 i  231 ,  13^» 

Enclore,  30^     *37  5  verbe  adjeûif, 

Encore,  3 70.  Encore  que,  i4«>  >  verbe  auxiliaire , 
^66^  3^8  18s ,  fon  régime,  2H 3 
lEncourir ,  comme  ciourir.  verbe  impcrfonnei,i 77. 
Enduirccomm^  produire.  Eu  >  8  ,  prononcé  comme 
En  effet ,  374      «  ,  458  ,  mots  où  il 

Enfin ,  57  5  5  -  374     ne  faut  pas  le  pronon- 

Enfrçindre ,  comme  pein-     cer  comme  u ,       4^7 

dre.  Eventail»  ^o 

s'Enfuir ,  comme  fuir,       Eun  >  »• 

Enjambement  des  vers.  Eux  ,  77»  •> 

513  Excepté,  343 

Enjoindre ,  comme  join-  Exclure,  xi j  ,  jo^,  31^ 
dre.  Extraire,  314 

Ennuyer  ,  177  Ez ,  mal  prononcé  com- 

Enquérir ,  comme  acqué-     me  è  ouvert  9        %9> 

rir. 
tlurieîs  en  Ens  ou  ents ,  F« 

t'infuivrci       i^7j  313  iTAlllIr,       itî*  Mf 
Entre,  343  Faire,  12/3  >  *»7*  *i» 

Entremettre,  30^     ii^    237    *78      3°' 

Entreprendre  i  3 1 1  31^ 

Entretenir ,  ^omme  tenir*  Falloit  ,  222    22^  228 
Entrevoir ,  304  278   283 

Enverrai,  enveyrois,  500  Faffions   faffiez,  ô*  •«■ 
Envers^  343      fefions ,  fefiez ,      230 

Environ  ,^  343  Feindre ,  conimt  peindre. 

Envoyer,         22^,  2^4  Féniinin  ,  33  44.  Adjcc- 
Eo ,  »     tif  f&minin   avec  «1 

Eon,  ^  10     fubftantifmaicuUo,  6% 

Epigraitïftie ,  ^60  à  la  Fin ,  37J 

Inpreihdre ,  comme  pein-  Finir ,  17c       2x8 

<lr«-  Formation   des  temps  • 

Equivaloir,  304     21  y  Règles  pour  cette 

ït«  ir  ettc  >  mots  de  ces     formatioû  »  »i7 


forme  des  pe&fées,  i>  3  x 

Fort ,  57  a 

Françoîs,commeîit  il  faut  T  T 

prononcer  ce  ôiot,  454  iTl  j  19%  43i>  îo^>  ttiott 

Frire ,  ii3  »    30^         où  TA  marque  âfpi- 

Fuir,  m,    1^^         ration  >  1^ 

Futur ,  19^  y  de  i'indica-  Haïr ,  «ii ,  15^ 

tîf ,  d'où  il  fe  forme ,  Hémiftiche  ^  5^7 

ai 5  au   lieu  de  Tim- Henri ,  4i$ 

Itératif,  103.  Futur  în-  Hîer,4'une  ou  deux  fyl* 

certain  ,  i^>  ^pafTé»      labes»  ,  5U 

2^^>prochain  »  1999  du  Hoiiàndt ,  4^  4 

fubjon^if,  m  Hbngries  434 

Hormis  >  543 

G.  Hors,        34ï>343j  344 

G  Huit,  43  J 

)  dî£Krentes  protaon«  I. 

cîatîons  de  cette  con-  T 

(bnne  ^  xi  9  fa  pronon^  1  >  voyelle  ou  J  conjfbh* 
_    ciation  à, la   nn  d'un     ne,  43^.  I   ajouté  à 

mot,  451      1>5  t^4 

Geler  »  278  la  >  i  ^ ,  quand  il  fe  pro- 

l^mx  Généraux  t  37  nonce  en  une  où  en 
Génitifs,  rapports  qu'il     deuxfyllabes»       51» 

exprime ,  3^0  lai,  1 4,  de  deux  fyllabes , 

Genre  ,  31 ,  des  noms ,      5 1^>  d'une  ou  de  deux 

44*Subftanti&  des  deux     fyllabes ,  5  U 

Î[enre$,4<<.  Terminai  lan  >    17» d'une   ou  de 
ons  des  adjeAifs  pour     deux  fyllabes ,       511 
les  deux  genres  >      47  I&u ,  17  >  de  deux  fylta- 
Gens,  4^     bes>  ^lai 

Gérondif  5 1  $0.  Dîfiéren-  Idées  ,  % 

ce  des  participes  aâifs  le ,  1^,  d'uhe  ou  de  detix 
&  des  gérondifs ,   339     fyllabes,  511 

Gn ,  14  Je  »  7^  >  8p  >  fon  ufàge , 

Grammaire  ,    ce    que      1 8 1,  mis  après  lé  ver* 
c'eft,  I      be,  18  j 

Grêler  ,  3U7 1  len  >  1 7>d*unc  ou  de  deux 

fyllabes,  .51^ 

Icu  >  1  r^d'une  oh  de  deux 


571 

fyllabcs , 

Il  >  ils ,  y^i^^îleur  ufage, 
i8i  mis  après  le  ver- 
be ,  184  i  quand  il  y 
faut  prononcer  ou  ne 
pas  prononcer  17»  493» 
11  avec  les  verbes  imr 
pcrfonncjs,  175 

.  II  >  ile ,  d*  IHe  »  mots  de 
ces  cemiinaifons ,  451 

Im>    '  10 

Imparfait ,  loi  ,  fcs  dîf 
férentes  fignifications , 
if7  j  de  rindicatif  3 
d'où  il  fe  forme  >  117, 
du  fubjonâif ,  quand  il 
faut  s'en  fcrvîr  >  20^  , 
d'où  il  fc  forme  >    232. 

Impératif,  201  ,  d'où  il 
le  forme , 


TABLE. 
^12      perfonne  du   fingulîer 

du  préfent  de  TincUca* 
tif,  2  5^3de  la  troifieise 
perfonne  du  pluriel  du 
préfent  de  l'indicatif) 
237.  D'où  fc  forment 
les  première  &  fécon- 
de perfonnes  du  pluriel 
du  préfent  de  l'indica- 
tif, xi  8  Temps  quife 
forment  du  préfent  de 
l'indicatif,  231  Temps 
quife  forment  du  pré- 
térit de  rindicatif5i32' 
Différence  de  Tindica- 
tif  &  du  fubjonâif , 
205.  Quand  il  faut 
mettre  le  verbe  à  Tin- 
dicatif  ou  au  fubjonc- 
tif,  lotf 


131 

FiPrtej ImperfonneIs,274,  Induire,  comme  produire. 

leur  différence  des  au-  Infinitif  ,  xii, ,  fa  décli- 

tres  verbes ,  27^,  leur      naifon  ,21 3,fes  tempSt 

régime,  284      214     Temps  qui  en 

Il  Importe ,  278      font  formés  ,  n  S 

Fronoim  Impropres  ,143  Inflexion  >  rf8 

In ,  10  Inscrire ,  3cS 

Pronom/ Indéfinis  ou  in-  In{lruire>c'omm«  produire. 

déterminés,  Ï43  Interdire,  22^,508 

Vrétijrit  Indéfini ,      191  Pronoms    Intcrrogàiife  1 

Prétérit  antérieur  Indéfi-  1 34 

ni ,  ^  X  94  Interrompre ,  311 

Indicatif,  toi.  Terminai-  Intervenir ,  comme  venir. 

fon  de  la  première  per-  Introduire  »  comme  pro- 

fonne  du  fin^ulier  du     duire. 

préfent  de  l'indicatif,  lo»  i^,  d'une  ou  dédcox 

4  33>deIalçcondeper-     fyllabes,  yu 

fonne  du  finguiier  du  Joindre,  220,  »3y,  3C7 

préfent  de  l'indicatif.  Ion,  x8,  49^,  d'une  eu 

2^3^  9  de  la  croiiîeme     de  deux  fylUbes^  vi 


TABLE.  57J 

lou,  X7      tif,  7^,      88 

Verbes  en  If ,  410  Lettres,  4  ,  doubles,  441, 

VerberenJxty  410      majufculês  ou  capica- 

Itc  ,'&  ittc ,  mots  de  ces     les ,  4  5  » 

terminaifons ,        451  Leur,  pronom  conjonc-  . 

Jugements ,  3      tif ,  8^ ,  ^o  ,  pronom 

Ivoire ,  ou  yvoire ,     43^      poffeffif ,  97  >  ioo,pro- 

Ivre,  ou  yvre,         43^      nomconjonaifoupoC- 

Jufque  ,o«  jufques,  343      feffif,  99  >  indéclina- 

Jufqu'à  ,  380^  ble  ,     <  4^7 

Licences  dans  la  verfifi- 

L.  cation,  5^^ 

LLire,  113»      30P 

,  double,  44) ,mouil-  Loin  >  34^  >     3  5  5 

lée,  iç  ,    4^7  L'on,  81 

La,articledéfini,<^3,357,  Lorfque,  373 

pronom conjonâif,8^,  Lui,  pronom  perfonnel, 
88  ,  90.    Là  ,  10^  ,      76 ,  8^,  pronom  con- 
35  3,La,<)tt  là,      4x5      jonétif,         8^,     90 
Laiffer,  1^4,  330  Luire,         113  >      3^^ 

Laquelle,  ti8  L'un  l'autre ,  148.  L'un 

Le,  article  défini,  ^3,     &  Tautre  ,  153 

397  j  pronom  conjonc- 
_  tif,  8<f,88,5>o,décli-  M. 

nable  ou  indéclinable.  Il  yf 
9^  ,  fa  prononciation  iVl  A ,  5^ 

après   Timpératif  des  Madrigal ,  ,     5^i 

verbes  ,   çoo.  On  ne  Maintenir ,  rowmc  tenir, 
doit     pas    prononcer  Mais ,  ^66,    418 

deux  //  dans  le^luy  Malgré ,  343 

501.  Jc/e  fuis,  ou  je  Manières  despenfces,   % 
la  fuis ,  ^1  Mafculin ,  33 ,    44 

le  leur,  la  leur,         97  Maudire,  113  >  *i5>  >  3°* 
Lequel,  laquelle,  pro-Me,        ^  84,    90 

nom  relatif,  118,  pro-  Méconnoître,^omr»^  con« 
nom   abfolu  ,    140  ,     noitre, 
pronom  abfolu  ou  re-  Médire,  ii^ ,    30* 

latif,  141  Meilleur,  5^ 

Les ,  article  défini ,  ^3  ,  Mélange  des  vers ,      54^ 
55S  >pronoaiconjooc-  Membres  de  la  période  j 


f  74  ^AÈZÊ. 

47  s  1  de  la  phr^fé»        N  finale  dans  let 
475       ^  vers,  çor 

Même'  j  1 54  >  43^  i  4?^  Naiw ,  223,  j  10 
^^enti^ ,  21^  T^rnpt  Naturels ,        x  85 

yè.  Méprendra  >  BH^^»  5^4 

I4es,  >^i  Mes  ou  maist.  Néanmoins  >  ^66 

42,8  Neiger  3,  27» 

Méijpifrir,  romxia^roufFrir.  rm^e  Neutre,244.  DifSf- 
Mtectre  s  2  2  3  «  1 3  5  >  30^  lence  du  verbe  aâîf  & 
Mieni  mienne  9  ^7  du  verbe  neuae,  zéj 
Miloumitle»  4^0  Ni  >  3<^S 

14odes,  201  Nom  >  54  »  fubftancif , 

Moi  >  pronom  perfonpel ,      3  ^ ,  ad jeâif,  3  8 .  Noms 

77 1  ^?  j  pronom  con-        *'  "^"^  '  '        *     *'' 

'      jonâitj  84 

Moins>  5^  >  à  moins  de  > 

34^  i   i  moins  que, 

.  3f7>  au  moins  ,  du 

moins  9  pour  le.  moins, 

370 

î^ 

^J 

4 

147 

310 


Moindre ,. 

Mon,     ^ 

Monoiyllabe» 

Monter,     . 

Motdre , 

Mots ,  ce  que  c*e/l ,'  & 

comment  on  peut  les 
.  confid4rei^,.  3.  Mots  à 

éviter  dans  les  vers,  51 8 
Moiidre  ,  ^23  ^  31.0 
Moprir  )  212  ,  22^,   297 


adj<^ffcifsdéterminati£s> 
^  explicatifs ,  398 
Noms  colleâifs,  37» 
généraux  ycommuos  ou 
^ppellatifs,  37,  pro- 
pres, 37.Nom$  de  nom* 
bre,  41,  abiblus  ou 
cardinaux,  42,  d'ac- 
croifiemenc  ou  d*aug- 
mensatiOQ ,  44.  Noms 
de  nombre  ad}eâi6, 
41 ,  colleâifs  ou  d'af- 
fembiage ,  43 ,  de  dif- 
tributjon  ou  de  parti- 
tion )  43 ,  ordinaux, 
leur  formation  ,  41. 
Noms  de  nombre  fubf- 
tantifs ,  43 


Mouvoir ,  222,  228»  3«i  Nombre ,  32  ,  des  noms , 

Moyennant ,  343      50,  des  verbes  »      1 8a 

NomiDacif,388,du  Terbe, 

lié  1^3  >  47i-  Accord  du 

N  verbe  avec  fon  nomi- 

,qU^d  elle  doit  au  natif,  18^.  Différence 
ne  doit  pas,ètre  pro-  du  nominatif  &  de 
noncéeà  la  fin  d'un     Taccu  atif ,  39^ 

mot  $.  4U  »    4^i9.  ttea  >  3jl4^NQa  q^iie»  ya 


T'ji  B  L  Ê:  $jf 

Itoiiobftanta  543  Onze^  onzième  »     434 

Hosy  5^  Or,  37i  »    374 

Nptrc,  5^,  (a  pronoa- Ptfrf /ex ie rOraifon ,  ji 

ciation  >  453-  Noue,  Orthographe,  41a  j  des 

97 i  Notre  ou  nôtre  ^9%     noms  ,41^1  des  noms 

>^us,  pronom  conjonc-      de  nombre,  418,  de 

tif,  84»  ^o  >  pronom     principe,.  414,  des  vcr- 

perfbnnel,  77, 8^,  ^81,      bes,4iQ,  des  temps  des 

après  le  verbe ,,      185      verbes,  41 1, des  voycl- 

Nu,o«nud,  4P     lesnafàles,  4i^>  d'u- 

Nuire ,  115 ,  3 10     fage ,  414.  DiâiOnnai^ 

Nul»  I  jo      re  d'orthographe  >  41^ 

O.  Ote  ir  ottç ,  mots  de  ces 

Otermjnaifons ,  4^3 
,  marque  du  voca-Qu,  8,  3^5.  Mots  oh 
tif,  6^ ,    3^4     quelq^ues  -  uns  le  pro-» 

Objets  des  penfées ,  x  ,      noncenc  maî-à  propos 

3 1  ,  d'une  aâion^  .143  conwe  0 ,  4^7.  Ou  0* 
Obtenir ,  comme  tenii;.         où ,  41^^ 

Ode  ,  î  51  Où ,  à  où,  ô' par  où,  ad- 

Oc ,  8  ,  1^ ,  d'une  ou  cje     verbes ,  35 3, 3(^1,  pro- 

déux  fyliabes ,  ç  i  x  noms  abfplus ,  141, 
Oeil ,  ^i[ ,  5 1  >.  43P  pronoms  relatifs ,  1 17, 
Œu  ,  8  Oue ,  17  >  d'une  ou  de 

Ûifrir,rpmm^  fouffrir.       deux   fyliabes,      511 
Oi,  8,  i^,   4^^>  pro-Oui  ,  17  ,  5<^4  >  434 > 

nonciation  des  mots  de      5  07 ,  d'une  ou  de  djçux 

cette  terminaifon,4M>     fyliabes  j  jit 

d'une  fvUabc,       çii  Ouin ,  18 

Oin. ,  18  ,4^^  >    d'une  Ouir,  m,     X97 

fyllabe,'  ^  513  Oui,  ^  oulc,  mots  de 
Oindre, romme  joindre,  ces  terminai fons,  45 f 
Verhes^  en  Oir ,  ^i*.  Qute ,  &  outtc ,  mots,  de 
Verhes  en  Oirc  ,  410     ^ces  tcrminaifons ,  45  % 

01 ,  oie  &  bile  ,  mots  de  Outre  ,343*  Outre  que  » 

ces  terminaifons,  453  37^ 

Om ,  10  Ouvrage ,  ^q 

Omettre ,  309  Ouvrir ,  CQmnul  couvcij:^ 

On,  lo,  pronom  général» 

8xii8i.Oaoiir6oi8i 


p 


,71  '    TA  BLE. 

^'  Paffé,  \^9^  PaflK,  p«i 

p,  éloigné  >  i^^.  Condi- 

tionnel paffé  a  1  ^  5 .  Fu- 
,  fa  prononciation  à     tur  paffé,  19^ 

la  fin  d'un  mot,  49 1  Gaffer  ,  M 

Paître,  <7oiwrwe. repaître,  ^^^rte  PaiEf,   i^o  ,  fon 
Par,  i<f4  ,  541  >      543      régime,  t^4 

Parce  que  >  570.   Parce  Paffion,  1^0 

que,ott  parce  que,  571  Peindre,  2.10 ,  isfj  Z^l 
Par  conféquent,       371  ^  Peine ,  373 

Parcourir,  comrn^  courir.  Pendant,  34^  >  343- 1^^^ 
Parenthefe,  484      dantquej  373 

Parmi ,  3  43  Penlees,ce  que  c*cft,com- 

Paroîcre ,        1 1 1 ,    178      bien  il  y  en  a  de  fortes. 
Paroles,  ce  que  c'eft.    3      les  objets  &  les  manie- 
participes  ,315.  Partici-      ^s  àt%  penfées ,  i ,  3^ 
jfes  aftifs ,  3 1  (î.  Temps  Percevoir ,  comm  rece- 
lai fc  forment  du  par-      voir, 
ticipe  adif   préfent  ,  Perdre ,    .  •       3^» 

i27.Différencedespar.  Période,  472, 474- Mem- 
ticipes  aftifs  &  des  ad-  bres  de  la  période,  47  S 
jcftifs,  ?  itf.  Différence  Périr  ,  148 

des  participes  aâifs  &  Permettre,  23 ç»  309 
des  gérondifs ,  319  Perfonne,  14^.  Perfonnes 
Règle  de  conftruftion  des  noms  &  des  pro- 
pour  les  participes  ac-  noms ,  ce  que  c'eft  & 
tifs  &  les  gérondifs,  combien  il  y  en  a ,  7^- 
3*1.  Participes  paffifs,  Perfonnes  des  verbes , 
311.  Temps  qui  en  font  181  ,  quelles  font  k$ 
formés,  230.  Partici-     plus  nobles,  1B7 

pes  paffifs  déclinables  Je  Peur  que  ou  de ,  yi^ 
ou  indéclinables ,  5  27,  Ph ,  2^ 

avec  quoi  s'accordent  Phrafc,  1^4,  471.  Mcm- 
les  participes  pafîifs  bres  &  parties  de  U 
déclinables,  337      phrafc  ,   475.  Phrafc 

Parties  du  difcours,    31      complexe,  compofée> 
parti  r ,  1 1  ^      incidcnte,fimplc  >  475  » 

Parvenir,  comme  venir.  474 

Pasérpoint,le|irdifféren-  Pire  ,  S^ 

ce ,  3^4.  Pas  un,    i  j i  Piaindrc>camwe craindre. 

Plaire 


TABLÉ.  si> 

Plaire  9         iio ,     178     aux  perfonnes  ou  aux 
Pleuvoir>  m,  178  ,  501      chofes ,  99 

Pluriel,  34.  Pluriel  des  Pour,  34 1>  343  ,  ^66  y 
noms  5  jo,  des  verbes ,  3  70, 3  8o,  Pour  &  afin, 
1 80 ,  des  noms  en  al ,  leur  différence ,  372'* 
Si  ail  y  ^i  y  des  noms  Pourquoi ,  3 70  3  37 1 
en  au  ou  r^K  ,  e»  >  Pourfuivre  ,  '  313 
oeu  y    ou    /e«   ,    &  Pourtant,  ^66 

ouy   51    ,    des  noms  Pourvoir ,  m  ,    21^, 
cno/,  51-  Noms  qui  304 

n'ont  pas  de  pluriel ,  Pourvu  que ,  3^7 

51    ,   qui   n*ont   que  Pouvoir  ,  m,  2i<^,  xi8, 
lepluriel,  53'    ^19513732-78,    301 

Plus,  5^.  Le  j)lus,     57  Prédire,         n^  ^    308    ^ 
Plufîeurs ,  I  î^  Prendre ,  2x3,  218,     311 

Plufgue-parfaît  de  rindi- Prépofition ,  3,3^.  Divi- 
.  catif ,  15^4.  Différence      iîon  des  prépofîtions  ^ 
.  du, -plufque  parfait  &      34'*-Prépofitionscom- 
du  prétérit  antérieur,      pofées,   340,  infépa- 
1^4.  Plufque  -  parfait      râbles,  348,  (impies, 
^  précédé dejï,  1^8,200       34^-  ï^répofitions  ré- 
.  Second  plufque-parfait      giflant  Taccufatif,  343, 
de    rindicitif  ,    200.      régiflant  le  datif,  343  ; 
Plufque  parfait  du  fub-      réeiflant  le  génitiJfou 
jonûif,  quand  il  faut      Fablatif,    341.  Diffé- 
s'*enfervir,2io.  Second      rents  régimes  de  deux 
,    plufque  parÊiitdufub-      prépodtions   tombant 
jonûif,  210      rurunmêmenom,34y. 

Point,  3<î4,  478.  Point  Pourquoi  les  prépofi- 
admiratif,interrogatif,  tions  régiflent  Taccu- 
47 9 i  avec  la  virgule,  fatif  plutôt  que  le  no 
477,  deux  points,  478,  minatif,  393.  Djffé- 
deu3C  points  fur  voyel-  rence  des  prépofitions 
le,  483      &dcs  adverbes,  )Ç7. 

Polyfyllabes,  4      Mots  qui  font  prépofî- 

PonÂuatioq  a  472      tions  &  adverbes ,  3^  7 

Pofitif ,  if  ^^^^\  3+1  >   353-  Près  ou 

J^ronoms  PoflcfHfs ,  abfo-      pi  et ,  343 

.   lus,  &  relatifs,  9^  ,  Prefcrire,  308 

.   »^iS7i  avec,  rapport  Préfent,x8^,  x^o,  fes  dif- 
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«rentes  fignifkations ,     vir,  "> 

.•«Terimnaifon  delà  Prévaloir,  **«>  î?4 
^emierrpctfonae  du  Prévémr ,  comn^  vemr 
fineuUer  du  ptéfent  de  Prévoir ,  ^^6  ,  jo* 
fficatif.x».  de  la  Proche,  34^.  M4 
féconde  perfonne   du  Produire  ,  *»» 

flnauUcr du  préfcnt de  Promettre,  3e> 

•Satif.MÏ.  delaPronoin.   7Î.    Prono» 
troifieme  perfonne  du     abfolus,  iji.^codjobc- 


fingulîerdu  préfentde 
l'indicatif,  i3^5<l^la 
troifieme  perfonne  du 
pluriel  du   préfent  de 
hndicatif ,  137.  D'où 
fe  forment  les  première, 
fccoqdc  perfonnes  du 
pluriel  du  préfent  de 
rindicatif,  i*8.  Temps 
qui  fç  forment  du  pré- 
fentde rindicatif,  ijr. 
Conditionnel  Préfent, 
191.  Préfent  du  fub- 
jonûif ,  quand  il  faut 
s'en  fer  vir ,  io8 ,  d*oil 
il  fe  forme ,  ix?.  f>*o»i 
reforment  les  premiè- 
re &  (ccônde  perfonnes 
du  pluriel  du  préfent 

dufubjonftif,  119  ..»w.w,  --T'^» 
Prcflèntir,  comme  fentir.  Prononciation, 4»^  «*>' 
Prétérit  défini  ,  i5>i.  fervations  générales  fut 
Temps  qui  en  font  for^  U  prononciation ,  4»7. 
mes ,  13*.  Prétérit  an-  Obfervations  panicu- 
térieur  5  1^3,  antérieur      Ikres  ,  4^7 

défini ,  antérieur  indé-  h  Propos  »  374 

fini ,  1^4.  Prétérit  in-  Propofitîon  •  i^4 

défini ,  i^i ,  mis  pour  Ndwf  Propres,  Vf 

le  futur  paflë,  1^7,  Propriétés  du  verbe,  i«» 
prétérit  du  fubjo^nâif,  Profcrire ,  30J 

quandil  faut  s'en  fer- Proycnîr,  9tmm  vour* 


tif,  83.  Obfervations 
fur  les  pronoms  con* 
jonûift  ,  8j>.  Les  pro- 
noms CQnjonaifs  doi- 
vent  être   joints  aux 
verbes  >  157  >  quand  il 
faut  les  mettre  après 
les  verbes,  15  s*  Pj?" 
noms    démonftratifs, 
104,  général»  81  >^ro- 
propres,  145  >  indéfinis 
0»  indéterminés ,  143  » 
interrogatifs,  i34>P«- 
fonnels,  7^,poflcffife, 
^5,  po(feififsabfolus& 

relatiÉs,  ^5i^^»^^*î^" 
fléchi  ,  79  y  relatife , 
I  icrelatifsexplîcatifti 
1 1 1 ,  relatifs  détermi- 
natifs,         m  •   '" 
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Pacr,  n8,  133 >     1^4     108  ,  pronom  abfolu 

Puifquc,  370      ou  relatif,  141 

Quiconque  >  144 

Q.  Qui  5**^  ^^  foit ,        157 

•^  Quoi,  pronom  abfolu, 

V2  >  difKrenws  pronon-      i  )t,i  3 h  ^  37o  pronom 

^i:iatîons  de  cette  con-     relatif,  1x5,  pronom 

fonne  jointe  à  la  vo-      abfolu  ou  relatif,  141 

yelleii,  14  Quoique,  3 ^^5  3^8,  383 

Quand,  3«^7i  3^8,   375  384,  38^ 

Quant,  343«  Quand  o»  Quoi  que ,  lyp 

quant ,  41 8  Quoi  que  ce  foit ,  ,    158 

Quatrain,  ,       5  H 

Quatre- vingt  o«  quatre-  R* 

vingts,  4*^  D  ,    „    r 

Que,  conjonâion ,  14^  >  IX  >  qtiand  elle  fe  pro- 

t  o  5  ,  fes  4iff<^rcnts  ufa-         nonce  ou  ne  fe  pro- 

ges  ,374  Que  pronom,         nonce  pas   à  la  fin 

abfolu,  1 3  3t,  1 3  3>  1 3^>         à:m  mot ,  49i,dou- 

pronomrelatif,ii5,ré-         ble  dans   quclqjics  V 

giflant  le  fubjonâif,  futurs,  493 

105,10^,  107.  37^3  Rabattre,  sos, 

pronom  abfolu  ou  rela  Rapport,  33p.  Divifioa 

.    tîf,  i4t      des  rapports,34i.Rap- 

Quel ,  quelle ,  138      ports  exprimas  par  le 

Quelconque,  Mo      génitif,   350  ,  par  le 

Quelque ,  1 4P  >  déclina-      datif,  3^ »  j  par  lablja- 

b^e  ou  indéclinable,43o      tif ,  3M 

Quel  que  ,158.  Quel-  Rafleoir  ,  3«>3 

que  .....  que  ,      2  ^  9  Re ,  avec  Te  muet  ou  avec 

Quelqu'un  ,  144  5  ^45       1'^  fermé  >  ^66 

Quelque  ,  quelqu'un ,  Rebattre  ^  30 î 

leur    prononciation  ,  Recevoir,  17^^**0,  %i6y 

^94  *^7     • 

Quérir ,  m  ,1^7    Verbes  Réciproques ,  171 

Qui,pronora  abfolu  131,  Reconduire,  comme  pro- 
1 3  3  »  1 3  4  9  au  finguli^r,      duire. 
ou  au  pluriel,  1 3  ^  >prO'.  Reconnoître,  comm^  con- 
nom relatif,  117,  ii^,      noîtrc. 
fégiÛànc  le  fubjon^  9  Recoudre,  307 

Bb  ij 
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Kecourîr ,  bùmme  courir,     avec  l  antécédent ,  nf 
Recouvrer,  194  Heljrç ,  3©^ 

Reeojavrir,  comm9  cour  Reluire  »  3°^ 

Yrir»  Remettre ,  1^9 

Récrire ,  308  ilemoudre  ,  3^^ 

Recueillir ,  comm$  cueil-  Renaître ,  3 10 

.  lir.  Rendre,  178?  »*<> 

Redéfaire  ,  308  Rentraire  ,  3ï4 

Redire,  ^l9 >     307  Repaître,  1^1 

Redime,coi?2fw^  produire,  je  Repentir,  n^,  i*>9 
Refaire,  308  Reperdre >  3»« 

Vronom  Réfléchi,  19  Répondre,  xiQ.  Répon- 
F^ri^c  Réfléchi,  i.6^  dre e^r repondre ,  4" 
Régime  du  verbe  ,250,  Reprendre ,  3 1  ^ 

direft  ou  abfolu,  15^5  Requérir ,  ^omwacqttC- 
cn  quel  cas  fe  met  le  ri^. 
régime  abfolu,  &  àftéfoudrcuj,  ijy,  3^* 
quels  verbes  il  con-  Reflèntir,  comme  fefttir. 
vient ,  X  5  3. Régime  in-  se  Reffouvcnir  j  comté 
direct  ou  relatif,  151.,  venir. 
en  quel  cas  fe  met  le  Au  Relie ,  374 

régime   relatif  ,  &  à  Rcftreindre,  comtM  pcm- 
qnels   verbes  il    con-      dre. 
vienî,in'  Quelle  eft  Retenir  >   comme  tenir. 
la   place  du  régime ,  Retordre ,  3U 

1 5  4.  Différents  régimes  Retrairc ,  3  '  4 

tombant  fur  un  même  Revaloir ,  3^4 

nom ,  15^  ,  345  Régi-  Revenir,  cofJiw^  venir, 
me  du  verbe  être^  1 54,  Revêtir  ,  ir^,  3^0 

du  verbe  paffif ,  x^a  >  Revivre  >  3^4 

des  verbes  réfléchis ,  Revoir  ,  304 

171  ,  des  verbes  im-  Rien,  ^  147 

peribiîfiels,  184»  des  Rime,   518  >  féminine» 
prépofitibns ,         342-  5^8  ,  mafculinc,     51* 
Rejoindre,  comme  join-  Quand  il  faut  faire  ac- 
dre.  corder  la  rime  avec  Tor- 

Vronoms  Relatifs ,  no,  thpgraphe  ,  535-  Rinj^ 
explicatifs,  m,  dé- d^n  mot  avec  Ittî-mC- 
cerminatifs,  11 1.  Ac-me,  y  373  de  Vi  fèimé 
«ordduprooQmxçJiaçifgYÇç  U  ouvcn^  si^j 


TABLE.  j8i 

d*un  fimple  avec  fon     ce ,  ces  j  417 

compofë  ,  5  3  8,  des  vo-  Secourir ,  comme  courir. 

yelles  longues  avec  les  Séduire,  comme  produire. 

voyelles  brèves,  540.  Selon,  341,  345 

Rimes    entremêlées  ,  Sembler  ,  178 

^47.Cequifi]ffitoune  /ex Sens  &  leurs  objets, 

fuffit  pas  pour  la  rime,         ^  35 

51^.  Rime  des  hémif^  Sentir,  21^ 

tiches  ,     541.    Rimes  Seoir,  izt,  ii^,  13^, 

fui  vies,  54^  30 1 

Rire,  1*3,'    311  Servir,  ai^ 

Rompre,        1x3,    311  Ses,  ^6y     100 

Aondeau,  ^58  Si,  5^,  3^7.  Si...  .que. 

Rouvrir,  ^owwe  ouvrir.    ^  3^^>     370 

i/Sied ,  30X 

S*  Sien  ,  fienne»  96 

S  Simple ,  fubàantif  maf- 

,  Différences  pronon-      cuiin,  60 

ciations  de  cette  con-  Singulier  ,33,  pour  les 
fonne,  ix.  S  retran-  noms,  50  ,  pour  les 
chée,457.  S  finale re-  verbes,  180.  Adjeâif 
tranchée  dans  quelques  fingulier  avec  un  fubf- 
verbes  ,  134,  541.  tantif  pluriel,  60.  Ad- 
Quand  il  faut  la  pro  jedtif  pluriel  avec  un 
noncer  ou  ne  la  pas  fubftantiffingulier,  ^x. 
prononcera  la  fin  d'un  Adjeftif  fingulier  avec 
mot  ,488,  4>i.  Les  deux  fubilantifs ,  6% 
deuxjj/^doivem  fepro-  Sinon,  3^7 

noncer  dans  les  impar-  Sixain ,  13,551 

faitsdufubjof:Ctjfs,5oo  Soi>  79 

Sa,  p6  ,      100  Soit, foit que >  3^5 

Sache,  3qi  Sonde  la  voix  articulé. 

Saillir  ,  m  ,    i<;8      3 ,  combien  il  y  en  a  • 

Sans,  34%,      343      30,  fimple,  5,  com- 

Sâtisfaire  ,  308      bien  il  y  en  a>  i  a  ,  per- 

Savoir,  112,  i2tfy2i7,  manent,  y  ,  double, 
*i5>,23i,  131,  237,  i^.Soïiypronom y 96 y 
302  ,  3&  8 ,  d'où  il  dé-  100 

rive  ,  4^tf  Sonnet ,  55^ 

^3^5,  ^0.  Se  ^  fes  >  ou  4^  Sorte  que  youtn  force 

Bb  iij 
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^ue»  S7^>    373     »o5.QlIaIItiIfalltme^ 

Sortit)  21^9    148      treleYerbeaufubjonc- 

Soudre»  1x3»    ^ix      tif  ou  àrindicatif>io^. 

Sonfifrir>        ^19  y    2.34     Règle  poar  connoitre 
Soumettre  9  ^    ^09     les  temps  du  fubjonc- 

Sourire^  311      tif,  tu 

Sous ,  341 ,    343  Nom  Subftamif.3^.  Noms 

Sonfcriref  508      fubftantifs    abftraits  9 

5ouftrake  >  3^4      3  8  >  40. .  Diftinâion  du 

Soutenir ,  comme  tenir.    .    ïubftantif  &  de  i'ad- 
#c Souvenir,  comme  tc-     jcâif,  39.  Noms  qui 
nir ,  font  fubftantifs  &  ad- 

Sunce  »  54^      )eâifs ,  40 

Strophe  ,  549  r«ric  Sabftantif»    i<7» 

Stuoure  des  vers,    501  13' 

Snbjonaif ,  104.  Reéles  SuflSre ,  113  >  178 ,  3^3 
pour  les  temps  du  mb-  Sujet  d'une  aâion ,  143  » 
jonâif,ie8.  Préfent  du  de  laphrafe ,  472  ^  da 
fubjonaif  ,    quand  il     verbe ,  1^3 

faut  s'en  fervir,  iu8  ,  Suivant,  343 

d'où  il  fc  forme ,  117.  Suivre  ,  11 3  j    3>  3 

D'où  (è  forment  les  Superlatif  des  noms,  57, 
première  &  féconde  des  adverbes,  357 
perfonnes  du  pluriel  du  Sur,  341  ,  343.  Sur  ofl 
préfcntdu  fubjonftif,      sûr,  ^9 

X 15%  Imparfait  du  fub-  TemPs  Surcompofés ,  soi 
jonâif,  quand  il  faut  SurUire,  308 

s'en  fejvir ,  10^ ,  d'où  Au  Surplus^,  370 

Hfe  forme  ,13,1.  Pré-  Surprendre  ,  jn 

térit  du  fubjonâif  ,  Surleoîr,  m  ,ax^,  303 
quand  il  faut  s'en  fer-  Survenir ,  comme  venir, 
vir^  10^   Plufque-par-  Survivre,  314 

fait  du  fubjonélif  ,  Syllabe,  ce  que  c'eft,  3. 
quand  il  faut  s'en  fer  Syllabes  longues  & 
vir ,  1  lo.  Second  pluf-      brèves ,  « 

^ue  -  par&it  du  fub  Syntaxe  .  fa  définidooy 
jonôir  ,  loo  >  no.  prT/^.xvj,xxvii3.Liai* 
Futur  du  fubjonâif  ,  fon  des  deux  tennes 
«II.  Différence  du'fub*  d'une  coiQparaUbn,5^. 
ionûif  &  de  l'indicatif»     £a  quel  ui^  fc  oa  le 


r  Aie  LE.  583 

fecotid  terme  du  fupcr-  Règles  pour  Paccord 
latifrclatif,î 8.  Accord  des  participes  paffifs, 
de  radjeâif  avec  le  3179  avec  quoi  il  faut 
fubftantif  ,  ^9»  Pro-  les  faire  accorder»  357* 
noms  perfonnels  &  Règle  pour  les  diffé- 
conjonfliifs ,  qui  fe  di  rems  régimes  de  plu- 
fent  des  perfonnes  ou  fieuisprépofitionstom- 
des  chofcs  ,  gy.  Pro-  bantiurunmêmenom, 
noms  pofleffifs  emplo-  34$.  Quand  la  con- 
yés  avec  rapport  aux  pnâion  j'tfe  gouverne 
perfonnes  ou  aux  cho  ou  ne  gouverne  pas  le 
lès,^^.  Règles  fur  Tu-  '^^^fubjonftif ,  107  ,  375. 
fage  des  pronoms  rela-  3 7^.  Règle  pour  la  con- 
clu, 117.  Accord  du  ftruâion  des  con)onc« 
pronom  relatif  avec  tioiisfuivies  d'un  verbe 
foH  antécédent  ,  119,     à  l'infinitif  i-  i^i 

Quand  6(  comment  il 
faut  employer  les  pro-  T. 

noms  abfolus> yw/,  j«e,  «np 
&  quoiy  133,134.  Ac-  X  ,  différ-entes  pronon- 
cord  du  verbe  avec  (on  ciations  de  cette  con. 
nomxtïZtAÎi  1 8^.  Quand  fonne,  x  3.  Quand  il 
il  faut  mettre  un  verbe  faut  la  prononcer  ou 
à  l'indicatif  ou  au  fub  ne  la  pas  prononcer 

jonâif^  ao^.  A  quels  à  la  nn  d'un  fxiot^ 

verbes  conviennent  les  488  ,  491  f  49^»  T 

régimes  abfolus  ou  re  Â>uble',  ^  443 

Iatifs,i53.Reglepour  Ta,  96 

les  différents    régimes  Taire ,  tio 

4deplufieurs  verbes  ou  Tandis  que,  373 

noms  adjeôifs  tom-  Tant ....  que,  3<^5.  Tant 
bant    fur    un    même     que,  373 

jîom,  1S9  Règle  pour  Te  ,  B^U    90 

le  régime  du  verbe  paf-  Teindre,  comme  peindVe, 
fif  ,  1^4-   Accord  du  Tel ,  155 

verbe  avec  le  pronom  Tellement  que,  371 
générale»  9  i9i  Règle  Temps  des  verbes,  188 
pour  la  conftntâion  leur  formation  ,  iif 
âes  participes  en  Mr&  Règles  pour  cette  fut- 
aies géfiotktifo  9   5^1*     snatioBj  1x7-  Tejnps 
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primitifs,  ^J6  ,  leurs  j4«Travers>a«  à  travers, 

terminaifonSji  i  S.  Ter-  3  44  ' 

miDaifons    des   temps  Très  >  .57 

primitifs  des  verbes  ir-  Treffaillir ,      iij. ,  i^^ 

réguliers  ^  m.  Temps  Triphtongues  >  .  i^ 

compofés,  ^lî  >  d'où  Triflyliabes  ,  .  4 

ils  fe   forment  ,    ^^o  Trouverai,  fa  prononcia- 

Temps  naturels ,  185»,     tion,  4^8 

iîmples,ii5  ,furcom-  Tu,  7^  38^,  181,  après 

pofés^  201 ,  ii6  y  d*où      le  verbe ,  185.  Tu  ,  ou 

ils  (c  forment  >       %iq      vous ,.  185 

Temps    de  l'infinitif 

214.  Règles  pour  con-  V. 

noîcrc  les  temps  du  fub-  T  T 

jondèif,  108  llj  voyelle,  oziVcon^ 

Tenir,  zi^  ,11^,  ii7>         fonne,  43^ 

278,    25^5»  Vaincre,  113,23 5,  3.T4. 

Tercet ,  557  Valoir ,  m  ,  12^  ,  ti8  , 

Tes,  ^6  237,  178,    304 

Tien,  tienne ,     ^^  ,   ^7  Ue ,  17 ,  de  deux  fylla- 

Toi ,  pronom  perfonncl ,      bes  ,  512 

77  5  89  , pronom  con-  Venir,  iip,  22^,  22-7  , 

jonftif ,.  85  300 

Tomber  ,  14^  Verbe,  i  ^o,  fa  définition  , 

Ton  ,  <?tf      151 5  fauffes définitions 

Tonner ,  278      du  verbe,  166 ,  fon  ré- 

Tordre,tordu  5  tors,  tort,      gime,  iço.  Différents 

3*3      régimes  de  deux  verbes 

Touchant ,  343      tombant  fiir  un  même 

Tout,  iç^  ,  déclinable     nom, 2 59* Cas  du  ver- 

ou  indéclinable ,      450      be ,  2  51.  Conjugaifons 

Tout.. ..que,  1^9      des  verbes ,  1 6  SsiNom- 

Traduire,  f owwe  produi-      brcs  des  vcarbés',  igp. 

re.  Nominatif  du  verl-^  , 

Traire,  223,  314      1^3.  Accord  du  vecbe 

Trait  d'union ,  481      aivcc    fon  nominatif, 

Tranfcrire,  308       18^.  Pcrfonnesdes  ver- 

Tranfnnettre ,  309      bes  ,    181.  Propriétés 

Tranfppficion des  mots,      du  verbe,  180,  Temps 

5.1 4     des  gerbes  >  i88^  Dif. 
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fércntes  fortes  de  ver-  Un,  lo.  Un,nom  de  nom- 
bes .  138.  Verbe  adtif ,  bre ,  41.  Un  ,  une  , 
143.  Verbes  adjeftifs,  •  article,  74>  410- Un, 
1^8  ,  141 ,  auxiliaires,  énum^ratif  ou  diftinc- 
18 î ,  compofés ,  XI7  ,  tif  dans  un  des  60  » 
défeftueux,  125  , dé-      130,   187,  31P 

iTîonftratif,  141 ,  im- Vocatif,  393.  ômarque 
perfonnels  ,  175 ,  irré-      du  vocatif,  3P4 

gulicrs,  114,  neutres.  Voici ,  343 ,    547 

144  3  paffifs ,  z6o ,  ré-  Voilà ,  343  >      347 

ciproques  ,  ^^71  ,Téflé-  Voir,  m ,  zx6  ,  304 
chis,  1^4,'  réguliers.  Vos,  ^tf 

114  >  fimples  ,  117.,  Votre,^^  jfaprononcia- 
fubftaotifs,   1(^7,138      tion,  4«?3.  Votre,  57 
Vers^r^^o7/f/oW)34i,  343      Votre,  om  vôtre  ,  ^Z 
\tx^^poéfie  ,501.  Struc  Vouloir ,  ni ,  11^,  iiHi 
turedes  vers,  502.  E)if-.     237,  304 

férentes  fortes  de  vers,  Vous,pronom  conjonâif, 
joi.Vers féminins, 504,  83  i  ^o  ,  pionom  per- 
libres,5  6i,mafculins,      fonnel,  7^?,  «s.  8:?,i8i, 

5  04.  Enjambement  dc$  après  le  verbe,  183.  Ti| 
vers,  513.  Mélange  des.  ou  vous  ^  1 8  y 
vers,  54^.  Motsàévi-  Voyelles, y ,  afpirées,  i>, 
ter  dans  les  vers  .517      composées,  7,  loi:gucS 

Verfification    françoîfe ,      &  brèves  ,11,  nafalea, 

501.   Licences  dans  la      8  ,  fimples ,  6.  Rencon-i 

verfification  ,         514      tre  des  voyelle?  dans  ic$ 

Vêtir,  111,     306      vers.  5 05.  Voyelles  qui 

Ui ,  8  ,  17  ,  d'une  ou  de      forment  ou  ne  forment 

deux  fyllabes ,       511      pas   de  diphtongues  , 

Uin ,  18  510 

Vingt  &  un  an  ,  ou  vingt  Utc  ô*  uttc ,  mots  de  ces 

6  un  ans,  ^^9  terminaifons  ,  45 ^ 
Virgule ,  475  Vu,  343-  Vu  que,  370 
Vis  à-vis,        341,    344 

Vivre,  113,     314  X. 

Ul,  ule.,  (y  ulle,  mots  X7" 
de  ces  terminaifons  ,  .^/v,  différentes pronon- 
454         ciationsde  cette  cotK 
Um ,    .    '  le         fonnCi  13  >  {g  pro- 
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noncUtîon  à  la  fin  Yeux,  51,  45^ 

d*un  mot ,  4^1  Yvoirc  ou  ivoire ,     45^ 

Yvre  ou  ivre  •  45^ 

Y. 

YZ. 
,i4,l8,45tf,435>>'7 
fuîvî  d'un  j,  438>iLJ>  43* 

adverbe,  353,  3^i> 
pronom  conjonftif  »  &. 

Se  y    90  Q^ 
V avoir,        177,    i»}^-^,  3^ï  j    4^^ 

Ftn  de  U  Table  des  Matières. 


APPROBATION. 

Y*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chaocclicr  les 
J  additions ,  correélîons ,  &  changements  Êuts  par 
V  M.  Reftaut  à  cetse  cinquième  édition  de  fa  Gram- 
maire françoife ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  ne  con- 
tribue à  laperfcftion  de  FOuvrage.  A  Paris  ce  U 
Mars  174J. 

Gros  db  Bozi« 

1"    Il  "  '  ' ^     ^ 

PRIVILEGE     DU  ROI 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre:  A  nos  amés&  f^^aux  Confcillers  les 
Genstcnans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil: 
Pr6^6t  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutcf- 
fiants  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartien- 
dra, SAturiNotre  cher  &  bien-anié  le  Sr.  Restaut, 
Avocat  «n  Parlement  &  en  nos  Confêils ,  Nous  a 
ifait  cxpofer  qu'il  défireroit  fake  réimprimer  & 
liomier  au  Public  lui  Ouvsage  de  fa  compofition 
%ui  a  four  ûtrç  :  Vrinci^et  généraux  &  raifimÉbl 


it  lu  Grammaire  franfoife  >  s'il  Nous  plaifoit  de  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflaires  : 
A  cïs  Causes  voulant  favorablement  traiter  TEx- 
pofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
celclitcs  préfentes  de  faire  réimprimer  ledit  Ouvra- 
ge autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  >  &  de  le 
taire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ^ 
pendant  le  temps  de  douze  années  confécutives  >  à 
compter  du  ^ur  de  la  date  des  Préfen;es  s  Faifons 
défenfès  à  vys  Imprimeurs ,  Libraires  >  &  autres 
perfonnesdijquelque  qualité  &:  condition  qu'elles 
loient ,  d'en  introduire  d*impreiBon  étrangère  dans 
aiicun  lieu  de  notre  obéiffance^  comme  auf&  d'im- 
primer 5  ou  faire  imprimer  y  vendre ,  faire  vendre  » 
débiter ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire 
aucuns  Extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pui^J 
être,  fans  la  peimiffion  expreue  &  par  écrkddmt 
Expofant ,  ou  de  celui  qui  aura  droit  de  lui  >  à  peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  &  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
trevenants ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  THôtel- 
Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à  ce- 
lui qui  aura  droit  de  lui  >  &  de  tous  dépens ,  dom« 
mages  &  intérêts  -,  à  la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront cnregiftrécs  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la 
Communauté  des  Libraires  &:  Imprimeurs  de  PariSi 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ',  que  l'impreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roy  aume ,  8$ 
non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caraâeres  % 
conformément  à  la  feuillei  imprimée  &  attachée 

i>our  modèle  fous  le  contre- fcel  des  Préfentes  j  que 
'impétrant  (è  conformera  en  tout  aux  Règlements 
de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  loAvdl 
1715  >  &  ^u*avant  que  de  r^xpofer  en  vente  ,  le  ma- 
nufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  la  réimpreffion  do» 
dit  Ouvrage ,  fera  mis  dans  le  même  état  où  l'ap- 
probation y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre 
très  cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France  le 
£eur  DE  Lamoignon  \  &  qu  il  en  fera  enfuite  remis 
deu^  eiemplaii^ei  dans  nouç  Bibliothèque  publir* 


qud ,  un  Ji»nscefie  St  notre  Château  du  Louvre»  St 
un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &YéaI  Chevalier,^ 
Çhahccliei  dé^  France  le  (leur  de  Lamoignon  ,  &-• 
^u*il  en  fera  a^fli  remis  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher&.féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France 
kfieur  ûE  Machault,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres j  le  tout  3  peine  de  nullité  des  ?réfentes  j  du 
cximenu  dcfquel les  Vous  mandons  &  t.;)oignQns  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  ou  Ces  ayant:  riufe,  pJei- 
riement  8r  paUîbieinent  y  fans  foujffirir  c^  [A  leur  foie 
fait  iLiicun  trouble  ou  empêchement:  ^;. dons  que 
la  copie  dos  Préfentes  qui  fera  imp.h  eetoutau 
long  au  commencement  ou  à  U  fin  dudK'Ouvrage  , 
fbit  tenue  pour  duement  fignifiée  >  &  qu" au:;  copies 
collationnées  par  Tun  de  nos  amés  &  féaux  Con- 
.  feiii ers  Secrétaires  foi  fqit  ajoutée  comme  à  Toiigi- 
lïkl.  Commandons  au  premier  notre  Huifficr  ou  Ser- 

Îprtt  ,-fur  ce  requis ,  dcfaiie  pour  Texécution  d'jceU 
fes^  co'js  Adles  requis  &  nëàeiîaires ,  fansdenr  ihccr 
autre  permiflion ,  &  nonobftant  clameur  de  K  \ro  > 
Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Cak. 
tel  ert  notre  plaifir.' Donné*  à  Verïailles  le  vingtie- 
îne  JQur  du  mois  .dé  Dégèlnbre.,  Tan  de  grâce  17^^» 
&  de  notreregne  tcquarante-deuxiemc.  Par  le  Roi 
«n  fpq  Çohfeil* 

Signé  LE  BEGUE. 

:  p^b^reff^r'ie.îttgiflrriiXlKde  U  ChMnbre  .Roysle  du 
.  iJbf:<iires  Or  2i9tpri'tnr^r^  ae  Paris ,  N*.  141 ,  fU.  13  j.  «n- 
jbrmémetttAH  Kéglem^sit  de  17^3  ,  qui  fait  defknfis ,  ^rjî- 
tlejy,  àtiiHte^p€rCorm0sd^9^He'fuMitt  ^u^elUsfiut,", 
.  'AHtires qtiihs L^mim  ïs' Imprirntàrs , 4t  "vendre ,  'Xca- 
ter^^f  fyiy^  afficher  au^Hns  Livres*poHr  Us  'vendre  m  Ukr:- 
•}wi>is  Joit  qu*ils  s*^difint  la  Autems  ou  atitr^Magi ,  C 
^  la  cHa^^jre  de  fournir  k  h  Sufaitt  Chitmkrt  nir'ufhsrn- 
plâtres,  prefcrJts  par i'4riide  CF II L  durnewe  RigU- 

•        ^  S<i«^  P.  G.  LE  MÇRCïER ,  Syniic. 
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